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AVERTISSEMENT 


Ce  Yolume  contient  :  les  lettres  de  Retz  à  Tabbé 
Oiarriery  qu*il  avait  envoyé  à  Rome  pour  y  solliciter 
sa  promotion  au  cardinalat;  ses  lettres  à  Tabbé  Paris,  à 
son  intendant  M.  de  la  Fons,  et  sa  correspondance  di- 
verse. 

Dans  notre  Introduction^  nous  avons  fait  le  récit  des 
intrigues  et  des  incroyables  manœuvres  auxquelles  se 
livra  le  Coadjuteur  pour  conquérir  le  chapeau.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  chapitre  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  deux  points  de  vue  essentiels 
et  nouveaux  que  présente  cet  étrange  épisode  de  la  vie 
de  Retz,  et  qui  nous  donnent  la  mesure  de  son  ambi- 
tion sans  bornes.  Pour  quel  puissant  motif  attachait-il 
tant  d'importance  à  la  pourpre?  Â  quel  prix  et  par 
quels  moyens  obtint-il  sa  nomination  de  la  Reine?  Il 
est  d'autant  plus  intéressant  d'éclaircir  ces  deux  ques- 
tions, que  Retz  a  passé  sous  silence  la  première  et  que 
sur  la  seconde  il  n'a  rien  négligé  pour  faire  illusion  à 
ses  lecteurs  et  pour  tromper  leur  bonne  foi. 

Depuis  les  guerres  de  religion,  la  Cour,  afin  de  donner 
en  quelque  sorte  un  gage  de  plus  aux  catholiques  contre 
les  protestants,  semble  s'être  fait  une  règle  de  choisir 
des  cardinaux  pour  premiers  ministres.  Dans  sa  propre 
famille,  Retz  comptait  deux  cardinaux,  qui,  avant  Ri- 
Rw*.  Tin  A 
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chelieu  et  Mazarin,  avaient  été  chefs  du  Conseil.  De  là 
chez  lui  cette  passion  sans  frein  pour  une  dignité  qui 
seule  potLvait  le  conduire  au  faite  du  ministère. 

Comment  le  Coadjuteur  parvint-il  à  vaincre  la  résis- 
tance de  Mazarin  à  lui  accorder  cette  insigne  faveur 
dont  la  possession  pouvait  devenir,  entre  les  mains  d*un 
homme  de  sa  trempe,  une  arme  si  redoutable? 

En  février  i65i,  le  Coadjuteur,  avec  le  consente- 
ment de  Gaston  d'Orléans,  avait  retenu  dans  Paris, 
comme  otages,  le  jeune  Roi  et  la  Reine  sa  mère,  et, 
sous  leur  nom,  Gaston  et  son  favori,  pendant  Texil  de 
Mazarin,  avaient  usurpé  la  direction  de  TÉtat.  Mazarin, 
qui  brûlait  d'aller  rejoindre  au  fond  de  la  province  la 
régente  et  son  fils,  se  voyait  perdu  sans  retour  s'il  ne 
les  enlevait  au  plus  tôt  à  la  domination  du  chef  de  la 
Fronde.  Pour  atteindre  ce  but,  il  se  résigna  au  dernier 
sacrifice.  Il  offiît  au  Coadjuteur  sa  nomination  au  cardi- 
nalat, s'il  voulait  fermer  les  yeux  sur  le  départ  de  la 
Reine  et  du  jeune  Roi,  dont  la  majorité  venait  d'être 
proclamée.  L'ofire  fut  acceptée  dans  le  plus  grand 
secret,  et  la  Cour,  sans  être  inquiétée,  quitta  Paris  dans 
le  courant  de  septembre  i65i.  C'est  ce  que  nous  ré- 
vèlent des  lettres  inédites  de  Mazarin  à  la  même  date. 
On  y  trouve  la  preuve  que,  peu  de  jours  avant  ce  dé- 
part, le  Coadjuteur  reçut  le  brevet  de  sa  nomination, 
et  que  ce  fiit  par  conséquent  en  échange  du  chapeau 
qu'il  consentit  à  la  ruine  de  la  Fronde. 

Dans  ses  Mémoires^  il  ne  dissimule  pas  que  le  dé- 
part de  la  Cour  porta  un  coup  mortel  à  sa  faction.  Or, 
pour  ne  pas  encourir  devant  la  postérité  une  responsa- 
bilité qui  aurait  pesé  tout  entière  sur  sa  tète,  en  tant 
que  chef  de  parti,  qu'a-t-il  imaginé  ?  Afin  d'éviter  un 
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rapprochement  de  dates  qui,  à  lui  seul,  eût  été  nne 
révélation  accablante  pour  sa  mémoire^  il  a  prétendu 
que  sa  nomination  lui  fut  accordée  quatre  ou  cinq  mois 
avant  le  départ  du  Roi  et  de  sa  mère.  Par  cette  inter- 
version des  hkSf  il  a  espéré  détourner  les  soupçons  des 
lecteurs.  En  jetant  les  yeux  sur  notre  Introduction^  on 
y  trouvera  des  preuves  [évidentes  de  ce  stratagème  de 
Retz.  Cette  découverte  a  son  importance,  car  elle  nous 
montre  une  fois  de  plus,  et  sur  un  point  capital,  que  le 
cardinal  de  Retz,  lorsque  sa  réputation  pouyait  être 
compromise,  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  passer  sous 
sQence  les  souvenirs  les  plus  importuns  de  sa  mémoire, 
pour  y  suppléer  par  les  ressources  de  son  imagination. 
Les  lettres  de  Retz,  adressées  à  un  confident  à  toute 
épreuve,  et  non  destinées,  à  coup  sûr,  à  voir  le  jour, 
permettent  de  descendre  dans  toutes  les  profondeurs  de 
la  conscience  de  Thomme  et  de  Tétudier  dans  ses  der- 
niers replis.  Se  croyant  tout  à  fait  à  Tabri  derrière  un 
chiffi*e  des  plus  compliqués,  le  Coadjuteur,  non  seule- 
ment sans  le  moindre  embarras,  sans  la  moindre  réti* 
cence,  mais  encore  avec  un  laisser-aller  inimaginable, 
y  découvre  à  Charrier  ses  pensées  les  plus  secrètes,  ses 
desseins  les  moins  avouables.  Pour  corrompre  à  Rome 
tout  ce  qui  lui  semble  corruptible,  il  met  aux  mains  de 
Tabbé  des  sommes  énormes  ;  il  lui  donne  pour  instruc- 
tions d'insinuer  dans  Tentourage  du  Pape  que,  suivant 
le  traitement  qu'il  recevra  de  lui,  il  fera  le  bien  ou 
le  mal;  que,  s'il  est  nommé  cardinal,  Rome  n'aura  pas 
de  partisan  plus  dévoué  et  plus  ardent;  que,  s'il  ne  l'est 
pas,  il  est  homme  à  se  mettre  à  la  tète  des  jansénistes, 
à  allumer  uu  schisme  qui  s'étendra  bientôt  à  toute  la 
chrétienté.  C'est  satanique,  mais  grandiose. 
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A  d*autres  points  de  vue,  les  correspondances  de 
Retz  avec  Tabbé  Paris,  archidiacre  de  Rouen,  et  avec 
M.  de  la  Fons,  son  intendant,  ne  sont  pas  moins  inté- 
ressantes pour  rhistoire  intime  de  sa  vie.  L'immortel 
auteur  des  Mémoires  s'y  montre  à  nous,  dans  son  vieux 
château  de  Commercy,  d'aussi  près  que  nous  voyons  Vol- 
taire, dans  ses  lettres,  soit  à  Femey,  soit  aux  Délices, 

Le  Cardinal  nous  apparaît  dans  ses  cadres  divers  : 
tantôt  on  l'aperçoit  se  promenant  dans  une  galerie, 
ornée  des  portraits  de  ses  aïeux;  tantôt  assis  dans  sa 
bibliothèque,  au  milieu  de  ses  livres,  reliés  en  maroquin 
et  à  ses  armes  ;  ou  bien  encore  dans  ses  vastes  apparte- 
ments, garnis  de  meubles  précieux,  choisis  par  sa  cou- 
sine Mme  de  Sévigné,  se  plaisant  à  donner  une  hospi- 
talité somptueuse  à  des  visiteurs  du  plus  grand  monde. 

Quelques  lettres  nous  le  font  entrevoir  dans  sa  cam- 
pagne de  Ville-Issey,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  se 
distrayant  \  faire  planter  des  arbustes  rares,  que  lui 
fournit  la  Quintinie,  le  jardinier  du  Roi;  à  jeter  dans 
ses  viviers  du  pain  à  ses  poissons  ;  à  voir  s'ébattre,  dans 
une  ménagerie  qu'il  a  fSût  construire,  des  sangliers,  des 
cerfs,  des  chevreuils,  que  lui  envoie  de  Chantilly  le 
grand  Condé. 

C'est  dans  cette  retraite  que  Retz,  plus  à  l'abri  des 
importuns  qu'à  Commercy,  a  mis,  selon  toute  probabi- 
lité, la  dernière  main  à  ses  Mémoires.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  ainsi  que  nous  Tavons  découvert  pour  la  pre- 
mière fois  et  établi  sur  des  preuves  indiscutables,  c'est 
que  leur  dernière  rédaction  ne  fut  entreprise  qu'à  partir 
de  l'année  1671. 

On  trouvera  dans  ces  correspondances  du  Cardinal 
bien  d'autres  détails  intéressants  sur  sa  vie  privée. 
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Bornons-nous  à  signaler  à  Inattention  des  lecteurs 
quelles  forent  les  principales  occupations  auxquelles  il 
se  livra  tout  entier  pendant  ses  dernières  années.  Sans 
parler  de  Tadministration  de  ses  domaines  particuliers, 
qui  demandait  des  soins  sans  nombre,  trois  affaires  ca* 
pitales  servirent  de  pâture,  pendant  plus  de  quinze  ans, 
à  Tactivité  dévorante  de  son  esprit  :  Tadministration 
temporelle  de  son  abbaye  de  Saint-Denis,  le  payement 
de  ses  dettes,  la  rédaction  de  ses  Mémoires.  Retz  pour* 
suivit  cette  triple  t&che  avec  une  indomptable  persé- 
vérance, ne  se  reposant  d*un  travail  que  par  un  autre 
travail,  et  trouvant  encore  le  temps,  pour  se  distraire,  de 
se  plonger  dans  Tétude  du  cartésianisme. 

Avec  ses  innombrable»  fiefs  et  arrière-fiefs,  Tabbaye 
de  Saint-Denis  était  comme  un  vaste  département  mi- 
nistériel, dont  Tadministration  offrait  mille  difficultés, 
exigeait  des  connaissances  infinies  en  tout  genre,  une 
surveillance  de  tous  les  instants.  Retz  se  montra  tou- 
jours à  la  hauteur  de  sa  nouvelle  tâche,  tenant  tète  avec 
fermeté  aux  envahissements  de  ses  moines  et  de  ses  voi- 
sins, et  suivant  ses  procès  avec  la  dextérité  d'un  vieux 
procureur  rompu  aux  affaires  les  plus  épineuses. 

Pendant  la  Fronde,  ses  amis  et  ses  partisans,  qui 
voyaient  en  lui  un  fiitur  successeur  de  Richelieu  et  de 
Mazarin,  s'étaient  mis  à  sec  pour  su£Sre  à  ses  immenses 
libéralités  parmi  les  factieux.  Pour  l'affaire  du  chapeau 
il  avait  emprunté  des  sommes  folles.  Pendant  ses  dix 
années  d'exil,  surtout  lorsqu'il  habitait  Rome,  il  avait 
toujours  mené  le  plus  grand  train,  en  puisant  dans 
toutes  les  bourses. 

Il  fit  tant  et  si  bien,  que,  de  retour  à  Commercy,  en 
i66a,  il  devait  plus  de  quatre  millions  de  livres,  c'est- 
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à-dire  au  moins  yingt-cinq  millions  de  notre  temps.  Et  il 
ne  possédait  que  cent  soixante-dix  mille  livres  de  rente! 

Comment  faire  face  à  tant  de  créanciers,  qui  ne  lui 
laissaient  ni  paix  ni  trêve  ?  Les  divers  domaines  de  Retz 
et  les  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  étaient  sans 
cesse  sous  le  coup  d'une  saisie.  Pendant  quelques  an- 
nées, le  Gurdinal,  qui  tenait  toujours  sa  maison  sur  le 
plus  grand  pied,  qui  avait  à  son  service  plus  de  soixante 
domestiques,  sans  compter  des  musiciens  à  gages,  en 
fut  réduit  à  inventer  expédients  sur  expédients  pour  satis- 
faire au  plus  pressé. 

Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  1668,  que,  cédant  à  un  noble 
mouvement,  fort  rare  parmi  les  grands  seigneurs  de  son 
temps,  bien  plus  disposés  à  berner  M.  Dimanche  qu'à 
le  rembourser,  il  se  réduisit  au  plus  strict  nécessaire 
pour  désintéresser  ses  créanciers  sans  nombre.  De  ses 
cent  soixante-dix  mille  livres  de  revenus,  il  ne  se  réserva, 
pendant  plus  de  dix  années,  que  dix-huit  à  vingt  mille 
livres  pour  sa  propre  subsistance.  Il  ne  se  départit  ja- 
mais, pendant  tout  ce  temps-là,  de  cette  ferme  résolu- 
tion, et  versa  chaque  année  à  son  intendant  cent  cin- 
quante mille  livres  pour  qu'il  en  fit  la  répartition. 

D'après  Mme  de  Sévigné  et  les  Bénédictins,  il  par- 
vint à  payer  avant  sa  mort  plus  de  trois  millions  de  livres. 
Or,  en  multipliant  par  dix  la  somme  qu'il  consacrait 
annuellement  pour  se  libérer,  on  n'arrive  qu'au  chiffire 
de  un  million  cinq  cent  mille  livres.  Ce  n'est  donc  point 
uniquement  avec  ces  sommes  que  Retz  a  pu  éteindre 
plus  de  trois  millions  de  dettes,  et  l'on  est  conduit  à 
supposer  que,  si  ce  chiffre  fut  atteint,  c'est  grâce  aux 
sommes  considérables  que  lui  donna  Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  pour  qu'il  facilitât  la  promotion  au  cardi- 
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nalat  de  M.  Stoart  d'Aobigny,  son  parent.  Eh  bien, 
^algré  tant  et  de  si  louables  efforts  pour  désintéresser 
ses  amis,  ses  anciens  complices  de  la  Fronde  et  ses 
autres  créanciers,  le  Cardinal,  ce  qui  était  ignoré  jusqu'à 
ce  jour,  mourut  en  partie  insolvable.  C'est  ce  que  nous 
a  révélé  la  découverte  d'une  lettre  de  son  ancien  écuyer, 
Malclerc  de  Sommervilliers,  qui  nous  apprend  que  le 
duc  et  la  duchesse  de  Lesdiguières,  les  plus  proches 
héritiers  de  Retx,  renoncèrent  à  sa  succession  ^ 

On  savait  vaguement,  par  quelques  témoignages  des 
contemporains,  que  le  Cardinal  n'avait  rien  négligé  pour 
payer  toutes  ses  dettes.  Sa  correspondance  avec  son 
intendant  nous  fait  connaître  en  détail  toutes  les  priva- 
tions qu'il  s'imposa,  tous  les  efforts  persévérants  qu'il 
tenta  pour  arriver  à  ce  noble  but,  qu'il  ne  devait  jamais 
atteindre. 

Faut-il  attribuer  cette  belle  conduite  de  Retz,  dont 
on  trouverait  fort  peu  d'exemples  au  dix-septième  siècle, 
k  un  retour  à  des  sentiments  chrétiens,  à  ce  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  sa  converûon? 

n  faut  l'avouer  en  toute  franchise,  rien  de  pareil  ne 
perce  dans  sa  correspondance  avec  son  intendant.  Non, 
ce  qui  le  guide  avant  tout,  ce  sont  des  sentiments  pure- 
,ment  humains,  sentiments  d'équité,  de  probité,  de  re- 
connaissance pour  tous  ceux  qui  lui  avaient  ouvert  leur 
bourse,  qui  avaient  exposé  leur  fortune,   et  parfois 

I.  Lettre  à  M.  de  la  Fons,  en  date  da  ^4  mars  1680....  «Après 
aroir  demandé  plufieurs  fois,  dit-il,  l'acte  de  renonciation  fait 
par  Mgr  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Esdiguières  au  bien  vacant 
de  Mgr  le  Cardinal,  on  Ta  néanmoins  eu,  lorsque  M.  Tabbé  de 
Saint-Mihiel  a  fait  entendre  k  M.  Giraud  qu'il  étoit  absolument 
nécessaire  pour  la  Tente  des  cheyaux,  etc.  » 
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même  leur  vie,  en  embrassant  sa  cause.  Retz  n*ignorait 
pas  que  la  première  vertu  d'un  conspirateur,  d'un  chef 
de  parti,  c'est  un  dévouement  sans  bornes  pour  ses 
amis  et  ses  complices.  Cette  vertu,  il  la  pratiqua  au 
plus  haut  degré,  après  comme  pendant  la  Fronde.  Nul 
mieux  que  Retz  ne  mérita  que  Bossuet  ait  pu  dire  de 
lui  :  cet  homme  si  fidèle  aux  particuliers  ! 

Dans  un  portrait  de  Retz  aussi  dénué  d'impartialité 
que  de  critique,  Chateaubriand  n'a  pu  se  défendre  de 
reconnaître  ce  qu'il  y  avait  d'intègre  en  lui  au  point  de 
vue  de  la  probité  :  «  Sous  le  rapport  de  l'argent,  dit-il, 
il  (ut  noble;  il  paya  les  dettes  de  sa  royauté  de  la  rue, 
par  la  seule  raison  qu'il  s'appelait  M.  de  Retz*.  » 

Voilà  le  point  le  plus  en  saillie,  le  plus  en  lumière, 
de  cette  correspondance  :  la  lutte  d'une  grande  âme 
pour  réparer  autant  que  possible  le  mal  qu'elle  a  fait; 
le  spectacle  singulier  d'un  ancien  prodigue  devenu 
avare  tout  à  coup  et  se  privant  du  nécessaire,  non  pour 
s'enrichir,  mais  pour  acquitter  ses  dettes,  en  un  temps 
où  il  était  du  meilleur  ton  de  ne  pas  les  payer.  Retz, 
en  un  mot,  a  voulu  finir  en  honnête  homme. 

Qu'à  cette  conduite  si  louable  il  ne  se  mêlât  pis 
quelque  envie  de  faire  encore  parler  de  lui,  d'inter- 
rompre avec  éclat  le  profond  silence  qui,  depuis  quel- 
ques années,  s'était  fait  autour  de  son  nom,  c'est  ce 
qu*on  ne  saurait  nier.  L'humilité^  la  modestie,  n'étaient 
assurément  pas  ses  vertus  dominantes.  Sa  correspon- 
dance avec  M.  de  la  Fons  ne  doit  nous  laisser  aucun 
doute  sur  ce  point  et  vient  confirmer  ce  que  l'on  savait 
déjà  si  bien.  Çà  et  là,  le  Cardinal,  en  foisant  allusion 

I.  Fie  dt  Hancé,  première  édition,  p.  127, 
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à  toutes  les  privations  qa*il  s*impose  pour  payer  ses 
dettes,  ne  peut  s* empêcher  de  lui  vanter  la  beauté  de 
sa  conduite;  de  lui  déclarer  que,  sans  vanité  y  elle  lui  a 
donné  quelque  honneur  dans  le  monde. 

A  c6të  de  rhomme  vraiment  généreux,  vraiment 
grand,  qui  faisait  des  pensions  à  ses  amis  pauvres,  à 
Marigni,  à  d'Anneri,  aux  abbés  Charrier,  à  Corbinelli 
et  à  tant  d'autres,  il  y  avait  aussi,  osons  dire  le  mot, 
Tacteur  tout  pétri  de  vanité,  sans  cesse  à  la  recherche 
des  coups  de  théâtre. 

En  veut-on  deux  ou  trois  nouveaux  exemples  tirés 
de  sa  correspondance?  On  connaît  la  page  immortelle 
où  Mme  de  Sévigné  raconte  d*une  manière  si  pathé- 
tique rimmense  douleur  de  Mme  de  Longueville,  lors- 
qu'elle apprit  que  son  plus  jeune  fils  avait  été  tué  au 
passage  du  Rhin.  A  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu'ima- 
gine le  Cardinal  pour  faire  croire  à  la  duchesse  qu'il  y 
prend  la  part  la  plus  vive?  Il  ordonne  à  M.  de  la  Fons, 
son  intendant,  qui  habite  Paris,  de  faire  remettre  de  sa 
part  une  lettre  de  condoléance  à  Mme  de  Longueville,  et 
par  qui?  Par  un  messager  à  cheval,  dûment  botté  et 
crotté,  comme  s'il  était  envoyé  tout  exprès  de  Com- 
mercy*. 

Même  mise  en  scène  à  la  nouvelle  que  le  grand 
Dauphin  est  dangereusement  malade*. 

On  sait  comment  Retz,  accablé' d'infirmités  et  à  bout 
de  force,  afin  de  se  soustraire  à  la  pénible  corvée  de» 
conclaves,  renvoya  au  Pape  son  chapeau  de  cardinal,  en 
lui  annonçant  sa  résolution  de  se  retirer  dans  un  mo« 


I.  Lettre  de  Retz  à  M.  de  la  Font,  du  ao  juin  1673. 
9.  Lettre  de  ReU  à  M.  de  la  Font,  du  aa  juillet  1669. 
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nastère  pour  y  (suite  pénitence.  Une  lettre  de  Bussy- 
Rabutin  adressée  au  Cardinal  pour  le  féliciter  de  son 
dessein,  et  que  nous  publions  dans  ce  volume  \  nous  a 
fourni  Toccasion  de  revenir  sur  cette  question  de  la  con- 
version de  Retz,  et  de  la  résoudre,  croyons-nous,  d*une 
manière  un  peu  plus  concluante  que  nous  ne  l'avions 
fait  autrefois. 

Les  contemporains,  comme  on  le  sait,  furent  très- 
partages  dans  Tinterprétation  qu'ils  donnèrent  à  cette 
action  de  Retz.  Les  uns,  entre  autres  Mme  de  Sévigné 
et,  plus  tard,  Bossuet,  crurent  très-franchement  à  la  sin- 
cérité du  Cardinal.  D'autres,  parmi  lesquels  la  Roche- 
foucauld, ne  se  laissèrent  pas  prendre  à  tous  ces  beaux 
semblants.  «  La  retraite  qu'il  vient  de  faire,  écrivait  en 
parlant  de  Retz  l'auteur  des  Maximes^  est  la  plus  écla- 
tante et  la  plus  fausse  action  de  sa  vie;  c'est  un  sacri- 
fice qu'il  fait  à  son  orgueil  sous  prétexte  de  dévotion  :  il 
quitte  la  Cour,  où  il  ne  peut  s'attacher,  et  il  s'éloigne 
du  monde,  qui  s'éloigne  de  lui.  »  Ce  jugement,  il  y  a 
quelques  années,  nous  avait  paru  assez  peu  fondé,  et 
nous  avions  penché  pour  l'opinion  de  Bossuet  et  de 
Mme  de  Sévigné*.  Depuis  ce  temps-là,  une  découverte 
inattendue  nous  a  permis  de  serrer  de  plus  près  la 
question.  C'est  une  lettre  de  l'abbé  Servien  à  Pom- 
ponne, secrétaire  d'État  des  affaires  étrangères',  dans 
laquelle  il  lui  fSût  connaître  le  jugement  que  porta  en 
plein  consistoire,  sur  le  projet  de  démission  de  Retz,  le 

I.  Pages  544  et  545,  ainsi  que  la  note. 

a.  Dans  notre  Mémoire  intitule  :  Le  Cardinal  de  Retz  elles  jan^ 
sénUtes^  insère  dans  la  dernière  édition  du  Port-Royal  de  Sainte- 
BeuTc,  tome  V,  à  Fappendice. 

3.  Elle  a  été  insérée  dans  notre  tome  VII,  p.  572-573. 
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cardinal  Azzolinii  qui  était  son  aipi  intime.  Or  les  cau- 
ses déterminantes  de  cette  action,  suivant  Azzolini,  ne 
diffèrent  en  rien  de  celles  que  mettait  en  avant  la  Ro- 
chefoucauld à  la  même  époque*  Azzolini  disait  donc  à 
8e$  confrères  :  «  qu'il  connoissoit  le  cardinal  de  Retz 
par  Texpérience  d'une  longue  amitié,  qu'il  étoit  homme 
à  vouloir  parvenir  à  une  réputation  singulière,  par 
quelque  moyen  que  ce  fÙt,  sans  être  touché  d*une  véri- 
table dévotion  : ....  qu'il  ne  l'avoit  pu  par  le  ministère 
en  aucun  lieu  ,*  qu'il  le  vouloit  par  l'abandon  de  toutes 
choses,  et  qu'il  étoit  homme  capable  de  représenter  au 
Roi  qu'il  devient  vieux  et  incommodé  des  yeux  et  d^au- 
tres  maux;  qu'il  ne  pourra  plus  assister  dans  un  con- 
clave.... » 

On  sait  comment  le  Pape  et  Louis  XFV  s'entendirent 
pour  refiiser  la  démission,  et  comment  Retz,  suivant 
l'expression  de  Mme  de  Sévigné,  fut  recardinalisé. 

Autrefois,  et  probablement  aussi  dans  l'espoir  de 
Êdre  encore  retentir  le  monde  du  bruit  de  son  nom,  en 
égalant  les  rigueurs  de  l'expiation  aux  scandales  de  sa 
vie  passée,  Retz  avait  fait  la  tentative  de  se  retirer  à 
Port-Royal  et  même  à  la  Trappe.  Mais  les  solitaires  et 
l'abbé  de  Rancé,  effrayés  d'avoir  sous  leur  direction  un 
tel  pénitent,  dont  la  vocation  et  la  persévérance  ne  leur 
semblaient  pas  avoir  de  bien  profondes  racines,  l'avaient 
fort  prudemment  détourné  de  ce  chimérique  dessein. 

An  point  de  vue  littéraire,  la  correspondance  du  cha- 
peau, qui  ne  précéda  que  de  cinq  années  les  Provins 
cialei^  est  une  œuvre  d'un  caractère  vraiment  singulier 
et  peut-être  sans  précédent  à  l'heure  où  elle  fut  écrite. 
Si  l'on  n'y  trouve  ni  les  saillies  de  style,  ni  les  périodes 
savantes  et  éloquentes  de  Balzac,  ni  le  badinage  spiri- 
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tuel  et  léger  de  Voiture,  on  y  trouve  encore  moins  ce 
que  tous  deux  ont  d*apprété  et  d*artificiel.  Le  but  que 
se  propose  avant  tout  le  G)adjuteur  n*est  pas  de  faire 
des  phrases,  mais  d*adresser  à  son  envoyé  à  Rome  des 
instructions  nettes  et  précises.  A  Tabri  d*un  triple 
chifire,  Retz,  avec  le  plus  complet  abandon,  se  livre  à 
son  unique  confident.  II  dicte,  comme  en  se  jouant,  la 
plupart  de  ses  lettres.  Elles  sont  Texpression  rapide, 
instantanée,  de  sa  pensée.  Sans  le  moindre  effort,  il 
arrive  du  premier  jet  à  la  simplicité,  au  naturel,  à  la 
clarté,  à  la  concision.  Il  ne  dit  que  ce  qu*il  faut  dire,  et 
dans  une  langue  si  bien  formée,  si  flexible,  si  rappro- 
chée de  celle  de  notre  temps,  que  Ton  se  demande, 
non  sans  étonnement,  où  il  a  pu  rapprendre  à  une 
époque  où  tant  de  grands  seigneurs  et  tant  de  grandes 
dames  écrivaient  d*une  manière  si  incorrecte  et  si  diffuse. 
Et  ce  ne  sont  pas  les  seules  qualités  littéraires  de 
cette  correspondance.  Il  est  une  de  ces  lettres  surtout, 
une  lettre  d'apparat,  d*une  beauté  de  premier  ordre, 
lettre  destinée  au  besoin  à  être  montrée  à  Rome,  sous 
le  manteau,  par  Tabbé  Charrier,  afin  d*effi*ayer  le  Pape 
et  son  entourage.  Cest  la  vingt-huitième  de  la  corres- 
pondance du  chapeau*.  Retz,  dans  ses  Mémoiresy  dé- 
clare qu'il  la  considérait  comme  son  chef-d'œuvre;  et, 
après  l'avoir  lue,  on  ne  saurait  être  d'un  autre  avis  que 
le  sien.  On  sait  comment  le  Pape,  inquiet  des  accusa- 
tions de  jansénisme  que  portaient  contre  le  G)adjuteur 
ses  adversaires,  lui  avait  demandé  une  déclaration  de  sa 
main  contre  cette  doctrine  ;  et  l'on  sait  aussi  comment 
dans  sa  fameuse  lettre,  découverte  par  Sainte-Beuve,  le 

I.  Voyez  d-après  de  la  page  9$  à  la  page  loa. 
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Coadjuteur,  avec  une  souplesse  et  une  dextérité  sans 
égales,  avec  une  habileté  et  une  éloquence  vraiment 
merveilleuses,  se  défendait  de  £Edre  cette  déclaration. 
Le  Pape,  n'ayant  pas  insisté,  lui  donna  le  chapeau  sans 
condition,  et  la  fière  indépendance  de  Retz  fut  portée 
aux  nues  par  les  jansénistes,  à  qui  il  avait  laissé  prendre 
copie  de  sa  lettre. 

La  correspondance  que  le  Cardinal  adressait  à  Tabbé 
Paris,  archidiacre  de  Rouen,  à  qui  il  avait  confié,  de- 
puis son  retour  à  Commercy,  la  gestion  de  ses  a£Eaires, 
est  d*un  ton  encore  plus  familier  que  celle  du  chapeau* 
L*abbé  était  Normand,  Normand  et  demi,  et  de  plus, 
parait-il,  de  mœurs  aussi  légères  que  Tabbé  Charrier* 
De  là  une  source  intarissable  de  plaisanteries  de  la  part 
du  Cardinal.  C*est  le  côté  piquant  de  cette  correspon- 
dance, ce  qui  en  égayé  à  chaque  instant  la  lecture  un 
peu  aride. 

Les  lettres  de  Retz  à  M.  de  la  Fons  sont  d'un  ton 
beaucoup  plus  grave  et  sans  la  moindre  préoccupation 
littéraire.  Retz,  écrivant  à  son  homme  d'affaires,  ne  se 
sert  que  de  la  langue  des  affaires,  d'une  langue  usuelle, 
brève,  et  qui  n^est  remarquable  que  par  sa  précision  et 
son  laconisme.  Mais  cette  correspondance,  au  point  de 
vue  de  la  vie  privée  du  Cardinal,  est  d'un  prix  inesti- 
mable, ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Le  peu  que  nous  avons  découvert  de  ses  lettres  à  de 
simples  particuliers,  et  dans  lesquelles  on  trouve  un 
plus  grand  choix  d'expressions,  ne  nous  permet  cepen- 
dant pas  de  former  un  jugement  définitif  sur  le  carac- 
tère que  devait  offirir  sa  correspondance  suivie  avec 
des  hommes  et  des  femmes  du  monde.  Sans  aucun 
doute,  Retz  devait  y  mettre  une  certaine  recherche  de 
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style,  mais  Iorsqu*on  fisiit  réflexion  que  ses  o«cupations 
sans  nombre  ne  lui  laissaient  que  fort  peu  de  temps, 
on  peut  conjecturer,  à  bon  escient,  que  ses  lettres 
n*ëtaient  pour  la  plupart  que  de  simples  billets.  On  a 
remarqué  d*ailleurs  que  les  hommes  voués  à  de  grands 
travaux  intellectuels  n*ont  guère  le  loisir  et  la  fantaisie 
de  causer  longuement  avec  leurs  amis,  la  plume  à  la 
main.  Hors  Mme  de  Sévigné,  qui  n*avait,  pour  ainsi 
dire,  pas  autre  chose  à  faire  que  d'écrire  à  sa  fille; 
hors  Voltaire,  qui  eut  le  don  épistolaire  au  suprême 
degré,  on  citerait  peu  de  grands  écrivains  dont  la  cor- 
respondance, depuis  le  commencement  jusqu*à  la  fin, 
soit  une  œuvre  d'art. 

Il  nous  parait  donc  fort  douteux  que  Retz,  dans  ses 
lettres,  à  part  quelques  rares  exceptions,  ait  laissé 
courir  librement  sa  plume. 

On  peut  supposer  pourtant  qu'il  lui  lâchait  parfois  la 
bride,  lorsqu'il  écrivait  à  sa  parente  par  alliance,  à  son 
intime  amie,  Mme  de  Sévigné.  A  quels  brillants  assauts 
devaient  se  livrer  dans  leur  correspondance  ces  deux 
esprits  d'élite,  si  capables  de  se  comprendre  et  de  s'es- 
timer à  leur  juste  valeur  I  A  en  juger  par  la  seule  lettre 
qui  nous  reste  du  Cardinal  à  la  Marquise,  on  peut  voir 
à  quel  point  il  se  piquait  au  jeu  et  se  mettait  avec  elle 
en  fixais  de  coquetterie.  Que  sont  devenues  ces  pré- 
cieuses lettres?  Dorment-elles  encore  dans  quelques 
archives  aristocratiques,  ou  faudra-t-il  à  jamais  regretter 
leur  perte? 

C'était  là  sans  doute  un  bien  vif  plaisir  pour  le 
Cardinal  que  de  correspondre  avec  la  femme  la  plus 
spirituelle  de  son  siècle.  Mais  de  toutes  les  distractions 
qu'il  put  se  donner  dans  sa  retraite  de  Commercy,  oîi 


Digitized  by 


Google 


AVERTISSEMENT.  xv 

il  en  trouvait  si  peu,  la  plus  grande,  à  coup  sûr,  fut  la 
rédaction  dëfinitiTe  de  ses  Mémoires. 

Deux  puissants  motifs  surtout  lui  nûrent  la  plume  à 
la  main  : 

Un  impérieux  besoin  d'écrire  son  apologie,  de  prou- 
ver à  la  postérité  que,  s'il  avait  échoué,  il  y  avait  autre 
chose  en  lui  qu'un  conspirateur,  peut-être  l'étoffe  d'un 
homme  d*État  de  premier  ordre  et,  à  coup  sûr,  un 
écrivain  hors  de  pair* 

Puis,  le  violent  désir  de  se  venger,  dans  un  pamphlet 
posthume,  du  favori  victorieux  qui  avait  su  découvrir 
en  lui  et  réfréner  une  amUtion  sans  bornes,  qui  l'avait 
constamment  écarté  du  ministère,  jeté  en  prison  sans 
jugement  et  condamné,  pendant  dix  ans,  à  errer  d'exil 
en  exil. 

Retz  a-t-il  atteint  ce  double  but? 

S'il  n'a  pas  eu  assez  d'empire  sur  lui-même  pour 
rendre  justice  à  l'habile  signataire  des  traités  de  West- 
phalie  et  des  Pyrénées,  on  peut  dire  du  moins  qu'au 
point  de  vue  moral,  en  faisant  ressortir  comme  il  l'a 
fidt,  en  traits  ineffaçables,  ce  qu'il  y  avait  dans  Mazann 
de  monstrueux  égoîsme,  de  perfidie  innée,  d'insatiable 
rapacité,  de  bassesse  de  cœur,  il  a  porté  à  sa  mémoire 
un  coup  mortel. 

Retz  a-t-il  été  aussi  heureux  en  écrivant  sa  propre 
apologie?  Pendant  plus  de  deux  siècles,  il  a  tenu  près* 
que  tous  ses  lecteurs  sous  le  charme  de  son  incompa- 
rable séduction.  Il  en  est  peu  qui  n'aient  cru  à  sa  par- 
faite sincérité.  Comment  se  défier  d'un  homme  qui  a 
mis  tant  de  bonne  grâce  à  avouer  ses  fautes  ?  Le  pre- 
mier qui  se  soit  tenu  en  garde  a  été,  au  dix-huitième 
siècle,  le  père   Griffet.    De   nombreuses   découvertes 
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m'ont  permis  de  voir  plus  à  fond  dans  les  Mémoires 
de  RetZy  de  mettre  plus  à  nu  Tâme  du  personnage. 
Sans  entrer  dans  aucun  détail,  ce  dont  j'ai  acquis  la  cer- 
titude, c'est  que  Retz,  sur  quelques  points  importants,  a 
donné  le  change  à  ses  lecteurs;  qu'il  a  caché  avec  soin  la 
part  qu'il  a  prise  à  certains  événements;  qu'il  a  usé 
souvent  d'artifice  pour  dissimuler  son  véritable  rôle  ;  que 
sa  constante  préoccupation  a  été  de  nier  qu'il  ait  aspiré 
au  ministère;  qu'après  avoir  proposé  à  la  Régente  de 
la  débarrasser  par  le  fer  du  prince  de  Condé,  il  a  mis 
cette  proposition  sur  le  compte  de  cette  princesse; 
qu'enfin,  ce  qui  est  encore  plus  grave,  il  a  passé  sous 
silence  certains  moyens  violents,  vraiment  révolution- 
naires, dont  il  espérait  se  servir  pour  arriver  au  ^pou- 
voir. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  signaler  aux 
lecteurs  toutes  les  inexactitudes  volontaires,  tous  les 
partis  pris  de  fausser  la  vérité,  que  l'on  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Retz,  C'est  ce  que  nous  aurons  soin  de 
relever  plus  tard,  si  nous  en  avons  le  loisir.  Qu'il  nous 
suflSse  aujourd'hui  de  faire  remarquer  que  si  le  Car- 
dinal s'est  attaché  avec  un  soin  extrême  à  semer  ses 
Mémoires  de  maximes  politiques  de  la  plus  haute 
portée,  c'est  qu'il  a  voulu  prouver  à  la  postérité  que, 
malgré  ses  échecs  de  la  Fronde,  il  y  avait  en  lui  un 
observateur  et  un  penseur  de  la  sagacité  la  plus  rare. 

On  sait  de  quels  applaudissements  universels  ces 
maximes,  ces  réflexions,  ont  été  saluées  depuis  plus  de 
deux  siècles  par  les  esprits  les  plus  éminents  ;  à  quel 
point  ils  ont  reconnu  en  elles  des  vérités  pratiques  pour 
tous  les  temps  et  pour  tous  les  lieux* 

Un  publiciste  anglais   du  dix-huitième  siècle  est  le 
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premier  qui  en  ût  Mgnalé  toute  l'importance.  Lord 
Qieslerfield  ne  cessait  d'en  recommander  la  lecture  k 
son  fils  pour  qu  il  s'initiât  à  Tart  si  difficile  du  gouveme- 
m«it.  Nul  mieux  que  lui  n'a  déterminé,  d'une  manière 
plus  frappante»  le  caractère  vraiment  original  des  obser- 
vations politiques  de  Retz. 

«  Les  réfleiions  critiques  du  cardinal  de  Retz,  disait- 
il,  sont  les  plus  profondes,  les  plus  justes  que  j'aie  ja- 
mais lues.  Ce -ne  sont  point  les  réflexions  étudiées  d'un 
politique  à  systèmes,  qui,  sans  la  moindre  expérience 
dans  les  af&ires  et  sans  sortir  de  son  cabinet,  écrit  ou 
débite  des  maximes.  Ce  sont  les  réflexions  qu'un  grand 
génie  formait  d'après  une  longue  expérience  et  une  lon- 
gue habitude  dans  les^plus  grandes  affaires;  ce  sont  les 
conséquences  justes  tirées  des  événements  et  non  d'une 
simple  spéculation.  (Lettre  CXIII.)  » 

Rien  ne  firit  mieux  ressortir  que  ce  jugement  du  pu- 
blidste  anglais  la  différence  qui  existe  entre  Retz  et  Ma- 
dùavel. 

A  vcnr  les  choses  de  près,  la  fonction  de  secrétaire  de 
la  république  de  Florence,  dont  fut  revêtu  Machiavel, 
n'était  qu'une  fonction  subalterne,  qui  ne  lui  donnait 
aucun  rôle  actif  dans  les  délibérations  des  Conseils  de 
l'Étal.  Personnellement  il  ne  fot  jamais  acteur  dans  les 
grandes  affaires  de  son  temps  et  ne  put  ^n  étudier  de 
près  les  secrets  ressorts.  Le  grand  Florentin  est  surtout 
un  homme  d^érudition  et  de  spéculation,  qui  emprunte 
la  plupart  de  ses  exemples  et  de  ses  maximes  à  la  lec- 
ture des  anciens  ou  à  des  événements  de  son  temps, 
d^à  accomplis.  C'est  notamment  le  caractère  propre  de 
son  cbef-d'osuvre,  de  son  commeotaire  sur  les  Déctzdes 
de  Tite-Live. 

Rvrz.  Tiii  H 
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RetZ)  au  contraire,  tire  tout  de  son  propre  fondU,  de 
ses  observations  directes  et  personnelles.  C'est  sur  le 
vif  qu'il  étudie  les  hommes  de  son  temps,  et  quels 
hommes  !  pour  ne  citer  que  Mazarin,  la  Rochefoucauld, 
Turenne,  Gmdé  et/ Mole.  Pour  les  bien  voir,  il  a  un 
double  avantage  :  Tun,  d'être  un  des  principaux  ac- 
teurs et  l'un  doë  observateurs  les  plus  profonds  qui  aient 
jamais  existé  ;  l'autre,  de  vivre  en  un  temps  de  guerre 
civile,  de  faction  aristocratique,  où  les  passions  se  des- 
sinent et  s'accentuent  avec  une  toutautre  vigueur  qu'en 
temps  ordinaire  ;  où  les  combinaisons  les  plus  subtiles, 
les  ruses  les  plus  ingénieuses,  les  pensées  les  plus  se- 
crètes* finissent  toujours  par  se  trahir  par  la  nécessité  de 
l'action.  Tel  est  le  milieu  sans  pareil  qui  s'<)uvrit  k  l'in- 
satiable curiosité  de  Retz,  à  ses  observations  sans  nom- 
bre; le  vaste  champ  oti  il  a  fait  tant  de  découvertes. 
C'est  par  là  surtout  que  l'immortalité  est  assurée  à  ses 
Mémoires^  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  d'État  capables 
de  comprendre  ses  réflexions,  de  s'en  inspirer,  d'en  faire 
leur  profit.  C'est  évidemment  à  ce  succès  durable  que 
Retz  a  visé  lorsqu'il  s'est  attadié  à  dessiner  avec  tant 
d'art  et  de  ressemblance  les  portraits  des  hommes  de 
son  temps,  à  les  surprendre  dans  le  feu  des  séditions,  à 
étudier  les  motifii  les  plus  divers  dé  leur  conduite  ;  à 
nous  apprendre  comment  on  forme,  comment  on  dirige 
un  parti,  comment  aussi  on  doit  attaquer  Icf  parti  de 
ses  adversaires,  pour  le  réduire  à  l'impuissance  ou  le 
dissoudre.  Et  toutes  ses  t>bservations  particulières,  Retz 
a  su  les  condenser  en  maximes  générales  dont  la  profon- 
deur n'est  égalée  que  par  la  beauté  de  la  forme.  On  ne 
saurait  douter  que  telle  n'ait  été  la  préoccupation  con- 
stante de  Retz,  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  faire  ressortir 
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ce  qu'il  y  a  de  trop  spéculatif  et  de  trop  systématique 
dans  les  théories  de  Machiaveli  et  aussi  de  trop  étroit, 
de  trop  exclusif  dans  la  Rochefoucauld  lorsqu'il  pré- 
tend que  Tamour-proprè  est  Tunique  mobile  des  actions 
humaines*. 

R.  Chantelâuzb. 

I.  Notre  farant  confrère,  M.  Marij-Lareaux,  a  bien  touIu, 
pour  ce  rolume,  comme  pour  le  précédent,  se  charger  des  anno- 
tations philologiques. 
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I.  —  LbTTEIS  BB  RbTB  à  l'abbé  CbABBIBB  POIJB  Isk  idoociA- 
TlOB   DB   l'aTTAIBB   DU   CHA»BAU   A   RoiIB^ 

(vn  DB  i65i  BT  CQiaïuioixBnT  os  i65a.) 

S'il  fallait  en  croire  le  témoignage  de  Retz,  la  Reine  lui 
aurait  remis  sa  nomination  au  cardinalat  dans  l'intervalle  du 
mois  de  mai  au  mois  de  juillet  i65i,  au  moment  où  il  se 
concertait  avec  elle  pour  une  nouvelle  arrestation  de  Condé*. 
Le  chapeau  était  le  prix  offert  à  sa  participation  a  ce  coup 
d'État.  Nous  allons  démontrer  pour  la  première  fois,  pièces 
en  main,  que  le  Coadjuteur  ne  reçut  sa  nomination  qu'après 
le  7  septembre  suivant,  jour  de  la  proclamation  de  la  majo- 
rité du  Roi,  et  peu  de  jours  avant  le  départ  de  la  Cour  de 
Paris,  qui  eut  lieu  le  a6  du  même  mois,  Nous  dirons  ensuite 
pour  quel  grave  motif  Retz  a  essayé  de  dérouter  le  lecteur 
par  cette  interversion  de  dates.  Afin  de  faire  ressortir  dans 
tout  son  jour  le  stratagème  de  Retz,  nous  croyons  devoir 
citer  d'abord  quelques  passages  caractéristiques  de  ses 
Mémoires j  puis  quelques  fragments  de  pièces  officielles  du 
temps,  qui  prouvent  la  fausseté  de  son  récit. 

<  La  Reine  me  dit  ensuite,  écrit  Retz',  que  l'avis  du  Ma- 
réchal de  Villeroi  étoit  qu'elle  attendtt  la  majorité  du  Roi^  qui 
étoit  proche,  pour  faire  éclater  le  changement  qu'elle  avoit 
résolu  pour  les  places  du  Conseil,  parce  que  ce  nouvel 
établissement,  qui  seroit  très-désagréable  à  M.  le  Prince, 

I.  Nous  UTOBt  puiié  tout  notre  rëmt  dans  notre  ourrage  inti- 
tulé :  Le  Cardhml  de  RêU  et  Cmgmre  dm  ckoftaUy  %  Tolumes  in-8*, 
Paris,  1878,  librairie  Didier. 

9.  Mémoires  dé  Retz,  tome  III,  p.  337  ^  ^4^- 

3.  Mémoires,  tome  III,  p.  347. 
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tireroit  encore  de  la  dignité  et  de  la  force  d'une  action 
qui  donne  un  nouvel. éclat  à  l'autorité.  «  Mais,  reprit-elle 
«  tout  à  coup,  il  faudroit,  par  la  même  raison,  remettre 
«  votre  nomination  ;  M.  de  Châteauneuf  est  de  ce  sentiment.  » 
Elle  sourit  à  ce  mot;  elle  me  dit  :  «  Non,  la  voilà  en  bonne 
«  forme  ;  il  ne  faut  pas  donner  à  M.  le  Prince  le  temps  de 
«  cabaler  contre  vous.  » 

Comme  on  le  voit,  Retz  avance,  lui  qui  ne  pouvait  ignorer 
la  date  la  plus  importante  peut-être  de  sa  vie,  que  la  Reine 
lui  remit  l'acte  de  sa  nomination  avant  la  majorité  du  Roi, 
et  notes  bien  qu'il  place  ce  fait  au  mois  de  juillet  au  plus 
tard. 

Or,  il  est  certain,  d'après  deux  lettres  de  Mazarin,  que 
vers  le  milieu  de  septembre  la  nomination  n'était  pas  encore 
faite,  mais  seulement  sur  le  point  d'être  signée.  «  J'ai  écrit 
avec  toute  la  chaleur  imaginable,  disait  le  Cardinal  au  mar- 
quis de  Noirmoutier,  en  date  du  a  a  septembre,  pour  obliger 
la  Reine  '  à  ne  retarder  point  davantage  la  satisfaction  de 
M.  le  Coadjuteur,  faisant  connottre  à  Sa  Majesté  que  cela 
étoit  non-seulement  avantageux  à  son  service  et  à  celui  du 
roi,  mais  trèà-nécessaire,  etc....  Une  des  raisons,  ajoute-t*il, 
qui  m'a  convié  à  employer  mon  petit  crédit  en  cette  affaire... 
c'a  été  la  crainte  que  j'ai  qu'il  ne  se  forme  de  nouvelles 
cabales  contre  mondit  sieur  le  Coadjuteur  pour  lui  retarder 
la  grâce  que  Sa  Majesté  lui  a  fait  espérera  » 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  a6  du  même  mois,  il 
disait  au  duc  de  Vendôme  que  la  nomination  devait  être 
faite*.  «  Vous  avez  bien  (ait,  lui  écrivait-il,  si  vous  avez  pris 
occasion  d'avertir  la  Reine  de  ce  que  vous  me  mandez  à 
régarcf  de  M.  le'Coadjuteur  et  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Je 
crois  pourtant  que  le  premier  aura  sujet  d'être  entièrement 
satisfait  à  présent  de  Sa  Majesté  et  obligé  à  s'employer  for- 
tement pour  tout  ce  qui  me  regardera,  ayant  écrit  pour  son 
affaire  en  termes  que  je  m'assure  que  la  Reiàe  lui  aura  donné 
contentement.  » 

I.  ArokÎYes  des  Allkiret  élrangèret.  Fnmoé,  i65c.  Lettres  de 
Mazarin,  tome  XXIX. 

a.  Archives  des  Affaires  étrangères.  Franee,  Lettres  de  Maza- 
rin, i65i,  tOBie  XXIX, 
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ku  moment  où  MaEtrin  éorivait  eet  lignes,  le  Goadjoteur, 
depuis  SIX  jours,  tenait  en  main  sa  nomination.  Il  avait  dû 
la  recevoir  le  %o.  En  effet,  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal 
manuscrit  d'un  Parisien^  :  <c  Le  jeudi  ai*  septembre,  M.  le 
Goadjuteor  de  Paris  fut  faire  de  très-humbles  remerciements 
à  la  Reine,  de  ce  que,  à  la  prière  de  M.  le  due  d'Orléans, 
elle  avoit  e«  U  bonté  de  faire  trouver  bon  an  Roi  qu'il  ffkt 
nommé  an  cardinalat  de  la  part  de  Sa  Blajesté.  »  Le  chro- 
niqueur anonyme  annonçait  de  plus  que  le  Goadjuteur  serait 
poussé  et  porté  au  ministère  par  le  duc  d'Orléans. 

Pourquoi  le  Cardinal  de  Retz  a-t-il  très-sciemment  et 
très-volontairement  jeté  de  la  confusion  sur  la  date  de  sa 
vie  qu'il  devait  connaître  le  mieux? 

Comme  le  Roi  et  la  Cour  quittèrent  Paris  peu  de  jours 
après  (le  a6*  ou  le  17)  pour  aller,  à  la  tête  d'une  petite 
armée,  attaquer  le  prince  de  Condé,  et  que  Retz  ne  mit  pas 
la  moindre  opposition  à  leur  départ,  il  a  craint,  sans  aucun 
doute,  que  le  lecteur  ne  fit  entre  cet  événement  et  sa  no- 
mination un  rapprochement  tout  à  son  désavantage.  U  a 
craint  qu'on  ne  l'accusât  de  n'avoir  donné  son  consentement 
à  ce  départ,  qui  fut  cause  de  la  ruine  de  la  Fronde,  qu'en 
échange  du  chapeau.  Il  a  craint  que  l'on  né  découvrit  qu'il 
avait  été  pris  pour  dupe  par  Mazarin,  qui,  de  longue  date, 
avait  préparé  ce  coup  de  mattre.  Une  lecture  attentive  des 
Mémoires  de  Retz^  à  propos  de  ce  départ  de  la  Cour,  si  habi- 
lement conduit,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  ce  point  si 
intéressant*. 

Au  mois  de  février  i65i,  le  Coadjuteur,  sachant  de  quelle 
importance  il  était  pdur  les  frondeurs  de  tenir  dans  leurs 
mains  le  Roi  et  sa  mère,  avait,  au  nom  du  duc  d'Orléans, 
donné  des  ordres  pour  garder  les  portes  de  Paris,  afin  de  les 
empêcher  d'en  sortir*.  C'était  pour  éviter  un  semblable 
contre-temps  que  Mazarin  avait  fait  donner  au  Coadjuteur 

I.  Bibliothèque  nationale,  ma.  français  10S74. 

1.  Orner  Talon,  dam  tes  Mémoires,  rapporte  que  la  Reine  (le  s6) 
condubit  d*abord  le  jeune  Roi  à  Fontainebleau,  etc.  Voyez  Mé^ 
moires  de  Retty  tome  TV,  p.  s,  note  1;  et  même  tome,  p.  4* 

3.  Mémoires  de  Ae/s,  tome  III,  p.  s58  à  16a. 


Digitized  by 


Google 


XXIV  CORRESPONDANCE  DIVERSE. 

la  nomination  au  chapeau,  la  veille  même  du  départ  de  la 
Cour,  k  la  fin  du  mois  de  septembre  de  la  méaie  année.  Or, 
comme  Retz  n'était  pas  honmie  à  se  dissimuler  Textréme 
danger  que  ferait  courir  à  son  parti  l'absence  du  Roî  ma- 
jejir  et  de  la  Reine  devenue  libre,  il  semble  évident  que, 
plutôt  que  de  perdre  le  chapeau,  il  préféra  jouer  le  sort 
de  la  Fronde.  En  s'opposant  au  départ  du  jeune  Roi  et  de  sa 
mère,  il  aurait  peut-être  prolongé  pendant  longtemps 
encore  l'existence  de  son  parti,  mais,  à  coup  sûr,  sa  nomi- 
nation aurait  été  révoquée  sur-le-champ.  Voilà  pourquoi 
Retz  a  donné  «on  consentement  secret  ou  tAcite  k  ce  départ, 
et  voUà  pourquoi  il  a  essayé  de  donner  le  change.au  lecteur 
sur  la  date  précise  de  sa  nomination  au  cardinalat.  Depuis 
longtemps  Maxarin,  dans  toute  sa  correspondance,  n'avait 
cessé  de  conseiller  à  la  Reine  de  quitter  Paris  avec  le  Roi, 
dès  que  la  majorité  du  jeune  prince  aurait  été  proclamée 
dans  le  Parlement.  C'était,  suivant  lui.  Tunique  moyen  de 
soustraire  l'autorité  royale  à  l'oppression  des  Princes,  du 
Parlement,  des  frondeurs.  Le  Roi  et  la  Reine  hors  de  Paris, 
il  était  évident  que  les  factions  se  consumeraient  dans  le 
vide  et  que,  par  la  force  des  choses,  elles  seraient  réduites 
à  néant.  Condé,  brouillé  sans  retour  avec  la  vieille  Fronde 
et  ses  chefs,  devait  nécessairement  succomber  sous  les 
armes  du  Roi,  malgré  son  génie  militaire.  Paris,  abandonné  à 
ses  propres  forces,  ne  pouvait  plus  rien  désormais  contre  le 
Cardinal  exilé,  qui  ne  devait  pas  tarder  en  effet  à  rejoindre 
le  Roi  et  sa  mère,  et  à  devenir  plus  puissant  que  jamais. 
Rien  de  plus  admirable  que  les  calculs  de  Mazarin.  L'im- 
puissance des  deux  Frondes  devint  bientôt  si  visible,  que  la 
bourgeoisie  royaliste  osa  relever  la  tête,  demander  à  grands 
cris  le  retour  du  Roi,  et  qu'elle  finit  par  imposer  sa  volonté. 
Le  cardinal  de  Retz,  avec  son  profond  coup  d'œil,  entre- 
vit fort  bien  [quel  serait  le  cours  fatal  des  événements.  Il 
savait  quelle  responsabilité  pèserait  sur  lui  dans  l'histoire, 
en  tant^que  chef  de  parti,  si  jamais  on  découvrait  qu'il  avait 
livré  la  Fronde  pour  le  chapeau.  Aussi  avec  quel  art,  avec 
quelle  dissimulation^n'a-t-il  pas]essayé  dans  ses  Mémoires  de 
rejeter  cette  faute  sur  d'autres  têtes  que  la  sienne  !  Écoutez- 
le  :  «  Voici,  à  mon  sens,  s'écrie-t-il  après  avoir  parlé  du  dé- 
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part  de  la  Cour,  voici  le  moment  fatal  et  décisif  de  la  rcvo* 
lutioo.  U  y  a  trèa-peu  de  gens  qui  en  aient  connu  la  véritable 
importance*.  Ghacim  s'en  est  voulu  former  une  imaginaire. 
Les  uns  se  sont  figuré  que  le  mystère  de  ce  temps-là  consista 
dans  les  cabales  qu'ils  se  persuadent  avdr  été  faites  dans  la 
Cour,  pour  et  contre  le  voyage  du  Roi.  U  n'y  a  rien  de  plus 
faux  :  il  se  fit  dun  eonoeH  mtiferme  dtr  tout  le  monde,  La 
Reine  brûloit  d'impatience  d'être  libre  et  «n  lieu  où  elle  pût 
rappeler  M.  le  Cardinal  quand  il  lui  plairoit'.  » 

Rets  ajoute  que  Gaston.  d'Orléans,  afin  d'être  plus  indé* 
pendant,  souhaitait  aussi  plus  que  personne  l'éloignement 
de  la  Cour;  que  CbAteauneuf  le  désirait  non  moins  ar- 
demment, afin  de  ne  pas  quitter  la  ReinCi  de  se  rendre 
nécessaire  et  de  supplanter  M azarin  ;  que  l'impatience  des 
frondeurs  n'était  pas  moindre,  dans  la  pensée  d'être  encore 
plus  maîtres  de  l'esprit  du  duc  d'Orléans. 

Quant  à  Retz,  il  ne  dit  mot  de  %%%  propres  actions  à  cette 
heure  irrévocable.  Après  avoir  ainsi  disséminé  sur  les  plus 
grosses  têtes  la  responsabilité  du  départ  de  la  Cour,  popr  di- 
minuer la  sienne,  il  s'écrie  avec  une  imperturbable  assurance  : 
«  Voilà  ce  qui  me  parut  de  la  disposition  de  tout  le  monde, 
sans  exception,  à  l'égard  du  voyage  du  Roi,  et  je  ne  comprends 
pas  sur  quoi  l'on  a  pu  fonder  cette  diversité  d'avis  que  l'on 
a  prétendu  et  même  écrit,  ce  me  semble,  avoir  été  dans  le 
Conseil  sur  ce  sujet.  Fousvajr^^donc,quil  ny  eut  aucun  n^stère 
au  départ  du  Roi;  maifl,  en  récompense,  il  y  en  eut  bei^ucoup 
dans  les  suites  de  ce  départ,  parce  que  chacun  y  trouva  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  s'en  étoit  imaginé'.  »  Suivent  d'admi- 
rables pages  dans  lesquelles  Retz,  avec  une  merveilleuse  luci- 
dité, fait  ressortir  les  désastreuses  conséquences  qui  résul- 
tèrent pour  la  Fronde  du  départ  du  Roi.  Dans  ses  Mémoirex 
il  a  fait  son  mea  culpa,  ce  qui  était  un  peu  tard,  d'y  avoir 
consenti  tout  comme  les  autres.  «  J'en  convins  en  mon  nom 
et  en  celui  de  tous  les  Frondeurs.  J'en  conviens  encore  au- 

I.  Mémoires  de  Bets^  tome  IV,  p.  is-i3. 

s.  Notons  que  Retz  n'a  jamaii  connu  les  lettres  dans  lesquelles 
Hazarin  conseillait  sans  cesse  à  la  Reine  de  quitter  Paris  aussitôt 
après  la  proclamation  de  la  majorité  du  Roi. 

3.  Mémoires  de  ReU^  tome  IV,  p.  i5. 
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jourd'hui  <l6  bonne  foi,  et  que  cette  faute  fut  une  des  plus 
lourdes  que  chacun  pût  faire,  dans  cette  conjoncture,  en  son 
particulier;  je  dis  chacun  de  ceux  qui  ne  désiroient  pas  le 
rappel  de  M.  le  Cardinal  Masarin  ;  car  il  est  Trai  que  ceux 
qui  étoient  dans  ses  intérêts  joùoîent  le  droit  du  jeu ^.... 
Notre  bévue  fut  d'autant  plus -grande,  que  nous  en  avions 
prévu  les  inconvénients,  qui  étoient,  dms  la  vérité,  non  pas 
seulement  visibles,  mais  palpables,  et  qu'imprudemment 
nous  prîmes  le  parti  de  courre  les  plus  grands  pour  éviter 
les  plus  petits.  Il  y  avoit  sans  comparaison  moins  -de  péril 
pour  nous  à  laisser  respirer  et  fortifier  M.  le  Prince  dans  la 
Guienne  qu'à  mettre  la  Reine,  comme  nous  disions,  en 
pleine  liberté  de  rappeler  son  favori*.  » 

Retz  n'oublie  qu'une  seule  chose,  c'est  de  nous  dire  ce  que 
fût  devenu  son  chapeau  de  cardinal  si,  pour  la  seconde  fois, 
il  eût  gardé  prisonniers  dans  Paris  le  Roiet  sa  mère. 

On  ne  saurait  s'imaginer  à  quel  point,  dans  tout  son  récit 
de  TafTaîre  du  chapeau,  il  a  sciemment  et  volontairement 
dénaturé  certains  faits,  en  a  nié  quelques'-uns,  en  a  passé 
sous  silence  quelques  autres,  et,  en  fin  de  compte,  a  pré- 
tendu que  jamais  négociation  ne  présenta  moins  de  diffi- 
culté. 

Yeut-on  quelques  autres  exemples  des  subterfuges  et  des 
inexactitudes  préméditées  de  Retz?  Il  nous  dît,  par  exemple, 
qu'après  avoir  reçu  sa  nomination,  il  dépêcha  à  Rome  l'abbé 
Charrier.  Or  notez  que,  suivant  lui,  cet  acte  lui  fût  remis,  au 
plus  tard,  en  juillet*,  et  la  première  lettre  qu'il  adresse  à 
l'abbé  Charrier  n'est  que  du  i*'  octobre,  ce  qui  coïncide 
parfaitement  avec  la  date  vraie  de  la  nomination,  le  ao  sep- 
tembre suivant*. 

I.  Mémoires  de  Metz,  t6me  IV,  p.  i6  et  17. 
s.  ibidem^  p.  18. 

3.  Ibidem,  tome  III,  p.  t55,  note  4* 

4.  RetE  dit  de  plus  qu'il  reçut  (en  juillet  au  plut  tard)  une 
lettre  de  Tabbë  Charrier,  lui  annonçant  la  mort  du  cardinal  Pan- 
zii^lo,  ministre  du  pape  Innocent  X.  Or  Pandrolo  ne  mourut  que 
le  3  septembre  i65i,  à  une  époque  où  Rets  n^avait  pas  encore 
reçu  sa  nomination  et  oà  Tabbë  Charrier  n'était  pas  encore  à 
Rome.  Voyez  les  Mémoiret  de  Retz,  tome  III,  p.  349,  la  note  7, 
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Il  ajoute  ploB  loin*  que  l'abbé  Charrier  <  trovra  fort  peu 
d'obstacles  à  sa  négociation,  «pioîqse  M.  le  Cardinal  n'oubliât 
aucun  de  tous  ceux  qu'il  y  put  mettre  ». 

En  parcourant  le  récit  qui  va  suivre,  ainsi  que  les  lettres 
de  Retz  k  Charrier,  on  verra  que  cette  négociation  fnA  loin 
de  se  présenter  d'une  manière  aussi  simple  qu'il  le  prétend  ; 
que  l'affaire  ne  fut  pas  enlevée  aussi  facilement  qu'il  veut 
bien  nous  l'assurer.  «  De  sérieux  obstacles  se  dressèrent 
devant  lui  dont  il  ne  dit  mot,  et  il  mit  en  œuvre  pour  les 
sumMNtter  d'incroyables  machinations dontil  eût  rougi  de 
faire  l'aveu  et  sur  lesquelles  il  a  jeté  prudemment  un 
voile.  Sa  correspondance  nous  permettra  de  soulever  ce 
voile,  de  surprendre  Retz  sur  le  fait,  ourdissant  de  sa 
main,  sans  le  moindre  scrupule,  les  manoeuvres  les  plus 
coupables,  les  plus  inouïes,  avec  une  audace  et  une  per- 
versité dont  on  aurait  peine  à  citer  un  autre  exemple,  si  ce 
n'est  celui  du  Cardinal  Dubois*.  » 

Plus  loin'  Retz  déclare  cpi'il  n'envc^a  pas  d'argent  k  Rome 
pour  acheter  la  pourpre  :  «  Vous  croyez  aisément,  dit-il, 
qu'il  n'eût  pas  été  aisé  de  me  résoudre  à  en  donner  pour  un 
chapeau.  »  La  vérité  est  que  Retz  envoya  au  moins  cent 
mille  écns  à  l'abbé  Charrier,  c'est-à-dire  trois  cent  mille  livres 
(près  de  deux  millions  de  notre  temps).  Cest  ce  qui  résulte 
de  plusieurs  de  ses  lettres  adressées  à  cet  abbé. 

n  prétend  de  plus  que  l'ambassadeur  de  France  à  Rome 
«  avoit  en  poche  la  lettre  du  Roi  pour  la  révocation  de  sa 
nomination*  ».  Or,  on  ne  trouve  rien  dans  toute  la  corres- 
pondance diplomatique  du  bailli  de  Yalançay  qui  permette 
de  supposer  que  la  révocation  hd  lut  envoyée.  On  y  voit 
seulement  la  preuve  que  la  Cour  avait  ordonné  au  bailli  de 
retarder  autant  que  possible  la  promotion. 

Enfin,  Retz  a  exprimé  tous  ses  regrets  d'avoir  adressé  à 

dans  laquelle  il  est  dit  déjà  que  la  mort  de  Panûrolo  est  posté- 
rieure de  deux  mois  aux  ëvënements  que  raconte  Retz. 

I.  Mémoires  de  ReUy  tome  III,  p.  35o. 

1.  Voyez  mon  ourrage  :  Le  Cto'dinal  de  Retz  et  V affaire  du  eha" 
ptam^  tome  I,  p.  3)i. 

3.  Mémoires  de  Rets,  tome  IV,  p.  i33. 

4.  Ibidem,  tome  IV,  p.  i35. 


Digitized  by 


Google 


XXVIII       CORRESPONDANCE  DIVERSE. 

Tabbé  Charrier  une  lettre  nrès-agressive  coatre  la  cour  de 
Rome,  lettre  dane  laquelle  il  menaçait,  dans  le  cas  où  il  ne 
serait  pas  nommé  cardinal,  de  se  mettre  à  la  tête  du  parti 
janséniste  et  d'allumer  un  schisme  qui  s'étendrait  bientôt 
jusqu'à  Rome  ^ 

(h*  nombre  de  ses  lettres  à  l'abbé  Charrier  contiennent 
des  insimuations  et  des  menaces  du  même  genre;  et  tontes 
ces  lettres,  il  les  a  écrites  de  sang-froid,  de  propos  délibéré, 
sans  qu'il  ait  eu  pour  excuse,  comme  pour  la  précédente,  un 
mouvement  d'impatience  et  de  colère.  Il  est  bien  entendu 
que,  dans  ses  Mémoires^  il  garde  le  silence  le  plus  profond 
sur  cette  correspondance  et  sur  toutes  les  manœuvres  ma- 
chiavéliques dont  elle  est  pleine. 

Cette  part  faite  à  la  critique  de  son  récit  pour  tout  ce  qui 
touche  ik  la  négociaticm  du  chapeau,  entrons  dans  le  cceur 
du  sujet. 

Dès  qu'il  eut  en  main  l'acte  de  sa  nomination  (ao  sep- 
tembre i65i),  sans  perdre  une  minute,  de  peur  qu'elle  ne 
fût  révoquée  d'un  moment  à  l'autre,  il  fit  partir  pour  Rome 
l'abbé  Charrier  afin  d'y  hâter  sa  promotion  par  tous  les 
moyens  imaginables.  L'abbé  méritait  à  tons  les  titres  d'être 
le  bras  droit  d'un  tel  maître.  D'une  audace,  d'une  prudence, 
d'une  dextérité  sans  pareille,  il  n'était  gêné,  non  plus  que 
Retz,  par  aucun  scrupule.  Dans  sa  famille,  qui  existe  encore 
à  Lyon,  il  n'est  connu  que  sous  le  nom  de  Charrier  le  Diabie*, 
Afin  de  correspondre  en  toute  sûreté  avec  l'abbé,  le  Coadju- 
teur  avait  composé  un  chiffre  des  plus  compliqués  et  mis  à 
sa  disposition  des  sommes  considérables. 

Au  moment  ou  commence  la  négociation,  le  trôn^  ponti- 
fical est  occupé  par  Innocent  X,  vieillard  octogénaire,  ac- 
cablé d'infirmités,  cloué  au  lit  par  la  goutte  les  trois  quarts 
de  l'année.  En  tout  et  pour  tout  dévoué  à  l'Espagne  à  qui  il 
doit  sa  tiare,  le  pontife  se  montre  en  toute  occasion  l'impla- 
cable ennemi  de  la  France  et  de  Mazarin,  qui  l'avaient  for- 

I.  Voyez  les  Mémoires  tU  MeU,  tome  IV,  p.  i36,  137. 

9.  J*ai  appris  cette  particularité,  il  y  a  uoe  riogtaine  d'années, 
par  le  marquis  de  Hareno,  qui,  par  les  femmes,  descendait  de  la 
famille  Charrier  de  la  Roche. 
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mellement  exclu  lors  des  yotes  du  conclaye.  Aussi  est-il 
facile  de  comprendre  avec  quelle  profonde  satisfaction  il 
accueillit  les  premières  ouvertures  du  chef  de  la  Fronde, 
sachant  mieux  que  personne  ce  que  pourrait  un  tel  homme, 
revêtu  de  la  pourpre,  contre  Mazarin.  Biais,  si  grande  que 
lût  sa  joie,  elle  ne  put  le  faire  sortir  de  ses  lenteurs  habi^ 
tnelles.  Comme  il  y  avait  à  faire  une  promotion  d'un  assez 
grand  nombre  de  sujets,  au  grand  désespoir  du  Coadjuteur, 
le  dénouement  tratna  en  longueur  pendant  plusieurs  mois. 

Un  mot  sur  les  principaux  personnages  qui  furent  appelés 
à  jouer  un  rôle  dans  la  négociation  de  Retz.  Bn  première 
ligne,  le  Coadjuteur  comptait  sur  l'appui  de  la  princesse  de 
Rossano,  quelque  peu  sa  parente',  nièce  par  alliance  du 
Pape  et  alors  très  en  faveur,  depuis  la  disgrâce  de  sa  belle- 
mère,  la  signora  Olimpia.  La  princesse  était  jeune,  belle, 
généreuse,  pleine  d'esprit  et  de  grâce.  Elle  fut  d'un  grand 
secours  au  Coadjuteur  dans  l'afEaire  du  chapeau. 

Peu  de  jours  avant  sa  nomination,  Paul  de  Gondi  avait 
fait  une  perte  des  plus  sensibles.  L'un  de  ses  plus  puissants 
protecteurs,  le  premier  secrétaire  d'État  du  Pape,  le 
cardinal  Panzirolo,  venait  de  mourir  le  3  septembre*.  Il 
avait  été  remplacé  par  monsignor  Fabio  Chigi,  ancien  nonce 
k  Cologne,  qui  plus  tard  devint  pape  sous  le  nom  d'Alexan- 
dre Vn,  et  qui,  en  attendant,  devait  être  nommé  cardinal 
dans  la  même  promotion  que  Retz.  Pour  plusieurs  motifs, 
le  Coadjuteur  n'avait  pas  à  se  féliciter  d'un  tel  choix.  M<m- 

I.  Il  j  aytdi  eu  plusieurs  alliances  entre  les  Aldobrandini, 
anxqueb  appartenait  la  princesse,  et  les  Gondi  de  Florence. 

«.  Rets  dit  dans  ses  Mémoires^  en  se  donnant  à  lui-même  un 
démenti  sans  s'en  apercevoir,  qn*il  n'expëdia  à  Rome  Tabbé 
Charrier  qu*après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal 
Pamirolo.Or,  comme  cet  événement  eut  lieu  le  3  septembre  i65i, 
ce  ne  fiit  donc  que  depuis  cette  époque  que  Charrier  partit  pour 
Rome.  M.  Aubineau,  dans  son  édition  des  Mémoires  du  Père  Bapin 
(tome  I,  p.  377,  note  s),  dit  que  ReU,  bien  antérieurement,  avait 
pris  à  Rome  des  mesures  dans  le  cas  où  il  serait  nommé  par  la 
Cour  an  cardinalat,  et  que  même,  dès  le  mob  d'août  i65o,  il 
avait  expédié  un  courrier  et  des  messages  à  Rome  pour  s'en- 
tendre avec  Paniirolo  et  la  princesse  de  Rossano  au  sujet  de  ses 
prétentions. 
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signor  Ghigi  n'aimut  pas  plus  à  recevoir  des  cadeanx  qu'à 
en  donner,  et  de  plus  il  était  aussi  intraitable  sur  les  ques- 
tions d'orthodoxie  que  sur  les  questions  d'argent.  Devenu 
pape,  ce  fut  lui  qui  dressa  le  fameux  formulaire  contre  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  dont  la  signature  souleva  de 
si  terribles  tempêtes.  A  la  différence  de  Panzirolo,  Fabio 
(Siigi  n'avait,  à  cette  époque  du  moins,  aucune  haine  contre 
Mazarin.  En  politique  prudent  et  qui  songe  au  lendemain, 
il  avait  même,  lors  de  sa  nonciature  à  Cologne,  ouvert  sa 
bourse  au  cardinal  proscrit  et  l'avait  publiquement  promené 
dans  son  carrosse.  Comment  aborder  un  homme  si  inacces- 
sible  à  la  corruption  ?  Retz,  qui  avait  entendu  parler  de  son 
intégrité,  engagea  l'abbé  Churier  k  sonder  le  gué  avec  une 
extrême  prudence,  avant  d'offrir  le  moindre  cadeau  à  un 
tel  personnage. 

U  fondait  beaucoup  plus  d'espoir  sur  un  homme  d'un 
génie  tout  semblable  au  sien,  fort  digne  de  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur,  d'entrer  dans  son  jeu,  et  incapable  d'un  refus  : 
c'était  monsignor  Azzolinî,  secrétairedes  brefs,  esprit  souple 
et  délié  s'il  en  fut,  l'un  des  plus  grands  diplomates  de  son 
siècle.  Rets  n'eut  pas  de  peine  à  se  mettre  au  mieux  avec 
Azzolini.  Comment  deux  hommes  pareils  auraient-ils  pu 
manquer  de  s'entendre?  L'habile  sécrétait^  des  brefs  rendit 
à  Retz  les  plus  grands  services,  et  Retz  ne  l'a  pas  oublié 
dans  ses  Mémoires, 

L'affaire  du  Coadjuteur  devait  être  officiellement  dirigée 
à  Rome  par  l'ambassadeur  de  France,  qui,  visant  lui-même 
au  chapeau,  avait  tout  intérêt  à  la  faire  échpuer.  Le  bailli 
de  Valançay,  Henri  d'Étampes,  chevalier  de  Bialte,  qui  fut 
plus  tard  grand  prieur  de  France,  était  d'un  caractère 
bilieux,  emporté,  sans  le  moindre  ressort,  d'un  esprit 
étroit  et  de  plus  gallican  à  outrance.  Dans  ses  audiences 
au  Vatican,  rien  n'égalait  la  brutalité  et  la  violence  de  son 
langage.  Le  Pape,  extrêmement  timide,  était  fort  effrayé  de 
ces  scènes  qui  parfois  tournaient  au  tragique,  mais  en  même 
temps,  d!un  naturel  très-vindicatif,  il  n'accordait  jamais 
une  seule  grâce  au  bailli  sans  y  être  contraint  par  la  dernière 
nécessité. 

En  proie,  comme  on  vient  de  le  dire,  à  la  secrète  ambi« 
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lion  da  diapeau,  le  bailli  avait  le  plus  grand  intérêt  à  faire 
éehmer  la  promotion  de  Rets,  et  comme  il  recevait  de 
France  des  inatmdions  pour  la  retarder,  ne  sachant  com- 
ment s'y  prendre  pour  les  exécuter,  il  fuyait,  autant  qu'il 
le  pouvait,  les  audioicea  du  Pape*  Bien  que  dépourvu  de 
inesse,  il  me  Tétait  pas  de  dissimulation.  H  cacha  si  bien  à 
Tabbé  Charrier  le  fond  de  sa  pensée,  que  Tabbé,  tout  habile 
qu'il  était,  le  crut  toujours  de  bonne  foi  et  très-favorable  à 
son  maître; 

Tel»  étaient  les  principaux  personnages  avec  desquels 
l'abbé  Charrier  avait  à  n^ocier. 

Le  Coadjuteur  ne  tavda  pas  à  fure  jouer  ^ef  secrets  et  puis» 
saids  ressorts  dont  parle  Bossuet  à  propos  de  cette  même 
négociation*.  Hautes  influences,  argent,  promesses,  menaces 
déguisées,  tout  par  lui  fut  mis  en  œuvre  pour  vaincre  les 
lenteurs  de  la  cour  de  Rome.  Et  son  rôle  est  facile  à  com- 
prendre :  avec  un  homme  tel  que  Masarin  comment  compter 
sur  le  lendemain? 

Solidement  patronné  par  le  grand-duc  de  Tosoane,  Fer- 
dinand n  de  Médieis,  qui  avait  pour  premier  ministre  un 
Gondi,  par  le  duc  d'Orléans,  lieutenant  général  du  royaume 
de  France,  et  même  par  les  Espagnols,  qui,  suivant  le 
témoignage  du  bailli  de  Valançay,  dépensèrent  jusqu'à 
s<Mxante-dix  miUe  pistoles  pour  favoriser  sa  promotion,  le 
Coadjuteur  ne  négligeait  rien  de  son  éôté.  U  s'était  procuré 
des  sommes  énormes  en  puisant  dans  la  bourse  de  quelques- 
uns  de  ses  intimes  amis,  tels  que  MM.  Daurat,  Caumartin, 
Pinon  du  Martrai.  Guy  Joly,  l'auteur  des  Mémoires^  qui 
était  alors  secrétaire  de  ReU,  et  qui^  de  sa  propre  main, 
traduisait  en  chiffï*es  toutes  les  lettres  de  son  mattre  à 
l'abbé  Charrier,  désigne  expressément  ces  personnes  comme 
lui  ayant  prêté  en  cette  circonstance  plus  de  trois  cent  mille 
livres.  Et  ce  n'était  pas  tout.  Retz*  eut  recours  à  bien  d'au- 

I.  Dans  VOnùton  funèbre  de  Michel  U  Tellier,  où  il  a  grave  en 
quelques  tniu  inoubliables  le  portrait  de  ReU. 

1.  c  Le  Coadjuteur  se  trouva...  arec  cinquante  mille  ëcus 
d'argent  comptant,  et  autant  de  billeu  sur  sa  seule  réputation.  » 
Mémoires  de  Guy  Joly,  tome  XLVII  de  la  collection  Petitot, 
p.  107.  Le  Cardinal  de  Retz  et  C affaire  du  chapeau^  tome  I,  p.  3i3. 


Digitized  by 


Google 


XXXII        CORRESPONDANCE  DIVERSE. 

très  bourses.  Ajoutons  qu'il  faut  t«dr  pour  suspecte  rinsî- 
nuation  du  P.  Rapin,  lorsqu'il  prétend  dans  ses  Mémoires 
que  ce  fut  Port-Royal  u]ui  avança  ces  importantes  sommes 
au  Coadjuteur^ 

Dès  que  Retz  fat  en  possession  de  ces  ressources  considé- 
rables, il  expédia  sur-le-champ  à  l'abbé  Charrier  courriers 
sur  courriers  pour  lui  porter,  en  même  temps  que  ses  instruc- 
tions, de  nombreuses  lettresde  change,  avec  ordre  de  semer 
Tor  à  pleines  mains,  mais  sur  bonnes  promesses  étayées 
des  garanties  les  plus  solides.  En  même  temps  il  expédiait 
à  l'abbé  quantité  de  bijoux,  de  montres,  de  bagues  enrichies 
de  pierres  précieuses^  de  coffrets,  de  rubans,  d'éventails,  etc. , 
le  tout  destiné  à  la  princesse  de  Rossano,  à  la  signora 
Olimpia  et  autres  dames  qu'il  supposait,  à  tort  ou  à  raison, 
toutes-puissantes  dans  le  consistoire.  Dans  son  impatience 
fiévreuse,  tournée  en  véritable  frénésie,  vivant  sans  cesse 
dans  la  crainte  du  retour  de  Mazarin  et  d'une  révocation, 
il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  combiner  de  nouvelles  ruses, 
de  nouvelles  manœuvres,  pour  abréger  les  délais  et  hâter 
sa  promotion.  A  l'abri  d'un  chiffre  fort  compliqué,  composé 
de  cinq  alphabets  différents,  de  nombres  ayant  un  sen^  con- 
venu et  de  caractères  n'ayant  aucun  sens,  afin  de  dérouter 
les  déchiffreurs,  il  découvrait  à  l'abbé,  avec  une  incroyable 
liberté  d'expressions,  ses  plus  secrètes  pensées.  Les  ca- 
deaux se  multipliaient.  Le  i5  octobre,  c'était  un  nouvel 

I .  «  U  n'eut  pat  besoin,  dit  Guy  Joly,  d'envoyer  beaucoup 
d'argent  à  Rome^  si  ce  n'est  pour  quelques  voyages  de  l'abbë 
Charrier,  qu'il  avoit  envoyé  pour  solliciter  le  chapeau,  et  pour 
quelques  présents  de  bijoux  k  la  princesse  de  Rossano,  qui  avoit 
épousé  le  neveu  du  pape  Innocent  X.  »  (ifeniofrei,  tome  XLVII 
de  la  collection  Petitot,  p.  S07,  310.)  Notons  en  passant  que  ce 
que  dit  Guy  Joly  des  sommes  que  le  Coadjuteur  eut  alors  en 
main  se  trouve  Térifié  par  U  correspondance  même  de  Retz  avec 
Charrier,  et  que  son  récit  contredit  les  Mémoires  de  Metz  lorsque 
celui-ci  soutient  (voir  ses  Mémoires,  tome  IV,  p.  i33)  qu'il  n'en- 
voya pas  d'argent  a  Rome  pour  acheter  le  chapeau «La  si- 
gnora Olimpia,  ....ne  faisoit  rien  qu'à  force  d'argent,  et  vous 
croyez  aisément  qu^ii  n*eîit  pas  été  aisé  de  me  résoudre  à  en 
donner  pour  un  chapeau.  » 
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envoi  de  rubans  pour  la  princesse  de  Rossano,  par  un  cour- 
rier extraordinaire  ;  et  notez  que  ces  courriers  devaient 
coûter  des  sommes  folles.  Le  plus  piquant,  c'est  que  le 
Coadjuteur,  afin  que  ses  lettres  ne  fussent  pas  saisies  par 
les  partis  des  Princes  qui  couraient  la  campagne,  les  glissait 
dans  les  paquets  du  Nonce,  de  concert  avec  lui. 

Il  frappait  à  toutes  les  portes,  même  à  celles  qui  ne  de- 
vaient jamais  s'ouvrir  pour  lui.  Mgr  Chigi  fut  insensible 
à  toutes  ses  offres  et  se  contenta  d'une  simple  bague,  qu'il 
aurait  eu  d'ailleurs  mauvaise  grâce  à  refuser.  Quant  à  la 
princesse  de  Rossano  et  à  la  signora  Olimpia,  elles  furent, 
comme  on  le  pense  bien,  de  plus  facile  composition. 

Le  Coadjuteur,  dans  chacune  de  ses  lettres,  adressait  à 
Charrier  de  nouvelles  instructions  détaillées  sur  la  conduite 
qu'il  aurait  à  tenir.  En  premier  lieu,  l'abbé  devait  faire  va- 
loir tous  les  services  réels  ou  imaginaires  que  le  Prélat 
pouvait  rendre  à  la  cour  de  Rome  s'il  était  nommé  cardinal, 
et  insinuer  sourdement  tout  le  mal  qu'il  pourrait  lui  faire 
si  sa  demande  n'était  pas  accueillie.  Le  jansénisme  était  le 
fantôme  dont  Retz  se  servait  d'abord  pour  effrayer  le  Pape. 
«  Dans  le  fond,  dit  Guy  Joly  (le  Coadjuteur),  ne  fut  ni  jan- 
séniste ni  moliniste,  et  il  s'embarrassoit  fort  peu  des  dis- 
putes du  temps  ^.  »  Bien  qu' étroitement  lié  avec  les  soli- 
taires de  Port-Royal,  il  ne  se  souciait  pas  plus  de  la  grefce 
efficace  que  de  la  grdce  suffisante;  ces  matières  si  ardues 
de  la  théologie  n'avaient  été  pour  lui  qu'un  exercice  d'es- 
prit, non  une  préoccupation  de  l'âme  sur  la  destinée  de 
l'homme. 

Dans  ses  instructions  à  l'abbé,  il  l'engageait  à  faire  en- 
tendre que,  s'il  était  cardinal,  il  serait  aussi  dévoué  à  la 
cour  de  Rome  que  l'avait  été  autrefois  le  cardinal  du  Perron. 
Or,  il  faut  noter  que  ce  cardinal  avait  été  tour  à  tour  fou- 
gueux gallican  et  fanatique  ultramontain.  Les,  états  généraux 
devaient  se  réunir  à  Tours,  et  Retz  disait  à  Charrier  d'insi- 
nuer à  Rome  qu'il  y  ferait  du  bien  ou  du  mal  suivant  le  trai- 
tement qu'il  recevrait.  Gallican  ou  ultramontain,  Rome 
n'avait  qu'à  choisir.  Le  Coadjuteur  ne  se  contenta  pas  de 

t .  Mémoires  de  Guy  Joly  y  tome  XL  VII,  p.  109. 
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donner  à  Tabbé  ces  insidieuses  instructions.  U  trouva  moyen 
de  faire  savoir  habilement  à  Bagni,  nonce  du  Pape  en  France, 
que,  suivant  qu'on  se  comporterait  à  son  égard,  il  se  décla- 
rerait pour  ou  contre  les  intérêts  du  Saint-Siège  dans  les 
états  généraux  dont  la  convocation  avait  été  fixée  à  Tours, 
mais  qui  n'eurent  pas  lieu. 

Toute  question  d'honnêteté  mise  à  part,  les  moyens  dont 
se  servait  le  Coadjuteur  pour  hâter  sa  promotion  ne  man- 
quaient assurément  pas  d'habileté.  U  se  défendait  d'être 
janséniste,  il  soutenait  même  qu'il  ne  s'était  jamais  occupé 
de  ces  matières,  mais  il  faisait  glisser  à  l'oreille  du  Pape, 
sans  que  celui-ci  pût  se  douter  que  cela  venait  de  lui,  qu'il 
ne  serait  pas  prudent  de  lui  faire  essuyer  un  refus.  Le  Pape 
était  dûment  averti  que,  dans  toutes  les  questions  qui, 
selon  toute  probabilité,  devaient  s'agiter  au  sein  des  états, 
Retz,  nommé  cardinal,  s'y  montrerait  le  vigoureux  défen- 
seur des  intérêts  de  Rome,  à  l'égal  du  cardinal  du  Perron  ; 
mais  que,  s'il  y  entrait  sans  la  pourpre,  la  cour  de  Rome  n'y 
trouverait  pas  de  plus  fougueux  gallican.  On  a  tout  le  secret 
du  jeu. 

Dans  son  ardente  impatience  de  recevoir  le  chapeau  et 
dans  la  crainte  perpétuelle  d'une  révocation,  il  envoyait  à 
l'abbé  courrier  sur  courrier,  lettre  sur  lettre.  Sa  corres- 
pondance devenait  de  plus  en  plus  pressante. 

U  se  préoccupait  vivement  du  rôle  que  joueraient  à  son 
égard  les  Espagnols.  U  se  berçait  de  l'espoir  qu'ils  garde- 
raient au  moins  la  neutralité,  pour  peu  qu'ils  eussent 
conscience  de  leurs  véritables  intérêts  et  que  le  bailli  de 
Gondi  intercédât  auprès  d'eux  en  sa  faveur. 

Ce  qui  forçait  Mazarin  à  prendre  patience,  à  ne  pas  faire 
révoquer  brusquement  la  nomination  du  Coadjuteur,  c'était 
la  ferme  et  courageuse  attitude  de  ce  prélat  en  face  de  M.  le 
Prince.  Mazarin  n'ignorait  pas  que  c'était  le  seul  homme 
capable  de  lui  tenir  tête  dans  Paris.  Retz  se  déclarait  hau- 
tement l'ennemi  de  Condé  et  ne  cessait  d'agir,  de  parler, 
d'écrire  contre  lui.  De  son  côté,  Condé,  dans  ses  manifestes 
et  dans  les  pamphlets  qu'il  lançait  contre  Retz,  ne  cessait  de 
le  traiter  en  ennemi,  ce  qui  rendait  celui-ci  fort  glorieux. 
Révoquer  la  nomination  de  Retz,  c'eût  été  le  jeter  infailli- 
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Uement  dans  les  bras  de  M.  le  Prince.  Voilà  pourquoi  Mazarin 
hésita  jusqu'au  bout  à  en  venir  à  cette  dangereuse  extrémité. 

Les  Princes  avaient  vu  d'un  fort  mauvais  œil  la  nomi- 
nation du  Coadjuteur  au  cardinalat.  Us  s'en  étaient  plaints 
an  duc  d'Orléans,  et,  pour  faire  échouer  la  promotion,  ils 
avaient  envoyé  à  Rome  Mathieu  de  Montreuil,  secrétaire  du 
prince  de  Conti,  et  deux  pères  jésuites  qui  étaient  chargés 
par  eux  d'accuser  le  Coadjuteur  d'être  janséniste. 

Retz,  averti  de  toutes  ces  menées,  engageait  l'abbé  Char- 
rier à  ne  rien  négliger  du  côté  de  la  Toscane  pour  se  faire 
appuyer  auprès  des  Espagnols  par  le  bailli  de  Gondi. 

Au  milieu  de  sa  lutte  armée  contre  la  Cour,  Condé  n'ou- 
bliait pas  que  son  plus  redoutable  ennemi  était  mattre  de  Paris 
et  qu'il  lui  faisait  une  rude  guerre  soit  dans  le  Parlement, 
soit  dans  les  conseils  du  duc  d'Orléans,  soit  dans  l'opinion 
des  Parisiens.  Tandis  qu'il  envoyait  Montreuil  à  Rome  pour 
faire  échouer  la  promotion  du  Coadjuteur,  il  faisait  partir 
secrètement  pour  Paris  quelques  hommes  de  main,  afin  de 
l'enlever.  Cette  tentative,  qui  échoua,  est  racontée  d'une  ma- 
nière intéressante  et  détaillée  dans  les  Mémoires  de  Gour- 
ville,  qui  était  à  la  tête  de  ce  petit  complot.  Retz  et  la  Roche- 
foucauld parlent  aussi  de  cet  épisode. 

C'était  un  grand  honneur  pour  Retz  d'avoir  été  jugé  digne 
par  le  plus  grand  capitaine  du  siècle  d'une  attaque  à  main 
armée.  L'intrépidité  dont  il  faisait  preuve  au  milieu  du 
danger  arrachait  à  Mazarin  lui-même  quelques  mots  d'ad- 
miration. 

Rien  de  plus  étrange,  de  plus  curieux,  et  disons-le,  de 
moins  connu,  que  les  négociations  qui,  pendant  ce  laps  de 
temps,  furent  échangées  entre  Biazarin  et  le  Coadjuteur. 
Mazarin  entretenait  alors  une  correspondance  chiffrée  très- 
active  avec  la  Reine  et  la  Princesse  palatine.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'Anne  de  Gonzague,  sans  cesse  mêlée  à  cette  cor- 
respondance de  la  manière  la  plus  intime,  n'ait  rendu  au 
Coadjuteur  un  service  capital  dans  l'affaire  du  chapeau  par 
les  soins  infinis  qu'elle  se  donna  pour  endormir  l'ombrageux 
ministre.  Mazarin  adressait  lettres  sur  lettres  à  cette  prin- 
cesse et  k  la  Reine  afin  de  les  prier  d'unir  leurs  instances 
auprès  du  Coadjuteur  pour  qu'il  consenttt  à  une  entrevue 
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avec  lui  sur  la  frontière.  Il  ne  cessait  de  prodiguer  au  Prélat 
les  plus  douces  caresses,  de  l'entretenir  dans  l'espoir  qu'il 
serait  bientôt  cardinal;  il  allait  jusqu'à  lui  promettre  le 
partage  du  ministère.  Mais  le  Coadjuteur,  qui  connaissait  à 
fond  le  personnage,  et  qui  craignait  avec  raison  qu'une  telle 
entrevue  ne  foumtt  la  preuve  évidente  de  leur  concert 
secret,  et  ne  le  ruinât  sans  retour  dans  la  faveur  de  la  bour- 
geoisie et  du  peuple,  se  fit  un  jeu  constant  de  la  lui  faire 
espérer  et  de  l'éluder.  Il  lui  donnait  parole  sur  parole  de  «  le 
servir  bien  »,  de  hâter  son  retour,  et,  en  réalité,  il  faisait 
la  sourde  oreille.  Grâce  à  ce  manège  et  à  l'extrême  habi- 
leté de  Y  Ange  Gabriel  (tel  était  le  nom  de  la  Palatine 
dans  le  chiffre),  Mazarin  fut  amusé  pendant  quelques  se- 
maines, et,  lorsqu'il  commença  à  s'en  apercevoir,  il  était 
trop  tard  pour  y  remédier.  Il  feignait  d'être  fermement 
résolu  de  se  confier  au  Coadjuteur;  il  ne  paraissait  pas  douter 
de  sa  bonne  foi  ;  il  afi^ectait  de  lui  dévoiler  tous  ses  projets 
même  les  plus  secrets,  avec  une  grâce,  un  abandon  fort 
bien  joués,  mais  auxquels,  il  faut  bien  le  dire,  le  Coadjuteur 
ne  se  laissa  jamais  prendre  un  seul  instant.  Retz,  de  son 
côté,  ne  négligeait  rien  dans  ses  conversations  avec  les 
émissaires  de  Mazarin  pour  leur  faire  croire  qu'il  lui  était 
entièrement  dévoué.  Il  allait  jusqu'à  blâmer  en  leur  présence 
les  arrêts  du  Parlement  contre  le  ministre  proscrit,  arrêts 
qu'il  était  le  premier  à  provoquer  sous-main. 

Mazarin,  par  cette  confiance  apparente  qui  semblait  si 
pleine  de  franchise,  espérait,  sinon  gagner  le  Coadjuteur  à  sa 
cause,  du  moins  l'amener  à  mettre  quelque  tempérament  dans 
ses  cabales.  Retz,  de  son  côté,  s'attachait  avec  le  même  soin 
à  sauver  autant  que  possible  les  apparences  pour  ne  donner 
aucun  ombrage  à  Mazarin.  Il  écrivait  même  à  Bourges,  où 
se  trouvait  alors  la  Cour,  que,  «  s'il  étoit  aussi  puissant  que 
M.  de  Châteauneuf,  il  iroit  quérir  le  Cardinal  et  l'amèneroit 
par  le  poing  pour  le  rétablir....  »  La  Reine,  de  son  côté, 
soupirait  bien  plus  sincèrement  pour  le  retour  de  l'exilé. 
Elle  ne  cessait  de  dire  à  M.  de  Senneterre  :  «  Mais  ce  pauvre 
homme,  quand  le  verrons-nous  revenir?  » 

Les  déclarations  du  Coadjuteur  en  faveur  du  rétablisse- 
ment de  Mazarin  n'avaient  d'autre  but,  comme  il  va  sans 
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dire,  que  d'entretenir  la  bienveillance  de  la  Reine  à  son 
égard  et  de  rempécher  de  révoquer  sa  nomination  au  car- 
dinalat. De  son  côté,  Mazarin  s'attachait  à  garder  autant  que 
possible  tous  les  dehors  de  la  bonne  foi.  U  écrivait  au  mar- 
quis de  Noirmoutier,  alors  un  des  partisans  signalés  de 
Retz,  pour  l'assurer  que  la  promotion  aurait  lieu  sans  diffi- 
culté, et  même  pour  lui  donner  l'éveil  sur  certaines  cabales 
qu'il  prétendait  faussement,  dans  un  dessein  facile  à  com- 
prendre, que  le  duc  d'Orléans,  à  la  sollicitation  des  Princes, 
ourdissait  à  Rome  contre  le  Coadjuteur. 

Par  cette  espérance  sans  cesse  renouvelée  d'une  prochaine 
promotion,  Mazarin  s'efforçait  de  déjouer  autant  que  pos- 
sible la  dangereuse  stratégie  de  Retz.  «  J'ai  été  ravi  d'ap- 
prendre, mandait-il  à  Bartet  le  i5  novembre,  que  les  affaires 
du  Coadjuteur  sont  assurées,  nonobstant  les  oppositions  de 
M.  le  Prince.  Je  crois  même  que  le  Coadjuteur  en  rougira 
avant  un  mois  (c'est-à-dire  qu'il  recevra  la  pourpre).  Par 
les  avis  que  j'ai  reçus  depuis  peu  de  Paris,  je  crois  que 
vous  pouvez  assurer  que  ce  sera  un  grand  bonheur  si  vous 
pouvez  ajuster  la  visite  que  vous  savez  (la  visite  du  Coadju- 
teur à  Mazarin)  » .  Dans  cet  espoir,  Mazarin  feignait  de  s'aban- 
donner à  de  vrais  épancbements  de  tendresse,  auxquels  le 
Coadjuteur  répondait  avec  non  moins  de  sincérité  :  «  U  est 
certain,  poursuivait  le  ministre  exilé,  que  quand  cela  aura 
réussi,  le  muet  le  (Coadjuteur)  sera  très-content  et  Mazarin 
ravi  :  car  il  est  résolu  de  ne  rien  oublier  pour  lier  avec  le 
Coadjuteur  une  amitié  qui  ne  puisse  jamais  être  sujette  au 
changement....  » 

Mazarin  avait  conçu  le  projet  de  rentrer  en  France  dès 
que  la  Reine  serait  hors  de  Paria,  et  il  était  d'autant  plus 
pressé  de  l'exécuter,  qu'il  était  fort  au  courant  des  intrigues 
qui  s'agitaient  autour  de  cette  princesse  pour  empêcher 
son  retour.  Châteauneuf,  devenu  premier  ministre,  s'était 
acquis  un  grand  prestige  parla  vigueur  avec  laquelle  il  avait 
conduit  la  guerre  de  Guyenne.  U  s'était  imposé  à  tous  ses 
collègues,  au  garde  des  sceaux  Mathieu  Mole  comme  au 
maréchal  de  Villeroi,  gouverneur  du  jeune  Louis  XIV.  Il 
avait  pris  l'engagement  de  faciliter  le  retour  du  Cardinal, 
mais  au  fond  il  n'était  nullement  décidé  à  lui  céder  la  place  ; 
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il  trouvait  toujours  des  faux-fuyants  et  des  délais  ;  il  mena- 
çait la  Reine,  si  elle  insistait  pour  rappeler  son  favori,  de 
la  colère  du  duc  d'Orléans  et  du  Coadjuteur,  et  il  travail- 
lait dans  Tombre  à  réconcilier  Condé  avec  Anne  d'Autriche 
aux  dépens  de  Texilé. 

D'autre  part,  le  duc  d'Orléans,  à  l'instigation  du  Coadju- 
teur, ravivait  toutes  les  haines  et  les  défiances  du  Parlement 
contre  Mazarin.  Presque  abandonné  de  tous  ceux  sur  lesquels 
il  avait  cru  pouvoir  compter,  mais  fort  de  l'immuable  affec- 
tion de  la  Reine,  Mazarin,  passant  tout  à  coup  d'un  décou- 
ragement profond  à  une  audace  qu'on  ne  lui  avait  pas 
connue  jusque-là,  résolut  de  rentrer  en  France,  non  en 
proscrit,  non  en  suppliant,  mais  à  la  tête  d'une  armée  levée 
à  ses  frais  et  dans  le  dessein  hautement  avoué  de  marcher 
au  secours  du  Roi.  Avec  une  grande  sûreté  de  coup  d'oeil, 
il  avait  compris  que  le  seul  moyen  pour  lui  de  remonter  au 
pouvoir,  c'était  de  soustraire  la  Reine  et  le  jeune  Roi  à  l'in- 
fluence du  duc  d'Orléans  et  du  Coadjuteur.  Le  Roi  était 
majeur;  une  fois  libre,  rien  ne  lui  serait  plus  facile  que  de 
dicter  la  loi  aux  factieux  à  la  tête  d'une  armée  victorieuse. 

Tout  en  se  rapprochant  de  la  France,  Mazarin  adressait  à 
Retz  par  la  Palatine  tous  les  témoignages  d'affection  et  de 
confiance  qu'il  pouvait  imaginer,  et  le  Coadjuteur  y  répon- 
dait avec  une  effusion  non  moins  sincère.  Jamais  ennemis 
mortels  ne  méditèrent  leur  ruine  mutuelle  avec  plus  de  per- 
fidie et  en  échangeant  des  propos  plus  tendres. 

Rien  de  cette  étrange  négociation  ne  perce,  il  va  sans 
dire,  dans  les  Mémoires  de  Retz.  Mazarin  s'ouvrait  entière- 
ment à  la  Palatine  et  au  Coadjuteur  de  son  projet  de  retour, 
protestant  cependant  qu'il  ne  ferait  aucun  pas  sans  leur  assen- 
timent. Et  comme  Retz  n'eut  garde  de  donner  son  adhé- 
sion à  un  tel  projet,  Mazarin,  sans  se  soucier  aucunement  de 
tenir  ses  promesses  et  d'y  subordonner  sa  conduite,  prit 
bientôt  la  résolution  de  passer  outre. 

Il  revenait  avec  la  dernière  insistance  sur  la  nécessité 
d'une  entrevue  avec  le  Coadjuteur  pour  s'entendre  avec  lui 
sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir  l'un  et  l'autre  afin  de 
sauver  la  royauté  en  péril.  Cette  sorte  de  duumpirat  qu'il 
offrait  à  Retz  pour  le  séduire,  mais  dont  celui-ci  n'eut  pas 
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de  prine  à  voir  le  peu  de  fond  et  de  consistance,  est  certai- 
nement un  des  faits  les  plus  curieux  et  les  moins  connus 
de  l'histoire  de  France.  Il  est  évident  que  Mazarin  avait 
moins  envie  de  consulter  le  Coadjuteur  que  de  le  com- 
promettre sans  retour  aux  yeux  des  frondeurs  par  une 
visite  qui  n'aurait  été  bientôt  un  secret  pour  personne.  Le 
Coadjuteur  ne  donna  pas  dans  le  piège.  Pour  l'y  attirer, 
Mazarin  offrit  le  mariage  d'un  de  ses  neveux  avec  une  nièce 
du  Coadjuteur.  Le  5  décembre,  il  tentait  un  dernier  effort 
pour  le  rattacher  enfin  à  sa  cause.  Protestations  d'amitié, 
offres,  séductions,  doux  reproches,  caresses,  il  mettait  tout 
en  oeuvre  pour  le  gagner  dans  une  lettre  pleine  d'éloquence 
qu'il  écrivait  à  la  Palatine. 

Mais  Paul  de  Gondi  n'entendait  nullement  prêter  les  mains 
en  quoi  que  ce  fût  à  la  rentrée  de  Mazarin,  sachant  fort  bien 
que  le  triomphe  du  ministre  serait  le  signal  de  sa  propre 
ruine. 

Loin  de  là,  il  s'était  formellement  réservé,  auprès  de  la 
Reine,  de  le  combattre  en  public,  afin  de  ne  rien  perdre  de 
son  influence  de  chef  de  parti.  Sa  position  était  devenue  de 
plus  en  plus  difficile.  Il  fallait  qu'il  se  déclarât  ostensible- 
ment pour  ou  contre  le  Cardinal.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'il 
embrassa  résolument.  U  pressa  le  duc  d'Orléans  de  lever  des 
troupes  pour  s'opposer  au  retour  de  Mazarin,  et  prépara  la 
formation  d'un  tiers  parti  à  la  tête  duquel  serait  le  Duc.  Ce 
tiers  parti,  combinaison  désespérée  de  Retz,  devait  se  com- 
poser du  parlement  et  du  peuple  de  Paris,  des  autres  parle- 
ments et  des  habitants  des  provinces,  et  se  déclarer  indépen- 
dant, les  armes  à  la  main,  entre  le  parti  de  Condé  et  celui  de 
la  Cour  et  du  Cardinal.  Il  s'imaginait  qu'avec  ces  éléments 
sans  cohésion  il  pourrait  lutter  avec  avantage  et  contre  le 
Roi  qui  venait  d'être  déclaré  majeur,  qui  était  à  la  tête  d'une 
armée  victorieuse  de  M.  le  Prince,  et  contre  le  Cardinal,  qui 
était  relevé  de  toutes  flétrissures  et  rentré  en  crédit  en  vertu 
d'un  acte  solennel  de  la  volonté  royale. 

Dès  que  le  Parlement  apprit  l'entrée  en  France  de  Mazarin, 
suivi  d'une  petite  armée  de  six  mille  hommes,  il  mit  aussi- 
tôt sa  tête  à  prix;  il  ordonna  que  sa  bibliothèque  et  ses 
meubles  seraient  vendus  pour  qu'on  pût  prélever  une  somme 
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de  cent  cinquante  mille  livres,  laquelle  serait  offerte  en  ré- 
compense à  qui  le  livrerait  mort  ou  vif. 

Si  Retz  n'avait  pas  assisté,  en  sa  qualité  de  conseiller 
clerc,  à  Tarrêt  rendu  contre  la  vie  de  Mazarin,  il  ne  se  fit 
pas  faute  d'être  présent  à  toutes  les  autres  déclarations  pro- 
noncées contre  lui.  Une  telle  politique  ne  pouvait  lui  être 
que  fort  utile  auprès  du  Pape,  et  désormais  il  ne  s'en  écar- 
tera plus.  Il  n'ignorait  pas  la  haine  profonde  d'Innocent  X 
contre  Mazarin.  Il  avait  calculé  avec  raison  que,  si  la  pro- 
motion des  cardinaux  n'était  plus  entravée  par  rien  et  ne 
dépendait  uniquement  que  de  la  volonté  du  Pape,  la  nou- 
velle de  la  rentrée  en  France  du  cardinal  Mazarin  était  de 
nature  à  mettre  fin  aux  lenteurs  de  Rome. 

L'archevêque  de  Paris,  François  de  Gondi,  qui,  de  longue 
date,  nourrissait  une  profonde  jalousie  et  une  haine  fort 
mal  déguisée  contre  son  neveu,  dont  la  supériorité  l'offus- 
quait, avait  trouvé  fort  mauvais  que  celui-ci,  n'étant  que 
simple  coadjuteur,  eût  été  nommé  cardinal,  tandis  que  lui, 
archevêque  de  Paris,  ne  l'était  pas.  A  partir  de  ce  jour,  il  ne 
cessa  de  traiter  son  neveu  en  ennemi.  Sans  la  moindre  pu- 
deur, il  écrivit  au  Pape  pour  faire  échouer  la  promotion  ;  en 
même  temps  il  fit  offrir  à  Paul  de  Gondi  l'archevêché  de  Paris, 
en  échange  de  sa  nomination  au  chapeau.  Retz  profita  de 
cette  ouverture  pour  faire  peur  au  Pape,  en  lui  faisant  insi- 
nuer que,  s'il  devenait  archevêque  de  Paris,  il  était  à  craindre 
qu'il  n'embrassât  la  cause  des  jansénistes  et  des  gallicans.  Il 
ne  fut  donné  d'ailleurs  aucune  suite  à  cette  combinaison. 

Nous  avons  dit  que  Condé  et  Conti  avaient  envoyé  à  Rome 
de  leur  côté  le  poète  Mathieu  de  Montreuil,  un  de  leurs  ser- 
viteurs les  plus  intelligents  et  les  plus  dévoués,  pour  qu'il 
mît  obstacle  à  la  promotion  du  Coadjuteur.  Les  Princes 
donnèrent  des  instructions  dans  le  même  sens  à  deux  de 
leurs  familiers,  les  pères  Boucher  et  de  Lingendes,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  qui  se  rendaient  aussi  à  Rome  pour 
l'élection  du  général  de  leur  ordre.  Mathieu  de  Montreuil 
avait  en  même  temps  pour  mission  de  solliciter  le  chapeau 
en  faveur  du  prince  de  Conti,  dont  il  était  secrétaire. 

A  la  réception  d'une  dépêche  du  comte  de  Brienne,  secré- 
taire d'État  des  Affaires  des  étrangers,  qui  lui  annonçait,  dès 
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le  2a  septembre,  la  nomination  du  Coadjuteur  au  cardinalat, 
le  bailli  de  Valançay  s'était  empressé  de  lui  répondre  qu'il 
la  présenterait  secrètement  au  Pape  dans  la  première  au- 
dience et  qu'il  presserait  la  promotion  de  tous  ses  efforts. 
L'audience  du  Pape  ayant  eu  lieu  le  3  octobre,  le  bailli  in- 
sista pour  que  la  promotion  fût  faite  promptement,  attendu, 
disait-il,  que  le  Roi  avait  envie  de  faire  entrer  ce  prélat 
dans  son  conseil  aussitôt  qu'il  serait  revêtu  de  la  pourpre^. 
Innocent,  très-beureux  de  cette  ouverture,  dit  au  bailli  en 
souriant  et  en  faisant  une  allusion  indirecte  à  Mazarin,  que 
le  Coadjuteur  «  était  un  très-bon  Français,  ce  qu'il  répéta 
jusqu'à  trois  fois,  et  un  bon  ecclésiastique  ».  —  «  Je  reçois 
grande  satisfaction,  ajouta-t-il,  de  ce  que  le  Roi  a  reconnu 
les  bonnes  parties  et  la  fidélité  qui  sont  essentiellement  en  ce 
personnage.  Je  verrai  la  lettre  du  Roi,  et  dans  la  prochaine  au- 
dience je  vous  parlerai  plus  clairement  de  mes  résolutions.  » 
En  même  temps»  le  Pape  déclara  au  bailli  qu'il  ne  tiendrait 
aucun  compte  d^  la  demande  de  Montreuîl,  en  faveur  du 
prince  de  Contl,  puisqu'il  n'était  porteur  d'aucune  lettre  du 
Roi  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  moins  faire  que  de  le  recevoir. 

Dans  l'audience  suivante,  le  Pontife,  sans  soulever  la 
moindre  objection,  donna  parole  formelle  à  l'ambassadeur 
qu'il  acceptait  la  nomination  du  Coadjuteur  au  cardinalat, 
mais  en  lui  annonçant  que  la  promotion  ne  pourrait  avoir 
lieu  que  vers  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de 
décembre. 

Mazarin  adressa  au  bailli  une  lettre  qui  confirmait  les 
premières  instructions  dictées  par  le  comte  de  Brienne  et 
les  appuya  de  toute  son  autorité,  en  pressant  le  bailli  de 
hâter  la  promotion '. 

Jusqu'alors  (fin  d'octobre)  l'ambassadeur  s'était  scrupu- 
leusement conformé  aux  premières  instructions  qu'il  avait 
reçues  pour  faire  réussir  l'affaire;  aussi  n'est-on  pas  peu 
surpris  de  trouver  dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  Brienne, 
le  6  novembre,  de  perfides  insinuations  contre  Retz.  Peut- 

I.  Lettre  du  bailli  à  Brienne,  du  9  octobre  x65i. 
a.  Archives  des  Affaires  étrangères.  France.  Lettres  de  Mazarin, 
lome  XXIX. 
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être  espérait-il  que  la  cour  de  France  ôterait  le  chapeau  aa 
prélat  pour  le  lui  donner  à  lui-même.  Que  ce  soit  l'ambi- 
tion, r envie  ou  l'amour  de  la  vérité  qui  ait  dicté  cette  lettre 
au  bailli,  elle  n'en  est  pas  moins  curieuse*. 

Dans  ses  lettres  suivantes  il  disait  au  comte  de  Brienne 
que  la  seule  cause  du  retard  que  le  Pape  mettait  à  une  pro- 
motion venait  de  l'embarras  où  il  se  trouvait  de  donner  sa- 
tisfaction à  tous  les  intérêts  et  à  toutes  les  ambitions  de  sa 
famille,  mais  que  les  intrigues  des  princes  français  n'y  étaient 
absolument  pour  rien. 

Cependant  le  bailli  venait  de  recevoir,  dans  trois  lettres 
de  Brienne,  des  instructions  secrètes  pour  qu'il  eût  à  retarder 
la  promotion  du  Coadjuteur.  Sur  ces  entrefaites,  il  eut  une 
très-vive  discussion  avec  le  Pape.  Après  cet  éclat  aussi  im- 
politique qu'intempestif,  fort  embarrassé  de  retourner  à  ses 
audiences,  il  cherchait  chaque  jour  de  nouveaux  biais  et  de 
nouveaux  prétextes  pour  les  éviter.  On  comprendra  facile- 
ment qu'une  telle  conduite  n'était  guère  yropre  à  faire 
accueillir  favorablement  par  le  Pontife  toUt  ce  que  le  bailli 
pouvait  lui  faire  insinuer  sous  main  afin  de  retarder  la  pro- 
motion de  Retz.  Valançay,  fort  bien  renseigné,  prétendait 
qu'Innocent  et  ses  émissaires  ne  négligeaient  rien  pour  per- 
suader à  l'abbé  Charrier  que  le  roi  de  France  et  la  Reine 
mère  ne  désiraient  nullement  au  fond  que  la  promotion 
eût  lieu.  Suivant  le  bailli,  le  but  secret  du  Pape  était  d'in- 
spirer un  tel  soupçon  au  factieux  prélat  afin  de  le  pousser 

I.  a  Le  Pape,  disait-il,  ayant  reçu  la  nominatioii  du  Coadju- 
teur, songe  à  en  faire  sa  créature.  Il  espère  que  le  Coadjuteur 
et  le  duc  d'Orléans  ne  permettront  pas  qu*il  se  décrète  rien  dans 
le  Conseil  k  son  désavanUge,  y  prenant  tous  ses  intérétt  en 
main....  J'approuve  bien  que  Ton  fasse  ce  qui  est  convenable 
pour  hâter  cette  promotion,  mais  de  sacrifier  l'honneur  de  l'État 
pour  cet  effet,  je  n'en  puis  tomber  d'accord.  Si  le  Pape  cherche 
de  la  bonne  volonté  en  France,  qu'il  la  cherche  directement  par 
les  satisfactions  qu'il  donnera  au  Roi  et  non  point  k  ses  vassaux. 
Quand  les  premières  barricades  ont  été  faites  k  Paris,  le  Pape  a 
fait  venir  son  Nonce  aux  intérêts  du  Parlement,  ainsi  que  vous 
l'avez  vu,  mettant  son  appui  sur  les  malcontents.  »  (Valançay  k 
Brienne,  6  novembre  i65i.  Affaires  étrangères,  Rome, tome CXX.) 
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Il  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  Paris.  Il  va  sans  dire 
que  l'ambassadeur  s'attachait  avec  le  plus  grand  soin  à 
détourner  lui-même  ce  soupçon  de  l'esprit  de  Charrier.  U 
ne  cessait  de  lui  protester,  ce  qui  était  d'un  jeu  fort  habile, 
que,  si  lui,  ambassadeur  du  Roi,  avait  dit  le  moindre  mot 
au  Pontife  pour  l'engager  à  retarder  la  promotion,  celui-ci 
«  n'auroit  pas  eu  de  plus  grande  joie  »  que  de  divulguer  ce 
secret.  H  ajoutait  que  la  meilleure  preuve  qu'il  poursuivait 
très-sincèrement  la  promotion,  c'est  que  le  Pape  n'avait  pu 
citer  à  l'abbé  Charrier  une  seule  de  ses  paroles  qui  «  allât 
au  contraire  d'une  vive  et  cordiale  demande  de  ce  chapeau 
pour  le  Coadjuteur  » . 

Par  ces  protestations  et  ces  serments,  qui  dans  la  bouche 
d'un  religieux  de  mœurs  austères  ne  manquaient  pas  d'au- 
torité, l'abbé  Charrier,  tout  fin  qu'il  était,  fut  abusé  et 
trompé  jusqu'au  dernier  moment.  Il  ne  cessa  de  croire  à  la 
bonne  foi  de  l'ambassadeur,  mais  sans  jamais  pourtant  se 
livrer  entièrement  à  lui. 

Peu  de  jours  avant  le  1 1  décembre,  le  bailli  avait  reçu  de 
Brienne  une  dépêche  de  la  plus  haute  importance  dans 
laquelle  le  ministre  lui  donnait  cette  fois  les  instructions 
les  plus  nettes  et  les  plus  détaillées  sur  la  conduite  qu'il 
aurait  à  tenir  dans  l'affaire  du  Coadjuteur.  L'ambassadeur 
répondit  à  cette  dépêche,  le  1 1  décembre,  par  une  lettre 
d'un  intérêt  capital  et  qui  vient  donner  pleinement  raison  au 
cardinal  de  Retz,  lorsqu'il  affirme  dans  ses  Mémoires  que  la 
cour  de  France  et  Bfazarin,  à  propos  de  l'affaire  du  chapeau, 
agirent  contre  lui  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foi'. 

Le  bailli  ne  doutait  pas  que  les  Espagnols  ne  fussent 
secrètement  très-favorables  à  la  promotion  du  Coadjuteur, 
malgré  le  déplaisir  que  pourrait  en  éprouver  M.  le  Prince, 
parce  qu'ils  calculaient  avec  raison  qu'une  fois  maître  du 
chapeau,  le  Prélat  n'en  aurait  que  plus  de  force  pour  conti- 
nuer la  guerre  civile. 

«  Pour  le  second  article  (de  votre  lettre),  poursuivait 
l'ambassadeur,  je  vous  ai  mandé  dans  mes  précédentes, 
que  j'avois  très-bien  compris  de  quelle  sorte  le  Roi  vouloit 

I.  Lettre  du  bailli  du  ii  décembre  i65i. 
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que  je  me  comportasse  pour  hâter  ou  retemier  la  promotion.  Il 
sufiBt  de  vous  assurer  que  je  suis  vos  ordres  très-ponctuel- 
lement et  agis  en  conformité  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires  ;  ce  qui  n'est  pas  une  négociation  fort  aisée  et 
facile,  ayant  affaire  à  un  Pape  qui  veut  et  voudra  toujours  le 
contraire  de  ce  que  désirera  le  Roi.  Il  est  donc  nécessaire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté^  ainsi  que  vous  m'avertissez,  que 
M.  le  Coadjuteur  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  servi  de  moi  en 
ses  prétentions  avec  voiles  et  rames  et  que  cependant  faille  pro^ 
curant  une  procrasti nation  (un  retard)  ile  l'effet  de  cette  grdce 
audit  sieur  Coadjuteur  jusques  à  tant  qu'il  ait  donné  des  témoin 
gnages  bien  solides  éCun  tutackement  indissoluble  aux  intérêts 
du  Roi,  La  pièce  est  délicate,  mais  Je  n'oublierai  rien  pour  servir 
en  la  sorte  qui  m'est  ordonnée, ...   » 

Il  ajoutait  que  le  meilleur  moyen  de  retarder  la  promotion, 
c'était  que  la  cour  de  France  parût  la  désirer  vivement,  et 
que  le  moyen  infaillible  de  la  précipiter  serait  qu'elle  témoi- 
gnât y  être  indifférente. 

Il  annonçait  en  même  temps  à  Brienne  qu'il  éviterait  la 
seule  audience  qui  dût  avoir  lieu  avant  Noël,  en  alléguant 
une  excuse,  et  qu'il  n'irait  voir  le  Pape  qu'après  la  fête  des 
Rois.  C'était  déclarer  nettement  qu'il  abandonnait  au  hasard, 
pendant  ce  temps-là,  l'affaire  de  Retz. 

Afin  de  mieux  tromper  le  Coadjuteur,  Mazarin,  après  avoir 
dicté  à  Brienne  les  instructions  dont  nous  venons  de  parier, 
ne  cessait,  dans  ses  correspondances  avec  la  Palatine,  de 
protester  de  son  amitié  et  de  son  dévouement  pour  le  Prélat. 
Il  allait  même  jusqu'à  informer  la  Princesse  des  manœuvres 
et  machinations  qui  se  tramaient  à  la  Cour  contre  son  ami*. 
Il  était  impossible  de  tenir  un  langage  et  une  conduite  plus 
en  désaccord  ;  de  son  côté,  le  Coadjuteur  ne  se  faisait  pas 
faute  d'agir  absolument  de  la  même  manière*. 

I.  Lettre  du  lo  décembre. 

a.  Mazarin  écrivait  à  Tabbé  Fouquet  (16  décembre)  :  «  Si  mon 
retour  devoit  produire  les  maux  que  croit  M.  le  Coadjuteur,  je 
ne  songerois  jamais  à  rentrer  en  France;  mais  j*espère  qu'il  n'en 
arrivera  pas  ainsi,  et  vous  lui  pouvez  même  insinuer,  que  s*H  était 
vrai  que  ma  perte  fût  inévitable,  comme  il  le  pense  apparemment ^  il  n'j 
trouveroit  pas  son  compte,  » 
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La  Keine  était  dans  une  extrême  impatience  de  revoir  le 
Cardinal  et  de  le  placer  de  nouveau  à  la  tête  des  affaires.  Mille 
intrigues  se  croisaient  autour  d'elle  pour  la  détourner  de 
cette  pensée,  mais  elle  leur  opposait  une  résolution  inébran- 
lable. Le  vieux  Châteauneuf  était  à  bout  de  manœuvres  et  les 
plus  habiles  courtisans  y  avaient  échoué.  Voici  une  lettre 
inédite  de  Le  Tellîer  qui  se  trouvait  alors  à  Poitiers  auprès 
de  la  Reine,  et  qui  peint  mieux  que  tous  les  documents 
connus  jusqu'à  ce  jour  les  dispositions  de  cette  princesse 
à  regard  de  son  favori  :  «  Je  n'ai  pas  été  obligé  de  dire  mes 
sentiments  à  la  Reine  sur  le  retour  de  SonÉminence,  écrivait- 
il  à  im  inconnu,  tant  parce  qu'elle  ne  m'en  a  point  pressé, 
que  parce  que  j'ai  su  que  tout  le  monde  lui  en  avoit  parlé, 
jttsques  à  lui  dire  qu'on  crayoit  que  le  Cardinal  V avoit  ensorcelée 
ou  quelle  Vavoit  épousé.  A  tout  cela  elle  n'a  fait  aucune 
réponse,  sinon  que  le  Cardinal  étoit  bon  et  sage,  qu'il  avoit 
de  l'affection  pour  l'État,  pour  le  Roi  et  pour  elle,  qu'il  lui 
falloit  laisser  la  conduite  de  cette  affaire,  vu  que,  s'il  trouvoit 
de  Tinconvénient  à  revenir,  il  ne  l'entreprendroit  pas  *.  » 

La  Reine  ne  se  contenta  pas  d'exprimer  tout  haut  ses 
sentiments  en  faveur  de  Mazarin  ;  elle  dépécha  Bartet  auprès 
de  l'homme  qui  était  le  plus  en  état  de  mettre  obstacle 
au  retour  du  Cardinal,  afin  de  le  conjurer  de  s'y  montrer 
favorable  et  de  l'engager  à  se  rendre  à  Poitiers,  oii  se  trou- 
vait la  Cour.  En  conséquence  Bartet  déclara  au  Coadjuteur 
que  la  Reine  l'envoyait  vers  lui  pour  lui  faire  «  part  de  la 
résolution  qu'elle  avoit  prise  de  faire  revenir  le  Cardinal, 
non  pour  lui  demander  son  avis,  mais  pour  le  convier  de 
s'employer  pour  faire  que  les  choses  se  passassent  doucement 
sur  ce  retour  ».  H  ajouta  que  la  Reine  le  priait  de  se  sou- 
voiîr  des  grâces  qu'il  avait  reçues  d'elle,  notamment  de  sa 
nomination  au  cardinalat,  et  de  se  rendre  en  personne  au- 
près d'elle,  résolue  qu'elle  était  «  à  partager  sa  confiance 
entre  le  cardinal  MazarinvCt  lui  ». 

Le  Coadjuteur  se  confondit  en  protestations  de  dévouement 
pourla  Reine,  se  montra  touché  au  delà  de  toute  expression 

I.  Bibliothèque  nationale,  papiers  d*Éut  de  Le  Tellier.  Ms.  h. 
6887.  Poitiers,  96  décembre  i65i. 
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des  grâces  dont  elle  l'avait  comblé,  mais  il  déclara  que  la 
Reine  ne  devait  point  désirer  qu'il  se  rendit  à  la  Cour  ;  c  que 
s'il  étoit  cardinal,  il  le  feroit  volontiers,  mais  qu'en  l'état  où 
il  se  trouvoit,  il  ne  vouloit  pas  perdre  le  crédit  qu'il  s'étoit 
acquis  dans  Paris,  en  l'abandonnant  dans  la  conjoncture 
présente^  ». 

A  Rome,  sa  promotion  paraissait  fort  compromise  par 
d'habiles  manœuvres  dirigées  par  les  émissaires  des  Princes. 
Condé,  l'implacable  ennemi  du  Coadjuteur,  avait  donné, 
comme  nous  l'avons  dit,  des  instructions  secrètes  à  deux  de 
ses  familiers,  les  pères  de  Lingendes  et  Boucher.  Les  deux 
pères  jésuites  ne  trouvèrent  rien  de  mieux,  pour  perdre  le 
Coadjuteur  dans  l'esprit  du  Pape,  que  de  semer  le  bruit 
qu'il  était  janséniste. 

Monsignor  Chigi,  que  le  Pape  avait  rappelé  récemment  de 
sa  nonciature  de  Cologne  pour  qu'il  succédât  au  cardinal 
Panzirolo,  en  qualité  de  premier  secrétaire  d'État,  était  fort 
ami  des  Jésuites  et  de  leur  doctrine.  U  prit  feu  à  cette 
insinuation,  et  courut  en  prévenir  Innocent  X.  Le  Pape, 
constamment  malade,  ne  s'était  guère  mêlé  jusque-là  de 
cette  question  du  jansénisme,  mais,  averti  par  son  ministre, 
il  lui  permit  d'exprimer  à  l'abbé  Charrier  ses  craintes  à  ce 
sujet,  et  de  lui  laisser  entrevoir  l'impossibilité  d'une  promo- 
tion si  le  Coadjuteur  ne  se  prononçait  d'une  manière  nette 
et  catégorique  contre  cette  opinion,  plusieurs  fois  con- 
damnée par  le  Saint-Siège.  L'abbé,  surpris  de  cette  compli- 
cation imprévue,  avertit  sur-le-champ  le  Coadjuteur,  et  celui- 
ci  lui  répondit  avec  une  imperturbable  assurance  :  «  Pour 
ce  qui  est  du  jansénisme,  je  doute  fort  que  ce  soit  là  le  fond 
de  la  pensée  de  la  cour  de  Rome.  Vous  savez  comme  il  faut 
parler  sur  ce  sujet  dans  le  public,  mais,  en  particulier,  vous 
pouvez  témoigner  que  le  moyen  de  m'engager  en  cette  affaire 
seroit  le  refus  que  l'on  me  fait,  et  que  ce  m'est  une  occasion 
assez  avantageuse  pour  témoigner  mes  ressentiments....  » 
«  Si  l'on  vous  presse  encore  sur  le  jansénisme,  ajoutait-il  à  la 
fin  de  sa  lettre,  dites  que  vous  croyez  qu'il  m'est  si  injurieux 
que  l'on  témoigne  seulement  le  moindre  doute  sur  mon 

I.  Lettre  de  Le  Tellier.  Poitiers,  s8  décembre  i65i.  Ibidem. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  xlvii 

tvget,  que  vons  n'avez  pas  osé  m'en  écrire,  de  peur  de 
m'aigrîr  trop  l'esprit  en  me  faisant  voir  que  l'on  joint  au 
mépris  que  l'on  a  pour  moi  des  doutes  ridicules.  » 

Le  Coadjuteur  avait  remis  à  l'abbé  Charrier,  avant  son 
départ  pour  Rome,  un  certain  nombre  de  blancs-seings, 
afin  qu'il  pût  les  remplir  en  cas  d'urgente  nécessité.  Pressé 
vivement  par  l'abbé  d'écrire  au  Pape  une  lettre  de  sa  main 
afin  de  se  disculper  du  soupçon  de  jansénisme,  le  Coadju- 
teur lui  répondit  d'un  ton  plaisant  et  dégagé  :  «  Je  n'écris 
pas  par  cette  voie  au  Pape,  parce  qu'il  est  trois  heures  du 
matin  et  que  je  n'écris  tout  à  fait  si  vite  en  italien  qu'en 
Êrançois,  et  que  de  plus  vous  êtes  un  rêveur  de  me  demander 
des  lettres,  puisque  vous  avez  des  blancs  signés  de  quoi  en 
faire  de  plus  éloquentes  que  moi,  vous  qui  êtes  tout  frais 
émoulu  et  véritablement  Fiorentino^,  » 

L'abbé,  tout  glorieux  de  cet  éloge  et  pour  le  justifier  de 
son  mieux,  tourna  une  lettre  de  sa  façon  contre  le  jansénisme 
et  la  présenta,  sous  la  signature  du  Coadjuteur,  àJdgr  Chigi, 
afin  de  calmer  ses  inquiétudes  et  de  dissiper  ses  soupçons. 
La  lettre  était  conçue  en  termes  équivoques,  afin  qu'au 
besoin  le  Coadjuteur  la  pût  désavouer. 

Mis  en  verve  et  en  belle  humeur  par  ce  tour  à  l'italienne, 
le  Coadjuteur  répondit  à  l'abbé  :  «  Je  savois  déjà  ce  que  vous 
mntz  fait  en  votre  dernière  entrevue  du  Pape,  et  tout  l'entre- 
tien que  vous  aviez  eu  avec  M.  Chigi  sur  le  jansénisme,  et 
comme  quoi,  pour  l'amuser,  vous  aviez  fait  une  fausse  lettre 
que  j'approuve  fort....  Je  ne  suis  pas  résolu  d'envoyer  cette 
prétendue  déclaration  (contre  le  jansénisme)  que  vous  me 
demandez,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  je  ne  vous  ai  pas 
dépêché  d'exprès....  Mais  au  fond,  quand  j'aurois  donné  cette 
déclaration,  mon  afiaire  ne  seroit  pas  assurée  pour  cela,  et 
ces  fripons  chercheroient  encore  quelque  autre  raison  toute 
nouvelle  pour  me  chicaner.  Vous-même  ne  croyez  pas  que 
cela  puisse  empêcher  la  promotion.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand 
j'en  devrois  être  assurément  cardinal,  je  ne  veux  pas  qu'il 
paroisse  dans  le  monde  que  j'aie  acheté  cette  dignité  par  la 
vente  de  ma  liberté  et  de  mon  honneur,  qui  se  trouveroit 

I.  Lettre  du  Coadjuteur  à  Charrier  du  i5  novembre  i65i. 
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étrangement  blessé  par  ce  procédé.  Je  doute  fort  qne  vous 
puissiez,  en  cas  qu'on  me  manquât  de  parole,  retirer  de 
M.  Chîgi  ce  que  vous  lui  auriez  donné,  et  je  ne  veux  point 
mettre  sa  bonne  foi  à  cette  épreuve.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  à  ce  sujet  est  de  m'en  tenir  à  la  lettre  que  vous  lui 
avez  donnée.  »  Le  Coadjuteur  passait  ensuite  à  des  insi- 
nuations menaçantes.  «  Cependant,  et  quelque  parti  que 
vous  preniez  là-dessus,  vous  pouvez  représenter  à  ces  Mes- 
sieurs.... qu'il  est  [de  l'intérêt]  de  la  cour  de  Rome  de  ne 
pas  allumer  en  France  un  feu  qui  s'éteindroit  difficilement 
et  qui  pourroit  même  à  la  fin  embraser  plus  dangereuse- 
ment la  cour  de  Rome....  » 

Au  fond,  le  Coadjuteur  ne  croyait  pas  que  ces  soupçons 
de  jansénisme  articulés  contre  lui  fussent  bien  sérieux  ;  il 
supposait  qu'on  ne  les  avait  lancés  en  avant  que  pour  retar- 
der la  promotion.  Cette  lettre  de  Retz,  pleine  de  hauteur, 
de  souplesse  et  d'éloquence,  nous  le  montre  dans  les  plus 
secrets  ref^s  de  son  âme  et  dans  tout  son  génie  d'écrivain. 
Si  on  lui  refuse  le  chapeau,  il  se  mettra  à  la  tête  des  jansé- 
nistes et  propagera  un  schisme  qui  gagnera  comme  une  flamme 
la  cour  de  Rome.  A  la  pensée  que  la  pourpre  va  lui  échap- 
per au  moment  même  où  il  s'est  cru  sur  le  point  de  la  saisir, 
il  ne  peut  plus  maîtriser  sa  colère  ;  il  éclate  avec  la  plus 
grande  imprudence  dans  son  entourage.  Ses  moindres  paroles 
sont  avidement  recueillies  par  les  espions  de  Mazarîn  et 
aussitôt  divulguées  :  «  Ce  fut  alors,  dit  un  pamphlétaire  aux 
gages  de  la  Cour,  qu'en  présence  de  plusieurs  personnes 
qui  en  frissonnèrent  d'horreur,  il  prononça  ces  paroles  dé« 
testables  :  «  Si  je  ne  puis  fléchir  les  dieux  d'en  haut,  je  me 
«  résous  d'employer  à  mon  secours  les  divinités  de  l'enfer  ^  » 

N'est-ce  pas  là,  dans  sa  grandeur  satanique,  le  Retz  peint 
par  Bossuet?  et,  en  présence  de  cette  lettre  et  de  celles  qui 

I .  Lettre  d'un  bon  François  sur  le  sujet  de  celles  du  cardinal  de  Retz 
à  Leurs  Majestés,  i655,  petit  in-folio  de  38  pages;  sans  nom  d'au- 
teur, de  lieu  et  d'imprimeur  ;  p.  9.  C'est  la  traduction  de  ce  vers 
de  Virgile  : 

Flectert  si  nêqueo  smperos,  Aékêronta  moveho, 

(iEM.,  VII,3j#.) 
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la  snivent,  sera-t-il  permis  de  dire  que  le  portrait  est  exa- 
géré? «  Cet  homme,  dît  Bossuet,  si  redoutable  à  TÉtat,... 
ce  ferme  génie  que  nous  avons  vu,  en  ébranlant  l'univers, 
s'attirer  une  dignité  qu'à  la  fin  il  voulut  quitter,  comme 
trop  chèrement  achetée,,,.  Mais  pendant  qu'il  vouloit  acquérir 
ce  qu'il  devoit  un  jour  mépriser,  il  remua  tout  par  de  secrets 
et  puissants  ressorts  M...  » 

Ces  ressorts  sont  mis  à  nu  dans  les  lettres  de  Retz. 

Ce  n'est  pas  seulement  au  point  de  vue  d'une  connaissance 
plus  approfondie  du  personnage  qu'une  telle  révélation  est 
pleine  d'intérêt  :  elle  ne  l'est  pas  moins  au  point  de  vue  lit- 
téraire, n  serait  difficile,  croyons-nous,  de  trouver  avant 
cette  date  un  seul  prosateur  à  comparer  à  Paul  de  Gondi 
dans  cette  correspondance.  C'est  là  un  point  à  noter,  et 
qui  le  placera  parmi  les  initiateurs  et  les  précurseurs  de 
notre  grande  prose.  Tout  ce  qui  caractérise  un  écrivain  de 
premier  ordre  se  trouve  dans  plusieurs  de  ces  lettres  :  l'ori- 
ginalité, l'esprit,  la  vigueur  des  expressions,  la  clarté,  le 
mouvement,  l'éloquence.  Nous  appelons  surtout  l'attention 
du  lecteur  sur  les  deux  lettres  du  i6  février  i652,  qui 
sont  de  la  plus  grande  beauté. 

La  seconde  de  ces  lettres  était  d'une  habileté  extrême. 
Elle  pouvait  être  interprétée  aussi  bien  pour  le  jansénisme 
que  contre,  tant  le  Coadjuteur  avait  pris  de  précautions  ora- 
toires pour  esquiver  une  réponse  nette  et  précise.  Il  se  dé- 
fendait de  donner  une  déclaration  contre  le  jansénisme 
en  prenant  le  ton  d'un  chrétien  froissé  dans  sa  dignité  et 
blessé  dans  sa  foi  et  dans  son  honneur  d'un  soupçon  aussi 
peu  mérité,  d'une  demande  si  injurieuse.  En  même  temps, 
pour  se  faire  bien  venir  de  ses  amis  les  jansénistes,  il  don- 
nait à  entendre  que,  s'il  avait  au  fond  embrassé  leur  doc- 
trine, il  devrait  plutôt  souffrir  le  martyre  que  de  renier  ses 
convictions.  Puis,  après  les  plus  vives  et  les  plus  éloquentes 
protestations  de  son  dévouement  au  Saint-Siège,  il  insinuait 
à  mots  couverts  que  Rome  aurait  peut-être  à  se  repentir  de 
ne  pas  lui  avoir  donné  le  chapeau. 

Retz  considérait  cette  lettre  comme  son  chef-d'œuvre. 

I.  Oraison  funèbre  de  Michel  Le  Tellier* 

Rnz.  vm  d 
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S'il  exprime  dans  ses  Mémoires  son  repentir  de  Tavoir 
écrite,  c'est  qu'il  savait  que  les  jansénistes,  avant  qu'elle  fûf 
envoyée,  en  avaient  pris  une  copie.  Quant  à  toutes  ses^  autres 
lettres,  qui  ne  sont  pas  moins  compromettantes,  comme  il 
les  croyait  en  sûreté  entre  les  mains  de  l'abbé  Charrier,  il 
n'a  témoigné  aucun  regret  de  les  avoir  laissé  tomber  de  sa 
plume. 

Le  Cardinal  dit  dans  ses  Mémoires  qu'il  ne  put  retrouver 
la  minute  de  cette  lettre  pour  l'y  insérer^.  Plus  heureux  que 
lui,  nous  en  avons  découvert  une  ancienne  copie  dans  un 
volumineux  recueil  de  pièces  imprimées  et  manuscrites,  con- 
cernant le  Cardinal,  recueil  à  nous  cédé  par  le  savant  biblio<- 
phile  et  libraire  L.  Potier.  Retz  avait  défendu  à  Charrier  de 
laisser  copier  cette  lettre,  mais,  moins  prudent  que  l'abbé, 
qui  la  supprima*,  il  la  montra  à  Paris,  avant  de  l'expédier, 
à  ses  amis  les  jansénistes,  comme  un  glorieux  trophée, 
comme  une  preuve  éclatante  de  sa  fierté  d'âme.  Dans  ses 
lettres  à  l'abbé  Charrier,  le  Coadjuteur  a£E[rmait  qu'il  n'en 

I.  «  Je  ne  puis  m*empécher,  en  cet  endroit,  dit-il  dans  tes 
Mémoire! ^  tome  IV,  p.  i36,  187,  de  rendre  honneur  k  la  rëritë, 
et  de  faire  justice  à  mon  imprudence,  qui  faillit  à  me  faire  perdre 
le  chapeau.  Je  m'imaginai,  et  très-mal  à  propos,  qu'il  n'étoit  pas 
de  la  dignité  du  poste  où  j*étois  de  l'attendre,  et  que  ce  petit 
délai  de  trois  ou  quatre  mois  que  Rome  fut  obligée  de  prendre 
pour  ré^er  une  promotion  de  seize  sujets  (lisez  dix),  n'ëtoit  pas 
conforme  aux  paroles  qu'elle  m'avoit  données,  ni  aux  recherches 
qu'elle  m'avoit  faites.  Je  me  filchai  et  j'écrivis  une  lettre  ostensire 
à  l'abbé  Charrier,  sur  un  ton  qui  n'étoit  assurément  ni  du  bon 
sens  ni  de  la  bienséance.  C'est  la  pièce  la  plus  passable  pour  le 
style  de  toutes  celles  que  j'aie  jamais  faites;  je  l'ai  cherchée 
pour  l'insérer  ici,  et  je  ne  l'ai  pu  retrouver.  La  sagesse  de  l'abbé 
Charrier,  qui  la  supprima  à  Rome,  fit  qu'elle  me  donna  de  l'hon- 
neur par  l'événement,  parce  que  tout  ce  qui  est  haut  et  auda- 
cieux est  toujours  justifié,  et  même  consacré  par  le  succès.  Il  ne 
m'empêcha  pas  d'en  avoir  une  véritable  honte;  je  la  consenre 
encore,  et  il  me  semble  que  je  répare,  en  quelque  façon,  ma  faute 
en  la  publiant,  s 

a.  Ce  qui  prouve  que  l'abbé  Charrier  jeta  scrupuleusement  au 
feu  l'original,  c'est  que  nous  ne  l'avons  pas  retrouvé  parmi  les 
autres  lettres  de  Reu  à  cet  abbë. 
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avait  pas  laissé  prendre  de  copie,  mais  ses  amis  de  Port- 
Royal,  plus  zélés  en  cela  qu'infidèles,  se  hâtèrent  de  lui  dés- 
obéir. Nous  savons  qu'une  copie  de  la  lettre  circulait  à  l'hô- 
tel de  Liancourt,  et  Sainte-Beuve,  de  son  côté,  en  a  trouvé 
une  autre  dans  les  papiers  du  docteur  Desljons.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  incroyable  lettre  imprime  autant  de  honte  à  la 
mémoire  de  Retz  qu'elle  fait  honneur  à  la  finesse  du  diplo- 
mate et  au  talent  de  l'écrivain.  On  verra,  après  l'avoir  lue, 
qu'il  était  impossible  de  se  tirer  plus  habilement  d'un  pas 
si  difficile,  d'user  de  plus  adroits  ménagements  à  l'égard  des 
jansénistes  et  de  la  cour  de  Rome.  Retz  excellait  à  prendre 
ce  ton  de  conviction  et  d'innocence  dont  il  était  le  premier 
à  se  moquer  en  secret  devant  ses  plus  intimes  confidents  ^  Il 
faut  qu'il  ait  eu  une  singulière  confiance  dans  la  crédulité  de 
la  cour  de  Rome  pour  avoir  osé  lui  tenir  un  pareil  langage, 
qui  jurait  si  étrangement  avec  sa  conduite. 

Le  Goadjuteur  ayant  été  promu  au  cardinalat  dans  le  cou* 
sistoire  du  19  février  i652,  et  la  lettre  ci-dessus  ayant  été 
expédiée  le  16,  il  est  manifeste  que  l'abbé  Charrier  ne  put 
en  faire  usage  à  temps*.  Ce  n'est  pas  trop  présumer  de  sa 
prudence  que  de  croire  qu'il  se  garda  bien  de  la  montrer 
après  coup. 

Pendant  que  le  Coadjuteur  était  sur  le  point  de  bouleverser 
la  chrétienté  de  fond  en  comble,  si  on  lui  refusait  le  cha- 
peau, il  semait  le  bruit,  parmi  les  jansénistes,  qu'il  ne  faisait 
plus  aucune  démarche  pour  l'obtenir.  Il  soutenait  même  qu'il 
avait  écrit  à  Rome  «  une  lettre  de  mépris,  mais  si  adroite 
qu'il  leur  faisoit  bien  voir  qu'en  ne  le  nommant  pas  cardinal, 
ils  n'y  gagneroient  pas'.  » 

I.  Dans  une  lettre  en  date  du  i3  février,  Retz  écrivait  à  Char* 
rier  :«  Surtout  n'en  donnez  pat  de  copie;  je  n'en  ai  donne  au- 
cune à  Parif,  quoique  je  l'aie  montrée  à  beaucoup  de  gent.  • 

%.  J'ai  publié  la  lettre  de  RetE  du  16  février  pour  la  première 
fois  dans  mon  mémoire  intitulé  :  Le  Cwdinal  ds  Rets  et  te*  Jansé' 
«ûle/,  qui  figure  à  l'appendice  du  tome  Y  de  la  dernière  édition 
de  Part'Âojraiy  par  Sainte-Beure. 

3.  Journaux  manuscrits  du  docteur  Detlyont,  solitaire  de 
Port-Royal  (communication  de  Sainte-Beuve).  Rappelons,  à  pro- 
pos de  cette  lettre,  ce  passage  assez  peu  clair  des  Vémoiree  :/• 
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Le  pape  Innocent  X,  ou  plutôt  son  secrétaire  d'État, 
Fabio  Chigi,  ne,  paraît  pas  avoir  insisté  pour  obtenir  du 
Coadjuteur,  avant  sa  promotion,  une  déclaration  en  règle 
contre  le  jansénisme.  Guy  Joly ,  alors  secrétaire  de  Retz  et 
chargé  précisément  de  mettre  en  chiffres  sa  correspondance 
avec  Fabbé  Charrier,  dit  dans  ses  Mémoires  que  «  le  Pape  se 
résolut  tout  d'un  coup  d'avancer  la  promotion  après  avoir 
tiré  un  écrit  de  l'abbé  Charrier,  par  lequel  il  s'engageoit 
d'en  tirer  un  du  Coadjuteur  tel  qu'il  le  désiroit.  » 

Cependant  Mazarin,  à  la  tête  de  sa  petite  armée,  com- 
mandée par  les  maréchaux  de  la  Ferté-Senneterre  et  d'Hoc- 
quincourt,  et  par  le  duc  de  Navailles  et  le  comte  de  Rroglio, 
s'avançait  à  petites  journées,  non  dans  l'attitude  d'un  homme 
dont  la  tête  avait  été  mise  à  prix,  mais  en  triomphateur. 
Le  3  janvier  (lôSa)  il  était  à  Épemay,  et  le  3o  il  faisait  son 
entrée  à  Poitiers,  dans  le  carrosse  du  roi,  qui  était  allé  au- 
devant  de  lui  à  une  lieue  de  la  ville.  On  peut  juger  de  la 
joie  de  la  Reine  et  de  la  consternation  des  deux  Frondes. 

Pendant  son  itinéraire,  Mazarin  n'avait  cessé  d'écrire 
fréqueounent  à  la  Palatine,  à  l'abbé  Fouquet,  à  Noirmoutier, 
afin  que  le  Coadjuteur  ne  se  laissât  pas  entratner  à  quelque 
parti  extrême,  tel  qu'une  réconciliation  avec  M.  le  Prince, 
ce  que  le  Cardinal  redoutait  par-dessus  tout.  U  lui  promet- 


/?«/£,  cite  plus  haut,  qui  peut  donner  lieu  à  plusieurs  interpréta- 
tions :  «  Je  l'ai  recherchée  (cette  lettre)  pour  Finsérer  ici,  dit-il, 
et  je  ne  Tai  pu  retrouver.  La  sagesse  de  Tabbë  Charrier,  qui  la 
supprima  à  Rome,  fit  qu'elle  me  donna  de  l'honneur  par  l'ërëne- 
ment,  parce  que  tout  ce  qui  est  haut  et  audacieux  est  toujours 
justifié,  et  même  consacré  par  le  succès.  »  Il  résulte  éridemment 
de  ce  passage  que  la  lettre  fut  montrée,  mais  le  fut-elle  à  Rome 
comme  elle  le  fut  à  coup  sûr  à  Paris?  J'avais  pensé  d'abord,  ainsi 
que  Sainte-Beure,  que  ReU  avait  cru  qu'elle  le  fut  à  Rome  avant 
qu'elle  fût  anéantie  par  l'abbé  Charrier,  et  que  le  passage  des 
Mémoires  de  ReU  pouvait  s'interpréter  ainsi.  Mais,  après  réflexion, 
j'ai  lieu  de  croire  que  ReU  n'avait  pas  tardé  d'apprendre  par 
l'abbé  Charrier  qu'elle  n'avait  pas  été  montrée  à  Rome,  par 
la  raison. bien  simple  qu'elle  n'y  était  arrivée  qu'après  la  promo- 
tion. ReU  ne  fait  donc  allusion  qu'à  l'effet  produit  par  sa  lettre 
dans  le  monde  janséniste  de  Paris. 
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tait  le  secret  le  plus  absolu  sur  la  négociation  du  clu^au. 
Afin  de  ne  loi  donner  ancnn  soupçon  des  instructions  se- 
crètes qu'il  avait  envoyées  contre  lui  à  l'ambassadeur  de 
France  à  Rome,  il  s'efforçait  de  lui  persuader  qu'il  avait 
toujours  en  lui  pleine  et  entière  confiance. 

De  son  côté,  le  Coadjutenr,  soupçonnant  fort  bien  le 
double  jeu  du  Cardinal,  lui  envoyait  par  Pennacors  mille 
protestations  non  moins  sincères  de  dévouement  et  d'amitié. 

A  l'arrivée  de  Mazarin  à  Poitiers,  Turenne  et  le  duc  de 
Bouillon  vinrent  lui  offrir  leur  épée,  et  le  marquis  de  Châ« 
teanneuf,  chef  du  Conseil,  se  retira,  fort  dignement.  Par- 
tout les  armées  du  Roi  étaient  victorieuses.  Obligé  de  céder 
aux  forces  supérieures  du  comte  d'Harcourt,  Condé  aban- 
donna la  Saintonge  et  se  replia  sur  la  Guyenne  pour  y  con- 
tinuer la  lutte. 

Quelle  était  alors  la  situation  de  Paris?  Le  Coadjuteur, 
comme  on  l'a  dit,  y  avait  rêvé,  mais  un  peu  trop  tard  pour 
que  cette  combinaison  eût  chance  de  succès,  la  formation  d'un 
tiers  parti  armé,  destiné  à  tenir  à  la  fois  en  échec  Mazarin  et 
M.  le  Prince  et  à  les  écarter  l'un  et  l'autre  de  la  direction 
des  affaires.  Il  avait  fait  proposer  au  Parlement  de  s'unir 
avec  le  duc  d'Orléans  ;  mais  le  Parlement,  saisi  de  crainte, 
avait  rejeté  cette  proposition.  Ainsi,  dès  le  début,  le  tiers 
parti  recevait  un  coup  mortel.  Après  avoir  lancé  contre  Ma- 
zarin des  arrêts  de  mort,  le  Parlement  avait  tremblé  à  la 
seule  pensée  de  les  mettre  lui-même  à  exécution.  U  avait 
naïvement  abandonné  cette  tâche  à  l'autorité  royale.  Il  n'avait 
pris  aucune  mesure  ni  pour  l'attaque  ni  pour  la  défense.  Seul, 
le  duc  d'Orléans,  poussé  par  le  Coadjuteur,  avait  eu  quelque 
velléité  de  s'opposer  par  la  force  à  la  marche  du  CÛrdînal. 
n  avait  détaché  ses  régiments  de  l'armée  du  maréchal  d'Au- 
mont,  et  les  avait  envoyés  près  d'Orléans,  dont  la  grande 
Mademoiselle,  sa  fille,  devait  bientôt  s'emparer  par  surprise. 

Le  24  janvier,  il  signait  avec  Condé  un  traité  d'alliance. 
Le  Coadjuteur,  il  est  vrai,  n'y  était  pas  compris,  mais  il 
était  formellement  stipulé  que  le  duc  le  prenait  sous  sa 
protection  et  se  réservait  le  droit  de  maintenir  avec  lui  une 
étroite  union.  Cet  article  pouvait  faire  présager,  à  un  mo« 
ment  donné,  un  accommodement  entre  M.  le  Prince  et  le 
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Coadjuteur,  et  Mazarin,  qui  avait  ea  vent  du  traité,  vivait 
dans  une  crainte  mortelle  de  cette  collusion. 

Dès  que  la  nouvelle  du  projet  formé  par  Mazarin  de  ren- 
trer en  France  était  parvenue  au  Coadjuteur,  il  avait  expédié 
à  Rome  un  courrier  extraordinaire  pour  ordonner  à  Char- 
rier de  l'apprendre  au  Pape,  cette  menace  étant  le  plus  puis- 
sant moyen  pour  hâter  la  promotion.  Le  Coadjuteur  feignait 
de  ne  prendre  ostensiblement  aucune  part  aux  arrêts  contre 
Mazarin,  mais  il  ne  négligeait  rien  dans  l'ombre  pour  pous- 
ser le  Parlement  aux  mesures  les  plus  extrêmes.  Il  avait 
refusé  au  duc  d'Orléans  de  se  réconcilier  avec  Condé  et 
même  il  se  prononçait  hautement  contre  lui  et  contre  Bia- 
zarin.  Avec  une  grande  sûreté  de  coup  d'œil,  il  annonçait 
à  Charrier  que  la  nomination  au  cardinalat  ne  serait  pas  ré- 
voquée tant  qu'il  n'y  aurait  pas  d'accord  entre  lui  et  M.  le 
Prince.  Elle  ne  tenait  plus  en  effet  qu'à  ce  fil,  et  il  est  plus 
que  probable  que  Mazarin  préféra  voir  Retz  cardinal  que 
riéconcilié  avec  Condé. 

Pendant  ce  temps-là,  que  se  passait-il  à  Rome?  Yalançay, 
toujours  retiré  dans  sa  tente,  s'abstenait,  ne  sachant  quel 
rôle  jouer,  d'aller  aux  audiences  du  Pape,  et  l'abbé  Char^ 
rier,  très-adroitement,  mettait  cette  brouille  à  profit,  pour 
faire  peur  au  Pape  du  prochain  retour  de  Mazarin.  Il  lui 
représentait  que  ses  bomies  intentions  pour  le  Coadjuteur 
allaient  devenir  inutiles  s'il  ne  prévenait  les  mauvais  des- 
seins du  Cardinal  par  une  prompte  promotion.  Il  lui  glissa 
en  même  temps  que  la  révocation  était  en  route.  A  cette 
nouvelle,  imaginée  par  l'abbé,  le  Pape  comprit  qu'il  n'y 
avait  plus  de  temps  à  perdre,  et  se  promit  bien  de  ne  pas 
se  laisser  surprendre. 

Dans  la  plus  complète  ignorance  de  ses  intentions,  le 
bailli  était  loin  de  soupçonner  que  la  promotion  dût  être 
prochaine.  Il  fut  entretenu  dans  cette  illusion  par  le  silence 
impénétrable  d'Innocent  X,  qui  ne  doutait  aucunement  que 
la  moindre  indiscrétion  de  sa  part  ne  portât  un  coup 
fatal  à  la  nomination  du  Coadjuteur.  Le  bailli,  de  son  côté, 
était  bien  convaincu  que  le  plus  sûr  moyen  de  précipiter  la 
promotion,  c'était  précisément  de  l'entraver^.  Il  avait  bien 

I.  Dans  tes  lettres  à  Brienne,  il  en  était  réduit  à  faire  Taveu 
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essayé,  il  est  vrai,  de  renouveler  contre  Retz  les  accusa- 
tions de  jansénisme,  mais,  fort  habilement,  l'abbé  Charrier 
avait  dissipé  ces  derniers  nuages  dans  l'esprit  de  Monsignor 
Chigi. 

On  était  à  la  veille  de  la  promotion,  et  le  Pape  avait  si 
bien  pris  ses  mesures,  que  le  bailli,  qu'il  soupçonnait  d'avoir 
en  main  la  révocation  du  Coadjuteur,  n'en  eut  pas  le  moindre 
indice.  Loin  de  là,  l'ambassadeur  se  félicitait  dans  ses  lettres 
i  Brienne  d'avoir  constamment  dupé  l'abbé  Charrier  sur  les 
véritables  intentions  de  la  cour  de  France. 

Cependant  J.-B.  de  Gondi,  bailli  de  Pise,  l'allié  de  Retz,  et 
premier  ministre  de  Ferdinand  II  de  Médicis,  grand-duc  de 
Toscane,  pressait  vivement  ce  prince  de  prêter  son  appui  au 
Coadjuteur.  Le  Grand-Duc,  qui  était  fort  ami  du  roi  d'Es- 
pagne et  de  son  premier  ministre,  don  Luis  de  Haro,  les 
intéressa  si  vivement  au  succès  de  la  promotion  du  chef  de 
la  Fronde,  dont  le  rôle  turbulent  leur  était  si  utile  à  Paris, 
qu'ils  s'entremirent,  avec  chaleur,  auprès  du  Pape,  et  qu'ils 
dépensèrent  jusqu'à  soixante-dix  mille  pistoles  pour  faire 
réussir  l'affaire^. 

On  était  arrivé  au  19  février,  c'est-à-dire  au  jour  même 
de  la  promotion,  et  le  bailli  de  Valançay  vivait^ dans  la  plus 
grande  ignorance  de  ce  qui  se  passait.  U  avait  reçu  ordre 
de  Brienne  de  reprendre  ses  visites  au  Vatican,  et  ce  jour-là 
même  il  lui  répondait  qu'il  se  disposait  à  lui  obéir  et  à  de- 
mander audience  pour  le  prochain  vendredi.  U  était  en  train 
d'écrire  sa  lettre,  lorsque  tout  à  coup  lui  parvint  la  nouvelle 
que  le  Pape,  le  matin  même,  avait  promu  dix  cardinaux, 
parmi  lesquels  le  Coadjuteur.  Voici  en  quels  termes  il 
annonçait  à  Brienne  cet  événement  qui  devait  être  si  désa- 
gréable à  Mazarin  : 

de  ton  impuissance;  fl  sarait  mieux  que  personne  que  le  Pape, 
à  une  demande  d'ajournement,  aurait  sur-le-champ  répondu  par 
la  promotion. 

I.  Cest-à-dire  sept  cent  mille  lirres.  Ce  que  dit  le  bailli  de 
Valançajr  dans  sa  correspondance  sur  l'action  secrète  des  Espa* 
gnols  dans  cette  affaire,  parait  d'autant  plus  Traisemblable,  que 
nous  sarons  par  les  lettres  de  Rets  à  Tabbé  Charrier  toutes  ïeê 
négociations  du  Prélat  auprès  du  bailli  de  Gondi. 
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«  La  promotion  s'est  faite  ce  matin  de  douze  sujets  au  car- 
dinalat dont  dix  ont  été  déclarés  dans  le  consistoire  et  deux 
réservés  in  pectore.  Elle  fut  résolue  hier  matin,  après  Tar- 
rivée  du  courrier  de  Lyon,  et  tout  le  monde  tombe  d'accord, 
ajoute  le  bailli,  qui  nous  fait  toucher  du  doigt  la  vraie  cause 
de  la  décision  d'Innocent  X,  que  le  Pape  s'y  est  porté, 
crainte  qu'il  ne  vînt  un  changement  de  la  nomination  de 
France,  prétendant  Sa  Sainteté  donner  un  homme  en  tète  à 
M.  le  cardinal  Mazarin,  pour  lui  disputer  la  prééminence 
dans  le  ministère.  Et  si  Leurs  Majestés  ne  sont  inclinées  à 
cette  nouvelle  Éminence,  le  Pape  espère  fortifier  par  la 
pourpre  la  faction  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  celle  de  Mes- 
sieurs les  Princes  et  du  duc  de  Lorraine,  que  le  palais  ecclé- 
siastique tient  pour  très-unis,  avec  dessein  d'abaisser  l'auto- 
rité royale  sous  prétexte  de  l'éloignement  de  M.  le  cardinal 
Mazarin.  »  L'ambassadeur  disait,  de  plus,  que  plusieurs  des 
cardinaux  promus  ce  jour-là  déclaraient  hautement  qu'ils  en 
avaient  obligation  au  Coadjuteur  de  Paris,  au  moins  pour 
une  anticipation  de  quelques  jours. 

Enfin  il  annonçait  qu'il  verrait  le  Pape  le  lendemain  matin, 
«  laqueHe  audience,  ajoutait-il  naïvement,  m'a  été  accordée 
avec  une  civilité  extraordinaire^.  » 

On  connaît  le  piquant  récit  de  la  promotion  par  Guy  Joly. 
Malheureusement  il  ne  contient  pas  un  mot  de  vrai^.  Nous 

I.  Archires  des  Affaires  étrangères.  Rome,  tome  CXX. 

1.  «  Le  Pape,  dit-il,  se  résolut  tout  d'un  coup  (dans  la  crainte 
que  la  nomination  du  Coadjuteur  fttt  réroquée)  d'avancer  la 
promotion,  après  avoir  tiré  un  écrit  de  l'abbé  Charrier  par  le- 
quel il  s'engageait  d'en  tirer  un  du  Coadjuteur,  tel  qu'il  le  dési- 
roit.  Cette  résolution,  quoique  fort  secrète,  ne  laissa  pas  de  pé- 
nétrer aux  oreilles  du  bailli  de  Valançay,  qui,  ayant  ordre  de 
révoquer  la  nomination,  en  cas  de  besoin,  envoya  aussitôt  de- 
mander audience  le  dimanche  au  soir  pour  le  lundi  matin.  L'au- 
dience lui  ayant  été  accordée  sans  aucune  difficulté,  il  crut  qu'il 
n'y  aroit  encore  rien  à  craindre.  Cependant  le  Pape,  qui  se 
doutoitbien  de  son  dessein,  envoya  intimer  le  consistoire  à  petit 
bruit,  le  lundi  matin  x8  février  i65i,  de  fort  bonne  heure,  et, 
l'ayant  coounencé  par  la  promotion,  il  attendit  tranquillement 
la  visite  de  l'ambassadeur,  qui  envoya  s'excuser,  voyant  que  le 
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savons  en  effet  qne  l'ambassadeur  n'avait  pas  entre  les  mains 
la  réyocation  de  Retz.  Sa  lettre,  que  Ton  vient  de  lire,  noos 
apprend  de  pins  qne,  le  19  février,  il  ne  se  douta  nullement, 
pendant  une  partie  de  la  journée,  que  la  promotion  venait 
d'avoir  lieu,  et  qu'il  ne  demanda  pas  une  audience  au  Pape 
pour  ce  jour-là,  mais  pour  le  lendemain.  Ce  rapprochement 
de  dates  suffit  pour  détruire  la  version  de  Guy  Joly.  Le 
secrétaire  de  Retz  se  trompe  encore  en  disant  que  la  promo- 
tion  eut  lieu  le  18;  enfin,  il  n'était  pas  moins  dans  l'erreur, 
lorsqu'il  a  avancé  que  l'ambassadeur  avait  reçu  la  veille  sa 
propre  nomination  au  cardinalat.  Retz  dit  formellement,  ce 
qui  est  vrai,  que  le  bailli  ne  fut  averti  de  la  promotion 
qu'après  qu'elle  fut  faite.  Mais,  lorsqu'il  ajoute  que  le  pape 
Innocent  lui  déclara  savoir  de  science  certaine  que  l'ambas* 
sadeur  avait  en  main  l'acte  de  la  révocation  et  que  Vabbé 
Charrier  lui  emniya  deux  courriers  pour  lui  donner  le  même 
opis^  il  a  inventé  cette  dernière  circonstance  dans  l'intérêt 
de  sa  propre  apologie.  U  n'est  nullement  question  de  ces 
deux  lettres  dans  sa  correspondance  avec  l'abbé.  Retz  y  dit, 
au  contraire,  jusqu'à  la  fin,  qu'il  est  certain  que  sa  nomina- 
tion ne  sera  pas  révoquée.  Ces  points  essentiels  tirés  au  clair, 
reprenons  le  fil  de  notre  récit. 

Le  jour  même  de  la  promotion,  l'abbé  Charrier  et  le 
Grand-Duc  expédièrent,  chacun  de  son  côté,  un  courrier 
extraordinaire  au  Coadjuteur  pour  lui  apprendre  l'heureuse 
nouvelle,  et  le  bailli  de  Yalançay  la  fit  savoir  à  Brienne  par 
deux  voies  différentes.  Le  courrier  du  Grand-Duc  devança 
celui  de  l'abbé  Charrier.  Le  Coadjuteur  prit  aussitôt  le  nom 
de  cardinal  de  Retz,  qu'avait  déjà  porté  un  de  ses  oncles, 
Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris^  Cette  nouvelle,  comme 


coup  étoit  manqué.  Cela  dut  le  toucher  d'autant  plus  sensible- 
ment, que  le  dimanche  au  soir  il  avoit  reçu  par  un  courrier 
exprès,  non-seulement  la  rërocation  en  forme,  mais  aussi  une 
nomination  en  sa  faveur  :  du  moins  le  bruit  en  courut  à  Rome,  s 
(Méimoires  de  Guy  Joly ^  tome  XLVII,  p.  S09  et  s  10.) 

I.  Retz  enroya  annoncer  cette  nouvelle  «  à  tous  ses  amis,  qui 
en  témoignèrent  une  joie  extrême,  à  la  réserve  de  Mme  et  de 
BfUedeCbevreuse,  qui  en  parurent  peu  touchées,  attendu  qu'elles 
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on  peut  le  croire»  causa  autant  de  déplaisir  k  Condé  et  à  Ma- 
zarin  que  de  satisfaction  au  Coadjuteur  et  à  ses  amis. 

Pendant  que  Mazarin  prodiguait  au  Coadjuteur  des  mar- 
ques publiques  d'une  satisfaction  qui  était  bien  loin  de  son 
oœur,  il  domiait  Tordre  à  Brienne  de  témoigner  au  bailli 
tout  son  mécontentement  pour  ne  s'être  pas  conformé  aux 
instructions  qui  lui  enjoignaient  d'ajourner  par  tous  les 
moyens  la  promotion.  Brienne  s'empressa  d'administrer  k 
M.  de  Yalançay  une  verte  semonce.  Le  bailli  répondit  k 
Biazarin  que,  lorsque  la  promotion  était  sur  le  point  d'avoir 
lieu,  il  «  n'étoit  plus  en  son  pouvoir  de  la  retarder,  et  que 
toutes  les  voies  d'y  mettre  obstacle  lui  avoient  manqué  ». 
La  princesse  de  Rossano,  ajoutait-il,  et  Fabio  Cbigi  étaient 
trop  intéressés  à  presser  la  conclusion  de  l'affaire  pour 
qu'on  pût  l'entraver;  «  à  moins,  disait-il,  de  déclarer  ouver- 
tement que  le  Roi  ne  vouloit  point  le  Coadjuteur,  et,  pour 
ce,  il  falloit  s'adresser  directement  au  Pape  et  en  avoir  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majesté  n . 

Ce  dernier  passage  est  concluant.  Il  prouve  avec  la  der^ 
nière  évidence  que  le  bailli  n'avait  reçu  que  l'ordre  de  faire 
traîner  en  longueur  la  promotion,  et  qu'il  n'avait  en  main 
aucun  acte  de  révocation,  ainsi  que  l'a  supposé  dans  ses 
Mémoires  le  cardinal  de  Retz  pour  justifier  sa  conduite  ulté- 
rieure. Mais  il  le  croyait  si  peu,  au  moment  où  il  reçut  la 
pourpre,  qu'il  écrivit  deux  lettres  au  bailli  pour  le  remer- 
cier de  ses  bons  offices.  Il  va  sans  dire  que  dans  ses  Mé^ 
moires  il  se  garde  bien  de  faire  cet  aveu. 

ayoient  enfin  découvert  les  intrigues  de  ce  prélat  avec  la  Prin* 
cesse  palatine,  i  (Mémoires  de  Guy  Joly^  p.  iio.) 

I.  Voici  en  quels  tennes  pompeux  et  élogieux  la  Gazette  an- 
nonçait aux  Parisiens  la  promotion  de  Retz,  dans  son  numéro  du 
9  mars  i65i  :  «  Avant-hier  fut  ici  apportée  Theureuse  nouvelle 
de  la  promotion  faite  par  Sa  Sainteté  du  Coadjuteur  de  Paris 
au  cardinalat,  laquelle  a  répandu  une  joie  incroyable  dans  le 
cœur  de  tons  les  gens  de  bien,  qui  ne  pou  voient  croire  les 
grandes  vertus  de  ce  docte  prélat  assez  dignement  honorées  que 
par  la  pourpre,  puisque,  à  les  regarder  avec  les  yeux  de  la  plus 
sévère  censure,  on  n*en  sauroit  faire  autre  jugement,  sinon  qu*ii 
ne  les  possédoit  que  comme  autant  d'illustres  degrés  par  lesquels 
il  devoit  monter  à  cette  sublime  dignité  de  TÉglise.  i 
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A  quelques  jours  de  là,  le  bailli  de  Valançay  se  vit  dans 
la  dure  nécessité  d'aller  remercier  Innocent  X  de  la  promo- 
tion dn  Coadjuteur.  Le  Pontife  ne  put  contenir  devant  lui  le 
mécontentement  profond  que  lui  causait  le  retour  en  France 
de  Mazarin. 

Tous  les  documents  inédits  que  nous  venons  de  produire 
prouvent  donc  jusqu'à  l'évidence  que  le  Pape  ne  hâta  la 
promotion  des  nouveaux  cardinaux  que  dans  la  crainte  de 
voir  révoquer  la  nomination  de  Retz  et  dans  l'espoir  d'op- 
poser à  Mazarin  un  adversaire  que  la  pourpre  semblait  de- 
voir rendre  inviolable.  Persomie  dans  Rome  n'eut  de  doutes 
sur  ce  point.  Le  bruit  y  était  partout  accrédité  que  la  pro- 
motion ne  s'était  faite  que  contrairement  aux  intentions  de 
Mazarin  et  de  la  cour  de  France.  Le  bailli  faisait  de  vains 
efforts  pour  persuader  du  contraire*. 

Les  mêmes  bruits,  avec  des  variantes,  étaient  répandus  à 
Paris  et  même  à  la  Cour  par  les  personnes  les  plus  considé- 
rables. Est-il  donc  surprenant  que  le  Coadjuteur,  au  pre- 
mier moment,  les  ait  exploités  à  son  profit?  Un  des  témoi- 
gnages les  plus  curieux  à  signaler  est  celui  de  la  duchesse 
de  Nemours,  dont  le  récit  est  presque  de  tous  points  inexact*. 

I.  Affiûres  étrangères.  Rome,  tome  CXX.  y 

s.  «  On  n'âToit  nommé,  dit-elle,  le  Coadjuteur  au  cardmalat 
que  pour  le  tromper;  auMi  ne  fit-on  pas  grand  scrupule  d*en- 
▼ojer  quelque  temps  après  un  courrier  pour  révoquer  la  nomi- 
nation, pendant  lequel  temps  le  bailli  de  Gondi,  averti  par  un 
antre  courrier  du  Coadjuteur,  amusa  celui  de  la  Cour  et  le  re- 
tarda, sons  le  prétexte  de  le  bien  régaler.  Pendant  ces  moments 
il  dépécha  en  diligence  rers  le  pape  Innocent  X,  dont  il  connois- 
soit  la  haine  pour  le  cfudinal  Mazarin,  et  il  manda  à  oe  pontife 
que,  s'il  vouloit  faire  le  Coadjuteur  cardinal,  il  n*avoit  plus  de 
temps  à  perdre,  parce  qu'il  y  aroit  un  courrier  à  Florence  qui 
alloit  à  Rome  pour  y  réroquer  sa  nomination.  Le  Pape,  qui  con- 
sidëroit  le  Coadjuteur  plus  oonune  un  ennemi  de  Mazarin  que  par 
aucune  autre  raison,  se  hâta  de  lui  donner  le  chapeau  ayant 
qu'on  pût  croire  qu'il  eût  reçu  des  lettres  du  Roi,  qui  en  nonunoit 
un  autre,  lequel  étoit  l'abbë  de  la  Ririère;  et  ce  fut  de  cette 
façon  qu'il  fit  le  Coadjuteur  cardinal,  ce  qui  surprit  et  fileha 
extrêmement  la  Cour,  i  {Mémoires  de  la  duchesse  de  Nemours,  Col- 
lection Petitot,  tome  XXXIV,  p.  5i6,  $17.) 
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On  voit  par  ce  récit  que  l'envoi  à  Rome  d'un  courrier 
porteur  de  la  révocation  du  Coadjuteur  ne  faisait  pas  à  la 
cour  de  France  l'ombre  d'un  doute.  Si  ce  fait  avait  eu  lieu, 
le  bailli  n'aurait  pas  manqué  de  dire,  pour  sa  justification, 
que  ce  courrier  était  arrivé  trop  tard.  Or,  rien  de  semblable 
dans  sa  correspondance. 

Cependant  le  Coadjuteur,  informé  des  bruits  qui  couraient 
à  Paris  ^  comme  à  Rome  et  même  au  Vatican,  qu'il  n'avait 
été  nommé  cardinal  que  malgré  la  Cour  et  Mazarin,  se  pré- 
valut habilement  de  tous  ces  bruits  pour  se  faire  une  arme 
de  ce  nouveau  grief  contre  Mazarin.  Les  plaintes  qu'il  fit 
entendre  retentirent  jusqu'à  Rome.  Ce  (ut  en  vain  que  le 
bailli  s'étudia  à  en  démontrer  le  peu  de  fondement*.  Comme 
Retz  persistait  à  a£Brmer  à  tous  venants,  ainsi  que  ses  amis, 
Caumartin  en  tête,  qu'il  ne  devait  le  chapeau  qu'au  seul  duc 
d'Orléans  et  non  à  la  Cour,  le  cabinet  ne  trouva  rien  de 
mieux,  pour  lui  imposer  silence,  que  de  lui  faire  donner 
par  le  Roi  lui-même  un  démenti  qui,  pour  être  déguisé,  n'en 
dut  être  que  plus  sensible.  La  minute  de  cette  lettre  est  de 
la  main  du  comte  de  Rrienne'. 

«  Mon  Cousin, 

«  J'avois  fort  espéré  que  notre  Saint  Père  le  Pape  auroît 
eu  la  considération...  à  la  prière  que  je  lui  avois  faite  et 

I.  Nous  ne  relerons  pat  les  autres  erreurt  •ecoadairet  de  la 
duoheffe  de  Nemours.  Elles  ne  sauraient  échapper  à  la  sagacité 
du  lecteur,  conune,  par  exemple,  la  substitution  de  Tabbé  de  la 
Rivière  au  Coadjuteur  pour  la  nomination  au  cardinalat. 

s.  Le  bailli  écrirait  à  Brienne  que  rien  n'était  plus  faux  que  tous 
ces  bruits,  et  il  soutenait  que  Retz  ne  devait  son  chapeau  qu'au  Roi 
et  aux  ministres.  Il  menaçait,  si  le  Coadjuteur  persistaità  faire  cou- 
rir ces  bruits  mensongers,  de  le  couvrir  de  honte,  pièces  en  main. 

3.  Bibliothèque  nationale;  Gaignières,  ms.  5i3.  De  toutes  les 
écritures  du  dix-septième  siècle,  il  n'en  est  pas  d'aussi  difficile 
à  lire,  j  compris  celle  de  Pascal,  que  l'écriture  du  comte  de 
Brienne.  Ce  n'est  qu'avec  une  peine  extrême,  même  avec  l'assis- 
tance de  M.  Léopold  Delisle,  le  savant  et  très-obligeant  Direc- 
teur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  que  nous  sonunes 
parvenu  à  déchiffrer  presque  en  entier  la  lettre  de  Louis  XTV  au 
cardinal  de  Reta,  ainsi  qu'une  lettre  de  Brienne  au  même  en  date 
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quelque  déférence,  et  ne  tarderoit  pas  de  me  donner  la  sa- 
tisfaction que  je  me  promettois  de  sa  part,  et  [de]  tous  la 
[dcmner  aussi,  comme]  je  l'aTois  requis.  J'ai  sujet  de  m'é- 
tonner  que  Sa  Sainteté  s'en  soit  souvenue  et  qu'Elle  ait  pris 
la  résolution  de  faire  sa  promotion  et  de  ce  que  vous  y  êtes 
entré.  Et  commej'ai  [lieu]  d'espérer  depuis  si  longtemps  et  que 
je  suis  devenu  persuadé  que  je  ne  pouvois  favoriser  de  ma  pro- 
tecticm  un  sujet  qui  [fût  plus  capable  et]  plus  [digne  de  la 
mériter]  et  que  je  suis  assuré  que  vous  embrasserez  avec 
chaleur  ce  qui  est  de  mon  service  et  de  ma  satisfaction,  en 
[tout  ce]  que  vous  [pourrez]  ;  dans  ces  assurances,  et  y  pre- 
nant confiance,  je  vous  dirai  que  les  occasions  sont  [telles] 
que  vous  me  pourrez  donner  des  marques  de  votre  fidélité 
et  de  votre  affection,  et  je  m'assure  [que  vous  me  fournirez] 
des  preuves  de  la  gratitude  que  vous  devez  avoir  pour  moi. 
...Je  prie  Dieu,  etc. 

(Au  bat  de  la  lettre)  : 

[A  Monsieur  le]  Cardinal  de  Retz,  du  x*  de  mars  i65a  *. 

Malgré  cet  avertissement  parti  de  si  haut,  le  cardinal  de 
Retz  continua  à  cabaler  dans  l'ombre  contre  Mazarin.  Le 
bruit  qu'il  serait  bientôt  ministre  était  colporté  en  tous 
lieux  par  ses  amis  :  «  Votre  nouvelle  dignité,  lui  écrivait 
Scarron  pour  le  féliciter,  sera  soutenue  de  tout  ce  qui  lui 
manque  pour  faire  voir  à  toute  la  terre  que  la  main  qui  a 
fait  les  cardinaux  d'Amboise  et  de  Richelieu,  n'avoit  pas 
encore  montré  tout  ce  qu'elle  savoit  faire.  J'espère  que  nous 
en  aurons  bientôt  le  plaisir  '. . . .  » 

Telle  était  en  effet  la  secrète  et  ardente  ambition  de  Retz 
depuis  qu'il  s'était  résigné  bon  gré  mal  gré  à  devenir  homme 

do  6  mars  i65i  (Bibliothèque  nationale,  Gaignièret,  ms.  5i3). 
La  lettre  du  ministre  à  Retz  est  sur  le  même  sujet  que  celle  du 
Roi.  Nous  avons  remplace  par  des  points  les  mots  absolument 
illisibles  et  placé  entre  crochets  ceux  restes  douteux. 

I.  Le  nom  de  lieu,  à  la  suite  de  la  date,  n*a  pu  être  déchiffré. 
La  lettre  de  Brienne  à  Retz  est  datée  de  Saumur,  cinq  jours 
avant  celle  du  Roi. 

a.  Vojez  cette  lettre  en  entier,  dans  le  tome  I*'  des  Mémoires 
de  Meiz^  k  l'Appendice,  p.  345. 
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d'église.  Plusieurs  critiques  de  nos  jours  ont  paru  s'étonner 
que  Retz  ait  pu  se  consumer  en  de  si  vastes  intrigues,  qu'il 
ait  fait  jouer  de  si  puissants  ressorts,  k  seule  fin  d'obtenir 
un  chapeau.  S'ils  l'ont  accusé  de  frivolité  en  cette  circon- 
stance, c'est  faute  assurément  de  s'être  souvenus  des  im- 
menses avantages  qui  étaient  alors  attachés  au  cardinalat. 
Depuis  Richelieu,  la  pourpre  donnait  à  ceux  qui  en  étaient 
revêtus  le  pas  sur  les  princes  du  sang.  Même  avant  Richelieu, 
elle  était  devenue  comme  indispensable  et  inhérente  à  la 
fonction  de  premier  ministre.  Elle  avait  paru  comme  un  gage 
donné  aux  catholiques  contre  les  envahissements  du  parti 
protestant,  surtout  depuis  l'Édit  de  Nantes.  Mazarin  n'aurait 
eu  aucun  titre  à  être  chef  du  ministère,  s'il  n'en  eût  été  re- 
vêtu. Ajoutons  que  le  Coadjuteur  comptait  dans  sa  famille 
deux  cardinaux,  Pierre  de  Gondi,  son  grand-oncle,  et  Henri 
de  Gondi  (cardinal  de  Retz),  son  oncle.  Le  premier  fut  chef 
du  conseil  sous  Charles  IX,  et  le  second,  sous  Henri  IV,  fut 
également  chef  du  conseil,  et  premier  ministre  d'Etat^.  De  là 
cette  jalousie  et  cette  haine  que  Richelieu  ne  cessa  de  montrer 
pour  les  Gondi,  précisément  parce  qu'ils  avaient  occupé  les 
plus  hautes  fonctions  de  l'État.  De  là  aussi  cette  ambition 
bien  légitime  du  Coadjuteur  d'obtenir  le  chapeau,  comme  deux 
des  siens,  et  de  s'élever  par  ce  degré  au  poste  de  premier 
ministre.  Le  but  était  avouable  et  permis  sans  doute;  mais 
ce  qui  ne  pouvait  l'être  à  aucun  titre,  ce  furent  les  terribles 
moyens  mis  en  œuvre  pour  l'atteindre. 

II.   LETTaZS   DU   CAEDINAL   DB  RsTI   A   l'aBb£  Pa1IS| 

ARGHlOIACaB   DB   ROUBIT. 
(  i66a-i665.) 

Bien  que  cette  correspondance  ne  traite  que  d'affaires 
d'intérêts,  elle  n'en  est  pas  moins  très-curieuse  par  les  nom- 

I .  t  Le  sieur  de  LuTnes,  dit  le  cardinal  de  Richelieu,  rétablit 
chef  du  conseil  pour  autoriser  les  choses  qu'il  vouloit,  sachant 
bien  que  la  condition  de  son  esprit  (doux  et  foible)  n*ëtoit  pas 
pour  s'opposer  en  aucune  chose  qu*il  désirât.  »  {Mémoires  du  car^ 
dinal  de  Aiehelieu^  lirre  XIII.)  Voyez  aussi,  lirre  VII,  ce  que  Ri- 
chelieu dit  d'Emmanuel  de  Gondi  (père  de  Rets)  et  de  sa  famille. 
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breox  déuik  qu'elle  nous  donne  sur  la  vie  intime  du  Cardinal 
à  Commercy.  L'abbé  Nicolas  Paris  était  sans  doute  de  mœurs 
aussi  faciles  que  l'abbé  Charrier,  à  en  juger  par  quelques 
plaisanteries  fort  peu  ecclésiastiques  que  lui  adresse  Son 
Eminence.  Ces  lettres  nous  montrent  l'écrivain  sous  un  nou- 
vel aspect  ;  elles  sont  d'un  style  encore  plus  familier  que  ce- 
lui des  Mémoires^  mais  d'un  style  qui  ne  descend  jamais  à 
la  trivialité.  Plus  de  grandes  périodes  comme  dans  les  lettres 
pastorales,  par  exemple  ;  rien  qui  sorte  du  sujet  ;  une  plai- 
santerie fine  et  de  bon  aloi,  un  naturel  parfait,  une  vivacité 
singulière,  une  phrase  brève,  incisive,  courant  droit  au  but, 
voilà  ce  qui  caractérise  cette    piquante   correspondance. 

m.  —  Lettres  du  cardinal  de  Retx  a  son  homme  d'af- 
r AIRES,  M.  de  la  Fons,  conseiller  du  Roi,  contrôleur 
DES  Restes  a  la  Chamsre  des  Comptes. 

(1665-1678.) 

ÀPRis  huit  années  d'exil  le  cardinal  de  Retz  ayant  fait  son 
accommodement  avec  Louis  XIV,  reçut  en  échange  de  son 
archevêché  de  Paris  l'abbaye  de  Saint-Denis,  d'un  revenu 
de  cent  vingt  mille  livres,  et  put  rentrer  à  Commercy  le 
14  février  i66a.  Il  y  resta  interné  jusqu'au  moment  où  son 
successeur  à  l'archevêché,  M.  Hardouin  de  Péréfixe,  eut 
reçu  ses  bulles,  et  il  ne  fut  admis  à  voir  le  Roi,  à  Fontaine- 
bleau, que  le  6  juin  1664.  Mais,  dès  le  aa  juillet  i66a,  il  avait 
fait  prendre  possession  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  un 
de  ses  partisans  dévoués,  l'abbé  Paris,  archidiacre  de  Rouen  ', 
à  qui  est  adressée  la  correspondance  du  Cardinal  publiée 
dans  ce  volume.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  visite  au  Roi  que 
l'abbé  commendataire  de  Saint-Denis  y  fit  son  entrée  solen- 
nelle*. Il  résida  pendant  quelques  mois  à  Pierrefitte,  terre 

I.  Dom  Michel  Félibien,  Histoire  de  F  abbaye  ie  Saint^Denis 
(t  Tol.  in-folio,  p.  $01). 

1.  Le  premier  abbé  commendataire  fut  Louis  de  Bourbon,  car- 
dinal, archeréque  de  Sens,  qui  en  fut  pourru  à  la  nomination 
de  François  I**,  en  i5i8.  Depuis  ce  temps-là,  Tabbaye  fut  toujours 
en  commende  jusqu'en  1689,  époque  où  le  pape  Alexandre  VIII, 
à  la  prière  de  Louis  XIV,  donna  le  revenu  de  la  mente  abbatiale 
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et  seigneurie  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  et  qui  en  dépendait. 

L'abbaye  de  Saint-Denis,  une  des  plus  riches  de  France, 
possédait  un  nombre  considérable  de  domaines  et  de  sei- 
gneuries. Les  seuls  revenus  de  l'abbé  s'élevaient,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  à  cent  vingt  mille  livres.  C'était  un 
vrai  département  ministériel,  tout  un  monde  à  gouverner^. 
Afin  de  donner  une  pâture  à  l'activité  de  son  esprit,  qui 
n'avait  rien  perdu  de  son  feu,  le  Cardinal  s'appliqua,  pen- 
dant dix  années,  à  présider  à  cette  immense  administratiœi. 
Il  avait  pris  d'abord  comme  son  délégué  et  son  lieutenant 
l'abbé  Nicolas  Paris,  docteur  de  Navarre,  Normand  rompu 
aux  affaires,  et  dont  il  utilisa  les  services  jusqu'au  mois  de 
février  i665,  ce  que  permet  de  supposer  la  dernière  lettre 
qui  lui  fut  adressée  par  le  Cardinal  à  cette  date.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  avait  fait  choix  d'un  homme  qui,  par  la 
nature  de  ses  fonctions  de  contrôleur  des  Restes  à  la  Chambre 
des  comptes^  devait  avoir  une  connaissance  plus  approfondie 
des  affaires  que  l'abbé  Paris.  C'était  un  nommé  M.  de  la 
Fons,  conseiller  du  Roi,  à  qui  le  Cardinal  confia  en  même 
temps  et  l'administration  temporelle  de  son  abbaye  et  la 
liquidation  de  ses  immenses  dettes.  Ce  M.  de  la  Fons  fut 
bientôt  choisi  pour  syndic  des  innombrables  créanciers  de 
Retz. 

A  partir  du  i3  octobre  i665,  le  cardinal  de  Retz,  pendant 
ses  longs  séjours  à  Commercy,  entama  avec  son  homme 
d'affaires  une  correspondance  qui  s'étend  jusqu'au  1 7  jan- 
vier 1674*.  Depuis  cette  date,  on  n'en  trouve  plus  qu'une 

à  la  Communauté  des  Dames  de  Saint-Louis  à  Saint-Cyr,  près 
de  Versailles,  fondée  par  ce  prince.  Le  dernier  abbë  commen- 
dataire  de  Saint-Denis  fut  le  cardinal  de  Retz. 

I .  Pour  s*en  faire  une  idée,  on  pourra  consulter  Tintéressante 
Histoire  de  Vabbaye  de  Saint-Denis^  par  Mme  d*Ayzac,  dignitaire 
honoraire  de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis,  Paris,  Impri- 
merie impériale,  1860,  1  foru  volumes  in-8*,  tome  I*',  liTre  IV, 
chapitre  i  :  Possessions  etfiêfs  de  V abbaye  au  dis-^eptièmê  siècle  (1673) 
p.  §79  à  393  ;  et  même  tome,  chapitre  ti,  p.  éfi^  à  4S9. 

1.  La  dernière  lettre  adressée  par  le  Cardinal  à  M.  de  la  Fons 
porte  cette  date.  A  partir  de  ce  moment,  on  n'en  troure  plus 
une  seule  de  Rets  au  même  personnage,  tandis  qu'il  en  existe  un 
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seule  de  Retz,  en  date  da  1 3  juillet  1678,  adressée  au  même 
persomiage.  C'est  donc  une  lacune  de  quatre  années  et  demie 
qui  existe  à  la  fin  de  cette  correspondance,  et  que  Ton  doit 
regretter  vivement,  car  les  lettres  de  ces  dernières  années 
nous  eussent  fait  pénétrer  bien  plus  avant  dans  la  vie  privée 
du  Cardinal,  et  révélé  ses  suprêmes  efforts  pour  payer  ses 
créanciers. 

n  existe  d'autres  lacunes  dans  cette  correspondance,  mais 
elles  s'expliquent  facilement  par  les  nombreux  voyages  de 
Retz,  soit  à  Paris,  soit  à  Rome.  Telle  qu'elle  nous  reste, 
elle  offre  le  plus  grand  intérêt,  sinon  au  point  de  vue  litté- 
raire, du  moins  pour  la  biographie  du  Cardinal.  Et  même, 
au  point  de  vue  du  style,  elle  nous  montre  une  fois  de  plus 
l'extrême  souplesse  de  l'esprit  de  Retz  se  pliant  sans  efforts 
à  la  langue  des  affaires,  à  la  langue  qui  leur  convient  le 
mieux.  Un  style  sobre,  laconique,  de  la  plus  grande  préci- 
si<Hi  :  voilà  ce  qui  caractérise  avant  tout  cette  correspon- 
<iance.  Malgré  tous  les  termes  de  procédure  dont  elle  four- 
mille, malgré  le  sens  obscur  de  certains  passages,  sa  lecture 
n'en  offre  pas  moins  un  vif  attrait  de  curiosité,  car,  à  chaque 
ligne,  on  y  fait  quelque  nouvelle  découverte  sur  la  vie  intime 
du  personnage  le  plus  original  peut-être  du  dix-septième 
siècle.  J'avoue,  pour  ma  part,  que  je  ne  puis  me  défendre 
d'admirer  ce  grand  prodigue,  qui,  vers  la  fin  de  sa  vie, 

assez  grand  nombre  des  serriteurs  du  Cardinal  écrites  à  ce  même 
M.  de  la  Fons,  exerçant  la  même  fonction,  lettres  qui  s'étendent 
de  la  date  ci-dessus  jusqu'en  1680,  après  la  mort  de  Retz.  Comme 
ces  dernières  lettres  concernent  les  affaires  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  il  faut  peut-être  en  conclure  que  celles  que  dut  adresser 
le  Cardinal  à  M.  de  la  Fons  pendant  cette  période  ont  disparu 
ou  se  trourent  dans  d'autres  cartons,  non  encore  explorés,  des 
Archives.  Une  difficulté  assez  difficile  à  résoudre,  c'est  que  dans 
tÉtai  ds  la  France  de  1674,  tome  II,  p.  3s  i,  on  voit  figurer 
comme  contrêleur  général  des  restes  de  la  Chambre  des  comptes, 
on  nommé  Abraham  de  la  Framboisière,  tandis  que  le  nom  de 
M.  de  la  Fons  ne  s'y  trouve  pas.  Cependant  M.  de  la  Fons  n'était 
pas  encore  mort  après  le  i3  juillet  1678,  date  de  la  dernière  lettre 
que  lui  adressa  le  cardinal  de  ReU,  car  les  serriteurs  de  Retz, 
pendant  les  deux  années  suivantes,  écrivent  au  même  person- 
nage, revêtu  de  la  même  fonction. 

RXTZ.  TIII  E 


Digitized  by 


Google 


Lxvi  CORRESPONDANCE  DIVERSE. 

cédant  à  une  noble  pensée,  mit  autant  d'ardeur  et  de  per- 
sévérance à  payer  ses  dettes  qu'il  en  avait  mis  autrefois  à 
semer  l'or  à  pleines  mains.  Il  est  telle  de  ces  lettres  où  Retz 
déploie  toutes  les  ressources  du  procureur  le  plus  habile, 
nous  dirions  presque  le  plus  retors. 

Mais  avant  de  prendre  cette  généreuse  résolution  de  se 
réduire  au  plus  strict  nécessaire,  pour  se  libérer  envers  ses 
créanciers,  le  Cardinal,  il  faut  bien  l'avouer,  avait,  pendant 
les  premières  années  de  son  séjour  à  Commercy,  gardé  ses 
goûts  pour  la  dépense  et  leur  avait  donné  pleine  carrière. 
Sans  compter  ses  revenus  patrimoniaux,  ceux  de  son  abbaye 
de  Saint-Denis  et  de  quelques  autres  bénéfices,  il  avait  vendu 
(le  29  juillet  i665)  à  la  princesse  de  Lislebonne,  mais  en  s'en 
réservant  la  jouissance,  sa  terre  et  seigneurie  de  Commercy 
pour  la  somme  de  cinq  cent  cinquante  mille  livres.  Bien  que 
sur  cette  somme  il  eût  remboursé  ceux  de  ses  plus  intimes 
amis  qui,  au  temps  de  la  mauvaise  fortune,  lui  avaient  ou- 
vert largement  leur  bourse,  il  lui  resta  encore  assez  d'argent 
pour  donner  pleine  satisfaction  à  ses  goûts  luxueux.  Il  ne 
négligea  rien  pour  embellir  sa  retraite  de  Commercy.  Il  fit 
raser  les  tours  de  son  vieux  château  pour  en  faire  une  habi- 
tation moderne.  Il  y  fit  construire  une  belle  galerie  pour  y 
installer  les  portraits  des  Gondi  ses  ancêtres,  et  des  bâti- 
ments neufs  qui  lui  coûtèrent  plus  de  cent  mille  livres^.  Sa 
résidence  fut  ornée  de  meubles  choisis  par  les  soins  de  sa 
cousine,  Mme  de  Sévigné,  qu'il  avait  mariée  de  sa  main 
pendant  la  Fronde.  Une  riche  collection  de  livres  précieux, 
reliés  en  maroquin  et  à  ses  armes,  s'étalait  sur  de  nombreux 
rayons  dans  son  cabinet  de  travail.  Toute  sa  maison  fut  mon- 
tée sur  un  grand  pied.  Elle  se  composait  de  plus  de  cin- 
quante domestiques.  Retz  eut  même  à  ses  gages  un  maître 
de  musique,  un  mattre-violon,  des  joueurs  d'autres  instru- 
ments, des  chanteurs  et  jusqu'à  une  cantatrice.  Il  dépensa 
plus  de  cent  mille  livres  en  vaisselle  plate  et  tint  une  table 
ouverte  à  tous  venants. 


I.  Voyez  ci-après,  p.  164,  la  note  6  concernant  les  réparations 
que  fit  exécuter  Retz  dans  le  château  de  Commercy,  pour  le 
rendre  habitable. 
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Dans  sa  campagne  de  Ville-Issey,  sur  les  bords  verdoyants 
de  la  Meuse,  il  fit  construire  une  faisanderie,  qui  fiit  peu- 
plée par  les  soins  de  sa  parente,  Mme  de  Lamet,  et  une  mé- 
nagerie où  s'ébattaient  des  cerfs,  des  sangliers,  des  che- 
vreuils, que  lui  envoyait  de  Chantilly  le  grand  Condé.  Il  fit 
même  creuser  un  vivier,  alimenté  d'eau  courante  par  la 
Meuse,  et  l'un  des  plus  agréables  passe-temps  de  l'ancien 
chef  de  la  Fronde  était  de  jeter  du  pain  à  ses  poissons. 
ESnfin,  le  célèbre  horticulteur  La  Quintinie,  le  jardinier  de 
Versailles,  lui  envoyait  des  arbustes  rares  pour  orner  ses 
jardins.  C'est  dans  cette  retraite  de  Ville-Issey,  où  il  était 
plus  à  l'abri  des  importuns  qu'à  Commercy,  qu'il  dut  com- 
poser une  grande  partie  de  ses  Mémoires, 

Cette  correspondance  de  Retz  offre,  à  propos  des  Mé" 
moires^  une  particularité  très-intéressante  qui  permet  de 
fixer  la  date  de  leur  dernière  rédaction,  c'est-à-dire  du  ma- 
nuscrit autographe  que  possède  la  Bibliothèque  nationale. 
On  sait  que  le  Cardinal,  après  avoir  écrit  son  nom  avec  l'or- 
thographe Mets  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie,  l'écrit 
toujours  Bais  dans  le  manuscrit  de  ses  Mémoires.  Mais  à 
quelle  époque  eut  lieu  ce  changement  de  signature?  C'est  ce 
qu'on  ignorait  jusqu'à  présent  et  ce  que  nous  fait  connaître 
la  correspondance  adressée  à  M.  de  la  Fons.  La  demièi*e 
lettre  qu'on  y  trouve  avec  la  signature  Rets  est  du 
19  mars  1 671.  La  première  qui  est  signée  Rais  porte  la  date 
du  a3  mars  suivant.  C'est  donc  seulement  à  partir  de  cette 
dernière  date  que  le  Cardinal  a  dû  préparer  la  dernière  ré- 
daction de  ses  Mémoires,  puisque  l'orthographe  Rais  y 
figure  dès  les  premières  pages. 

Dans  cette  correspondance,  le  Cardinal  ne  manque  pas  de 
signaler  à  M.  de  la  Fons  les  noms  des  plus  illustres  visi- 
teurs qui  se  succèdent  à  Commercy.  C'est  un  passage  conti- 
nuel de  princes,  de  maréchaux  de  France,  de  grands  sei- 
gneurs, de  cardinaux,  de  prélats  :  tantôt  c'est  Monsieur, 
frère  du  Roi,  qui  vient  passer  une  journée  au  château; 
tantôt  c'est  le  duc  de  Créqui,  le  vainqueur  de  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine;  le  cardinal  de  Bouillon,  neveu  de  Turenne; 
l'évéque  de  Châlons  (Vialart  de  Herse);  puis  ce  sont  les  amis 
intimes  de  Retz  :  MM,  de  Caumartin,  de  la  Houssaye,  Cor- 
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binelli,  le»  abbés  Charrier,  de  Pontcarré,  de  Hacqueville 
(dont  parie  si  souvent  Mme  de  Sévigné). 

Et  lorsque  ces  distractions  lui  paraissent  insuffisantes,  le 
Cardinal,  de  temps  à  autre,  et  dans  le  plus  grand  secret,  afin 
d'éviter  les  fâcheux,  fait  quelques  petits  voyages  à  Paris. 

Depuis  son  retour  à  Commercy,  ses  créanciers,  à  qui  il 
devait  plus  de  trois  millions  de  livres,  ne  lui  laissaient  ni 
paix  ni  trêve.  Il  était  sans  cesse  sous  le  coup  d'une  saisie. 
Une  fois  même,  en  1666,  les  revenus  de  son  abbaye  furent 
sur  le  point  d'être  atteints  par  un  jugement.  Pendant  près  de 
dix  ans  il  en  fut  réduit,  malgré  ses  grands  revenus  et  par 
suite  de  ses  folles  dépenses,  à  inventer  mille  expédients  pour 
faire  face  aux  plus  pressantes  réclamations.  Il  donnait  des 
à-comptes  aux  uns,  des  pensions  aux  autres,  mais  il  n'avait 
pas  encore  le  courage  de  s'imposer  les  derniers  sacrifices 
pour  se  libérer. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  1 668  qu'il  prit  enfin  la  résolution  dé- 
cisive de  laisser  tout  ce  qu'il  possédait  à  ses  créanciers  en  se  ré- 
servant seulement  l'usufruit  de  sa  terre  de  Commercy  et  quel- 
ques autres  revenus,  en  tout  vingt-quatre  mille  livres  de  rente. 

BIme  de  Sévigné,  dans  une  lettre  adressée  à  Bussy-Rabu- 
tin,  le  a4  juin  1678,  dit  que  le  cardinal  de  Retz  avait  déjà 
payé  plus  de  trois  millions  de  dettes.  D'autres  contempo- 
rains ont  donné  le  même  chiffre.  En  admettant  que  le  Car- 
dinal ait  versé,  chaque  année,  à  ses  créanciers,  jusqu'à  la 
somme  de  cent  cinquante  mille  livres,  chiffre  qui  nous  semble 
très-exagéré  ;  pour  les  dix  années  qui  s'étendent  de  1668  au 
a4  août  1679,  date  de  sa  mort,  on  n'arrive  qu'au  chiffre  de 
un  million  cinq  cent  mille  livres.  Il  faut  donc  supposer  que 
si  Retz  a  .payé  à  ses  créanciers  plus  de  trois  millions  de 
livres,  ce  n'est  pas  avec  ses  seuls  revenus  qu'il  a  pu  atteindre 
ce  chiffre,  mais  que  ce  doit  être  avec  les  sommes  énormes 
que  lui  donna  Charles  H,  roi  d'Angleterre,  afin  qu'il  facilitât 
la  promotion  au  cardinalat  de  M.  Stuart  d'Aubigny,  son 
parent^.  ^ 

I.  Voyez  pour  pluA  de  dëtailf  mon  Mémoire  intitulé  :  Le  Car- 
dinal  de  Retz  et  les  Jansénistes^  dans  Port'Royal  de  Sainte-Beuve, 
trobième  édition,  librairie  Hachette,  tome  Y,  à  TAppendice. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  Cardinal,  qu'il  ait  payé 
ou  non  à  ses  créanciers  plus  de  trois  millions,  ne  put  s'ac- 
quitter entièrement  envers  eux.  Ce  fait,  ignoré  jusqu'à  pré- 
sent, nous  est  révélé  par  une  lettre  de  son  ancien  écuyer, 
Malclerc  de  Sommervilliers,  lettre  en  date  du  24  mars  1680. 
Malclerc  y  déclare  qu'il  a  réclamé  plusieurs  fois  aux  héritiers 
de  Retz  (le  duc  et  la  duchesse  de  Lesdiguières)  «  l'acte  de 
renonciation  (fait  par  eux]  au  bien  vacant  de  M.  le  Cardinal». 

Avant  de  mettre  fin  à  cette  esquisse  du  séjour  de  Retz  à 
Commercy,  tirée  en  grande  partie  de  sa  correspondance,  il 
convient  de  parler  aux  lecteurs  de  quelques  actes  et  faits 
intéressants  qui  se  rattachent  à  l'administration  du  Cardi- 
nal, en  tant  qu'abbé  de  Saint-Denis. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  il  était  en  possession  des  re- 
venus de  cette  abbaye,  lorsque  les  religieux  bénédictins,  de 
la  réforme  de  Saint-Maur,  qui  la  desservaient,  lui  deman- 
dèrent un  partage  des  biens  de  ce  riche  bénéfice,  afin  d'évi- 
ter à  l'avenir  toutes  contestations  entre  leurs  agents  et  ceux 
de  l'abbé.  Une  autre  considération  bien  plus  importante  les 
avait  poussés  à  faire  cette  demande.  Comme  il  était  arrivé 
plus  d'une  fois  que  l'abbaye  était  tombée  entre  les  mains 
d'abbés  du  premier  rang,  qui  avaient  été  victimes  des  dis- 
grâces de  la  Cour,  les  moines,  en  même  temps  qu'on  dé- 
pouillait leurs  abbés  des  revenus  de  l'abbaye,  avaient  perdu 
leurs  propres  pensions.  C'est  ce  qui  était  arrivé  notamment 
sous  les  derniers  abbés,  tels  que  le  prince  de  Conti  et  Henri  de 
Lorraine.  Revenus  de  l'abbé,  pensions  des  religieux,  avaient 
été  mis  indistinctement  sous  le  séquestre.  C'est  pour  éviter 
surtout  cette  confusion  à  l'avenir  que  les  moines  demandèrent 
au  Cardinal  un  partage  entre  la  mense  abbatiale  et  la  mense 
conventuelle,  entre  les  terres  dont  les  revenus  devaient  ap- 
partenir à  l'abbé,  et  celles  qui  devaient  servir  aux  pensions 
des  bénédictins  de  l'abbaye.  Le  passé  du  Cardinal  n'était  pas 
de  nature  à  les  rassurer,  et  ce  partage,  ils  le  réclamèrent 
avec  une  certaine  âpreté  de  formes.  On  en  vint  à  un  pro- 
cès. Enfin  le  Cardinal  finit  par  céder.  Le  partage  des  biens 
de  l'abbaye  fut  fait  juridiquement,  le  S  avril  167a,  entre 
l'abbé  et  ses  religieux,  par-devant  Charles  Le  Clerc  de  Les- 
seville,  sous-doyen  des  conseillers  du  Grand  Conseil,  en  con- 
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séquence  d'un  arrêt  contradictoire  de  ce  même  Grand  Con- 
seil, rendu  le  i3  février  précédent.  Toutefois  on  n'en  vint  à 
l'exécution  que  l'année  suivante,  après  une  transaction  au 
sujet  des  réparations  de  la  basilique  et  des  héritages  tombés 
dans  le  lot  des  moines,  c'est-à-dire  dans  la  mense  conven- 
tuelle^. Cette  transaction  fixa  la  part  afférente  aux  deux 
parties  dans  les  dépenses  de  ces  réparations. 

Dom  Félibien,  l'historien  de  l'abbaye,  nous  a  transmis 
quelques  curieux  détails  sur  l'administration  de  l'abbé.  Par 
la  transaction  dont  nous  venons  déparier,  le  Cardinal  s'était 
engagé  à  fournir  aux  frais  de  construction  d'un  nouveau  dor- 
toir, pour  y  loger  plus  commodément  un  grand  nombre  de 
religieux  ;  de  plus,  à  rebâtir  le  clottre  à  neuf.  «  Mais,  dit  Féli- 
bien, il  préféra  l'obligation  où  il  étoit  de  payer  plus  d'onze 
cent  mille  écus  de  dettes,  qu'il  acquitta  avant  sa  mort  ;  en 
quoi  il  donna  un  exemple  d'autant  plus  louable,  qu'il  est 
moins  commun  parmi  les  bénéficiers.  » 

Lors  de  son  arrivée  à  Saint-Denis,  le  Cardinal,  selon 
l'usage  des  abbés  mis  en  possession,  avait  commandé  un 
riche  ornement  sacerdotal.  Félibien,  qui  le  vit  encore  dans 
l'abbaye  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  en 
donne  une  intéressante  description  : 

«  Cet  ornement,  dit-il,  est  très-magnifique,  tout  relevé  en 
broderie  d'or  et  d'argent  sur  un  fond  de  velours  rouge. 
Un  religieux  convers  de  la  maison,  qui  avoit  sous  lui 
quatre  ou  cinq  ouvriers  entretenus  aux  frais  du  monastère, 
conduisit  tout  l'ouvrage.  L'ornement  ne  fut  achevé  que  pour 
la  fête  de  saint  Denis,  de  l'an  1674,  qu'il  servit  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  est  de  plus  de  quarante  pièces,  la  plupart  aux 
armes  du  Cardinal,  comme  ayant  contribué  à  la  dépense  *.  » 

A  partir  de  l'année  1678,  l'avant-dernière  de  sa  vie,  le 

I .  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Denis^  par  dom  Michel  Félibien, 
un  volume  in-folio,  p.  5 1 s.  Voyez,  pour  plus  de  détails,  V Histoire 
de  r abbaye  de  Saint-Denis^  par  Mme  d*Ayzac,  tome  I,  p.  ^S^  et 
suivantes,  et  chapitre  vi,  État  des  biens  de  Tabbaye  au  dix-sep- 
tième siècle,  ou  répartition  de  ses  propriétés,  de  ses  revenus  et 
de  ses  rentes  en  1673  (c'est-à-dire  pendant  Tadministration  du 
cardinal  de  Retz). 

s.  Histoire  de  Vabbaye  de  Saint'Denisy  par  dom  Félibien.  p.  5i3. 
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cardinal  de  Retz  résida  presque  toujours  dans  son  abbaye 
de  Saint-Denis  ou  à  Paris,  rue  de  la  Cerisaie,  dans  l'hôtel 
de  sa  nièce,  la  duchesse  de  Lesdiguières.  Il  se  rendait  à 
Saint-Denis  à  la  plupart  des  grandes  solennités,  où  il  officiait 
fort  souvent^.  Pendant  Tannée  1678,  il  visita  les  églises  de 
Saint-Denis,  qui  dépendaient  du  monastère*. 

L'année  1679,  celle  de  sa  mort,  il  officia  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte,  au  Saint-Sacrement,  et  vint,  la  veille  de  l'As- 
somption  de  la  Vierge,  passer  la  fête  dans  son  abbaye. 

n  avait  autrefois  (en  1668)  formé  le  projet  de  démolir 
l'hôtel  du  cardinal  de  Bourbon,  ancien  abbé  de  Saint-Denis, 
pour  faire  construire  avec  les  matériaux  une  résidence  mo- 
derne, plus  appropriée  à  ses  besoins  et  à  ses  goûts.  H  avait 
même  obtenu  du  Parlement  un  arrêt  qui  l'autorisait  à  ra- 
ser l'hôtel  de  Bourbon.  Mais  les  moines,  effrayés  de  la  per« 
spective  d'un  tel  voisinage,  lui  offrirent,  à  titre  d'échange 
amiable,  onze  autres  édifices,  ayant  appartenu  aux  anciens 
officiers  claustraux,  et  détachés  du  monastère,  quoique  en* 
fermés  dans  l'enceinte  de  l'abbaye.  De  son  côté,  le  Cardi- 
nal, non  moins  effrayé  de  l'énorme  dépense  qu'entraînerait  la 
construction  d'un  hôtel,  accepta  cette  offre.  H  s'accommoda 
d'un  vieil  hôtel  flanqué  de  deux  tourelles,  ayant  vue  sur  les 
jardins  de  la  communauté,  et  cet  hôtel  reçut  le  nom  de  Retz'. 

Ce  fut,  comme  on  le  sait,  dans  l'hôtel  de  Lesdiguières 
que  le  Cardinal  mourut  le  24  août  1679.  En  vertu  d'un  pri- 
i^ége  réservé  aux  abbés  de  Saint-Denis,  son  corps  fut  en- 
terré dans  la  basilique  qui  servait  de  nécropole  aux  rois  de 
France.  Le  cercueil  de  plomb  qui  renfermait  ses  restes  fut 
enfoui  près  de  «  la  grande  grille  de  fer  de  la  croisée,  du  côté 


I .  Histoire  de  Pabèaye  de  Saint-Denis^  par  dom  Fëlibien. 

1.  On  peut  voir  dam  Fëlibien  le  détail  de  ces  Titites  :  à  la 
eoUëfiale  de  Saial-Paul  (3o  juin);  à  TëgliM  dé  Saint-Michel  et  à 
eelle  det  Troit-Patront  (10  juillet^;  aux  paroisses  de  Saint-Rëmy 
et  de  Saint-Jacques  de  Vauboulon  (le  3i);  à  THÔ tel-Dieu,  aux 
paroisses  de  Saint-Pierre,  de  la  Madeleine,  et  à  la  petite  chapelle 
de  Saint-Jacques  (3i  août  et  i**  septembre). 

3.  On  peut  en  voir  la  description  dans  V Histoire  de  V abbaye  de 
Saint'Jkms^  par  Mme  d'Ajaac,  tome  II,  p.  3o9,  3 10. 
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du  midi  »,  à  peu  de  distance  du  tombeau  de  François  I^.  » 
Louis  XIV,  qui  n'avait  pas  oublié  la  Fronde,  défendit  qu'on 
plaçât  la  moindre  inscription  sur  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Retz,  et  c'est  précisément  grâce  à  cette  circonstance  que  le 
corps  du  Cardinal,  en  1793,  échappa  aux  profanations  com- 
mises sur  les  autres  cercueils.  Par  un  de  ces  jeux  bizarres 
de  la  fortune,  le  corps  de  l'ancien  chef  de  la  Fronde  repose 
encore  sous  les  voûtes  de  Saint-Denis,  d'où  ont  été  expulsés 
les  ossements  des  fondateurs  de  notre  unité  nationale  ^ 

IV.  •—  Lettres  du  gàedinal  de  Retz  a  divers. 

Les  lettres  diverses  de  Retz  que  nous  publions  n'offrent 
qu'un  intérêt  secondaire  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  bil- 
lets de  quelques  lignes,  ayant  déjà  paru  dans  différents 
recueils,  ou  figuré  dans  des  catalogues  d'autographes.  On  y 
retrouve  toujours  cette  grâce  et  ce  désir  de  plaire  dont  le 
Cardinal  possédait  si  bien  le  secret,  mais  une  seule  nous  a 
paru  vraiment  digne  de  l'auteur  des  Mémoires  :  c'est  celle 
adressée  à  BIme  de  Sévigné,  sa  cousine  par  alliance,  lettre 
déjà  connue  et  qui,  pour  la  première  fois,  a  paru  au  siècle 
dernier  dans  un  Recueil  de  Lettres  choisies  de  la  marquise. 
En  la  relisant,  plus  d'un  lecteur  éprouvera  comme  nous  le 
très-vif  regret  que  toute  la  correspondance  de  Retz  avec 
Mme  de  Sévigné  n'ait  jamais  vu  le  jour,  si  toutefois  elle 
existe  encore.  Le  Cardinal,  qui  était  en  état  mieux  que  per- 
sonne d'apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  d'esprit  et  de  charme 
dans  la  marquise,  et  la  marquise,  qui  avait  une  si  haute 
opinion  du  génie  de  Retz,  qui,  peut-être,  à  la  dérobée,  avait 
lu  ses  Mémoires,  devaient  échanger  entre  eux  de  merveil- 
leuses lettres  dont  la  découverte  serait  d'un  prix  inesti- 
mable*. 

I.  Je  possède  plusieurs  lettres  de  VioUet-Leduc,  Tancien  archi- 
tecte de  Téglise  de  Saint-Denis,  dans  lesquelles  il  a  bien  tooIu 
m'indiquer  le  lieu  précis  où  se  trouye  encore  le  cercueil  en 
plomb  du  cardinal  de  Retr. 

s.  Les  lettres  de  Mme  de  Sévigné,  adressées  au  cardinal  de 
Retz,  dorment  peut-être  dans  les  archives  des  héritiers  des  Vil- 
leroy,  qid  étaient  eux-mêmes  les  héritiers  des  Gondi  par  la  du* 
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y.    — >    LbTTHKS   ADBBSSisS   AU    GÀRDIlfAL   DB   RSTZ 
PAS   QUKLQUI8-UirS   DB   SES   AMIS   BT   DB   SB8   PAMILIBBS. 

Parmi  ces  lettres,  nous  appellerons  l'attention  du  lecteur 
sur  les  lignes  touchantes  que,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
saint  Vincent  de  Paul  adressa  à  son  ancien  et  indigne  élève  ; 
deux  lettres  inédites  très-intéressantes  de  Chapelain  ;  une 
lettre  d'Olivier  Patru,  déjà  publiée,  et  qu'on  relira  avec 
plaisir  ;  enfin  une  fort  belle  lettre  de  l'abbé  de  Rancé,  qui 
ne  perdit  jamais  l'espoir  de  ramener  à  Dieu  «  l'âme  peut- 
être  la  moins  ecclésiastique  qui  fût  dans  l'univers  »  ^. 

cheste  de  Lesdiguière,  nièce  et  filleule  du  Cardinal.  Louis-Nicolas 
duc  de  Villeroj  et  François-Paul  de  Villeroj,  archeréque  de 
L70D,  derinrent  en  effet  les  seuls  héritiers  des  meubles  et  ac- 
quêts et  des  propres  paternels  de  Paule-Françoise-Marguerite  de 
Gondi,  duchesse  de  Lesdiguières,  cousine  au  huitième  degré  de 
Marguerite  de  Brissac,  fille  de  Marguerite  de  Gondi,  femme 
de  LfOuis  de  Cossé  de  Brissac  ;  cette  Marguerite  de  Brissac  avait 
épousé  François  de  Villeroy,  maréchal  de  France,  père  de  Nico- 
las duc  de  Villeroy  et  de  Tarchevêque  de  Ljron. 

I.  C'est  le  jugement  que  porte  de  lui-même  le  cardinal  de 
Retz  dans  ses  Mémoires.  Voyez  tome  I*%  p.  90. 
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DIVERSE. 
PREMIÈRE  PARTIE 

CORRESPONDANCE. 
(16S1-1676.) 

I.  Lbttms  dv  CABOnrAi.  db  Rsts  a.  l'abbé  Chabbikb   poub 

l'aPFAIBB    du  CHAnUO.    —    n.   LbTTBBS    DBS    SBBTITBOBS  DB 
RbTB  a  l/A»9i   ChABBIBB.   —  m.    LbtTBBS  DITBB8B8. 


I 

LETTRES    DB   RETZ  A   l'aBBÊ   CHARRIER. 


NOTICE. 

Il  ne  sera  peat-étre  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur  d'ap- 
prendre qae  ce  fut  à  Lyon,  au  mois  de  mai  i86a,  que  je 
fis  la  très-curieuse  découverte  des  lettres  adressées  par  le 
Goadjuteur  à  son  agent,  l'abbé  Charrier^,  qu'il  avait  envoyé 

I.  n  en  touTent  question  de  Fabbé  Guillaume  Cbarrier  dans 
les  Mémoires  de  Guy  Joljr  et  dans  ceux  du  cardinal  de  Rets. 
Voyez  notamment  dans  cet  demiert  les  tomes  III,  p.  35o;  et  IV, 
p.  i3o  à  187.  Ce  personnage,  d'une  extrême  habileté,  et  qui  fut 
le  principal  agent  de  Reu  dana  Taffaire  du  chapeau,  ne  peut 
être  passé  tous  ailence.  U  était  né  k  Lyon  le  ai  août  i6o5.  Son 
père,  Guillaume  Charrier,  seigneur  de  la  Roohette,  né  à  Issoire, 

RiTs.  vm  I 
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à  Rome  pour  y  suivre  la  négociation  du  chapeau.  Depuis  plus 
de  deux  siècles,  cette  correspondance  dormait  inexplorée 
dans  les  archives  de  la  famille  Charrier,  lorsque,  parunheu- 

le  II  mare  i556,  était  venu  te  fixer  à  Lyon  à  la  fin  du  teizième 
siècle.  U  7  devint  conseiller,  puis  ëchevin  (iSgG),  et  fut  plusieure 
fois  député  auprès  de  Henri  IV.  Il  avait  épousé,  en  i587,  Ga- 
brielle  du  Four,  fille  de  J.-B.  du  Four,  secrétaire  de  TarcheTéché 
de  Lyon,  notaire  apostolique  et  banquier  en  cour  de  Rome.  U 
eut  d*elle  dix-neuf  enfants,  parmi  lesquels  Tabbé  Guillaume 
Charrier.  A  la  mort  de  son  frère  Jean*Baptiste,  Tabbé  lui  suc- 
céda à  Tabbaye  de  Chaage  (diocèse  de  Meaux)  et  devint  obé- 
diencier  chef  du  chapitre  de  Saint4ust  de  Lyon.  Député,  en 
1645,  à  TAssemblée  générale  du  deigé,  il  prit  une  part  active  aux 
délibérations,  et  ce  fut  probablement  à  partir  de  cette  époque 
qu'il  devint  le  confident  et  Tami  du  Coadjuteur  de  Paris.  A  la  fin 
de  Tannée  i65x,  comme  on  Ta  vu  dans  Tlntroduction,  Retz  en- 
voya Charrier  à  Rome  pour  y  négocier  sa  promotion.  On  sait 
avec  quelle  dextérité  il  conduisit  cette  difficile  affaire.  Une  lettre 
de  Gueffier,  un  de  nos  agents  diplomatiques  à  Rome,  nous  ap- 
prend que  Tabbé,  aussitôt  après  la  promotion  de  Retz,  revint  à 
Lyon,  et  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  y  apporta  la  correspondance  chiffrée  du  Coadjuteur.  De* 
puis  lore,  elle  était  restée  constamment  dans  les  archives  de  la 
famille  Charrier.  Le  duc  d'Orléans,  pour  récompenser  Tabbé  Guil- 
laume du  zèle  et  du  talent  dont  il  venait  de  faire  preuve,  l'admit 
parmi  ses  aumônien  (i65i).  L'abbé,  fidèle  au  cardinal  de  Retz 
dans  la  mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune,  resta  auprès  de 
lui  pendant  toute  la  durée  de  son  exil.  Nous  avons  trouvé  aux 
Archives  des  Affaires  étrangères  (France^  904)  la  copie  d'une  très* 
curieuse  lettre  qu'il  adressa  à  cette  époque  à  l'archevêque  gou- 
vemetir  de  Lyon,  afin  qu'il  l'autorisât  à  séjourner  pendant  quelque 
temps  dans  cette  ville  pour  le  règlement  de  quelques  affaires  de 
famille.  Nous  ignorons  si  Camille  de  Neufrille  de  Villeroi  donna 
à  l'abbé  cette  autorisation,  mais  la  lettre  de  Charrier  est  trop 
intéressante  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  : 

18  septembre  lôS;. 
<  Monseigneur,  met  infirmités  et  quelques  affaires  domestiques 
qui  m'importent  beaucoup,  me  pressant  extrêmement  de  me 
rendre  en  mon  pays,  je  n'ai  pas  voulu  seulement  en  approcher 
que  je  ue  susse  auparavant  si  vous  l'aviez  agréable.  Je  sais.  Mon- 
seigneur, avec  quelle  vigilance  et  quelle  exactitude  vous  eomman- 
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reax  hasard ,  on  de  ses  derniers  représentants  par  les  femmes, 
M.  Louis  de  Sainnerille,  qai  était  possesseur  de  ces  lettres» 
presque  toutes  chiffrées,  et  dont  personne  jusque-là  n'avait 

dez  ti  dignement  pour  le  ferrioe  du  Roi,  dans  Tëtendue  de  Totre 
gouTemement,  et  bien  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  ma  conscience 
ne  me  reproche  aucime  action  de  ma  rie  contraire  à  Tobëissanoe 
et  à  la  fidélité  inyiolable  que  je  dois  à  Sa  Majesté,  j'ai  eu  pour- 
tant raison  de  craindre  que  mon  éloignement  du  royaume  depuis 
quelques  années,  et  rattachement  que  j*ai  au  service  et  aux  inté- 
réu  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Retz  ne  me  rendit  Thonneur  de 
Totre  protection  plus  difficile  à  obtenir,  si,  sans  tous  Taroir  dt- 
mandé,  comme  je  le  fais  très-humblement  par  ces  lignes,  je  m*a- 
▼ançois  même  dans  le  voisinage  de  votre  province.  Quand  vous 
daignerez,  Monseigneur,  m*accorder  cette  grâce,  pour  laquelle  je 
n'emploie  d'autre  solliciteur  auprès  de  vous  que  mon  ancienne 
passion  pour  votre  service  et  le  profond  respect  que  j'ai  toujours 
en  pour  votre  personne,  je  vous  assure  que  ma  vie  et  ma  conduite 
sera  si  réglée  et  si  purement  d'un  particulier  qui  ne  s'occupe  qu'à 
ses  affaires,  que  vous  n'aurez  point  de  regret  d'avoir  eu  cette 
bonté  pour  moi.  Que  si  encore  vous  me  permettez  d'avoir  l'hon* 
nenr  de  vous  entretenir  quelques  moments,  peut-être  -jugerez- 
vous.  Monseigneur,  que  cosune  Dieu  se  sert  bien  souvent  des 
plus  petites  et  des  plus  foibles  choses  pour  la  production  de  ses 
plus  grandes  merveilles,  de  même  ne  vous  sera-t-il  pas  impossible, 
y  employant  votre  prudence  si  éclairée  et  votre  crédit,  de  vous 
servir  utilement  de  moi.  Quelque  jugement  que  vous  en  fassiez, 
et  de  quelque  manière  qu'il  vous  plaise  d'en  user,  je  recevrai  votre 
ordre  avec  soumission,  etc. 

L'abbé  CHAaaisa* 

c  S'il  vous  plait.  Monseigneur,  de  m'honorer  d'un  mot  de  ré« 
ponse,  ayez  la  bonté  de  l'adresser  i  Trente,  au  Père  Fra  Paolo 
Francesco  Bisda  da  Yerona,  augustiniano.  H  me  la  fera  tenir 
sûrement.  > 

Comme  on  le  voit,  l'abbé,  qui  avait  failli  être  enlevé  i  Rome, 
sur  on  ordre  de  la  cour  de  France,  par  le  bailli  de  Yalançay,  pre* 
nait  toutes  ses  précautions. 

Guillaume  Charrier  mourut  à  Paris  en  1667.  Voytez  V Histoire  de 
PtgUs€  de  MeoMtSy  par  D.  Toussaint  du  Plessis,  tome  I*%  p.  573- 
574,  et  la  généalogie  de  la  fiunâle  Charrier  par  Laine. 

D  ne  faut  pas  confondre  l'abbé  avec  son  neveu  Giullaume 
Charrier,  abbé  commendataire  de  Quimperié,  qui  fut,  après  son 
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pu  découvrir  la  clef,  voulut  bien  me  les  confier  pour  les 
examiner,  et,  depuis,  m'en  faire  la  cession. 

Parmi  ces  lettres  chiffrées,  il  s'en  trouva  quelques-unes 
qui  ne  l'étaient  pas.  Elles  étaient  écrites  et  signées  de  la 
main  du  Coadjutcur  de  Paris,  Certains  passages  caractéris- 
tiques, le  nom  du  destinataire,  que  Retz  dans  ses  Mémoires 
signale  comme  ayant  été  son  principal  agent  dans  l'affaire 
du  cardinalat,  le  lieu  où  les  lettres  étaient  adressées,  tout, 
jusqu'à  leur  date,  me  permit  de  supposer  que  je  tenais  en 
main  la  correspondance  du  chapeau.  En  possession  de  mon 
trésor,  je  n'eus  plus  qu'une  pensée  :  découvrir  la  clef  du 
chiffre.  Je  m'enfermai  pendant  plusieurs  mois  :  je  classai 
d'abord  par  ordre  de  dates  toutes  les  lettres.  Pendant  ce 
triage,  je  m'aperçus  que  quelques  fragments  de  lettres  en 
français,  mais  dont  le  sens  était  sans  cesse  interrompu, 
étaient  d'une  autre  écriture  que  les  lettres  chiffrées  et  por- 
taient les  mêmes  dates  que  plusieurs  de  celles-ci.  Je  pensai 
que  ces  fragments  pouvaient  bien  en  être  les  déchiffrements. 
Je  ne  m'étais  pas  trompé  dans  mes  prévisions.  Les  lettres 
chiffrées  ne  l'étaient  qu'en  partie.  Les  fragments  portant  les 
mêmes  dates  ne  reproduisaient  en  rien  les  parties  écrites  en 
caractères  ordinaires  ;  mais,  en  les  comparant  attentivement, 
lettre  par  lettre,  avec  les  signes  de  convention  des  parties 
chiffrées,  j'acquis  bientôt  la  preuve  que  j'avais  découvert 
la  clef. 

Voici  le  résultat  de  mes  observations  : 

Le  chiffre  de  Retz  se  composait  de  quatre  alphabets  diffé- 
rents et  d'un  cinquième  chiffre  que  nous  expliquerons 
ci-après. 

Le  premier  alphabet  était  formé  de  quelques  lettres  de 
notre  alphabet  usuel,  mais  ces  lettres  étaient  prises  les  unes 

oncle,  conclayiste  du  cardinal  de  Rets,  et  dont  il  est  aMcx  tou- 
Tcnt  question  dant  les  lettres  de  Mme  de  Sévigné.  Celui-ci  mou- 
rut en  171 7. 

Disons,  pour  en  finir,  que  plusieurs  membres  de  la  famille 
Charrier  ont  occupé  d'assez  hautes  fonctions  dans  rëcherinat 
lyonnais,  dans  l'administration,  dans  le  clergé  de  France.  L'un 
d'eux,  Louis  Charrier  de  la  Roohe,  fut,  k  l'époque  du  Concor- 
dat, nommé  évéque  de  Versailles  en  1801. 
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pour  les  antres,  par  exeni|^e  :  p  pour  r;  r  pour  s;  x  pour  a; 
k  pour  g^  etc. 

Le  deuxième,  de  quelques  lettres,  mais  en  petit  nombre, 
empruntées  à  l'alphabet  grec,  et  dont  la  valeur  ne  corres- 
pondait pas  non  plus  avec  les  mêmes  lettres  en  français. 

Le  troisième,  de  quelques  chiffres  isolés  et  de  nombres, 
chacun  d'une  dizaine  au  plus,  représentant  une  lettre  de 
notre  alphabet.  Par  exen^le  :  9  pour  a;  7  pour  b;  ^  pour 
e;  3  pour  d;  4  pour  e;  i3  pour  h;  121  pour  m;  83  pour  p; 
53  pour  r,  etc.,  etc. 

Le  quatrième,  de  signes  particuliers  et  de  pure  Convention. 

Le  cinquième  système  consistait  dans  l'emploi  de  nombres, 
par  dizaines^  et  par  centaines^  qui  ne  correspondaient  plus 
aux  lettres  de  notre  alphabet,  mais  qui  représentaient  chacun 
un  mot  entier,  quel  que  fût  le  nombre  de  ses  syllabes.  Par 
exemple,  pour  les  pronoms,  a5  signifiait  Je;  a6,  nous;  27, 
poits;  a8,  le;  29,  la;  ^o^  ce;  3i,  celui;  3a,  celle,  etc.  Pour 
d'autres  mots  :  63,  le  chapeau;  471  argent;  49»  lettres;  5o, 
mutuelles;  55,  Jansénistes;  60,  faction;  ia4»  ambassadeur; 
ia5,  évéché ;  la^,  banquier;  ia8,  courrier,  etc.,  etc.  De 
même  pour  les  noms  de  lieux  et  les  noms  propres  :  i34,  /^ 
France;  i5a,  Rome  ou  la  Cour  de  Rome;  209,  Paris;  ao8, 
Lyon;  99,  le  Pape;  i53,  le  Roi;  i54f  la  Reine;  i56,  le  due 
d  Orléans;  157,  Mazarin;  i58,  le  prince  de  Coruié  ;  159,  le 
prince  de  Conti ;  ao6,  le  nonce  du  Pape;  ai4,  /e  Coadjuteur ; 
248,  la  Rochefoucauld,  etc.,  etc. 

Que  l'on  ajoute  à  cet  ensemble,  des  signes  n'ayant  aucune 
valeur,  semés  çà  et  là,  dans  les  cinq  chiffres  ci-dessus,  pour 
arrêter  les  déchiffreurs,  et  l'on  pourra  se  rendre  compte  des 
difficultés  sans  nombre  que  présentait  la  lecture  des  lettres 
de  Retz. 

A  l'aide  des  quelques  fragments  déchiffrés  par  Charrier, 
dont  je  viens  de  parler  ci-dessus,  il  me  fut  permis  de  trouver 
la  clef  d'un  assez  grand  nombre  de  chiffres.  De  tous  ces 
chiffres,  avec  leur  valeur  correspondante  en  regard,  soit 
pour  chaque  lettre,  soit  pour  chaque  mot,  je  composai  un 
tableau,  à  l'aide  duquel  je  parvins  à  lire  toutes  les  lettres 
chiffrées  qui  n'avaient  pas  été  traduites  par  l'abbé  Charrier. 
C'était  le  plus  grand  nombre.  Mais,  je  dois  le  dire,  ce  ne  fut 
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pas  sans  peine.  Voici  comment  je  fei  asaez  heureux  pour 
résoudre  le  problème.  Dans  les  fragments  déchiffrés  par 
Charrier  ne  se  trouvaient  pas  tous  les  signes  des  quatre 
alphabets,  car  Retz,  pour  dérouter  les  déchiffreurs,  ne  s'en 
servait  qu'alternativement,  ainsi  que  des  nombres  représen- 
tant tels  ou  tels  mots.  Mais,  à  l'aide  des  traductions  de 
Charrier,  j'arrivai  à  comprendre  la  plupart  des  pages  non 
déchiffrées  par  lui,  et  par  voie  d'induction  à  pénétrer  la 
signification  des  nombres  et  des  signes  dont  il  n'avait  pas 
donné  la  clef.  Les  lettres  connues  dans  un  mot  me  firent 
découvrir  la  lettre  inconnue  ;  les  mots  connus  dans  une 
phrase,  le  mot  inconnu. 

Je  fis  un  tableau  '  à  part  de  tous  ces  nouveaux  signes  et 
nombres,  interprétas  ainsi  d'après  cette  méthode  d'induc- 
tion, et)  à  l'aide  de  ce  tableau,  et  de  celui  que  j'avais  dressé 
d'abord  d'après  les  versions  de  l'abbé  Charrier,  je  parvins  à 
lire  tout  ce  qui  n'avait  pas  été  déchiffré  par  lui,  sans  ren- 
contrer jamais  de  non-s«M  dans  mon  déchiffrement. 

La  plupart  des  lettres  adressées  à  l'abbé  étaient  dictées 
par  le  Coadjuteur  à  son  secrétaire,  Guy  Joly,  l'auteur  de 
Mémoires  bien  connus,  et  celui-ci  les  mettait  ensuite  en 
chiffres  de  sa  main.  Une  de  ces  lettres  est  signée  en  chiffres  : 
Jofy,  Cette  circonstance  me  donna  la  preuve  que  toute  la 
correspondance  chiffrée  que  je  possède  est  de  son  écriture  '. 

Parmi  ces  lettres  il  y  en  a  quelques-unes  dont  le  Coadju- 
teur fournissait  la  minute  pour  qu'elle  fût  ensuite  trans- 
formée en  chiffres. 

D'autres  enfin,  mais  en  très-petit  nombre,  sont,  comme  je 
l'ai  dit,  de  sa  propre  main.  Retz,  ayant  adopté  un  chiffre  pré- 
cisément afin  de  pouvoir  correspondre  dans  le  plus  graiid 
secret,  devait  s'abstenir  autant  que  possible  de  faire  usage 
de  son  écriture.  Il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fois  pourtant  de 
glisser  quelques  lignes  de  sa  main  dans  ses  lettres  chiffrées. 
Afin  de  mettre  sa  correspondance  à  l'abri  d'une  surprise  de 
la  part  des  Princes,  dont  les  troupes  couraient  la  campagne 

X .  Le  Coadjuteur  lui-même  dit,  dans  plusieurs  de  ces  lettres, 
qu'il  les  a  dictées,  ce  qui  lui  a  donné,  ajûute-t-il,  un  grand  mai 
de  tête. 
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antoar  de  Paris,  il  les  enroyait  à  Rome  dans  les  paquets  da 
Nonce.  Et  ce  qu'il  y  a  de  piquant,  c'est  qu'il  ait  osé  se  servir 
de  cette  voie,  alors  même  que  plusieurs  de  ses  lettres  ton» 
tenaient  des  menaces  non  déguisées  contre  la  cour  de  Rome, 
au  cas  où  elle  refuserait  de  le  nommer  cardinal*. 

Nous  avcms  raconté  dsms  notre  Introduction  l'histoire  fort 
compliquée  de  la  négociation  du  chapeau.  Nous  ne  revien* 
drons  pas  sur  ce  chapitre.  Mais  nous  devons  signaler  dani 
cette  Notice  plusieurs  particularités  intéressantes  qui  se 
rattachent  à  cette  correspondance. 

Le  lecteur,  en  parcourant  ces  lettres  de  Retz,  pourra  se 
rendre  facilement  compte  de  l'extrême  plaisir  que  je  dus 
éprouver  en  les  déchiffrant  une  à  une  à  l'aide  de  la  clef  que 
j'avais  si  heureusement  découverte.  Lorsque  ce  travail,  qui 
me  prit  plusieurs  mois,  fut  terminé,  ma  première  pensée 
fut  démettre  cette  correspondance  sous  les  yeux  de  quelques 
hommes  d'élite,  capables  d'apprécier  toute  l'importance 
d'une  telle  découverte.  J'étais  surtout  impatient  de  voir  à 

I.  Outre  les  lettres  cbifirëes  du  Coadjuteur,  je  trouvai  dans  les 
doftiert  qui  me  furent  livret  nombre  de  lettres,  les  unes  signées, 
les  autres  sans  signature,  et  toute  une  série  de  lettres  chiffi*ées  en 
italien.  Toutes  ces  lettres,  à  l'adresse  de  Tabbé  Charrier,  ont  été 
réunies  en  un  gros  volume  in-4*  qui  fait  partie  de  ma  biblio- 
thèque. Il  s*en  trouve  quelques-unes  autographes  de  cardinaux 
romains,  adressées  à  Retz  ;  d'autres  de  la  main  de  Caumartin  et  des 
serviteurs  du  Cardinal.  Des  lettres  en  français,  en  assez  grand 
nombre,  datées,  mais  non  signées,  sont  de  l'abbé  Bouvier,  l'un 
des  plus  fidèles  agents  du  Cardinal  et  qui  était  expéditionnaire  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  Bouvier  était  im  honmie  de  mérite,  qui  fitit 
sur  le  point  de  devenir  cardinal.  Une  lettre  de  la  même  écriture 
que  celles  que  je  possède,  et  que  j'ai  trouvée  dans  les  Archives 
des  Affaires  étrangères,  tome  CL VI  de  la  correspondance  de  Rome, 
porte  la  signature  de  Bouvier.  Ces  lettres,  où  il  est  souvent  ques* 
tion  de  Retz  et  dans  lesquelles  il  raconte  à  Charrier  les  grandes 
et  petites  nouvelles  de  Rome,  seront,  je  Tespère,  utilisées  en  leur 
temps.  Elles  sont  de  huit  à  dix  ans  postérieures  à  celles  du  cha- 
peau. Quant  aux  nombreuses  lettres  chiffres  en  italien,  qui  sont 
de  la  même  époque  que  celles  de  Bouvier,  je  n'ai  pu  parvenir  à 
en  trouver  la  clef.  Elles  doivent  être  curieuses  et  sont  à  coup  sûr 
d*un  espion  du  cardinal  de  Retz  à  Rome. 
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contre  le  jansénisme,  mais  il  ne  veut  pas  l'être,  il  ne  veut 
surloat  pas  qu'on  puisse  Yen  croire  capable  ;  il  veut  enfin 
avoir  constamment  sous  la  main  la  ressource  d'un  désaveu. 
Son  envoyé  le  tire  d'embarras  avec  un  aplomb  merveilleux; 
au  nom  du  Cardinal,  il  fabrique  une  fausse  déclaration  ;  la 
cour  de  Rome  la  tient  pour  bonne  et  valable,  mais  le  futur 
cardinal  pourra,  le  cas  échéant,  la  désavouer  sans  mentir.  En 
général,  le  jansénisme  joue  un  grand  rôle  dans  les  pièces 
les  plus  importantes  de  la  correspondance.  Tantôt  la  cour 
de  Rome  l'oppose  comme  un  obstacle  aux  vues  du  Coadjuteur  ; 
tantôt  celui-ci  s'en  sert  comme  d'une  arme;  après  les 
coffrets  et  les  bas  de  soie,  son  plus  fort  argument  est  la 
menace  de  se  faire  janséniste,  de  faire  passer  la  France 
tout  entière  au  jansénisme,  et  par  là  «  d'alluiner  un  incendie 
<  qui  ira  jusqu'à  Rome  ». 

«  Le  Coadjuteur  arrive  à  la  plus  violenté  éloquence  quand 
il  menace,  et  il  y  a  là,  par  endroits,  des  jets  supérieurs  aux 
plus  beaux  morceaux  des  Mémoires.  D'autres  passage^  nous 
montrent  d'admirables  roueries  de  style,  à  côté  d'inimagi- 
nables roueries  de  conduite.  Pour  l'étude  de  l'homme  même, 
la  correspondance  sera  l'indispensable  complément  des 
Mémoires.  On  croyait  bien  le  connaître,  on  le  connaîtra 
mieux  encore. 

«  Cette  précieuse  correspondance  est  en  bonnes  mains. 
C'est  M.  R.  Chantelause,  déjà  connu  dans  les  lettres  savantes 
par  de  beaux  travaux  historiques,  qui  Ta  découverte  à  Lyon, 
où  elle  avait  été  rapportée  par  l'abbé  Charrier,  originaire 
de  cette  ville.  C'est  lui  aussi  qui^'a  déchiffrée,  et  aujour- 
d'hui il  prépare  l'introduction  et  les  notes  qui  doivent  néces- 
sairement accompagner  une  publication  de  ce  genre.  On 
peut  attendre  de  lui  une  édition  digne  de  l'œuvre.  Ajoutons 
qu'il  a  eu  l'excellente  idée  d'y  joindre  la  correspondance, 
inédite  aussi,  du  cardinal  Mazarin  avec  l'abbé  Fouquet,  que 
possède  la  Bibliothèque  impériale,  et  dont  M.  Cousin  avait 
été  amené  à  signaler  l'importance  dans  le  cours  de  ses 
études  sur  le  dix*septième  siècle.  Les  deux  correspondances, 
qui  sont  de  la  même  époque,  se  touchent  et  se  complètent 
par  plus  d'un  endroit.  Réunies,  elles  constituent  certaine- 
ment un  des  documents  les  plus  importants  pour  l'étude  de 
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Tune  des  époques  les  plus  enrienses  de  notre  histoire,  et 
d'une  époque  doublement  intéressante,  car  tandis  que  la 
fin  de  la  guerre  de  Trente  ans  prépare  la  grandeur  de  la 
France  moderne,  les  misères  de  la  Frcmde  et  l'impuis- 
sance constatée  de  la  noblesse  font  déjà  prévoir  la  Révolu- 
tion française. 

A.  Nirrrsia.  » 

Un  départ  précipité  m'empêcha  de  donner  suite  à  mon 
projet  de  communiquer  sur-le-champ  à  Sainte-Beuve  oette 
correspondance.  Ce  Jie  fut  qu'au  mois  de  juin  de  la  même 
année  qu'il  me  fut  permis  de  le  réaliser.  J'écrivis  au  grand 
critique  et  voici  quelle  fut  sa  réponse  : 

«  Ce  94  jttin  i863. 

«  Oui,  Monsieur,  j'ai  appris  votre  découverte  par  un 
article  de  M.  Nefftzer,  et  je  suis  à  l'affût  depuis  ce  temps-là. 
Cette  correspondance  ppbliée  sera  un  événement  littéraire 
et  historique.  Vous  aures  rendu  un  vrai  service  aux  curieux, 
et  aussi  à  la  langue,  car  Retz  en  déshabillé  doit  être  fort 
intéressant  à  surprendre.  Je  vous  suis  infiniment  obligé  et 
reconnaissant  d'une  offre  si  aimable.  Croiriez-vous  qu'avec 
la  vie  assujettie  que  je  mène  et  la  charge  de  ma  corvée 
hebdomadaire,  il  m'est  impossible  de  profiter  d'une  si  par- 
faite obligeance  avant  lundi  prochain?  Si,  ce  jour-là,  vous 
étiez  libre  vers  deux  heures  et  demie,  je  serais  flatté  et  ho- 
noré de  vous  recevoir  et  de  vous  entendre.  Dans  tous 
les  cas.  Monsieur,  veuillez  me  faire  part  du  volume  dès 
qu'il  sera  prêt,  et  je  mettrai  à  votre  disposition  et  à  celle 
de  votre  héros  ma  petite  trompette. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  gratitude  et  de 
mon  respect. 

SaIhtb-Bsuve.  3» 

L'impression  du  grand  critique  ne  fut  point  au-dessous 
de  ce  que  j'espérais.  U  trouva  dans  cette  correspondance  des 
beautés  de  premier  ordre,  et,  comme  par  anticipation,  un 
merveilleux  prologue  aux  Mémoires.  Malgré  son  impatience 
de  la  voir  parattre,  des  circonstances,  dont  il  serait  trop 
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long  d'entretenir  le  lecteur,  m'obligèrent  de  ne  la  publier 
qu'après  sa  mort.  Il  me  fut  du  moins  permis  de  lui  donner 
une  autre  satisfaction  sur  ce  même  sujet  de  Rets,  qui  Tinté- 
ressait  si  vivement.  Depuis  longtemps  Sainte-Beuve  prépa- 
rait la  troisième  et  dernière  édition  de  son  Port^Royal  et  se 
trouvait  fort  embarrassé  pour  déterminer  d'une  manière 
satisfaisante  quelles  avaient  été  les  relations  secrètes  des  jan- 
sénistes avec  Retz  pendant  tout  le  temps  que  le  Cardinal  fut 
archevêque  de  Paris.  La  correspondance  du  chapeau,  loin 
de  satisfaire  ma  curiosité,  n'avait  fait  que  l'exciter.  Le  per- 
sonnage, qui  l'avait  dictée,  me  parut  si  étrange,  si  original, 
que  je  résolus  de  l'étudier  à  fond,  de  me  rendre  compte 
si  dans  ses  Mémoires  il  n'avait  pas  essayé  de  jouer  la  pos- 
térité, comme  il  joua  ses  contemporains.  Pendit  plusieurs 
années,  je  me  livrai  à  d'activés  recherches  dans  nos  divers 
dépôts  publics.  Archives  nationales,  archives  des  Affaires 
étrangères,  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Richelieu,  mé- 
moires sans  nombre,  je  ne  laissai  rien  inexploré*.  Une 
découverte  me  conduisait  à  une  autre  découverte,  et  je 
n'avais  pas  de  plus  grand  plaisir  que  d'en  faire  part  à 
Sainte-Beuve,  qui  s'y  intéressait  au  delà  de  toute  expression. 
Lorsqu'il  me  crut  en  état  de  tirer  au  clair  l'histoire  des 
relations  secrètes  de  l'ancien  chef  de  la  Fronde  avec  les  jan^ 
sénistes,  il  me  pria  de  rédiger  un  mémoire  sur  cette  ques- 
tion, qui  devait  trouver  place  dans  sa  troisième  édition  de 
Port'Eqyal.  Je  m'empressai  de  céder  à  ce  désir,  et  bien  que 
je  ne  me  sois  jamais  flatté  d'avoir  rempli  convenablement 
une  tâche  si  difficile,  Sainte-Beuve  inséra  mon  mémoire 
dans  sa  dernière  édition*.  Ce  que  je  mis  bien  au-dessus  de 

I.  Mes  recherches  n*ODt  pas  duré  moins  de  seize  années  con- 
sécutires.  Grâce  à  ce  trayail  persér^rant,  je  suis  panrenu  à  réu- 
nir de  trente-cinq  à  quarante  volumes  in-folio  de  documents  inédits 
sur  le  cardinal  de  ReU,  dont  plusieurs  ont  de  mille  à  douze  cents 
pages.  Cette  précieuse  collection  est  destinée,  apr^  ma  mort,  i 
faire  partie  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

a.  Port'Royal^  par  Sainte-Beuve,  3*  édition.  Librairie  Hachette, 
1867-1870,  sept  volumes  in-i8.  Mon  Mémoire,  d'une  étendue  de 
quatre-vingu  pages,  figure  dans  TAppendioe  du  tome  Y.  Il  est 
intitulé  :  Le  Ciwdinal  de  Metz  et  Us  Jtuuémutee,  On  potura  voir  dans 
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rhonneur  d'une  telle  collaboration,  ce  fut  la  bienreillante  et 
ccmstante  amitié  qu'à  la  suite  de  ce  petit  service  me  voua 
l'illustre  maître.  Il  en  a  laissé  le  souvenir  dans  sa  Corres- 
pondance, et  si  mes  travaux  m'ont  valu  quelques  hautes 
distinctions,  il  n'en  est  aucune  dont  je  sois  plus  fier  que 
de  celle-là. 

Disons,  pour  en  finir,  que  la  Correspondance  du  chapeau 
ne  parut  pour  la  première  fois  et  par  fragments  qu'en  1877, 
dans  la  Revue  des  Deux^Mondes,  n—  des  i5  juillet,  i**  août, 
i5  août,  i*  et  |5  septembre,  et  que  sa  publication  intégrale 
en  volumes*  fut  accueillie  comme  elle  devait  l'être  par  la 
grande  presse  et  les  esprit  d'élite  qui  ont  conservé  le  culte 
des  chefs-d'œuvre  littéraires  de  la  France. 


I 

(SAVt  DAim^) 

Oh  me  vient  de  dire  que  M.  le  Prince  envoie  à  Rome \ 

pour  dire  que  je  suis  accommodé  avec  le  cardinal  Ma- 
ie tome  n  de  la  Correspondance  de  Salnte-Beure  les  lettres 
très -intéressantes  et  très-affectueuses  qu'il  m'adressa  au  sujet 
de  ce  Mémoire. 

I.  Dans  l'ouTrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Cardinal  de  Retz  et 
Vaf faire  du  chapeau^  étude  historique  suirie  des  correspondances 
Inédites  de  ReU,  de  Mazarin,  etc.,  par  R.  Chantelauxe.  Paris, 
librairie  Didier,  a  Tolumes  in-8*. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  l'auteur  de  cet  ourrage 
obtint  de  l'Académie  française  le  grand  prix  Gobert,  et  que,  l'an- 
née suivante,  la  même  récompense  fut  décernée  à  son  livre  : 
Le  Cardinal  de  Mets  et  ses  missions  à  Rome, 

I.  Lettre  autographe  signée.  La  lettre  porte  tout  simplement 
pour  suseription  :  A  Monsieur  Vabbé  Charrier,  Elle  n'est  pas  datée, 
mais  il  résulte  d'un  passage  qu'elle  fut  adressée  à  l'abbé  lorsqu'il 
était  en  route  pour  se  rendre  à  Rome.  Elle  lui  fut  sans  doute  re- 
mise par  un  exprès.  Toutes  les  lettres  suivantes  portent  cette 
simple  suseription  :  A  Monsieur^  Monsieur  Vabbé  Charrier,  à  Rome. 
Le  Coadjuteur  les  lui  faisait  parvenir  dans  les  paquets  de  dé« 
pèches  que  le  nonce  Bagni  adressait  à  la  cour  de  Rome. 
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P  zarin,  et  que  c*est  pour  cela  que  Ton  m'a  nommé  cardi- 
nal. Je  ne  puis  croire  qu'il  fasse  une  chose  si  étrange 
et  qu'il  prenne  pour  me  nuire  un  prétexte  si  peu  vraisem- 
blable que  celui-là.  Je  ne  crois  pas  que  ces  Messieurs, 
qui  sont  très-habiles,  se  laissent  aisément  persuader 
d'une  chose  qui  a  été  traitée  de  ridicule  par  les  plus  gros- 
siers de  ce  pays.  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  grand 
besoin  de-  me  défendre  sur  ce  sujet.  A  tout  hasard  je 
vous  en  donne  ayis  puisque  vous  êtes  encore  à  Châtres*. 

Lb  Coadjuteur  de  Paris. 

P.^S.  —  Si  vous  entendiez  parler  de  cela,  vous  sa- 
vez mieux  que  personne  que  vous  pouvez,  sans  craindre 
de  reproche,  assurer  qu'il  n'y  aura  jamais  d'accommo- 
dement entre  le  Mazarin  et  moi. 


II 

De  Paris,  le  i*  octobre  i65i  *. 

Jb  vous  envoie,  par  un  courrier  exprès....  lettre  de 

'^^'   crédit  pour.... 

On  vous  envoie  une  lettre  de  change  de  dix-huit 
mille  [écus]  par  un  courrier  exprès,  et  vous  en  aurez  \m 
de  trois  en  trois  jours,  qui  vous  en  portera  d'autres 

9.  n  7  a  cinq  communes  en  France  qui  portent  le  nom  de 
Châtres  et  qui  sont  situées  dans  les  départements  de  l'Aube,  de 
la  Dordogne,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Mayenne  et  de  Seine-et- 
Marne.  U  nous  a  paru  impossible  de  préciser  le  lieu  cité  par  le 
Coadjuteur. 

I.  Traduction  par  Tabbë  Charrier  des  passages  chiffrés  d*une 
lettre  du  Coadjuteur  dont  l'original  n'a  pas  ëtë  retrouvé  dans  sa 
correspondance  arec  cet  abbë.  Les  parties  non  chiflfirées  de  la 
lettre  n'ont  malheureusement  pas  été  recopiées  par  Charrier. 
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juftques  à  la  somme  de  quatre-vingt  mille  écus  et  plas,  - 
s'il  est  besoin,  ayant  cent  cinquante  mille  écus  à  ma 
disposition',  qu*il  ne  faut  point  à  mon  sens  épargner, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  gagner  un  moment.  On  a 
jugé  à  propos  de  faire  tenir  ces  sommes  par  des  cour- 
riers différents,  et  encore  nous  ne  laissons  pas  d*étre 
bien  en  peine  par  la  difficulté  que  Ton  a  à  trouver  des 
personnes  qui  veuillent  faire  tenir  des  sommes  un  peu 
considérables;  de  sorte  que,  si  vous  pouviez  trouver 
de  l'argent  à  Rome  et  tirer  gagne',  on  fera  partir  mer- 
credi prochain  un  autre  courrier  avec  pareille  somme,  et 
ainsi  de  jour  en  jour. 

....  On  vous  envoie  aussi,  par  ce  courrier,  sept  mon- 
tres; mandez  si  il  vous  en  faut  davantage  et  d'autres 
galanteries^,  et  renvoyez  ce  courrier  en  diligence  afin 
que  Ton  puisse  savoir  des  nouvelles  plus  promptement 
pour  faciliter  vos  affidres.... 

Le  Prince  de  0>nti  se  plaint  de  ma  nomination  et  en 
a  écrit  à  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  demeuré  ferme 
pour  mes  intérêts. 

On  ne  vous  fait  pas  de  compliments;  tenez-nous  seu- 
lement avertis  de  tout  par  courrier  exprès,  et  n'épargnez 
rien.  Mandez  aussi  par  ce  courrier  quels  bijoux  il  faudra 
vous  envoyer.  On  ne  l'a  pu  savoir  parce  que....  esta 
Fontainebleau. 

[On  a  le  projet  de  publier]  au  Parlement  une  décla- 
ration contre  MMl.  les  Princes'. 

9.  Quatre  cent  ein^ante  mUle  Itrres  de  l'époque . 

3.  Gagru  s.  f.  gain.  <  Gmgnê^  profit.  »  (Cotoeati,  DidUm^ 
maire ^  i6ii.)<  Geigne^  guadagno.  >  (AsT.  Ouddt,  Beckerehss  Ua- 
Ueiutet,  1641.) 

4.  Galanterie,,,  signifie  tantdt  coquetterie  dansTesprit...  tantôt 
prêtent  de  petiu  bijoux....  »  (YoLTAïaB,  Dictiormaire ptùloiophiqmfi^ 
Galant.) 

5.  Le  18  septembre,  le  Parlement  avait  fidt  mine  de  s'assembler 
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Sur  ua  bOlct  chi£Brë  aoeompagnant  la  lettre  précédente  : 
On  a  donne  avis  à  M.  le  G>adjuteur  que  M.  le  prince 
de  G>nti  avoit  envoyé  Montreuil*  à  Rome  ;  mandez-en 
des  nouvelles  promptement....  d'opposition....  Cour  de 
Rome...» 


III 

Paris»  le  5  octobre  i65i  '. 
Jb  vous  envoie,  par  un  courrier  exprès,  une  lettre  de 
crédit  pour  vingt-cinq  mille  écus,  en  attendant  le  reste 
que  Ton  vous  envoira  incessamment.  Si  vous  n'en  avez 
besoin,  ne  les  recevez  pas,  parce  que  le  marché  est  fait 
avec  le  banquier  de  nous  rendre  notre  argent,  ni  avec 
fort  peu  de  perte,  au  cas  que  Ton  n'en  aie  pas  affaire  à 
Rome.  La  même  chose  se  doit  entendre  pour  la  pre- 
mière lettre  de  change  de  six  mille  écus  que  Ton  vous  a 
envoyée  et  de  toutes  les  autres  à  l'avenir.  Surtout  prenez 
garde  de  ne  donner  ^otre  argent  mal  k  propos  et  que 

pour  délibérer  sur  les  affaires  des  Princes,  mais  le  duc  d'Orléans 
c  enTojra  prier  de  différer,  jusqu*à  ce  qu'un  gentilhomme  qu*il 
aroit  eoToyé  à  M.  le  Prince  fftt  de  retour  >.  (Le  Journal  ou  Hts^ 
toirê  du.  temps  présent^  eonUnani  ttmtes  les  déclarations  du  Roi  vérifiées 
en  Parlement^  et  tous  les  arrêts  rendus^  les  chambres  assemblées,  pour 
les  affaires  publiques,  depuis  le  mois  éP avril  i65 1  Jusques  en  juin  i65a.  ) 
On  sait  que  Mazarin,  à  son  retour,  fit  détruire  tout  ce  qui  restait 
d'exemplaires  de  ce  Recueil,  qui  est  aussi  précieux  qu'il  est  de- 
Tenu  rare.  J'en  possède  un  qui  a  appartenu  à  George  J0I7,  che- 
Talier,  baron  de  Blaisy,  second  président  au  Pariement  de  Bour* 
gogne.  Ses  noms  et  qualités  sont  dorés  arec  ses  armes  sur  les 
plali  de  cet  exemplaire. 

6.  Le  poète  Mathieu  de  Montreuil.  Vojres  les  Mémoires  de  Hetz^ 
tome  m,  p.  i3x,  note  3. 

I.  Fragmenu,  déchiffrés  par  l'abbé  Charrier,  d'une  lettre  du 
Coadjuteur  à  lui  adressée  et  dont  l'original  ne  se  trouTe  pas 
parmi  les  autres  lettres  de  la  correspondance  de  Reu. 
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vous  ne  soyez  assuré  de  ce  que  Ton  vous  promettra,  y  ■ 
ayant  eu  plusieurs  attrapes  de  cette  sorte.  Mais  aussi 
n'épargnez  rien  pour  feire  réussir  les  affaires,  et  quelque 
somme  que  Ton  veuille,  ne  trouvez  aucune  difficulté  à 
tout  ce  que  l'on  demandera  de  vous.... 

Le  prince  de  Conti  a  écrit  à  M.  le  duc  d'Orléans  sur 
le  sujet  de  ma  nomination.  Monsieur  est  demeuré  ferme 
dans  mes  intérêts;  puisqu'il  a  fait  cela  pour  moi  devant 
que  les  Princes  eussent  pris  les  armes,  jugez  ce  qu'il 
fera  à  présent  qu'ils  sont  déclarés  contre  le  Roi.  Si  vous 
avez  besoin,  après  la  réponse  du  Pape,  d'une  réplique 
de  Monsieur,  vous  n'en  manquerez  pas  non  plus  que  de 
la  Cour.... 

Mme  de  Montbazon'  a  mis  dans  l'esprit  de  M.  de 
Paris',  par  le  moyen  de  sa  sœur*,  dont  il  est  amoureux, 
qu'il  devoit  écrire  au  Pape  pour  lui  représenter  qu'il 
n'est  point  à  propos  qu'un  Coadjuteur  soit  Cardinal, 
l'Archevêque  ne  l'étant  pas,  et  pour  s'opposer  à  ma 
nomination....  La  lettre  n'est  pas  encore  partie....  [J'ai 
fait  insinuer]  à  M.  le  Nonce  que  M.  de  Paris  est  un  es- 
prit foible  et  que  l'on  traite  comme  un  enfant. 

On  vous  a  déjà  envoyé  six  montres;  on  vous  envoira 

9.  fifarie  de  Bretagne,  mariée  en  x6i8  à  Hercule  de  Rohan,  duo 
de  Montbazon,  nëe  vers  1610,  morte  le  28  arril  1657.  Pendant  la 
Fronde,  elle  fut  la  maîtresse  du  duc  de  Beaufort.  Elle  était  fille 
du  comte  de  Vertus  et  de  Mlle  de  la  Varenne-Fouquet.  Voyez 
•on  portrait  par  Retz,  tome  H  des  Mémoires,  page  187,  et  même 
page  note  3. 

3.  L*archeTdque  de  Paris,  François  de  Gondi,  oncle  du  Coad- 
juteur. 

4.  Mme  de  Montbazon  eut  trois  sœurs.  Celle  dont  le  Coadju- 
teur prétend  que  sOn  oncle  l'archeTéque  de  Paris  fut  amoureux 
était  sans  doute  Catherine-Françoise  de  Bretagne,  Mlle  de  Ver- 
tus, ainsi  qu*on  la  nommait  dans  le  monde.  Après  Mme  de  Mont- 
bazon, c'était  la  plus  belle  des  quatre  sœurs.  Elle  mourut  le 
SI  noTcmbre  1691. 

RiTz.  Tiii  a 
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des  rubans  au  premier  jour.  Nous  avons  reçu  la  vôtre 
pour  M.  Tabbé  Tinti^... 


IV 

(84JI8  DATB'.) 


7577?  J^  ^®  P^^®>  ^^^^  Patin*,  de  lire  la  lettre  de  chiffi*e 
tout  entière  sans  interruption,  parce  que  toutes  les  par- 
ties se  rapportent  les  unes  aux  autres  et  qu'il  est  impor- 
tant de  les  lire  toutes  ensemble.  Je  ne  manquerai  pas 
de  m'enquérir  soigneusement  qu'est  devenu  M.  de 
Beaufort.  On  parle  ici  encore  un  peu  moins  de  lui  qu*à 
Rome. 


A  Paris,  le  5  octobre  i65i  *. 
"J^j7~  L'on  vous  écrivit  hier  cinq  octobre,  par  un  courrier 
extraordinaire,  que  l'on  vous  envoyoit  une  lettre  de 
crédit  de  vingt-*>cinq  mille  écus,  quoique  ladite  lettre 
soit  indéfinie  et  non  limitée.  C'est  pourquoi,  si  vous  en 
avez  besoin,  prenez,  si  vous  pouvez,  sur  ladite  lettre  de 
crédit  tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire  et  non  pas  seule- 
ment lesdits  vingt  et  cinq  mille  écus. 

On  dit  que  les  Princes  ont  pris  uq  courrier  sur  le 
chemin  de  Lyon.  Nous  appréhendons  que  ce  ne  soit 
celui  que  l'on  vous  dépécha  dimanche  dernier,  premier 

X 

5.  Chargé  d'affaires  du  grand-duc  de  Toscane  auprès  de  la 
cour  de  France. 

I.  Billet  autographe. 

«.  Nom  de  guerre  donné  par  le  Coadjuteur  à  Tabhë  Charrier. 

I.  Lettre  chiffrée. 
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octobre.  Nous  attendons  sur  cela  votre  réponse,  et  Ton 
TOUS  prie  d*accuser  la  réception  de  toutes  celles  que 
Ton  vous  envoie  et  leur  date,  lorsque  vous  les  aurez  re- 
çaes  et  que  vous  écrirez.  En  tous  cas,  et  pour  obvier  à 
toutes  sortes  d'inconvénients,  Ton  vous  renvoie  par  Tor- 
dinaire,  et  dans  le  paquet  de  M.  le  Nonce*,  le  double 
de  la  lettre  de  crédit  qui  vous  fut  hier  envoyée.  Si  vous 
n^avez  reçu  la  première,  vous  vous  servirez  de  celle-ci 
comme  vous  aviserez. 

Par  la  lettre  d'hier  Ton  vous  donnoit  un  avis,  que 
Von  réitère  encore  présentement,  de  ne  pas  donner  votre 
argent  si  vous  n'êtes  tout  à  fait  assuré  de  l'exécution 
des  choses  qui  vous  seront  promises,  attendu  les  incon- 
vénients qui  en  sont  déjà  arrivés  plusieurs  fois  et  à  per- 
sonnes de  connoissance. 

Depuis  cette  lettre  écrite,  l'on  a  appris  que  M.  le 
Prince  a  écrit  à  M.  le  duc  d'Orléans  tous  les  sujets  de 
mécontentement  qu'il  a  de  la  Cour,  entre  lesquels  il  ne 
compte  pas  la  nomination  de  M.  le  Coadjuteur.  Ce 
n'est  pas,  comme  vous  pouvez  croire,  par  bonne  vo- 
lonté, mais  seulement  parce  qu'il  n'ose  pas  choquer 
Son  Altesse  Royale  sur  ce  point. 

9.  Pour  mettre  ses  lettres  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part 
des  agents  ou  des  soldats  des  Princes,  le  Coadjuteur  avait  la  pré- 
caution de  les  faire  passer  à  Rome  dans  les  paquets  du  nonce 
en  France.  Le  nonce  était  alors  Nicolo  Guido  Bagni. 
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VI 

A  Paris,  le  la  octobre  i65i  *. 

On  vous  renvoie  par  ce  courrier  extraordinaire  une 
explication  plus  ample  et  plus  particulière  de  la  lettre 
de  crédit  qui  vous  a  été  envoyée,  adressante'  au  sieur 
Bouvier',  parce  que  Ton  a  eu  peur  que,  sur  les  [som- 
mes] de  ladite  lettre  de  crédit,  il  ne  vous  donnât  pas 
tout  ce  dont  vous  auriez  besoin.  On  a  jugé  que  cette 
sorte  de  lettre  de  crédit  étoit  plus  sûre  et  plus  com- 
mode que  celle  de  lettre  de  change,  y  ayant  ici  peu 
de  banquiers  à  qui  on  puisse  confier  de  si  grandes 
sommes.  Si  pourtant  vous  étiez  d'un  autre  avis,  on 
suivroit  ponctuellement  vos  ordres  quand  vous  Taurez 
mandé. 

On  vous  envoie  quantité  de  rubans  pour  la  princesse 
de  Rossano*,  suivant  les  avis  de  M.  Tabbé  Tinti,  duquel 
vous  trouverez  une  lettre  dans  ce  paquet. 

X.  Toutes  les  lettres  chiffrées  de  Reu  à  Tabbë  Charrier  sont 
de  la  main  de  Guy  Joljr,  conseiller  au  Châtelet,  alors  son  secré« 
taire.  Elles  sont  écrites  sous  la  dictée  du  Coadjuteur  et  plu- 
sieurs sont  interlignées  de  sa  propre  niain.  Guj  Jo\y,  bien  qu'il 
ne  fût  pas  dëchiffreur  de  profession,  était  habile  à  trouTer  la  clef 
des  chiffres.  Vojez  ce  que  dit  Retz  à  ce  sujet,  dans  ses  Mémoires^ 
tome  IV,  p.  517. 

«.  L'accord  du  participe  présent  ayait  toujours  lieu  à  cette 
époque.  C'est  seulement  sous  la  date  du  samedi  3  juin  1679  que 
l'Académie  inscririt  dans  ses  registres  :  «  La  règle  est  faite  qu'on 
ne  déclinera  point  les  participes  actifs.  »  Vojez  Opuscules  sur  la 
langue  française,  par  divers  académiciens.  Paris,  Brunet,  1754, 
in-i3,  p.  343. 

3.  Le  sieur  Bouyier,  expéditionnaire  à  la  cour  de  Rome,  qui 
était  tout  dévoué  aux  intérêts  du  Coadjuteur. 

4.  Olympia  AJdobrandini,  princesse  de  Rossano,  qui  avait 
épousé  en  secondes  noces  don  Camillo  Maidalchini,  iils  de  la  cé« 
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Nous  avons  ici  quatre-vingt  mille  écus,  argent  comp- 
tant, entre  les  mains,  et  [assurés  aussi]  d'encore  autant. 
C'est  pourquoi  ne  vous  laissez  manquer  de  rien  et  tirez 
hardiment  ici  sur  le  correspondant  dudit  sieur  Bouvier 
ou  autre,  et  Ton  fera  tout  Thonneur  à  vos  lettres.  Je 
vous  répète  que,  si  vous  jugez  à  propos  que  Ton  vous 
fasse  tenir  Taj^ent  par  lettres  de  change,  on  hasardera 
tout  pour  le  faire.  Surtout  n'épargnez  rien  pour  faire 
réussir  Taffaire,  et  en  baillant  baillant*,  car  vous  connois- 
sez  les  fourbes*  du  pays. 

Tirez  promptement  le  contenu  en  la  lettre  de  change 
sur  le  sieur  Géricot,  pour  éviter  le  hasard  de  la  ban- 
queroute qui  seroit  à  nos  risques,  passé  les  six  jours. 
Cela  s'entend  quand  même  vous  n'en  auriez  pas  besoin, 
parce  que  l'on  trouvera  des  occasions  de  remise  pour 
Paris,  qui  feront  qu'on  ne  perdra  guère  au  change.  Faites 
pourtant  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Pour  nouvelles,  je  vous  dirai  que  le  Roi  est  dans 
Bonites,  que  le  prince  de  Conti  s'en  est  retiré  avec 
Mme  de  Longue  ville.  On  croit  que  Mouron^  sera  assiégé 

lèbre  dona  Olympia  Bfaid«lchini,  belle^^csur  du  pape  Innocent  X. 
Don  Çamillo  arait  renoncé  au  cardinalat  pour  celle  union.  La 
princette  de  Rotsano  était  un  peu  parente  de  ReU  par  des  al- 
liances entre  les  Gondi  et  les  ^dobrandini. 

5.  c  jEh  bMlUmt  baillant.  Donnez  moy  ce  que  je  tous  demande 
et  je  TOUS  pajeraj  en  mesme  temps,  s  (Aht.  Oudut,  Curiositex 
framboises ^  i655.)  Donnant,  donnant. 

6.  Les  fourbes^  ou  les  fourberies^  car  fourbe  s*emplojait  alors 
au  féminin  dans  ce  dernier  sens. 

7.  Le  château  de  Montrond,  où  s*étaient  réfugiés  les  Princes. 
Retz,  dans  ses  Mémoires  y  tome  IV,  p.  x68  et  169,  lui  doniM  aussi 
le  nom  de  Mouron,  Voyez  Mémoires  de  Retz^  tome  III,  p.  71, 
note  I.  Ce  château  appartenait  à  la  famille  de  Condé.  Voici  ce 
qu'en  dit  Mgr  le  duc  d*Aumale  dans  sa  belle  histoire  d«  ces 
Princes,  tome  m,  p.  3 10,  note  i  :  c  Bâti  au  confluent  de  la  Har- 
mande  et  du  Cher,  le  château  de  Montrond  s*éleTait  sur  un 
énorme  bloc  de  roche  calcaire,  tsolé  et  escarpé  sur  tout  son 
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bientôt.  Il  y  a  ea,  dans  ce  même-  temps  et  dans  ce 
même  pays,  trois  compagnies  de  cavalerie  qui  étoient 
aux  Princes,  taillées  en  pièces.  L'un  des  commandants, 
appelé  de  Guespeau*,  a  été  pris  et  blessé.  D'un  autre 
côté,  vers  Stenay',  cinq  cents  chevaux  du  même  parti 
ont  été  défaits  par  M.  de  Grand  pré,  et  le  comman- 
dant, nommé  Chabert,  fait  prisonnier*^.  Le  Roi  s'en  va 
droit  à  Tours  tenir  incessamment  les  États. 

Les  amis  de  M.  le  Prince  avoient  cabale  dans  le  Par- 
lement pour  faire  donner  plein  pouvoir  à  Monsieur 
d'accommoder  les  affaires,  mais  ils  n'ont  pas  réussi, 
seulement  par  cette  considération  que  l'on  a  cru  que 
cette  proposition  étoit  souhaitée  par  les  Princes  pour 
tempoiiser.  Ils  commencent  d'être  ici  fort  décriés  et  l'on 
tient  leurs  affaires  en  mauvais  état. 

L'explication  de  la  lettre  de  crédit,  dont  je  vous  ai 
parlé  ci-dessus,  est  une  lettre  au  sieur  Bouvier  de  son 
correspondant,  de  vous  donner  jusques  à  soixante  mille 
écus  et  plus. 

Le  marché  fait  avec  le  correspondant  du  sieur  Bou- 

ponitour.  n  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  partie  de  la  grotte  tour. 
La  ville  de  Saint- Amand  est  au  pied  du  monticule.  De  Tautre 
oôté^  un  grand  parc  clôt  de  murs  était  annexé  au  château.  Le 
domaine  ëchut  au  dix-huitième  siècle  à  Mlle  de  Charolais  ;  il  est 
aujourd'hui  dépecé.  »  C'est  dans  ce  château  qu'arait  été  éleré  le 
grand  Condé,  dans  sa  première  jeunesse.  Au  moment  où  parle 
Retz,  les  Princes,  en  quittant  le  château,  en  confièrent  la  défense 
au  marquis  de  Persan,  qui  ne  capitula  qu'à  la  fin  du  mois 
d'août  i65i.  Voir  les  Mémoires  de  Betz,  édition  Adolphe  Régnier, 
tome  IV,  p.  5  et  suiyantes,  et  ceux  de  Montglat,  tome  III,  p.  aaS 
et  ai6,  édition  d'Amsterdam,  17^7. 

8.  Guespean,  d'après  les  Mémoires  de  Montglat,  tome  III.  Il  levait 
des  troupes  pour  le  service  des  Princes  dans  le  Berri.  Ce  toi 
le  maréchal  de  camp  de  Bougi  qui  l'enleva. 

9.  Vojez,  sur  Stenay,  les  Mémoires  de  Retz,  tome  III,  p.  a5, 
note  1. 

10.  Voir  les  Mémoires  de  Rttz,  tome  FV,  p.  6. 
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\ier,  pour  sa  lettre  de  crédit,  est  fait  en  cette  manière 
que  vous  réglerez  le  change  de  ce  que  vous  prendrez, 
au  prix  qu'il  voudra  ^  lorsque  vous  toucherez  les  de- 
niers, et  que,  pour  n'être  pas  surpris  dans  votre  crédit, 
ni  ceux  sur  qui  vous  Tavez,  vous  les  avertirez  aupara- 
vant par  billets  de  vous  tenir  prête  telle  somme  dont 
vous  aurez  besoin,  et  de  celle  que  vous  aurez  ainsi  re- 
tenue et  que  vous  ne  prendrez  pas,  nous  en  payercms 
trois  pour  cent,  et  de  celles  que  vous  prendrez,  après 
les  avoir  retenues,  nous  en  payerons  le  change,  ainsi 
que  vous  en  serez  convenu  et  que  vous  nous  le  ferez 
savoir. 

Le  Parlement  a  déjà  donné  arrêt,  sans  attendre  la 
déclaration  du  Roi  contre  M.  le  Prince,  par  lequel  il 
fait  défenses  à  toutes  personnes  de  lever  des  troupes 
sans  permission  de  Sa  Majesté^*. 


VII 

A  Paris,  le  i5  octobre  i65i*. 
CxLLR'Ci  n'est  qu'une  répétition  de  ce  que  Ton  vous 
écrivit  hier  par  un  courrier  extraordinaire  qui  voas 
porte  des  rubans  pour  la  princes5e  Pamphilia'  et  un 
ordre  au  sieur  Bouvier  de  vous  donner,  sur  la  lettre  de 
crédit  qui  vous  a  été  envoyée,  jusques  à  soixante  mille 
écus  et  plus,  si  vous  en  avez  besoin.  Nous  croyons  que 
vous  l'avez  déjà  reçue,  parce  que  celle-ci  ne  va  à  yoxÈS 
que  par  l'ordinaire  et  dans  le  paquet  de  M.  le  Nonce, 

II.  L'arrêt  est  du  7  octobre  i65i.  Voir  le  Journal  des  assem^ 
bléêsdu  Parlement,  année  i659,  p.  Ii3. 
I.  Lettre  chiiTrëe. 
a.  La  princeste  de  Rostano. 
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afin  qu*elle  vous  soit  plus  sûrement  rendue,  et  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  besoin. 

Le  correspondant  du  sieur  Bouvier  lui  envoie  aussi 
par  cet  ordinaire  le  duplicata  de  celle  qu'il  écrivit  hier 
à  même  fin. 

L'on  a  eu  nouvelles  que  le  sieur  de  Marsin'  a  quitté 
la  Catalogne  pour  aller  trouver  M.  le  Prince.  L'action 
est  jugée  très-mauvaise,  attendu  l'état  du  pays,  et  est 
même  cause  que  plusieurs  s'aigrissent  contre  M.  le 
Prince.  Il  a  passé  dans  sa  marche  par  les  terres  d'Es- 
pagne en  toute  sûreté,  avec  trois  régiments  qu'il  a  dé- 
bauchés de  l'armée.  Le  Parlement  de  Toulouse  a  en- 
joint aux  communes  de  son  ressort  de  lui  courir  sus^ 
comme  à  un  traître. 

3.  Jean-Gaspard -Ferdinand,  comte  de  Marsin  ou  mieux  de  Mar» 
chiriy  Liégeois,  entré  au  serrice  de  la  France  sous  Louis  XIII.  Par- 
tisan de  M.  le  Prince,  il  ayait  été  arrêté  en  même  temps  que  lui. 
A  sa  sortie  de  prison,  Condé  lui  fit  rendre  son  commandement 
de  Catalogne,  et  Marcbin,  par  reconnaissance  pour  le  Prince,  au- 
quel il  était  fort  attaché,  débaucha  les  troupes  placées  sous  ses 
ordres  pour  les  conduire  à  Bordeaux.  Voir  Mémoires  de  Metz, 
tome  UI,  p.  287,  note  4i  et  V Histoire  de  la  guerre  de  Guyenne,  par 
le  colonel  Baltazar,  édition  de  1876,  in-8*,  publiée  par  M.  Charles 
Bany,  à  Bordeaux,  p.  a,  note  «. 

4.  Lui  courir  sus.  Vaugelas  blâmait  cette  tournure.  Après  avoir 
fait  observer  dans  ses  Remarques  (1647)  ^^  courir  sus  «  commence 
à  vieillir  »,  il  ajoute  :  «Ce  qu'il  7  a  à  remarquer  pour  ceux  qui 
Toudroient  s*en  scnrir,  est  de  ne  mettre  pas  le  datif,  que  courir 
tus  régit,  devant  le  verbe,  mais  après.  Un  exemple  le  va  faire  en- 
tendre :  //  ne  faut  pas  courir  sus  aux  affligez  est  bien  dit,  mais  si, 
après  avoir  parlé  des  a£Qigez,  je  dis  :  //  ne  leur  faut  pas  courir  sus^ 
je  parle  mal.  » 
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i65i 


VIII 

A  Paris,  le  16  octobre  i65i  *. 

Comme  Ton  n*a  point  encore  reçu  de  vos  nouvelles,  ni 
même  de  celles  du  premier  courrier,  et  que  ci-devant  on 
vous  a  fait  savoir  tout  ce  que  l'on  a  jugé  nécessaire 
pour  le  bien  et  Tavancement  de  Taffaire  que  vous  pour- 
suivez, celle-ci  n'est  qu'un  abrégé  des  choses  qui  se 
passent  en  ces  quartiers  fort  avantageusement  pour  le 
Roi,  dans  le  service  duquel  tous  les  peuples  demeurent 
fermes,  nonobstant  les  continuelles  sollicitations  de 
M.  le  Prince,  qui  n'a  pas  pu  même  mettre  dans  son 
parti  le  Parlement  de  Provence,  quoiqu'il  se  soit  servi, 
pour  le  séduire,  de  l'aversion  que  vous  savez  qu'ils  ont 
pour  M.  d'Angoulême*.  Au  contraire,  ils  ont  dx)nné  ar- 
rêt par  lequel  ils  ont  chassé  de  la  ville  d'Aix  le  baron  de 
Saint-Mars  et  tous  ses  adhérents,  qui  étoient  dans  les 
intérêts  de  M.  le  Prince.  Les  villes  de  Marseille  et 
d'Arles  en  ont  fait  autant,  et  tout  cela  a  été  fait  par  les 
intelligences  de  M.  le  Coadjuteur  de  Paris  avec  les 
sieurs  du  Caus,  qui  a  été  établi  capitaine  dans  la  ville 
d'Aix,  et  de  Valbel,  qui  est  à  Marseille. 

Le  Parlement  de  Toulouse  et  généralement  toute  la 
province  de  Languedoc  sont  aussi  fort  déclarés  contre  ce 

I.  Lettre  chifirëe.  La  lettre  portait  d'abord  la  date  du  19  oc- 
tobre, qui  a  été  bififée  et  remplacée  par  celle  du  99,  jour  pro- 
bable de  son  départ  de  Paris. 

9.  Louis-Emmanuel  de  Valob,  comte  d*Alais,  puis  duc  d'An- 
gouléme,  petit-fils  de  Cbarles  IX  par  son  père,  le  duo  Charles 
d*Angouléme,  bAtard  de  ce  prince  et  de  Marie  -.Touche t,  mort  à 
Paris  le  a4  septembre  i65o.  Le  comte  d*Alais  était  gouverneur  de 
Provence  et  cousm  germain  de  Condé  par  sa  mère,  Charlotte  de 
Montmorencj.  Il  prit  parti  pour  les  Princes  pendant  la  seconde 
Fronde.  Vojex  Mémoires  de  Retz^  tome  III,  p.  5o9,  note  4* 
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parti.  Je  vous  ai  déjà  fait  savoir  l'arrêt  qu'ils  avoient 
donné  contre  Marsin,  à  qui  les  communes  du  pays  ont 
enlevé  dans  sa  marche  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit 
débauché  de  la  Catalogne. 

Les  efforts  de  M.  le  Prince  ont  aussi  été  inutiles  sur 
les  huguenots,  quelques  propositions  qu'il  leur  ait  fait 
faire  pour  les  obliger  à  remuer,  ayant  même  souffert, 
depuis  qu'il  est  en  Guyenne,  la  réédification  de  deux 
temples. 

L'abbé  de  Sillery',  qui  s'en  alloit  à  Rome  contre 
vous,  passant  par  Lyon,  et  s'étant  vanté  du  sujet  de  son 
voyage,  fut  arrêté  à  six  lieues  de  la  ville  par  les  soins 
de  M.  l'abbé  d'Âinay,  et,  depuis,  il  a  été  transféré,  par 
ordre  du  Roi,  au  château  de  Pierre-Encise,  où  il  est  à 
présent*. 

Sa  Majesté  envoya,  sur  la  fin  de  la  semaine  passée,  un 
pouvoir  à  M.  le  duc  d'Orléans  de  traiter  l'accommode- 
ment avec  M.  le  Prince,  et  faculté  de  lui  assigner  pour 
cet  effet  tel  endroit  du  royaume  qu'il  aviseroit  pour  con- 
férer. Auquel  cas,  le  Roi  entend  que  Son  Altesse  Royale 
soit  accompagnée  de  M.  le  maréchal  de  l'Hospital,  de 
MM.  de  la  Marguerie  et  d'Aligre,  conseillers  d'État,  et 
de  MM.  le  président  de  Mesmes,  de  Champré*  et  de 
Cumont,  conseillers  en  la  Cour*.  Suivant  quoi,  après  que 


3.  U  appartenait  à  la  famille  de  Louit-Roger  Brûlait,  marquis 
de  Puisieux,  beau-frère  de  la  Rochefoucauld,  Tauteur  des  Mé^ 
moires,  U  était  maître  de  chambre  du  prince  de  Gond. 

4.  U  resu  en  prison  jusqu^à  la  fin  delà  Fronde  et  fut  échangé 
arec  Fabbé  Fouquet,  prisonnier  des  Princes. 

5.  Mesnardeau-Cbamprë. 

6.  Lte  pouToir  ou  la  lettre  du  Roi  euroyét  de  Bourges  au  duc 
d'Orléans  portait  la  date  du  ix  octobre.  On  en  trouve  le  texte 
dans  le  Journal  ou  histoire  du  temps  présent^  etc.  Paris,  Aliioi,  i65s, 
in-4%  p.  ii4  et  ii5.  On  Toit  dans  cet  acte  les  noms  des  délé- 
gués qui  dcTaient  aceompagaer  le  duc  d'Orléans  :  ce  sont  les 
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la  proposition  en  eut  été  faite  au  Parlement,  samedi  der- 
nier^, et  agréée  par  toute  la  compagnie  communi  çoto^ 
M.  d'Orléans  a  dépêché  à  M.  ie  Prince  pour  savoir  ses 
dernières  résolutions.  On  ne  croit  pas  qu'il  accepte  cette 
conférence,  ayant  l'esprit  tout  à  fait  à  la  brouillerie  et 
à  la  révolte.  Mais  quand  il  l'accepteroit,  la  Cour  a  bien 
voulu  faire  cette  démarche,  parce  que  la  seule  appa- 
rence de  l'accommodement  empêchera  tous  ceux  qirî 
sont  avec  lui  ou  qui  auroient  envie  de  s'y  jeter,  de  s'en- 
gager plus  avant. 

Quant  aux  intérêts  de  M.  le  Coadjuteur,  cette  afiaire 
lui  est  très-avantageuse,  parce  que  M.  le  duc  d'Orléans 
étant  le  maître  de  la  chose,  il  n'achèvera  aucun  traité 
qu'il  ne  lui  ait  fait  trouver  ses  avantages,  ainsi  qu'il 
témoigne  tous  les  jours  et  à  toutes  occasions  aux  servi- 
teurs de  M.  le  Prince,  disant  qu'il  ne  souhaite  rien  tant 
que  le  succès  de  votre  négociation. 

M.  d'Amauld*  est  mort  dans  le  château  de  Dijon,  et 
le  chevalier  de  la  Rochefoucauld*  dans  Mouron,  d'où 
M.  le  prince  de  Conti,  Mme  de  Longueville  et  M.  de 

mêmes  que  ceux  dont  parle  le  cardinal  de  Retz,  sauf  qu^on  n'y 
Toit  pas  figurer  le  président  de  Mesmes. 

7.  14  octobre.  Voir  le  Journal  ou  Histoire  du  temps  présent ^ 
p.  114. 

8.  Isaac  Amauld  de  Corbeville,  de  Tillnstre  famille  des  Ar- 
nauld  de  Port-Rojal.  Il  était  mestre  de  camp  des  carabiniers  et 
fort  déToué  au  parti  des  Princes.  Ce  fut  lui  qui  entama  les  pre- 
mières négociations  avec  le  Coadjuteur  pour  leur  dëlirrance.  Il 
mourut  au  château  de  Dijon  au  mois  d'octobre  i65i.  Voir  son 
portrait  dans  le  tome  VU  du  Grand  C/rus^  sons  le  nom  de  Cle'ar» 
que;  et  ce  qu*ontdit  de  lui  Victor  Cousin,  dans  le  tome  II  de  la 
Société  française  au  dis-septième  siècle^  chapitre  x,  et  Tallemant 
desRëaux,  tome  m.  Voir  aussi  les  Mémoires  de  la  Rochefoucauld^ 
édition  Hachette,  p.  318,  note  9. 

9.  Charles-Hilaire  de  la  Rocbefoncauld,  chevalier  de  Malte, 
frère  de  l'auteur  des  Mémoires,  \oir  ce  que  celui-ci  dit  du  chera- 
lier,  p.  3o8,  édition  HacheUe. 
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Nemours  se  sont  retirés  et  vont  en  diligence  en  Guyenne. 
Palluau*®  les  suit  avec  huit  cents  chevaux.  Les  dernières 
nouvelles  que  Ton  en  a  disent  que  ledit  prince  de  Conti 
n*avoit  plus  que  quatre  heures  de  marche  devant  lui  :  il 
pourroit  bien  se  laisser  attraper. 

Tout  le  Poitou,  TAngoumois  et  les  autres  provinces 
ont  député  au  Roi,  qui  est  à  Bourges,  pour  le  prier 
d'avancer  son  voyage  **  jusques  à  eux,  ce  qu'il  fera  indu- 
bitablement. Le  comte  d'Harcourt'*  est  parti  et  va  droit 
à  Poitiers  et  de  là  doit  marcher  en  Guyenne  en  dili- 
gence, avec  douze  ou  quatorze  mille  hommes  de  vieilles 
troupes. 

Peut-être  que  le  Mazarin  fera,  pour  vous  nuire,  cou- 
rir le  bruit  qu'il  est  d'accord  avec  le  G>adjuteur;  mé- 
nagez votre  conduite  sur  cette  affaire,  en  sorte  que  vous 
désabusiez  les  esprits  de  cette  fausseté  et  que  pourtant 
vous  ne  fassiez  rien  dont  la  Reine  se  puisse  plaindre. 

Faites  donner  avis  adroitement,  et  sans  qu'il  paroisse 
que  cela  vient  de  vous,  que  les  jansénistes  appréhen- 
dent fort  que  le  Coadjuteur  ne  soit  Cardinal,   parce 

10.  Philippe  de  Clërembauld,  comte  de  Palluau,  deviat  maré- 
chal de  France  en  i653,  et  mourut  à  Paris  le  ^4  juillet  i665. 

1 1 .  Non  pas  le  hâter,  ce  que  cela  voudrait  dire  aujourd'hui, 
mais  le  pousser  plus  loin,  plus  arant. 

la.  Henri  de  Lorraine,  maréchal,  comte  d'Haroourt,  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  rojale  contre  Condé.  C*est  lui  qui 
avait  conduit  au  Harre  les  Princes  prisonniers,  \oyez  les  Ûé- 
moires  de  Retz^  tome  III,  p.  1 58-1  $9.  Pendant  le  trajet,  Condé 
avait  rimé  contre  lui  ce  couplet  : 

Cet  homme  gros  et  court, 
Si  eomia  dans  l*hittoire  ; 
Ce  grand  comte  d*Uareoart, 
Tout  conromié  de  gloire, 
Qui  secoamt  Caul  et  qai  reprit  Tnrin, 
Ett  maintenant 
Bat  maintenant 
Recora  de  Jules  Masarîn. 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  ag 

qu*ils  savent  bien  que  cette  qualité  l'attachera  insépa- 

rablement  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  et  qu'ils  '^^' 
attendent  avec  impatience  la  rupture  de  cette  afiaire, 
croyant  que  le  Coadjuteur  étant  aigri  du  refus  et  obligé 
par  la  nécessité  de  s'élever  d'une  autre  manière,  se  jet* 
tera  tout  à  fait  dans  leur  cabale,  qui  est  très-puissante 
en  France,  et  qui  seroit  merveilleusement  fortifiée 
par  rintelligence  qu'ils  espèrent  qu'il  auroit  en  ce  cas 
avec  eux. 

On  ne  fait  point  de  lettre  séparée  pour  M.  Barclay**    , 
parce  que  celle-ci  est  aussi  pour  lui.  Vous  lui  en  ferez 
part,  s'il  vous  plaît. 

An  bas  de  la  lettre  se  trouTent  ces  deux  lignes  de  la  main  du 
Coadjuteur  : 

II  me  semble  que  ceux  qui  m'accusoient  de  paresse 
et  de  négligence  devroient  crever  de  honte. 


IX 

A  Paris,  le  27  octobre  i65i  *. 
L'on  a  reçu,  dès  dimanche  dernier,  les  nouvelles  de 
l'arrivée  du  premier  courrier  par  une  lettre  de  M.  l'Am- 
bassadeur* et  une  autre  de  M.   l'abbé  Barclay.  A  ce 

i3.  L*al>bé  de  Barclay  avait  ^të  enrojë  à  Rome,  bien  ayant 
Tabbé  Cbarrier,  pour  entamer  les  premières  négociations  du  cha- 
peau. 

I.  Lettre  chi0rëe. 

9.  Henri  d*Étampes,  bailli  de  Valançaj,  ambassadeur  de  France 
à  Rome.  U  était  cheyaJier  de  Malte  et  bailli  de  sou  ordre  :  il  fut 
plus  tard  grand  prieur  de  France.  Il  était  fils  de  Jacques,  mar- 
quis de  Valançay,  et  de  Louise  Blondel  de  Bellebrune.  Il  moiu'ut 
à  lAalte  en  arril  1676.  Retz,  à  propos  de  sa  promotion  au  cardi- 
nalat, dit,  ce  qui  n*est  pas  exact,  que  le  bailli  avait  en  poche  sa 
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_  que  Ton  peut  juger  de  leurs  discours,  on  espère  le 

<^5i  succès  tout  entier  de  votre  négociation.  Si  elle  trainoit 
en  longueur,  vous  ferez  tout  ce  que  vous  aviserez  pour 
la  faire  réussir,  sans  rien  épargner,  et  de  ce  coté-ci 
Ton  suivra  ponctuellement  vos  ordres  et  les  avis  que 
vous  donnerez. 

Le  courrier  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  envoyé  à 
M.  le  Prince  pour  raccommodement  des  affaires  est  de 
retour  et  n'a  point  apporté  de  réponse  décisive  ;  il  a 
seulement  dit  à  Son  Altesse  que  M.  le  Prince  lui  en- 
voyeroit  un  gentilhomme  dans  peu  de  temps  pour  lui 
faire  connoître  ses  dernières  intentions.  Cependant  il 
continue  de  faire  des  levées,  qui  sont  jusques  à  présent 
peu  avancées.  Le  Roi,  de  sa  part,  tire  vers  Poitiers  et 
doit  passer  plus  avant.  Le  comte  d'Harcourt  entrera  en 
Guyenne,  le  lo  du  mois  prochain,  avec  douze  mille 
hommes,  toutes  vieilles  troupes.  Ainsi  cette  province 
sera  le  théâtre  de  la  guerre,  nonobstant  les  promesses 
de  M.  le  Prince  au  contraire. 

Tous  les  autres  endroits  du  royaume  sont  fort  paisi- 
bles. Mouron  est  tout  a  fait  bloqué  par  la  prise  de  Saint- 
Amand^. 

Le  Parlement  n'a  point  été  assemblé  depuis  trois 
semaines. 


A  Paris,  le  3  novembre  i65i  *. 
Jb  ne  fais  point  de  doute  que  vous  ne  soyez  présente- 

rëTOcalion  et  qu*il  fut  joué  par  le  Pape,  qui  bâta  la  promotion 
afin  de  le  préveuir.  Tome  IV  des  Mémoires^  p.  i35. 

3.  Saint-Amand,  dëpartemeat  du  Cher,  prè«  de  Montrond. 

I.  Lettre  chiffrée. 
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ment  arrivé  à  Rome,  et  j'attends  dimanche  avec  grande 

impatience  pour  en  savoir  des  nonvelies  assurées.  Je  '^^' 
n^ai  rien  à  vous  recommander  de  nouveau,  sachant  bien 
que  vous  ne  perdrez  pas  un  moment  de  temps,  et  que 
vous  avez  autant  de  passion  pour  ce  qui  me  touche  que 
moi-même. 

Les  nouvelles  de  cet  ordinaire  vous  donneront  assez 
de  lieu  de  combattre  les  prétentions  de  MM.  les  Prin- 
ces, puisque  cette  maison  s*est  présentement  ouverte- 
ment jointe  avec  Espagne.  Celui  qui  portoit  le  traité, 
qui  a  été  signé  en  Flandre  pour  MM.  les  Princes,  qui 
s^appelle  Le  Fay,  que  vous  avez  vu  au  prince  de  Conti, 
a  été  arrêté  passant  auprès  de  Paris  et  mené  à  la  Bas* 
tUle  avec  grandes  acclamations  du  peuple.  L*armée  na- 
vale d'Espagne  est  entrée  dans  la  rivière  de  Bourdeaux, 
et  Tun  de  ses  officiers  a  eu  longue  conférence  avec  M.  le 
Prince,  dont  la  ville  de  Bourdeaux  est  fort  émue,  et  il 
a  failli  à  y  avoir  sédition.  On  s'étonne  fort  comment 
M.  le  Prince  s'est  pu  résoudre  à  se  servir  des  étrangers 
aussi  publiquement  qu'il  fait,  ce  qui  lui  a  attiré  l'aver- 
sion de  tous  les  peuples  du  royaume,  et  ce  qui,  d'ail- 
leurs, ne  lui  peut  pas  faire  grand  bien,  cette  armée 
n'étant  composée  que  de  quatorze  vaisseaux  qui  ne 
sont  point  presque  armés. 

M.  le  Prince  n'est  pas  plus  heureux  pour  ses  artifices 
que  sur  ses  armes.  Il  avoit  pris  occasion  de  publier  le 
retour  du  Mazarin  sur  ce  qu'il  s'est  approché  du  Liège* 
plus  près  qu'il  n'étoit,  étant  venu  àHuy*,  qui  est  encore 
à  plus  de  trente   lieues  de  la  frontière.  La  véritable 

9.  La  ville  de  Liëge.  An  commeBcement  du  dix-septième  siècle, 
on  ëcrivait  le  Liège,  du  Liëge,  au  Liëge,  etc. 

3.  Mazarin,  après  son  expulsion  par  le  Parlement,  s*ëtaii  d*abord 
rëfugië  à  Brttlh,  Tille  des  Euu  prussiens,  situëe  à  trois  lieues  de 
Cologne,  puis  à  Huj.  Plusieurs  de  ses  lettres  à  la  Reine  et  aux 
minbtres  sont  datëes  de  ce  dernier  lieu,  au  mois  d'octobre  iC5i. 
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cause  de  ce  voyage  est  que,  comme  il  est  assez  mal 
voulu  en  Allemagne,  il  n'a  ose  demeurer  près  de  Colo- 
gne, rÉlecteur,  avec  qui  il  est  fort  bien,  s'en  éloignant, 
et  il  est  beaucoup  plus  près  de  lui  à  Huy.  M.  le  Prince 
s'étant  donc  servi  de  cela  pour  foire  croire  qu'il  reve- 
noit  en  France,  ce  bruit  s'est  enfin  dissipé  par  l'événe- 
ment et  par  les  protestations  publiques  que  la  Reine  a 
foit  de  n'avoir  jamais  cette  pensée,  et  que  M.  le  duc 
d'Orléans  a  réitéré,  avec  toute  sorte  de  vigueur,  de  ne 
le  souffrir  jamais.  Et  dans  la  vérité  il  fout  que  le  Maza- 
rin  ait  été  km  pour  avoir  cette  pensée.  Ce  n'est  pas  que 
M.  le  Prince  ne  fosse  tous  ses  efforts  pour  foire  espérer 
à  la  Reine  que,  si  elle  veut  prendre  confiance  en  lui,  il 
se  raccommodera  avec  le  Mazarin.  Mais  je  ne  crois  pas 
que  la  Reine  se  puisse  et  se  veuille  jamais  fier  en  ses 
paroles,  et  par  le  peu  de  fidélité  qui  est  en  lui,  et 
parce  que  M.  le  Prince  et  le  Mazarin,  étant  presque  éga- 
lement noircis  de  la  haine  publique,  leur  union  ne  ser- 
viroit  qu'à  perdre  le  royaume  par  la  jonction^  de  tous  les 
gens  de  bien  contre  eux  avec  les  Parlements  et  les 
peuples. 

Le  Parlement  de  Toulouse  a  déclaré  par  arrêt  M.  le 
Prince  et  tous  ceux  de  son  parti  criminels  de  lèse- 
Majesté. 


XI 

De  Paris,  le  7  novembre  i65i  *. 
Jb  ne  vous  fois*  point  de  compliment  de  toutes  les 
peines  que  vous  prenez  pour  moi.  Vous  savez  que  notre 

4.  Action  de  se  joindre.  littrë  n*en  donne  en  oe  sens  que  des 
exemples  empnintés  de  Tait  militaire. 
I.  Lettre  autographe,  signée. 
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amitié  est  au  delà  de  toutes  les  paroles,  et  si  je  vous 
en  disois  beaucoup  sur  ce  sujet,  je  suis  assuré  que  vous 
vous  moqueriez  de  moi.  Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  votre 
conduite,  et  je  ne  vous  mande  point  les  sentiments  que 
j*ai  sur  celle  que  Ton  doit  tenir  dans  mon  affaire  de  ma 
noniinatioD,  parce  que  je  m*en  remets  absolument  aux 
vôtres,  parce  que  vous  êtes  sur  les  lieux  et  parce  que 
j*ai  toute  et  parfaite  confiance  en  vous. 

Son  Altesse  Royale  est  satisfaite  au  dernier  point  de 
vous,  et  il  n'est  pas  imaginable  avec  quelle  impatience 
il  attend  la  nouvelle  de  la  promotion.  Je  ne  vous  fais 
celle-ci  que  d*un  mot,  parce  que  tout  le  particulier  de 
toutes  choses  est  dans  la  lettre  chiffi*ée.  Je  suis  à  vous 
de  tout  mon  cœur  et  sans  compliment, 

Lb  G)adjutbur  db  Paiis. 
De  Paris,  ce  7  novembre. 

P.-5.  —  Vous  en  userez,  sur  le  sujet  de  Tabbé  de 
Barclay,  comme  il  vous  plaira,  et  comme  il  le  méritera 
par  la  conduite  qu'il  aura  avec  vous.  Je  remets  cela  à 
votre  volonté*. 

s.  A  la  suiu*  de  ce  post-scriptum  sont  les  lignes  suirantes  de 
la  main  de  Tabbé  Rousseau,  Tun  des  secrétaires  du  Coadjuteur 
(royex  les  Mémoires  de  Betz,  tome  IV,  p.  5o6  et  note  7;  Talle* 
mant  des  Rëaux,  tome  Y,  p.  s 9^33 1  ;  et  Mémoires  de  Gujr  Joly^ 

P-  99)  •• 

Monsieur, 

Si  le  sieur  de  la  Violette  a  besoin  de  quelque  argent,  tous  lut 
ferez,  s'U  tous  plait,  délirrer  et  me  le  manderez,  etc. 

RoussBAir. 


Rsn  viu 
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XII 

A  Paris,  le  7  novembre  i65i  *. 
J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  joie  les  nouvelles  de 
votre  arrivée  à  Rome  par  le  courrier  extraordinaire  qui 
m'a  apporté  votre  lettre  du  aS*  octobre  dernier,  eï  j'y 
ai  vu  votre  démêlé  avec  Tabbé  de  Barclay,  sur  lequel, 
après  une  sérieuse  délibération,  j'ai  jugé  que  l'abbé 
Patin*  s'intriguoit  de  peu  de  chose  et  qu'un  grand  né- 
gociateur ne  doit  pas  s'amuser  aux  mouches.  Afin  de 
vous  soulager  dans  un  chagrin  qui  pouvait  nuire  h  votre 
santé,  j'envoie  un  ordre  a  M.  Géricot  pour  vouç  mettre 
entre  les  mains  la  somme  qu'il  a  dans  les  siennes.  Son 
père,  a  qui  nous  avons  fourni  l'argent  en  cette  ville,  lui 
écrit  pour  cela.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  si  ridicule  que 
la  conduite  de  l'abbé  de  Barclay  en  ce  rencontre',  je 
crois  qu'il  est  toujours  bon  de  le  ménager.  Vous  vous 
assurerez,  s'il  vous  plait,  de  l'argent,  et  vous  en  dispo- 
serez en  la  manière  qu'il  vous  plaira.  Je  crois  que  vous 
ne  doutez  pas  que  je  ne  balance  nullement  entre  'vous 
et  lui,  et  vous  pouvez  bien  penser  que  j'entrerai  sans 
peine  et  avec  joie  dans  les  sentiments  de  la  conduite 
que  vous  avez  k  cet  égard  et  en  tous  autres.  Mais  il  me 
semble  que,  s'il  ne  tient  qu'à  quelque  somme,  qui  ne 
soit  pas  trop  considérable,  pour  contenter  cet  esprit 
intéressé,  il  vaut  mieux  la  lui  donner  que  de  lui 
laisser  faire  peut-être  quelque  sottise,  qui  seroit  tou- 
jours fâcheuse,  parce  qu'il  a  paru  h  Rome  que  je 
l'avois  employé  en  quelque  chose  dont  je  me  repens 

1.  Lettre  chiffrée. 

a.  Nom  de  guerre,  comme  nous  Tavons  ru,  que  le  Coadjuteur 
donnait  à  Tabbë  Charrier. 

3.  Voyez  tome  VI,  p,  «7,  note  10,  ctpasstm. 
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fort;  mais  c*est  une  afikire  faite.  Je  vous  envoie  donc 
une  lettre  que  je  lui  écris,  dans  laquelle  vous  verrez 
que  je  lui  témoigne  mon  sentiment,  autant  que  je  le 
puis,  sans  le  désespérer.  Vous  la  lirez,  s^il  vous  plaît,  et 
la  lui  ferez  rendre,  si  vous  le  jugez  à  propos,  après  que 
vous  Faurez  cachetée  de  mes  armes,  remettant  tout  cela 
à  votre  conduite,  aussi  bien  que  Tusage  d'une  lettre  que 
je  vous  écris  de  ma  main  pour  lui  ôter  la  confiance  de 
ceux  à  qui  il  aurait  pu  faire  croire  qu*il  avoit  mon  se- 
cret h  votre  préjudice.  Vous  vous  en  servirez  comme  il 
vous  plaira  ;  mais  si  la  voie  de  la  douceur  est  possible, 
je  la  creis  la  meilleure.  En  cas  donc  que  vous  ne  soyez 
pas  obligé  de  faire  cet  éclat  contre  lui,  je  vous  envoie  une 
autre  lettre,  encore  écrite  de  ma  main,  qui  ne  parle  pas 
contre  lui,  mais  qui  ne  laisse  pas  de  faire  voir  que  vous 
ave*  ma  véritable  confiance.  Vous  vous  servirez  de  tout 
cela  comme  vous  le  jugerez  le  plus  h  prepos. 

Je  vous  envoie  des  lettres  de  M.  le  duc  d*0rléans,  au 
même  sens  et  aux  mêmes  personnes  que  vous  les  avez 
souhaité.  Je  vous  puis  assurer  que  ses  intentions  ne  pa- 
roissent  pas  encore  si  expresses  sur  ce  sujet  qu'elles  le 
sont  dans  son  cœur.  La  passion  qu'il  a  de  cette  affaire 
est  au  delà  de  l'imagination.  Je  n'ai  point  rendu  à 
Monsieur  la  lettre  du  cardinal  Orsino^,  paree  que  j'ai 
mieux  aimé  la  réserver  jusques  à  ce  que  j'aie  reçu  les 
réponses  des  autres  à  qui  il  a  écrit. 

J'écris  par  cette  voie  à  M.  Bouvier,  à  M.  l'Am- 
bassadeur, à  M.  le  bailli  de  Gondi',  à  M.  le  Grand- 

4.  Virginio  Orsini,  ne  le  17  mai  i6i5,  crëë  cardinal  en  1641 
par  le  pape  Urbain  YIII,  mourut  le  ai  août  1676. 

5.  Jean-Baptiste  de  Gondi,  ûlt  d'Alexandre  de  Gondi  et  de 
Jeanne  Bicci,  ne  k  Florence  le  17  noTcmhre  1589.  ^  ^^t  conduit 
à  Lyon  k  Tâge  de  sept  ans,  et  naturalisé  Français  en  16Q7.  Il  fut 
secrëuire  du  grand-duc  de  Toscane,  Ferdinand  II  de  Mëdieis,  et 
derint  son  premier  ministre  en  i636.  H  épousa  Tannëe  suirante 
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Duc^,  au  marquis  d'Ugolini,  et  j'ai  donné  charge  au  por- 
teur de  laisser  ces  trois  den^ièresy  en  passant  à  96^.  Je 
vous  prie  d'essayer,  par  la  voie  de  M.  le  Grand-Duc, 
d'empêcher  que  les  Espagnols  ne  secondent  les  inten- 
tions des  Princes  pour  troubler  mon  affaire;  le  bailli 
de  Gondi  peut  être  très-utile  à  cela.  Je  lui  ai  mandé  de 
prendre  toute  créance  à  ce  qui  viendra  de  votre  part. 
Je  n*ai  encore  aucune  lumière  que  les  Espagnols  soient 
dans  la  pensée  de  me  nuire.  Il  y  faut  pourtant  veiller^ 
et  Ton  peut  aisément  faire  voir,  par  le  moyen  de  96, 
qu'il  est  de  leur  intérêt  de  voir  dans  une  grande  dignité 
un  homme  en  France,  qui  soit  aussi  opposé  que  moi  à 
M.  le  Prince,  l'élévation  de  deux  différentes  puissances 
opposées  ne  leur  pouvant  être  que  très-utile. 

Je  crois  M.  le  bailli  de  Gondi  assez  bien  intentionné 
pour  moi  pour  n'avoir  point  besoin  de  nouvelles  consi- 
dérations pour  m'obliger;  il  est  pourtant  bon,  à  mon 
sens,  que,  sans  faire  semblant  d'affecter  de  lui  faire  sa- 
voir, v(Mis  fassiez  une  espèce  de  confidence  a  M.  l'Am* 
bassadeur  de  Toscane'  du  dessein  que  j'ai  de  faire  épou- 
ser ma  nièce  au  fils  dudit  bailli  de  Gondi  pour  conti- 
nuer ma  maison  en  France*.  Je  crois  que  ce  moyen  peut 
engager  la  cour  de  Toscane  à  faire  tous  les  efforts  à  la 
Cour  de  Rome  et  auprès  des  Espagnols,  s'il  est  besoin. 

Madeleine  Buonacorsi,  et  mourut  à  Florence  le  iSdëcembre  1G64. 
Il  était  quelque  peu  parent  du  Coadjuteur,  qui  logea  chez  lui 
lorsque,  simple  abbé,  il  fit  le  voyage  dlulie.  Le  bailli  de  Gondi 
possédait  dans  son  palais  de  Florence  tous  les  portraiu  des  Gondi 
irançais.  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes^  édition  Tecbener, 
tome  IV,  p.  168.) 

6.  Le  grand>duc  de  Toscane,  Ferdinand  II  de  Médicis. 

7.  Nous  n'aTons  pu  décourrir  la  clef  de  ce  chiffre.  96  signifie 
probablement  Florence. 

8.  L'ambassadeur  de  Toscane  à  Rome. 

9.  Le  duc  de  Retz,  frère  du  Coadjuteur,  n'eut  que  deux  filles. 
En  lui  s'éteignit  le  nom  de  Gondi. 
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M.  le  Nonce  écrit,  par  celte  même  voie,  fort  iieivora- 
blement  pour  moi;  et  mande  qne  je  suis  toujours  iné- 
branlable sur  le  sujet  chi  Mazarin  et  que,  comme  on 
dit  que  cet  homme  a  toujours  quelque  pensée  de  reve^ 
nir,  Popposition  la  plus  forte  à  son  retour  est  ma  pro- 
motion, qui:  me  met  en  un  point  d^êûre  beaucoup  plus 
considéré  pour  lui  résister.  •     .    -  . 

Parlez,  je  vous  supplie,  en  ces  mêmes  termes  au 
Pape,  mais  prenez  garde  de  ne  faire  pourtant  parottre  Ite 
retour  du  Mazarin  que  comme  une  ckose  qui  est  dans 
son  intention,  plutôt  que  dans  la  possibilité,  et  sur 
lequel  la  Heine  forcera  son  inclination  plutôt  que  de 
s^exposer  aux  troubles  qui  s^en  enliuivroient.  Vous  avez 
su  présentement  que  ledit  Mazarin  est  venu  à  Huy  ^*,  qui 
est  auprès  du  Liége.^.  Les  partisans  de  M.  le  Prince 
firent  courre  ^*  le  bruit  qu  il  s*apprbchoit  de  la  ii^ontière 
pour  revenir  en  France.  Cela  a  été  bientôt  dissipé  par 
l*événement  et  parce  qu*on'a  ^u  qu'il  ne  a'étott  appro- 
ché du  liëge  que  pour  être  plus  près  dé  l'Électeur  ***,  qui 
y  est  venu,  et  sans  Mquel  il  ri'osci'ôit  domcurer  auprès 
de  Cologne,  parce  qu'il  ne  s'y  tient  pas  trop  assuré; 

Je  ne  sais  si  le  Mazarin  n'auroit  point  assez  d'artifice 
pour  donner  lui-aiéme  des  soupçons- <te  quelque  accom- 
modement avec  moi,  et  pour  en  avoir  peut-être  inspiré 
quelque  pensée  à  ]\L  Guisi'\  qui  étoit  Nonce  à  Cologne 

10.  Uujr,  dans  le  pays  de  Liège. ,  ... 

11.  Heu,  comme  auii#raYoiuditp)ufthant,,p.  3x,  ac^te  a,  écrit 
constamment  le  JJêgt,  du  Lit'ge^  pour  dé&igoer  Ja  viUe  de  Liège, 

la.  Vaugelas  indiquant  un  cat  où  il  faut  prpférer  courir  kcoiwri 
le  trouTe  meilleur  dans  cette  locution.  Ce  n'était  pas  l'avis  de.  Des 
cartes,  qui  a  dit  dans  le  Discourt  de  la  méthode  :  a  Qael<jues»uns 
faisoicnt  déjà  courre  le  Wmi  que;  j'en  éU>is  venu  à  bout.  » 

i3.  Maximilien-Henri  de  Bavière-Leuclitenber^.  \oyvz  Mémoire 
de  Metz,  tome  LU,  p.  384,  note  5. 

14.  Monsiguor  Fakio  Chigi,  secréuire  d'état  d'ionooeat  X»  H 
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et  qpi  préaentement  doit  être  à  Rome.  Ne  vous  endormez 
pas  sur  ce  sujet  et  parlez  toujours  du  Mazarin  coiume 
d*un  homme  qui  se  vante  de  revenir  en  France,  même 
quand  il  en  est  le  plus  éloigné,  pour  se  conserver  par  œ 
moyen  quelque  sorte  de  crédit  dans  les  pays  étra^- 
gers.  Vous  savez  bien  pourtant  que,  sur  cet  homme, 
il  ne  faut  pas  s'expliquer  également  avec  tout  le  monde. 

Quant  à  M*  TAmbassadeur  de  France**,  quoi  que  Ton 
m'en  die,  je  ne  vous  en  écris  rien,  parce  que  vous  êtes 
sur  les  lieux  et  que  vous  y  voyez  plus  clair  que  mcd  : 
prenez  garde  de  donner  soupçon  au  Pape  sur  ce  sujet. 

Je,  vous  eavoie  des  gants  d'^gleterre  gamif  et  des 
étjuis  pour  présenter  à  qui  vous  voudrez,  même  à  quel- 
qu'unes  de  vos  maîtresses. 

J'attends  de  la  Cour  {des  lettres]  pour  M.  TAmbassa- 
deur  de  France,  afin  de  l'obliger  à  faire  de  nouvelles 
instances. 

Je  vous  renvoie  tout,  ce  que  vous  m*aviez  envoyé  de 
l'abbé  de  Barclay. 

Quanta  ce  qui  est  dans  votre  postscrit^*,de  la  nëgo« 
ciation  d'entre  M.  Bouvier  et  M.  Nerli,  M.  Quarteron*^ 
m'a  dit  qu'il  a  eu  avis  ce  jourd'hui  que  l'on  devoit  tirer 

était  fils  <U  lUvipeidle  Laiir«  Manigli  «t  aé  1  Sienne  le  i3  fé- 
Trier  x.59^  11  fut  «acre  en  i635  ëTêque  deNardo,  devint, nonce  k 
Cologne,  plut  tard*  nonce  extraordinaire  à  MunUer  pour  la  paix 
de  Weitphalie,  et  fut'  crée  cardinal  dans  la  même  promotion  que 
Retz,  le  igféTrier  i65a.  Il  fut  élu  pape  le  7  avril  i655  et  prit  le 
nom  d'Alexandre  VU.  Il  mourut  le  ai  mai  1667.  Voyez  les  Mé^ 
moites  i€  iltfx,  tome  IV;  p..i34i  n^te  6;  tome  V,  p.  3o  et  note  3; 
p.  3i  et  note  6;  et  sa  relation  duconclaYe  ouChigi  fut  ëhi  pape, 
tome  V,  à  partir  dé  la  page  i5  à  la  page  64.  Le  Coadjuteur,  dans 
sa  correspondance  du  chapeau,  ëcriTait  tantôt  le  nom  de  Chigi, 
.  Gmisi  oxiGkui;  nous  arons  maintenu  ces  rariantes  d'orthographe. 
i5.  Vojex  ci-dessus  la  note  a  de  la  lettre  IX. 

16.  Littré  ne  eite  que  deux  exemples  de  ce  mot  :  l'un  de  d'Os* 
sat,  l'autre  de  Voluire. 

17.  Banquier  à  Paris. 
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sur  lui  une  lettre  de  change  de  cmquante-hwit  mille 
deux  cents  livres.  Il  a  promis  de  Taequitter  ausaîtôl  et 
a  même  écrit  à  Lyon  à  M.  Mey,  daquel  vous  m'tfvez 
parléf  que  ladite  somme  étoit  prête  et  telle  autre  qu'il 
pourroitt  à  Tavenir,  tirer  sur  lui.  C*est  dont  je  vous 
assure  et  que,  quand  les  lettres  de  change  que  vous  tire* 
rez  seroient  de  cinquante  mille  éous^  elles. seront 
promptement  et  ponctuellement  acquittées.  C*est  pour- 
quoi n*épargiiez  rien,  quand, ce  ne  seroit  que  pour 
avancer  Taffaire  d'un  quart  d^heure. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  danger  de. faire  conaoltre 
doucement  au  Pape  que*  M.  le  duo  d'Qrléans  s^étonne 
qu'il  y  ait  le  moindre  t^tardement  à  la  promotion,  après 
les  instances  que  l'on  m'a  fait,  il  y  a  plus  d'un  an,  de 
me  nommer  sur  sa  simple  recommandation,  sans  la 
nomination  du  Roi.  Vous  voyex  qu'il  faut  traiter  cela 
fort  délicatement.  Peut-être  ne  seroit-il  pas  h  propos  de 
le  faire;  comme  vous  êtes  sur  les  lieux,  on  laisse  cela  à 
votre  disposition.     . 

Dans  une  des  lettres  que  je  vous  écris  sur  le  sujet  de 
l'abbé  de  Barclay,  je  coule  insensiblement  que  l'argent 
qui  est  séquestré  a  été  envoyé  pour  vous  en  servir  pour 
vous-même.  J'ai  cru  que  cela  étoit  nécessaire  pour  ôter 
les  pensées  que  l'on  pourroit  avoir  qu*il  ne  ftit  destiné 
à  d'autres  usages  que  vous  vous  imaginez  bien. 

Je  ne  vous  écris  point  de  nouvelles.  J'ai  vu  la  lettre 
de  M.  Joly^  qui  vous  mande  toutes  choses. 

Lei  troiâ  lignes  «uivantes  de  la  main  de  ReU  : 

Tai  dicté  toute  cette  lettre  qui  me  donne  un  grand 

i8.  Guj  JoljT,  conseiller  au  Châtelet,  l'auteur  des  Mémoires  si 
connus  sur  la  Fronde,  alors  secrétaire  du  Coadjuteur. 
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j^jj  mal  de  tète.  Je  vous  supplie  d'assurer  le  Père  Dom  du 
Put  de  mon  service  très-humble. 

Je  vous  ai  mandé  ci-dessus  que  je  vous  envoyois  une 
lettre  h  Tabbé  de  Barclay.  Lisez-la,  s*il  vous  platt,  et 
vous  la  lui  ferez  donner  ou  non,  selon  que  vous  le  juge- 
rez à  propos,  car,  comme  vous  avez  des  blancs-signës** 
de  moi,  vous  pouvez  iaire  telle  réponse  qu'il  vous 
plaira.  Vous  verrez  aussi  celle  que  Imbert**  lui  écrit, 
dont  vous  userez  de  la  même  manière.  Elle  est  ouverte 
aussi  bien  que  les  miennes. 

Souvenez-vous  aussi,  je  vous  prie,  de  faire  bien 
croire  à  Rome  que  [rargent],  qui  est  entre  les  mains  de 
M.  Géricot,  n'est  que  pour  les  dépenses  des  courriers 
et  pour  la  vôtre.  Prenez  aussi  garde  que  les  négocia- 
tions, que  vous  faites  avec  les  banquiers  de  Rome, 
soient  si  cachées  que  cela  ne  fasse  pas  paroitre  que  vous 
avez  tant  d'argent  à  donner.  Vous  savez  que  cela  au- 
roit  plusieurs  conséquences. 

Si  Ton  tire  quelque  lettre  de  change  fort  considérable, 
tâchez  d'en  donner  avis  auparavant. 


XIII 
A  Paris,  le  lo  novembre  i65i  *. 
J'avois  oublié,  dans  ma  dernière  lettre,  de  vous  dire 
que,  quoique  vous  deviez  toujours  parler  du  retour  du 
cardinal  Masarin  comme  d'une  chose  impossible  dans 

19.  Voyez  tome  III,  p.  176,  note  4«  et  tome  V,  p.  407,  note  6. 

%o.  Le  Talet  de  chambre  du  Coadjuteur,  dont  il  est  plut  d^une  fois 
question  dans  les  Mémoires  de  Guy  Joljr^^et,  qui  aida  si  habilement 
son  maître  à  sVchapper  du  château  de  Nantes.  Voyez  Mémoires 
de  Retz^  tome  IV,  p.  5i4t  la  note  6  qui  s'étend  de  cette  page  à 
la  p*  617;  Mémoire*  de  Guy  Joly^  collection  Petitot,  tomeXLVII, 
p.  167-168;  et  les  Mémoires  du  P.  Rapin,  tome  il,  p.  s3i. 

I .  Lettre  chiffrée. 
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«m  exécution,  il  ne  faut  pas  laisser  d^ajbuter  que,  s'il  '^.^ 
étoit  assez  fol  pour  le  vouloir  entreprendre,  il  seroit  de 
grande  conséquence  que  je  fusse  déjà  cardinal  pour 
ni*y  opposer  avec  plus  de  vigueur  et  de  considération. 
Il  est  de  plus  à  propos  d'insinuer  que,  bien  que  je  ne 
^ois  pas  dans  un  poste  si  peu  considérable  que,  selon  les 
apparences,  la  Cour  puisse  ni  doive  changer  de  senti- 
ment pour  nioi,  si  loutefms  cela  arrivoit  par  quelque 
acddent  inopiné  et  étrange,  comme  par  quelque  collu- 
sion de  M.  le  Prince  avec  le  cardinal  Mazarin,  il  seroit, 
en  quelque  façon,  honteux  au  Pape  d'avoir  été  aucune- 
ment la  cause  de  cela  par  la  longueur  qu'il  apporte  à 
faire  la  promotion;  il  lui  seroit,  pour  ainsi  dire,  hon- 
teux, après  les  témoignages  qu'il  a  donnés,  depuis  trois 
ans,  de  Tagrément'  qu'il  a  pour  ma  personne.  Vous  voyez 
que  toutes  ces  choses  sont  assez  délicates;  faites-les 
comme  vous  le  jugerez  le  plus  à  propos  sur  les  lieux. 

Ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaît,  de  faire  représenter, 
s'il  se  peut,  par  des  personnes  aifidées,  sans  affectation, 
que  l'on  est  sur  le  point  de  tenir  les  États  Généraux 
pour  lesquels  les  députés  commencent  à  marcher  è 
Tours';  qu'il  se  forme  une  grande  cabale  parmi  les  ec- 
clésiastiques pour  faire  déclarer  la  Chambre  ecclésias- 
tique Concile  national  ;  que,  dans  la  Cliambre  du  Tiers 
État,  on  se  prépare  à  remuer  la  question  qui  fut  com- 
battue par  le  cardinal  du  Perron^,  et  qu'il  est  ti*ès-im- 

s.  Au  êeoê  d'approbation. 

3.  Il  ne  fut  donne  aucune  suite  ace  projet.  La  Cour  redoutait  en- 
core plus  les  États  Gënéraux  que  le  Parlement  de  Paris.  Retz 
brode  sur  ce  thème  pour  effrayer  la  cour  de  Rome. 

4.  Le  cardinal  Jacques  Davy  du  Perron,  évoque  d'Évreux,  puis 
archevêque  de  Sens  et  grand  aumônier  de  France,  se  montra  tou- 
jours partisan  clëTOué  des  opinions  ultramontaiues,  et  c'est  pour 
cela  qu*il  obtint  le  chapeau  de  cardinal.  Aux  Etats  Généraux  de 
1614,  il  s'opposa  k  la  signature  du  formulaire  présente  par  les 
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portant  que  je  aoU  Cardinal  en  oe  temps  pour  soutenir 
avec  plus  d^effort  les  intérêts  de  Rome. 

Yineuil*  est  arrivé  de  la  part  de  M.  le  Prince^  qui  a 
apporté  une  lettre  à  Monsieur  qui  porte  des  justifications 
4e  sa  conduite,  et  qui  n  ouvre  aucun  moyen  d  aocom- 
modement^  ce  qui  est  trouvé  d'autant  plus  étrange  que 
Ton  sait  qu'en  Tétat  où  il  est,  qui  est  très-foible,  cette 
obstination  ne  vient  que  de  la  parole  qu'il  a  donnée  aux 
Espagnols»  qui  ne  s'y  fient  pourtant  que  médiocrement. 
Yineuit  a  fort  pressé  M.  le  duc  d'Qrléansd' écrire  à  Rome 
en  faveur  de  M.  le  prmoe  de  Gmti,  pour  un  chapeau 
extraordinaire,  ce  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  refusé  avec 
aigreur  et  avec  grand  témoignage  d'a£feotion  pour  moi. 

J'écris  une  lettre  à  M.  le  chevalier  Altieri*  sur  beau* 
coup  de  civilités  qu'il  a  (ait  à  Tabbé  de  Barclay  sur  ma 
nominadon,  par  une  lettre  que  ledit  abbé  m'a  envoyé. 
Faites-la  rendre  par  lui,  si  vous  êtes  en  état  de  cela  en- 
semble,  sinon  usez-en  comme  il  vous  plaira. 

Vous  avez  à  Rome  le  frère  de  M.  Qievalier,  chanoine 

dëputët  du  tif  rs,  portimt  qii*il  n*y  a  puiiMUice  eu  Mv^,  qu«ll« 
qu'elle  soit,  spirituelle  ou  temporelle,  qui  ait  auouu  droit  sur  U 
royaume  de  France  et  qui  puisse  dbpenser  ou  absoudre  les  su- 
jets de  l'obëissaBoe  qu'ils  doirent  au  soureraîn  légitime»  Les  deux 
autres  Ordcet  s'ëtant  ranges  à  Tavia  de  du  Perron,  TaiseiEblëe  se 
trouva  impuissante  à  rien  décider  sur  ce  point  important.  Voyec 
le  discours  de  du  Perron,  prononce  sur  ce  sujet,  le  a  janTier  i6i5, 
dans  le  Recueil,,,  de  tout  ce  qui  s*eU,.,  passé,,,  en  P Assemblée  gémérûU 
des  États  tenus  à  Paris  en  tannée  i6i4f  etc.,  par  messire  Florimond 
Rapine,  etc.  Paris,  au  Palais,  i65i.  In-4%  P*  >97  à  3^3.  Sans  aucun 
doute  le  Coadjnteur  de  Paris  avait  consulte  ce  Recueil^  qui  venait 
de  poiaitre  Tanuëe  même  où  il  écrirait  sa  lettre  à  Charrier. 

5.  Louis  Ardier,  sieur  de  Yineuil,  agent  très-actif  des  Princes. 
Voir  ce  qui  est  dit  de  ce  personnage  pages  5oo  et  suivantes  des 
Mémoires  de  la  Rochefoucauld^  édition  Hachette. 

6.  Martio  Altieri,  chevalier  d'Alcantara,  frère  d'Emîlio  Bona. 
Tenture  Altieri,  qui  devint  cardinal  le  ag  novembre  1669,  et  P<^P® 
sous  la  nom  de  Clément  X,  la  19  avril  1670. 
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deNotrtp-Dame^  qui  est  iinjipime  garçon  fort  vigoureux^ 
Si  vous  ne  voulez  pas  vous  donuer  la  peine  d*app<Mter  1a 
première  nouvelle  de  la  promotion»  si  elle  se  fait,  et  que 
TOUS  ne  soyez  pas  en  état  avec  Barclay,  [je  vous  prie]  de 
[la]  lui  laisser  porter,  s'il  le  souhaite  ;  vous  obligerez  son 
frère  et  Je  serai  bien  aise,  m*ayant  servi  en  quelque  ren- 
contre, que  vous  le  dépêchiez  vers  moi  pour  me  Tapporter* 
L^Ue  de  Ré  est  tout  à  fait  déclarée  pour  le  Roi  et 
tonte  la  haute  Guyenne,  qui  a  taillé  en  pièces  une  partie 
des  troupes  de  M.  Marsin«  Vannée  d'Espagne,  qui  étoit 
dans  la  rivière,  n'a  pas  voulu  obéir  à  M.  du  Daugnon*, 
qui  prétendoit  lui  commander  comme  vice-amiral  de 
France,  et  sur  cette  contestation,  jointe  à  quelque  man- 
que de  parole  de  M.  le  Piince,  elle  s'est  retirée  de  la 
rivière,  après  avoir  seulement  donné  quarante  mille  éCMS« 

Les  itm  lignes  sntrantet  de  la  main  da  Coadjiiteur  : 
Vous  ne  me  ferez  pas  dorénavant  la  guerre  d'être  pares- 
seux. Si  le  papier  ne  me  manquoit,  ma  lettre  seroit  encore 
plus  longue. 

XIV 

A  Paris,  ce  a4  novembre  i65i*. 
Pai  reçu  la  v&tre  du  3o*  du  passé,  à  laquelle  j'avois 

7.  Ce  chanoine  devint  grand  vicaire  du  cardinal  de  ReU,  ar* 
cbcrtque  de  Parité  sous  la  Froade  eccMtiattiqiM.  U  est  taurent 
qnertion  de  lui  dans  notre  tome  VI. 

8.  Loois  de  Foucault,  comte  Daugnon,  comme  Tëcrit  Reta  dans 
ses  Mémoires,  ou  mieux  du  Doignon,  comme  récrivent  Mbntglat 
et  Baltazar.  D  était  gouverneur  de  Brouage,  petit  port  de  la  basse 
Saintonge  (Charente-Inférieure).  Ce  port  avait  été  fortifié  par 
Charies  IX,  puis  par  Richelieu.  Voir  Mémoires  de  Mett^  tome  IV, 
p.  S,  BOle  7,  et  VJBistoire  de  la  guerre  de  Guyemne^  par  Baltaar, 
dernière  édition,  m-8*,  Bordeaux,  1876,  p.  14,  nota  3. 

I.  Lettre  chiffi^. 
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7J77  ^^  pleinement  satisfait,  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
lettres  de  Son  AUesse  Royale,  que  vous  m^»viez  de- 
mandé, que  pour  ce  qui  concerne  Géricot  et  l'abbé  de 
Barclay,  duquel  je  vous  prie  de  souffrir  les  impertinen- 
ces, autant  que  voUs  le  pourrez,  pour  Tameur  de  moi. 
S'il  continue,  après  ce  que  je  lui  ai  écrit  par  La  Violette*, 
il  Aiudra  le  lier,  je  n'y  sais  pas  d'autre  remède. 

J'ai  fait  aussi  en  sorte  que  voss  ayez  tout  le  crédit 
qui  se  pourra  du  sieur  Norli  par  le  moyen  de  son  coin- 
respondantb  Lyon,  M.  Mey,  duquel  vous  m'aviez  parlé. 
Pour  ce  qui  regarde  l'indifférence  .des  Espagnols  dom 
vous  m'écrivez,  je  l'avois  toujours  bien  prévue  et  je  1^ 
tiens  fort  «ssurée,  même  en  quelque  façon  de  concert 
avec  M.  le  Prince,  quoique  l'abbé  de  Barclay  m'ait 
écrit  que  leur  ambassadeur  presse*  fort  la  promotion, 
avant  son  départ  pour  la  Sicile.  Il  pourroit  bien  être 
qu'ils  seroient  bien  aises  de  témoigner  k  ceux  des  par- 
tisans de  M.  le  Prince,^  qui  sont  k  Rome,  quelque  es- 
pèce de  complaisance  extérieure  et  publique,  et  que 
pourtant,  dans  le  secret,  ils  ne  me  fussent  pas  tout  à 
fait  contraires,  leurs  véritables  intérêts  n'étant  point 
d'empêcher  ma  nomination  par  les  raisons  que  je  vous 
ai  déjà  mandé.  Je  crois  même  que  ceux  qui  leur  ont 
parlé  pour  moi  d'office  et  sans  que  je  m'en  sois  voulu 
mêler,  leur  ont  marqué  la  conduite  que  je  vous  dis,  a 
laquelle  ils  se  sont  déterminés,  non  pas  à  dessein  de 
me  «uuice,  mais  pour  donner  aux  partisans  de  M.  le 
Prince  toutes  les  apparences  nécessaires  pour  conser- 
ver l'étroite  union  qui  est  entre  eux.  Quoi  qu'il  en  soit, 

y  S.  Le  courrier  extraordmaine. 

3.  Le  Cuftdjuteur  a  peufc-étre  dicté.:  pressm;  mais  il  y  a  liieM 
presse  danft  le  chtlTre.  L^abbé  de  Barclay  veut  peut»étrc  aussi  dire 
par  là  que  TamhasfladeMr  <  presse  ibrt  la  prunotioii  a,  aTaat  de 
partir  pour  la  Sicile. 
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et  quand  même  lem*  véritable  dessein  seroit  de  rumer  '  ■■■■' 
mes  afiaires,  il  uy  a  pas  d'autres  mesures  à  prendre 
pour  l'intelligence  de  M.  le  bailli  de  Gondi  et  de  l'am- 
bassadeur de  Toscane,  qui  sont  leurs  amis  et  qui  fe- 
ront, à  mon  sens,  tout  leur  pouvoir  et  peut-être  assez 
pour  détourner  cet  orage.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
leur  en  ayez  déjà  communiqué,  si  vous  l'avez  jugé  né- 
cessaire. Cependant  je  continuerai  de  ma  part  à  pré- 
venir, autant  que  je  pourrai,  par  mes  amis,  le  mauvais 
eflet  que  pourroit  faire  cette  opposition. 

Je  suis  aussi  bien  surpris  que  vous  de  la  lenteur  du 
Pape,  après  les  bonnes  paroles  qu^il  m*a  fait  donner 
depuis  un  si  long  temps  par  les  lettres  du  cardinal  Pan- 
zirole^,  dont  vous  ne  parlerez  point,  si  vous  ne  le  jugez 
à  propos,  sans  nécessité,  et  si  ce  n'est  par  forme  de 
plainte,  à  lui-même,  et  en  cas  que  la  promotion  passftt 
Noël.  Si  vous  le  faitc^s,  il  faut  que  cette  plainte  paroisse 
plus  de  M.  le  duc  d'Orléans  que  de  moi. 

Je  ne  sais  pas  de  moyen  d'abréger  ces  longueurs  que 
par  les  pressantes  sollicitations  de  Son  Altesse  Royale, 
duquel  je  pourrai  peut-être  lui  envoyer*,  par  un  couf'* 
rier  extraordinaire,  encore  une  lettre  de  créance  en* 
tière,  à  ce  que  vous  lui  direz,  de  sa  part.  Si  je  le  fais, 
ce  même  courrier  vous  portera  la  créance  de  ce  que  vous 
aurez  à  lui  dire  et  vous  l'aurez  reçue  avant  celle-^i. 
Comme  je  n^y  suis  pas  tout  à  fait  déterminé,  n'en  soyez 

4.  Premier  secrétaire  d*Éut  du  pape  Innocent  X,  mort  le 
3  septembre  i65i.  Jean- Jacques  Panciroli,  fils  d'un  simple  arti- 
san, nommi^  Virgile,  et  de  Prudence  Alessia,  né  k  Rome  -en  jan- 
Tier  1587.  Il  fut  d*abord  nommé  patriarche  de  ConsUntinople, 
puis  nonce  en  Espagne,  et  créé  cardinal  le  i3  juillet  i643.  U  fut 
pendant  longtemps  ministre  secilëtaire  d'État  d'Innocent  X,  et 
montra  dans  ses  fonctions  autant  de  prudence  que  d'habileté 
Yo/ez  les  Mémoires  de  RetZy  tome  III,  p.  141,  note  7;  même 
tome,  p.  349«  note  7. 

5.  Au  Pape. 


Digitized  by 


Google 


46  CORRESPONDANCE    DIVERSE 

"  "  pourtant  pas  en  peine.  C'est  le  seul  biais,  a  mon  avis, 
pour  pénétrer  le  fond  des  intentions  du  Pape,  et  le  vé- 
ritable principe  de  cette  lenteur  qu'il  semble  affecter. 

J'écris  à  M.  Guisi,  ci-devant  nonce  h  Cologne,  et  à 
M.  le  marquis  del  Buffalo,  mais  je  n'ai  pas  jugé  qu'il 
fallût  prodiguer  les  lettres  de  Son  Altesse  Royale,  at- 
tendu même  ce  que  vous  me  mander  du  peu  d'affection 
que  la  Cour  de  Rome  a  pour  ce  marquis.  Vous  ferme- 
rez les  lettres  avant  que  de  les  donner. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  l'on  vous  conte  tant  de  fables 
des  forces  du  parti  des  Princes,  vu  le  peu  d*afiection 
qiù;  I*on  n  en  cette  Cour  pour  la  Franco,  mais  jv  vuiis 
assure  qu'il  n'y  n  rien  au  monde  qui  soit  plus  fabuleux 
et  plus  contraire  îi  la  venté.  Vous  verrez,  par  la  lec- 
ture de  ri  m  primé  ei^joint,  Fétat  pitoyable  de  leurs 
aflîiires,  après  la  levée  du  siège  de  Coîgnac,  qui  n*est 
pourtant  qu*une  méchante  bicoque,  et  vouîï  jugerez, 
aussi  bien  que  nous,  qu^avant  qu*il  soit  peu  ils  seront 
ren fermés  dans  les  murailles  de  Boiirdeaux  et  peut-être 
poussés  hors  la  Franee,  s'ils  ne  prennent  le  parti  de  la 
paix  que  M,  d*Orléans  tache  de  leur  procurer  plutôt  par 
pitié  et  par  la  connoissance  qu'il  a  de  leur  foiblesse  que 
par  inclination  pour  eux*.  Aussi  est-ce  en  cela  seul  que 
Sadite  Altesse  s'est  toujours  employée  cl  seulement  pour 

ù.  Voir  \ts  M^rmQÎrfs  de  lletz^  tome  IV,  \%,  iq,  t^iiion  Adoîphf* 
ïltrfçuîer.  «  Lr  plus  f^r^ml  capitaine  du  nicimicf  »ani  etcrpu'oii,  dit 
n«^tx^  oonnuL  on  pltitV^t  fit  connaître*  cJadj  toutes  Ici  occii&ions, 
qur  in  raidir  1#î  plus  iiéroïf|U(?  et  In  oapit^ittf  In  pliia  cilràordU 
Hftir?  np#(nilîciini*ntqn*nrrt?  diflicultef  Ir*  iifîiivHl<rs  it-nupr»  contre 
lé»  yjHIIc-».  1»  (Tome  IV,  p,  lo  rt  ti.)  «  Lp  prhicc  de  Coude,  tou- 
jotirt  inrintiblc^  jusqu'ici^  dît  de  fiou  tiàt6  !r  marquis  de  Moniclaï 
dûUîi  ses»  Mémoires ^  pip  iroiivoit  Int'H  emp*1fîh^  ;  il  n'oâoit  troir 
enne  devant  b  eomie  dllartoun,  t\m  Ir  hnltok  rn  loiite»  rcn- 
Gonirr^  ;  v\.  par  là  il  r  on  mit  lu  dtlft^rpiiY^e  qirH  y  nvoît  entre  eom- 
liiiltrr'  contre  le«  euiiriiii^  de  TELiil^  u  ta  t^te  di*  irnupcs  Aguerries, 
ou  de  tirer  Tc-pife  couttf    sou  Roi,    avec   de  uouvetles  lereçi  i|ul 
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raccommodeinent  des  arfiaires,  les  courriers  que  Ton  vous 
a  dit  allei^  des  uns  aux  autres,  n'étant  que  pour  cet  effet 
et  non  par  aucun  concert  ou  intelligence  avec  ce  parti. 

Depuis  la  nouvelle  de  CiMgnac,  Ton  a  appris  la  ré- 
duction des  tours  de  la  Rochelle,  et  que  plusieurs  sei- 
gneurs dont  on  deutoit  se  déclarent  pour  le  Roi  ouver- 
tement, entre  autres  le  marquis  de  Bourdeilles',  qui  a 
pris  les  commissions  de  Sa  Majesté,  comme  aussi 
M.  d'Arpajou*,  duquel  on  n*étoit  pas  tout  à  fait  assuré. 
D'Augnon*  s'est  retiré  dans  sa  place  ei  semble  se  vou- 
loir dégager  :  il  est  assurément  temps  après  la  soumis- 
sion de  la  Rochelle  et  les  déclarations,  en  faveur  du 
Roi,  des  iles  d'Oleron  et  de  Ré.  Enfin,  il  n'y  a  pas  un 
gentilhomme  dans  la  campagne  qui  ne  seconde  les 
aversions  mortelles  que  les  peuples  ont  pour  M.  le 
Prince.  Les  huguenots  ont  même  excommunié  ceux 
d*entre  eux  qui  prendroient  ce  parti,  dont  vous  ne  par- 
lerez point,  si  vous  ne  le  jugez  h  propos**. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que  le  retour  des  nièces  du 

s'enfujoienttout  d*abord.  »  (Édition  d'Amsterdam,  1717,  tome III, 
p.  »3o.) 

7.  François  Sicaire,  marquis  de  Bourdeilles  et  d'Axchiac,  séné- 
chal et  gouTemeur  du  Përigord.  H  était  frère  de  Claude  de  Bour- 
deilles, comte  de  Montrësor,  l'auteur  des  Mémoire*^  et  petit-neveu 
de  Pierre  de  Bourdeilles,  seigneur  de  Brantôme,  le  célèbre  chro- 
niqueur et  conteur.  Il  se  montra  hésitant  entre  le  parti  des  Princes 
et  la  cause  rojrale,  et  Condé  le  remplaça  comme  gouTcntetir  du 
Përigord  par  le  marquis  de  Cbanlot.  Voir  VHistoire  de  la  guerre 
de  Guyenne^  par  Baltazar,  édition  de  Bordeaux,  p.  a8. 

8.  Louis,  marquis  de  Sëyërac,  duc  d'Arpajon  et  non  d*Ârpa- 
jou,  lieutenant  gënëral.  U  mourut  la  même  annëe  que  Retz,  en 
1679.  La  variante  à*j4rpajou  est  probablement  une  erreur  de  Guj 
Joljr,  qui,  en  composant  la  lettre  chifirëe,  aura  mal  lu  la  minute. 

9.  Retx  ëcrit  Daugnon  sans  apostrophe,  dans  ses  Mémoires^  et 
Montglat  D" Oignon;  la  vëriuble  orthographe  est  du  Doiguon, 
conune  il  a  ëtë  dit  plus-  haut,  p.  43,  note  8. 

10.  Cette  partie  de  la  correspondance  de  Retz,  sur  cette  malheu- 
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Mancini  \  ce  sont  des  artifices  dont  on  se  sert  inutile- 
ment pour  échauffer  les  esprits. 

La  déclaration  contre  M.  le  Piînce  fut  portée  lundi 
dernier  au  Parlement,  et  Tony  délibère  présentement  ", 
quoiqu'elle  ne  soit  plus  de  conséquence  pour  les  affaires 
du  Rjoi,  tous  les  peuples  étant  fort  avertis  de  leur  de* 
voir,  et  s'y  mettant  avec  grande  joie  contre  M.  le 
Prince.  Bourdeaux  ponrroit  bien,  dans  peu,  fermer  les 
portes  à  son  gouverneur". 

M.  le  duc  d'Orléans  a,  je  crob,  paru  vouloir  reculer 
la  déclaration,  parce  qu'il  veut  que  l'on  croie  qu'il  veut 
faire  la  paix.  Il  a  proposé  au  Parlement  de  surseoir  la 
vérification  pendant  quinzaine,  dans  laquelle  il  promet 
d'accommoder  les  affaires,  et  vouloii  qu'on  délibérât 
sur  sa  proposition,  séparément  et  avant  toutes  choses.. 
Messieurs  ne  se  sont  pas  tous  trouvés  de  cet  avis;  il  a 
passé  de  trente^six  voix,  au  contraire,  qu'il  serpit  déli* 
béré  à  mardi  conjointement  sur  la  déclaration  et  sur  sa 
proposition.  C'est  une  marque  de  la  grande  aversion 
que  l'on  a  pour  M.  le  Prince,  qui  diminue  même  les 
complaisances  que  l'on  a  toujours  eu,  en  telles  occa- 
sions, et  que  l'on  doit  toujours  avoir  pour  les  volontés 
de  Monsieur  **. 

rente  campagne  de  M.  le  Prince  est  d'anUnt  plus  intéressante 
que,  dans  ses  Mémoires^  il  glisse  très-rapidement  sur  le  même 
snjei. 

II.  Voirie  Journal  ou  Histoire  du  temps  présent^  i65i,  p.  11$. 

19.  Retz  entend  par  ce  mot  de  gouverneur ^\e  grand Condë, qui, 
au  mois  de  mai  précèdent,  rerenu  tout-puissant  à  la  Cour,  arait 
ëtë  autorise  à  échanger  son  gouremement  de  Bourgogne  contre 
celui  de  Gujenne,  a  la  tète  duquel*ëtait  le  duc  d'Ëpemon. 

l3.  Journal  ou  Histoire  du  temps  présent^  p.  117. 
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i65i 


XV 

A  Paris,  le  a5  novembre  i65i*. 
Jb  vous  dépêche  ce  courrier  exprés  sur  les  appréhen- 
sions, que  Ton  a  ici,  de  quelque  retour  précipité  du 
cardinal  Mazarin.  Si  ces  avis  ne  sont  pas  véritables,  ce 
qui  est  mon  opinion,  ce  courrier  n*est  pas  inutile,  puis- 
que Tordre  de  M.  le  duc  d*Oriéans,  que  vous  recevrez 
par  lui,  peut  être  un  puissant  motif  au  Pape  pour  avan- 
cer la  promotion,  et,  s'ils  sont  vrais,  cet  envoi  est  absolu- 
ment nécessaire,  et  vous  en  voyez  les  raisons.  De  quel- 
que manière  que  soient  les  choses,  mon  sentiment  est, 
qu'aussitôt  cette  lettre  reçue,  vous  portiez  au  Pape  la 
lettre  de  créance  de  Son  Altesse  Royale,  lui  exposiez 
votre  ordre  et  vous  le  pressiez  de  hâter  la  promotion. 
Il  me  semble  que  vous  avez  beau  [champ*]  en  cet  en- 
droit de  lui  faire  connoitre  adroitement  que,  ne  m'étant 
particulièrement  engagé  à  recevoir  la  nomination  que 
sur  rhonneur  que  Sa  Sainteté  m'a  fait,  depuis  deux  ans, 
de  témoigner  publiquement  et  à  moi-même,  par  les  let- 
tres du  Panzirole,  qu'elle  la  désiroit,  il  me  seroit  assez 
rude  d'être  frustré  de  l'effet  après  une  déclaration  si 
publique,  et  que,  quoique  mon  mérite  soit  fort  com- 
mun, le  poste  où  je  suis  me  peut  faire  espéier  d'être 
traité  d'une  autre  manière  que  l'abbé  de  la  Rivière*. 

I.  Lettre  chi£frëe  ayec  ton  déchiflrement. 

9.  Retz  emploie  U  même  exprettion  plus  loin,  page  Sa.  Par 
eoBséquent,  le  mot  champ  a  été  omis  par  le  dëohiffreur,  qui  avoue 
fourent  avoir  commis  des  erreurs  et  des  omissions  dans  le  chiffre. 

3.  L'abbë  de  la  Ririère,  ancien  fayori  du  duc  d'Oriëans.  Pen- 
dant longtemps  le  cardinal  Mazarin  le  berça  de  Te^oir  du  cardi- 
nalat, se  joua  de  toutes  les  fiiçons  de  sa  crédulité  et  fit  révoquer 
brusquement  sa   nomination  lorsque  JtaX  décidée  l'arrestatioB 

RxTz.  Tin  4 
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Vous  pouvez  ensuite  lui  représenter,  et  de  la  part  de 
Son  Altesse  Royale,  et  comme  de  vous-même  pour  moi, 
que  les  États  Généraux  approchent,  dans  lesquels  on 
ne  manquera  pas  d^occasions  pour  servir  TÉglise  et  le 
Saint-Siège,  et  de  s*opposer  à  beaucoup  de  factions  et 
de  propositions  qui  se  préparent  sur  ce  sujet.  Je  crois 
que,  sur  ce  point,  vous  devez  représenter  les  services 
que  j*y  puis  rendre,  d^une  manière  qui  marque,  sans 
menace  et  avec  respect,  les  moyens  que  j^aurois  de 
faire  le  contraire  et  que  Tobligation  que  le  Pape  ac- 
querra sur  moi  ne  sera  pas  perdue,  ni  en  cette  occasion, 
ni  en  plusieurs  autres.  Vous  lui  marquerez  en  même 
temps  qu'il  est  difficile  que,  sans  la  dignité  de  Cardi- 
nal, je  puisse  juger  à  propos  pour  moi  de  me  brouiller, 
en  Tétat  où  je  suis  et  au  personnage  que  je  joue  dans 
les  affaires  de  France,  avec  la  chambre  du  Tiers  État 
qui,  indubitablement,  attaquera  Rome  par  les  proposi- 
tions qui  ont  déjà  été  faites  aux  autres  États.  Je  crois 
que,  en  présence  du  Pape,  vous  ne  pourrez  pas  aller 
plus  loin,  mais  il  me  semble  qu'il  ne  seroit  pas  mal  à 
propos  de  lui  faire  insinuer,  par  les  intelligences  que 


des  Princes,  arec  lesquels  la  Rinère  aTaîi  une  liaison  secrète. 
L*abbë  fut  expulsé  de  Paris  et  sa>  rërocation  signifiée  à  la  cour 
de  Rome.  Voir  ce  que  nous  avons  dît  de  cet  épisode  dans  notre 
ouvrage  intitulé  :  la  Cwrdimal  deMeU  et  Vafftùré  du  chapeau^  tome  I**. 
Dans  une  Maxarinade  intitulée  :  La  Conférence  du  Cm-dinal  avee 
le  Gazetier^  et  attribuée  à  Guy  Patin,  on  lit  ce  qui  suit  sur  le 
compte  de  Fabbé  :  c  Vous  devez  savoir  que  ce  nom  de  la  Ri- 
vière n'est  pas  celui  de  son  père  ni  de  sa  famille.  Son  père  éloit 
un  gagne-deniers  ou  chargeur  de  gros  bois  en  Grève,  qui  s*appe- 
loit  Barbier,  lequel,  par  raillerie  ou  mépris,  fut  nommé  La  Ri-> 
vière  par  ses  eamarades,  comme  on  appelle  un  laquais  La  Verdore 
ou  La  Rose.  Sa  naissance  vile  n*a  pas  été  suivie  d'une  meilleure 
éducation.  Il  n'j  a  point  de  collée  dans  l'Université  qui  ne  re- 
tentisse enoore  de  ses  friponneries,  et  toute  la  Cour  sait  par  quels 
•ervioes  il  a  mérité  les  bonnes  grâces  de  son  maître,  a 
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TOUS  aTez  à  Rome,  qu^en  Tétat  où  sont  les  affaires  de  ' 
France,  et  dans  la  considération  que  je  m*y  suis  acquis 
jusque-là,  je  ne  puis  pas  demeurer  indifi^rent  pour  mon 
propre  honneur,  et,  [afin  de]  ne  pas  déchoir,  il  est  juste 
que  je  me  soutienne  en  faisant  du  bien  ou  du  mal,  ce 
qui  dépend  du  traitement  que  je  recevrai.  Sur  ces  der* 
nières  lignes,  tous  devez  plutôt  vous  laisser  entendre 
que  vous  expliquer.  Comme  vous  avez  été  toujours  un 
très-grand  fourbe,  je  ne  fais  point  de  doute  que  vous  ne 
vous  démêliez  fort  bien  de  cette  commission. 

Vous  vous  souviendrez,  sur  ce  même  article,  de  mon- 
trer le  jansénisme  comme  une  chose  à  laquelle  le  res- 
sentiment me  peut  engager,  quoique  je  n'y  aie  pris  en-* 
oore  aucune  part. 

Je  pense  que  vous  voyez  l'importance  qu'il  y  a  de 
ne  pas  publier  à  Rome  le  sujet  de  l'envoi  de  ce  courrier, 
parce  que  voas  savez  bien  de  quelle  conséquence  il  est 
de  ne  rien  faire  qui  puisse  déplaire  à  la  Reine.  Vous 
apporterez  là-dessus  les  tempéraments  nécessaires  au 
pays  où  vous  êtes.  J'ai  pris  ici  mes  précautions,  autant 
qu'il  a  été  besoin  sur  ce  sujet,  et  je  vous  puis  dire  en 
vérité  que  je  n'ai  jamais  été  si  bien  à  la  Cour  que  j'y 
suis  présentement.  Pour  Monsieur,  vous  en  voyez  les 
témoignages,  qui  seront  plus  fréquents,  et  plus  positifs, 
s'il  en  est  de  besoin.  &pliquez-vous  de  l'ordre  que 
vous  avez  de  Son  Altesse  Royale  au  Pape  seul  et  deman- 
dez-lui le  secret  en  son  nom,  et  pour  la  considération 
de  son  service  et  pour  ne  pas  altérer  l'union  qui  doit 
être  entre  lui  et  la  Reine. 

Si  le  Pape  vous  demande,  après  votre  créaînce  expo- 
sée, ce  que  vous  croyez  en  votre  particulier  du  retour 
du  Mazarin,  vous  lui  direz  que  vous  ne  le  croyez  pas 
encore  si  proche,  mais  qu'il  se  forme  tous  les  jours  des 
dupositions  à  cela,  qui  ne  peuvent  être  véritablement 
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empêchées  que  par  moif  et  en  me  donnant  un  caractère 

pour  lui  résister  et  qui  retranche  dans  son  esprit  tous 
les  desseins  qu*il  peut  former  sur  ce  sujet  et  qui  com- 
mencent un  peu  trop  à  se  réveiller. 

A  cet  endroit  de  ma  lettre^  j*ai  reçu  la  vôtre  du  6*  du 
courant,  qui  me  fait  voir,  encore  plus  particulièrement 
que  les  autres,  Tincertitude  du  temps  de  la  promotion, 
et  qiH  me  marque,  par  conséquent,  la  néoesûté  de  la 
presser.  Vous  le  pouvez  faire  par  la  lettre  de  Son  Al"* 
tesse  Royale  que  je  vous  envoie,  qui  n'est  qu'une 
créance  pour  vpus  au  Pape,  et  de  laquelle,  par  consé- 
quent, vous  vous  pourrez  servir  à  quel  usage  il  vous 
plaira,  si  vous  voyez  qu'il  y  ait  apparence  de  pouvoir 
faire  faire  la  promotion  devant  Noël.  Vous  pouvez  ex- 
pliquer au  Pape  votre  créance  en  la  manière  que  Son 
Altesse  Royale  vous  marque  par  la  lettre  qu'il  vous 
écrit.  Si  vous  voyez  que  le  Pape  soit  absolument  résolu 
à  ne  la  pas  faire  devant  Noël,  vous  ne  devez  vous  servir, 
à  mon  sens,  de  ladite  lettre  de  Son  Altesse  Royale  au 
Pape  que  pour  faire  une  instance  pressante  et  pour  lui 
demander,  de  la  part  de  Son  Altesse  Royale,  une  expli- 
cation claire  et  nette  sur  le  temps  de  la  promotion,  les 
incertitudes  de  la  Cour  de  Rome  sur  ce  sujet  étant  si 
fort  contraires  à  mes  intérêts,  dans  l'état  présent  des 
ajffaires  de  la  France,  que  Son  Altesse  Royale  s'en 
trouve  extrêmement  embarrassée  et  'pour  le  public  et 
pour  ce  qui  me  regarde.  Vous  avez  beau  champ  en 
cette  matière,  que  vous  étendrez  selon  que  [vous]  le 
jugerez  à  propos  sur  les  lieux.  Je  vous  répète  encore 
que  vous  ne  devez  pas  porter  au  Pape  ce  que  Son  Al- 
tesse Royale  vous  mande  sur  le  cardinal  Mazarin,  que 
dans  le  temps  où  vous  verrez  le  Pape  irrésolu  et  balan- 
çant; de  sorte  que,  s'il  étoit  absolument  déterminé  à  ne 
pas  faire  la  promotion  devant  Noël,  il  seroit  plus  à  pro- 
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pos  de  ne  lui  parier  de  cela  qu^après  le  premier  jour  de 
Tan,  qui  est  le  temps  le  plus  proche  de  faire  faire  la 
promotion,  en  cas  qu*il  ne  la  fasse  pas  devant  Noël. 
Enfin,  servez-vous  de  ce  moyen  dans  le  temps  que  vous 
croirez  qu'il  pourra  porter  coup  et  ne  Tempk^ez  pas 
devant  ce  moment-là,  et  surtout  prenez  votre  résolution 
selon  que  vous  voyez  les  choses  sur  les  lieux;  car,  moi 
qui  n'y  suis  pas,  je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  de  péril  de  fiiire 
parottre  au  Pape  que  le  cardinal  Mazarin  soit  en  état  de 
revenir.  Prenez  votre  parti  sur  cette  matière,  comme 
vous  le  jugerez  plus  à  propos;  c'est  un  moyen  que  j'ai 
cru  vous  devoir  mettre  en  main  pour  vous  en  servir  au- 
tant qu'il  vous  plaira.  Vous  voyez  qu'il  est  délicat,  mais 
TOUS  êtes  prudent,  politique  et  sage.  J'ai  cru  qu'il  pou- 
voit  être  de  si  grande  conséquence,  en  de  certains  mo- 
ments, que  c'est  ce  qui  m'a  obligé  de  vous  dépécher  ce 
oottrrier  exprès. 

J'ai  eu  avis  par  un  de  mes  amis  que  M.  Ghizi  a  té- 
moigné quelque  bonne  volonté  pour  moi.  Je  lui  écris 
une  lettre  de  compliment  à  laquelle  vous  mettrez  la 
sttscription  comme  il  vous  plaira.  Par  ce  même  avis,  on 
m'a  témoigné  qu'il  ne  s'éloigneroit  pas  de  quelque  gra- 
tification pour  me  servir.  Ouvrez  les  yeux  là-dessus  et 
fort  délicatement,  car  c'est  un  homme  fort  estimé,  et, 
par  cette  raison,  ce  que  l'on  me  mande  sur  ce  sujet  m'a 
surpris.  Vous  avez  vu  par  La  Violette  ce  que  j'ai  fait 
pour  de  l'argent;  sur  quoi  je  ne  puis  m'empécher  de 
vous  dire  que  vous  ne  soyez  pas  si  fat^  qu'à  l'ordinaire 
et  que,  sans  raillerie,  vous  me  désobligerez  sensible- 
ment si  vous  ne  vous  servez  de  ce  qui  est  à  moi  comme 
du  vôtre  propre. 

récrivis  hier  par  l'ordinaire  à  M.  le  marquis  del 

4*  Dans  le  sens  de  sot. 
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BuffSdo  et  k  M.  Ghizi.  Vous  n*aurez  que  faire  de  don- 
ner ces  lettres  parce  qae  vous  aurez  celles-ci  aupara- 
vant, qui  sont  la  même  chose.  J'écris  aussi  h  M.  le  car- 
dinal Pamphilio*  et  à  M.  rAmbassadeur.Yous  fermerez 
les  lettres  et  les  rendrez^  s*ii  vous  plait. 

Je  n'écris  pas  par  cette  voie  au  Pape,  parce  qu'il  est 
trois  heures  du  matin  et  que  je  n'écris  tout  à  fait  si  bien 
en  italien  qu'en  françois,  et  que,  de  plus,  vous  êtes  un 
rêveur  de  me  demander  des  lettres,  puisque  vous  avez 
des  blancs«-signés  de  quoi  en  faire  de  plus  éloquentes 
que  moi,  vous  qui  êtes  frais  émoulu  et  véritablement 
Fiorentino. 

Pour  Barclay,  je  crois  que  si,  à  l'arrivée  de  La  Vio- 
lette*, il  n'est  pas  devenu  sage  et  vous  content,  vous 
êtes  tous  deux  fols. 

J'espère  que  cette  lettre  pourra,  en  quelque  manière, 
contenter  votre  curiosité.  Je  suis  bien  fâché  que,  dans 
l'humeur  où  vous  êtes  de  les  trouver  toutes  trop  cour- 
tes, elle  ne  soit  écrite  d'un  chiffre  encore  plus  long  et 
plus  diiH€ik\ 

Je  ne  puis  m  empêcher  de  vous  prier  encore  de  faire 
sentir  h  Rome,  si  vous  le  jugez  il  propos,  et  fort  adroi- 
lementf  que  je  ne  suis  pas  homme  à  traiter  comme 
Tabbé  de  ta  llivière,  et  que  si  les  longueurs  de  la  Cour 
de  Kome  m^e m p échoient  d'être  Cardinal,  par  quelque 
changement  qui  pourroît  arriver  en  celle  de  France»  je 
serois  obligé  de  me  relever  aux  dépens  du  caitUnalat, 

5,  Qiniîllo  A^valii,  imcîen  avocat  cousktoHal  et  OAcien  olerc  de 
chambre  dlunuceat  X^  qui  le  nommcirnrdmal  et  l'ftdciptji,  lûrtqiiç 
ion  neveu  ïe  cordmnl  Camiïto  P&uJîU  se  démit  dç  là  poitq^re  pt>iir 
épouier  1a  priacvàAc  de  Rossano.  A  parlir  de  ce  momcut,  A^laUt 
fut  créé  eardlnfll- neveu,  quoiqu'il  ne  fût  potni  pnj-rntdu  Papt^  et 
il  prît  le  nom  de  PanflUo  par  suite  de  (ou  adoptiofi.  Voyea  les 
3lêm0irti  de  Retz^^  lome  V,  p»  16,  noie  S. 

G.  ÎjC  courrier  extrAordinairc, 
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ce  qm  n*est  pas  diffiotle  à  un  archevêque  de  Parift  de 
mon  humew. 

Prenez  du  càté  de  Florence  toutes  les  précautions 
qui  vous. seront  nécessaires  pour  ce  qui  toàohe  TEs* 
pagne.  M.  le  bailli  Gondi  peut  adroitement  fiedre 
connoltre  à  leurs  ministres  que  j*ai  beaucoup  de  pas« 
sion  pour  la  paix  et  que,  sans  comparaison  d*un  pauvre 
gentilhomme  à  un  grand  prince,  j'ai  plus  de  foi,  plus 
de  fermeté  et  plus  de  mémoire  des  obligations  que 
M.  le  Prince. 

Outre  les  exprès,  on  n'a  pas  manqué  un  ordinaire  de 
vous  écrire  depuis  votre  départ. 

Afin  que  vous  soyez  moins  en  peine,  je  vous  dis  en- 
core que  j*ai  lieu  de  croire  que  le  cardinal  Mazarin  ne 
sera  pas  si  fol  que  de  revenir,  au  moins  de  quelque 
temps  assez  considérable  ;  j*ai  des  lumières  assez  oer* 
taines  de  cela. 

Malgré  tous  vos  nouvellans^  de  Rome,  les  affaires  de 
M.  le  Prince  sont  fort  décousues;  vous  verrez,  par  Tim- 
primé  ci-joint,  qu'il  n'a  tantôt  plus  de  ressouree;  de^ 
puis  lequel  on  a  reçu  nouvelles  de  la  reddition  de  toutes 
les  tours  de  la  Rodielle,  de  la  déclaration  pour  le  Roi 
du  marquis  de  Bourdeilles  et  de  M.  d'Arpajou*,  que  Ton 
avoit  soupçonnés  être  de  son  parti.  Vous  avez  su  ci- 
devant  que  ses  amis  ont  été  heureusement  chassés  de 
la  Provence,  que  Ton  a  donné  arrêt  contre  lui  au  Parle- 
ment de  Languedoc,  et,  quoi  que  Ton  vous  publie,  il  est 
généralement  haï  de  tous  les  peuples,  et  aucune  pro- 


7.  Ou  no9€lUms^  comme  Retz  Ta  dit  ailleurs.  Voyez  tome  Vil, 
p.  3za,  note  7.  C'est  la  transcription  de  l'iulien,  iu>ve/^<e,  nou- 
velliste :  «  Noçellante  et  novellatore^  raconteur  de  contes;  novellart^ 
conter  des  eontes  ou  histoires  fmbuUuses,  »  (Avr.  Ouddi,  Msehêrekês 
itmlUmus,  1643.) 

8.  Lises  d*Arpajon. 
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vince  en  France  ne  branle  pour  ses  intérêts.  Les  Bour* 
delois  pourroient  bien  même  lui  fermer  les  portes.  Quoi 
que  ses  émissaires  publient,  leurs  bruits  sur  le  retour 
du  Mazarin,  de  ses  nièces  et  de  son  neveu,  sont  très- 
feux;  et,  pour  M.  d^Orléans,  vous  voyez  par  ce  qu'il 
fait  pour  moi,  qu'il  n'est  pas  dans  les  intérêts  de  M.  le 
Prince.  Il  a  déclaré,  depuis  deux  jours,  en  plein  Ploie- 
ment, désapprouver  sa  conduite,  en  faisant  renouveler 
l'arrêt  rendu  contre  ceux  qui  prendroient  les  armes 
contre  le  Roi  et  pour  lui.  Il  est  vrai  que  Son  Altesse 
souhaite  la  paix,  qui  est  le  vœu  de  tous  les  gens  de 
bien,  et,  pour  cet  effet,  dans  la  dernière  assemblée  du 
Parlement,  où  Ton  apporta  la  déclaration  contre  M.  le 
Prince,  il  demanda  que,  devant  que  d'y  délibérer,  on 
lui  accordât  quinze  jours  pour  forcer  M.  le  Prince  à 
rentrer  dans  son  devoir.  Le  Parlement  refusa  cette  pro- 
position et  résolut  de  délibérer  mardi  sur  la  dédaration. 
Cet  avis  passa  de  plus  de  quarante  voix*.  Monsieur  a 
envoyé  à  la  Cour  en  diligence  pour  supplier  le  Roi  de 
donner  ces  quinze  jours  et  pour  assurer  en  même  temps 
Sa  Majesté  qu'il  ne  se  sépareroit  jamais  de  ses  intérêts 
et  qu'il  seroit  le  plus  mortel  ennemi  de  M.  le  Prince 
s'il  ne  revenoit  à  son  devoir  dans  ledit  temps.  Vous 
voyez  par  là  les  sentiments  de  Monsieur  et  la  foiblesse 
du  parti  des  Princes. 

U  est  cinq  heures  du  matin  et  je  travaille  depuis  six 
heures  du  soir;  excusez  les  fautes  du  chiffre  et  de  l'écri- 
ture. L'ordinaire  d'hier  vous  porte  encore  plus  de  non* 
velles  qu'il  n'y  en  a  ici. 

Post'Scriptum  de  Guy  Joly  : 

Le  secrétaire  est  votre  très-humble  serviteur.  Il  prie 

9.  Voir  les  procès-rerbanx  des  sëances  da  Pariemeat  des  i3  et 
94  norembre  dans  le  Journal  ou  Histoire  du  temps  présent^  p.  m 
à  ia4. 
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Dieu  que  le  Pape  donne  bientôt  des  mdulgences  plé- 
nières  à  YOtre  épaule'** 

Depuis  la  lettre  éoritef  on  a  fait  rayer  ce  que  vous  j 
▼oyez. 
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XVI 

A  Paris,  le  27  novembre  i65i^ 
M.  LB  Nonce*  écrira  par  cet  ordinaire  sur  les  États 
Généraux  et  sur  le  bien  ou  le  mal  que  je  puis  faire  pour 
Tintérèt  de  Rome,  et  fera  voir  comme  il  est  assez  diflS- 
die  que  je  me  puisse  résoudre,  sans  être  cardinal,  à  me 
brouiller  avec  la  Chambre  de  TÉglise,  ni  même  avec 
celle  du  Tiers  État,  les  affaires  de  la  France  et  celles  de 
ma  fortune  étant  présentement  ii  tel  point,  qu*à  moins 
que  de  vouloir  déchoir,  ce  que  je  ne  puis  me  conseiller 
k  moi-même,  il  faut  que  je  sois  cardinal  ou  chef  de 
parti,  et  vous  pouvez  croire  que  cette  dernière  qualité 
oblige  ceux  qui  sont  dans  les  États  à  ne  se  brouiller 
avec  personne.  Il  faut  traiter  cela  fort  délicatement, 

10.  Il  parait  que  Tabbé  Charrier  éuit  rhumatisant. 

I .  Lettre  chiffVée.  Il  n'en  exisu  malheareusement  qu'une  partie  ; 
mait,  ^râee  à  un  déchiffrement  de  Fabbë  Charrier,  noua  aroni  pu 
eombler  en  partie  cette  lacune. 

a.  Le  nonce  en  France  était  alors  Jïieolas^Bagni;  il  était  fils  du 
marquis  de  Mont^>ello  et  de  Laure  Colonna.  Il  arait  été  enrojé 
en  France  en  qualité  de  nonce,  en  1647,  et  y  resu  jusqu'en  i656. 
L*année  suivante  il  (ut  nommé  cardinal.  Il  avait  été  marié  à  Théo« 
dora  de  Gonzague  et,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  était  entré 
dans  les  ordres.  Il  était  né  en  i584  près  de  Rimini;  par  consé* 
quent,  il  avait  environ  soixante-huit  ans  au  moment  où  le  Coad- 
jnteur  parle  de  lui.  Il  est  souvent  question  de  Bagni  dans  le 
tome  IV  des  Mémoires  de  MeU.  Voyez  notamment  la  visite  que 
loi  fit  le  nonce  lorsqu'il  était  prisonnier  à  Yincennes  (tome  IV, 
P*  479  €t  suivantes). 
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-  parce  que  si  cela,  d*im  côté^  peut  faire  peur  à  Romey  de 
Tautre,  il  peut  faire  espérer  que  je  soutiendrai  toujours, 
si  je  n^étois  pas  cardinal,  une  faoûon  dans  le  royaume, 
qui  peut-être  ne  déplairoit  pas  à  beaucoup  de  gens  au 
pays  où  vous  êtes.  Yous-y  mettrez  le  tempérament  né- 
cessaire; je  m'en  remets  bien  à  vous. 

Les  affaires  de  M.  le  Prince  sont  en  très-mauvais  état. 
L'île  de  Ré  s*est  révoltée  contre  d'Augnon*;  la  Rochelle 
a  reçu  M.  d'Estissac\  que  le  Roi  lui  a  envoyé;  les 
tours  sont  sur  le  point  de  se  rendre;  M.  le  comte 
d'Haroourt  marche  droit  à  M.  le  Prince  avec  les  meil- 
leures troupes  du  monde;  M.  le  Prince  n*en  a  que  de 
très-mauvaises  et  en  petit  nombre.  Enfin  il  est  en  si 
nuittvais  état  que  Ton  appréhende  qu'il  ne  s'accommode 
avec  le  Mazarin.  Ce  n'est  pas  que  mon  sentiment  soit 
tel,  et  je  crois  avoir  des  lumières  contraires  à  cela,  mais, 
si  vous  le  jugez  à  propos,  je  m'imagine  qu'il  pourroit 
être  bon  d'en  inspirer  quelque  pensée  au  Pape  et  de 
lui  fidre  voir,  si  cela  arrivoit,  dans  la  résolution  où  je 
suis  de  ne  pas  consentir  à  son  retour,  [que]  ce  change- 
ment pourroit  troubler  ma  nomination,  ce  que  je  ne 
doute  point  qui  ne  lui  fût  désagréable  et  par  la  bonté 
qu'il  me  témoigne  et  par  la  douleur  qu'il  auroit  d'avoir 
contribué  par  sa  longueur  à  la  révocation  d'une  chose 
que  je  n'ai  particulièrement  acceptée  que  sur  les  paroles 

3.  Louif  de  Foucault,  comte  du  Doignon,  dont  il  a  été  question 
plut  haut,  c  Le  comte  du  Doignon,  dit  Bakazar,  ne  te  crojant 
plut  aMuré  dana  Brouage  et  File  d*01ëron  (dont  il  était  gouTer- 
neur),  ni  ailleurt,  après  qu*ii  eut  reçu  de  grandes  sommes  d'ar* 
gent  d'Espagne,  traiu  arec  le  Roi,  qui  le  fit  maréchal  de  France, 
en  lui  remettant  ses  places  ;  ce  qui  porta  grand  préjudice  au  parti 
des  Princes,  s  (Histoire  de  la  guerre  de  Guyenme^  édition  de  Bor- 
deaux, publiée  par  Charies  Barry,  p.  zoi.) 

4.  Benjamin  de  la  Rochefoucauld,  marquis  d'Estissac,  oncle  de 
Tauteur  des  Mamimes.  Voir  ce  que  dit  de  lui  son  nereu  dans  ses 
Mémoires^  p.  3i3et3i4  de  Fédition  Hachette. 
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que  le  Pape  iii*a  donné,  depuis  deux  ans^  par  PanziroL»,  ' 
de  la  souliaiter  avec  ardeur;  et  il  est  vrai  qu^il  en  a  sii 
hautement  publié  son  désir  et  à  tant  de  gens,  que  l'on 
commence  à  s'étonner  fort  ici  comme  la  chose  n  est  pas 
déjk  faite. 

Je  vous  vas  mander  une  chose  qu'U  est  important 
que  vous  teniez  secrète  et  que  même  vous  désavouerez 
si  vous  en  entendez  parler.  Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  soit 
véritable  et  ménie  publique  ici  et  avérée;  mais  comme 
c*est  un  assassinat  en  ma  personne,  je  crois  qu'il  ne  £ittt 
pas  l'avouer  k  Rome,  de  peur  que  le  Pape  n'appréhende 
de  donner  la  pourpre  à  un  homme  qui  courroit  fortune 
de  l'ensanglanter.  En  voici  l'histoire  pour  vous  seul. 
L'entreprise  a  été  faite  par  Gourville*,  que  vous  con« 
noissez  pour  valet  et  confident  de  M.  de  la  Rochefou- 

5.  Il  s'agit  de  la  UntatiTe  d'ealèTemeiit  sur  la  personne  du 
Coadjuteor,  ordonnée  par  M.  le  Prince,  et  qui  fut  poursuivie  sans 
snccès  par  Gourrille  et  autres  hommes  de  main  appartenant  à 
G>ndë  et  au  duc  de  la  Rochefoucauld.  Voir  ce  qu'en  ont  dit  : 
Aeti  dans  ses  Hémoirts  (édition  Adolphe  Régnier),  tome  IV,  p.  99 
et  suiTantes  ;  Gourville,  le  principal  acteur,  qni  en  parle  très-Ion- 
gnement  dans  ses  Mémoires^  édition  de  Paris,  1714*  P-  47  ^t  sui- 
vantes; et  aussi  la  Rochefoucauld,  c  Gourville,  est-il  dit  dans  une 
noie  de  l'édition  des  Mémoires  de  la  Boehefhmeamld^  publiée  dans 
la  CoUeetiom  des  gramds  éenvmiiu^  GourviUe  ne  parijB  pas  de  ce  pro- 
jet d'attenter  à  la  liberté  du  Coadjuteur,  mais  raconte,  au  con- 
traire (p.  i5o  et  i5z),  celni  qu'on  avoit  formé  de  l'arrêter  lui* 
même,  a  (Mémoires  de  la  Boehefomcauld^  édkion  Hachette,  p.  307, 
note  5.)  Or,  Gourville  dit  fort  expressément  dans  ses  Mémoires^  édi- 
tion de  1714*  tome,!**,  p.  47*  <iue  ce  f«t  hii  qui  proposa  à  M.  le 
Prince  d'enlever  le  Coadjuteur  et  de  le  conduire  à  Damvillers  \ 
que  le  Prince,  ajant  accepté  sa  proposition,  lui  confia  le  soin  de 
l'exéeuter  avec  des  hommes  de  la  compagnie  de  cavalerie  de  Dam- 
villers; puis  il  entre  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  les 
deux  tentatives  qu'il  fit  lui-même  pour  s'emparer  de  la  personne 
du  Coadjuteur,  et  qui  toutes  deux  forent  infructueuses.  Voir 
Mémoires  de  Gourville^  première  édition,  17941  tome  I**,  delà  p.  47 
à  la  p.  63.  Toutes  les  antres  éditions  reproduisent  le  même  bâu 
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oauld,  qui  est  venu  ici  sous  prétexte  d^apporter  à  M.  le 
due  d'Orléans  une  lettre  de  M.  le  Prince,  mais,  dans  la 
Térité,  pour  exécuter  ce  dessein.  Il  aveit  associé  avec 
lui  le  major  de  Damvillers,  nommé  La  Roche,  ancien* 
domestique  de  la  Rochefoucauld,  qui  est  présentement 
à  la  Bastille  et  confesse  qu'il  est  venu  en  cette  ville  sur 
les  lettres  dudit  Gourville,  non  pas,  à  la  vérité,  pour 
m'assassiner,  mais  pour  m*enlever,  ce  que  lui  et  ledit 
Gourville  avoient  essayé  de  faire  avec  plusieurs  autres, 
tous  dotnestiques  de  la  Rochefoucauld,  qu'il  nomme, 
un  jour  de  dimanche,  étant  montés  à  cheval  à  cet  effet, 
sur  les  sept  heures  du  soir,  et  7  ayant  demeuré  jusques 
à  onze  envers,  sous  l'arcade  qui  est  au  bout  de  la  rue 
de  rhètel  de  Chevreuse^,  où  ils  savoient  que  j'étois,  et 
les  autres  au  bout  de  la  rue  de  l'hôtel  de  Longueville*, 
sur  l'eau.  Il  avoue  que,  si  je  fusse  passé,  j'eusse  été 
enlevé;  mais,  par  bonheur,  ayant  rencontré  Mme  de 
Rhodes  chez  elle,  je  revins  par  le  pont  Notre-Dame,  et 
ainsi  je  me  sauvai  comme  par  miracle.  Mon  carrosse  a 
été  suivi  huit  jours,  et,  le  mardi,  je  pensai  encore  être 
attrapé  dans  le  Marais.  Enfin  l'affaire  s'est  découverte 
et  on  a  fait  arrêter  La  Roque*  et  deux  de  ses  valets, 

6.  La  lettre  originale  ehiffirëe  finit  à  ce  mot  «  ancien  »  ;  la  fin  efV 
perdue.  La  suite  que  nout  donnons  est  prise  sur  une  copie  dë« 
chiiiTëe  par  Fabb^  Charrier. 

7.  L*hAtel  de  Cherreuse,  situ^  alors  rue  Saint^Domiaique,  entre 
les  rues  du  Bao  et  Saint-Guillaume,  n*a  cessé  d'appartenir  à  la 
famille  de  ChcTreuse  et  de  Luynes.  Il  avait  été  construit  par  Le 
Muet  en  i65o,  pour  la  duchesse  de  Chcrreuse.  Aujourd'hui  il  a 
été  coupé  en  partie  par  le  houlerard  Saint-Germain. 

8.  Il  était  situé  rue  Saint-Thomas  du  Louvre  et  sur  la  rue 
Saint-Nicaise.  U  avait  appartenu,  avant  d'être  la  propriété  des 
Longueville,  aux  iamiUes  de  la  Vieuville,  de  Lujnes,  de^Che- 
vreuse  et  d'Épernoa.  Son  emplacement  est  aujourd'hui  occupé 
par  le  square  du  Carrousel. 

9.  La  Âoche-Courbom,  d'après  les  Mémoires  de  Guy  Joly,  Rets, 
dans  ses  MÊémoires^  tome  IV,  p.  29,  le  nomme  la  Meckê^Coehom. 
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qui  parlent  aussi  bien  que  lui,  excepté  qu'ib  ne  me 
nomment  pas  et  que  lui  me  nomme  formellement. 
J*aurai  des  preuves,  non-seulement  de  Tenlèvement, 
mais  même  de  l'assassinat. 

Faites  votre  intelligence  très-étroite  avec  M.  le  bailli 
de  Gondi.  Je  lui  ai  écrit  que  c^étoit  vous  qui  aviez  ma 
confiance  entière.  Votre  ami  Longueîl  a  fait  lettre  à 
lettre  ••.... 


i65i 


XVII 

A  Paris,  le  i*'  décembre  i65i  ^ 
Jb  n^ai  pas  grande  chose  à  vous  mander  par  cet  ordi- 
naire; la  déclaration  contre  M.  le  Prince  sera  demain 
portée  au  Parlement,  et  sera  vérifiée  certainement  sans 
contredit,  tous  ceux  qui  y  avoient  fait  jusques  ici  quel* 
que  diflSculté  avouant  qu'il  abuse  trop  du  temps  qu'on 
lui  a  donné,  et  même  Son  Altesse  Royale  ayant  dit  au- 
jourd'hui dans  le  Parlement  qu'il  abhorre  sa  conduite. 
Le  parti  de  M.  le  Prince  s'affoiblit  tous  les  jours,  mais 
toutes  nos  prospérités  n'empêchent  pas  que  les  affaires 
de  La  Cour  ne  soient  dans  une  incertitude  étrange,  et 
que  je  ne  puisse  craindre  avec  raison  les  révolutions  qui 
ne  0ont  que  trop  ordinaires.  On  appréhende  même  de 
temps  en  temps  que  M.  le  Prince  ne  se  raccommode 
avec  le  Mazarin.  Cela  et  mille  autres  choses  qui  peu- 
vent arriver  par  la  longueur  du  temps  font  que  je  suis 
d'avis  qu'au  nom  de  M.  le  duc  d'Orléans,  duquel  vous 
vous  pouvez  servir  par  toutes  les  créances  qu'il  vous  a 
envoyées,  et  au  mien,  vous  fassiez  expliquer  le  Pape  le 

lo.  L'abbé  Chairier  n'ayant  traduit  qae  la  partie  chiffrée,  la  fin 
de  la  lettre  manque  dans  ta  copie,  de  même  qne  dans  l'onginal. 
I.  Lettre  chil&ée. 
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plus  fietlement  quHl  se  pourra,  et  que  vous  hii  repré* 
sentiez  que,  si  par  quelques  raisons,  dans  lesquelles 
vous  n^entrerez  pas  par  respeet,  il  est  obligé  de  ne  pas 
faire  la  promotion,  au  moins  il  ne  me  doit  pas  refuser 
la  gi4ce  de  ne  me  pas  amuser  dans  des  temps  oh  il 
m'est  important  de  ne  pas  prendre  de  firasses  mesures. 
Je  ne  vous  marque  que  ce  plan  sur  lequel  vous  voyez 
bien  ce  qui  se  peut  dire.  Il  est  important,  à  mon  sens, 
de  n*y  rien  omettre. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  mon  frère*  que  j'ai  ouverte. 

Je  ne  vous  [dis]  presque  rien  par  cet  ordinaire,  parce 
que  je  vous  écris  toutes  choses  au  long  par  le  courrier 
extraordinaire,  que  je  vous  dépéchai  samedi  dernier,  qui 
vous  porte  des  lettres  de  M.  le  due  d'Orléans  avec  des 
instances  tout  à  fait  pressantes  pour  faire  expliquer  le 
Pape.  J'ai  répondu,  par  la  même  voie,  à  vos  lettres  du 
6*  du  mois  passé,  qui  sont  les  dernières  que  j'ai  reçu 
de  vous. 


XVIII 

Paris,  le  8*  décembre  i65rS 
Vous  êtes  un  viédase*,  Monsieur  l'^bé,  e'est  la  plus 
fraîche  nouvelle  que  je  vous  puisse  mander  de  Paris. 

1.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  ReU. 
î.  Lettre  diiffrée. 

1.  Ce  mot,  d'après  Pierre  Riohelet,  dans  «on  NoHPtmu  Dietlam^ 
noire  framçoU,  édition  de  Genève,  1680,  était  prît  en  deux  sens  au 
dix-septième  siècle,  l'un  très-libre  et  signifiant  €uim  mentula;  et  il 
cite  à  Tappui  ces  vers  de  Saint-Amant,  qui  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  : 

....  Adorable  Priape, 
Qui  plot  majettaeax  qu'on  empeccnr  romain, 
Portet,  an  lien  de  sceptre,  un  \dedase  à  la  main. 

Dans  l'autre  sens,  il  voulait  dire  /al,  et  l'on  s'en  servait  comme 
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La  seconde  est  que  la  déclaration  contre  M.  le  Prince^  - 
que  Ton  vous  envoie,  a  passé  presque  d'une  voix'. 

Vous  verrez  ausR  les  nomelles  de  la  Kociielle;  de- 
puis lequel  temps.  M*  le  comte  d^Harcourt,  après  avoir 
joint  les  troupes^  s'est  avancé  droit  à  M,  le  Prince,  Les 
deux  armées  ont  élé  en  présence  un  jour  entier,  sé- 
parées seulement  d'un  marais.  Le  lendemain,  M.  le 
Prince  s'est  retiré^  a  repassé  la  rivière  \  et  Ton  croit 
qu'il  se  soit  mis  sous  les  murailles  de  Xaintes.  Le  comte 
d'Hareourt  ne  lui  donne  point  de  reJàchef  et  est  allé 
passer  à  Cognac  pour  le  suivre.  L'armée  d'Unlie  marche 
cependant  droit  à  Bourdeau:t  par  la  haute  Gujennc*. 
Elle  étoit  de  trois  mille  hommes,  au  sortir  du  pays,  et, 
depuis^  ^  été  jointe  par  Saint- Luc*,  qui  a  encore  quelque 
milice,  outre  deux  mille  hommes  de  communes^  qui  ont 
été  levés  par  un  Président  en  la  Cour  des  aides  de 
Cabors.  Ils   sont  déjà  vers  AgeOj  en  sorte  que   voila 

d'une  injure  t  a  Le  grand  pairoti  de  M,  de  ...  est  im  viétiazâ 
ficffe  ;  quel  vtf'daze  est-ce  là  ?  Ailei;,  vuu*  êtes  un  franc  \ié- 
à»M^.  m  DftD*  ce  dernier  sens,  il  eigniflak  t^uitus  tuîm^  et,  loujourt 
d*«prè»  HJchelet,  il  Tiendrait  d'un  vieux  mol  français  r  vu  (visage) 
aj/W,  dont  on  au^roit  fait  par  ciirruptiQU  :  yi^iJa:.^.  Aujourd'hui 
encore,  dans  certaîncâ  parties  du  Midi,  cm  donne  re  nom  aux 
aubergines  à  cause  de  leur  forme,  ce  qui  prouve  que  la  première 
étjmologie  est  Ja  fteulç  Traie. 

3*  l*a  Déehruliùfi  du  Rqî  contre  îti  prinees  de  Condê^  d&  Conti  ni 
dtickfMie  du  lAifiguevdU^  duts  de  Nemmtn  et  de  h  Eocfn'fttHtattld  «I 
atitres^  /*«r.f  adiiérents^  pone  la  daie  de  Rourge*,  8  octobre  i65t* 
Elle  fui  rérifiëe  et  euregiâirL^e  par  le  Parlement  le  4  décembre 
nirant.  Le  luurnul  ou  MUtoire  du  temps  présent  en  donne  le  le^te 
co  entier,  p.  i38,  lîg  et  i4o, 

4.  La  Chort-ûie;  le  So  novembre  i65t.  Voyet  VSlitoire  de  ta 
Ctterre  de  Ctàfvnne^  par  Ualtazar,   p.  i5. 

I.  Voir  Viihtoire  de  ia  pmrfe  d^  Guyenne^  par  Bàltazar,  dernière 
édition  publide  fl  Bordeaux  eu  1B76,  p.  16  et  suivûntei. 

d.  Françok  d'Espiuajr,  marquis  de  Saint- Lu c^  lieuieuïint  g tf n^ 
r»I  des  armi-Wdu  Roi  et  sou  lieutt-nant  en  la  proTÎncc  de  Guyenne, 
foUTcmeur  du  P<îrjgord,  cte.  Voir  Baltaxar,  p*  B»  note  1, 
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M.  le  Prince  très-embarrassé  et  réduit  à  faire  des  prières 
de  quarante  heures  à  Bourdeaux\ 

M.  de  Beaufort  voulant,  mercredi  dernier,  renouve- 
ler Tanniversaire  de  la  Boulaye*,  eut  recours,  à  son  or- 
dinaire, au  sieur  L'Agneau*  et  autres,  ses  émissaires, 
qui  furent  vers  le  logis  de  M.  le  Premier  Président  avec 
quelque  canaille,  mais  ils  furent  à  Tinstant  repoussés 
par  deux  des  laquais  de  M.  de  Sainte-Croix.  Ledit 
sieur  de  Beaufort  avoit  fait  dire  à  cette  canaille  qu'ils 
venoient  de  la  part  de  Son  Altesse»  Le  contraire  a  bien 
paru,  Monsieur  ayant  envoyé  des  officiers  de  ses  gardes 
chez  ledit  sieur  Premier  Président.  11^  en  a  été  remercié 
par  Sadite  Altesse,  comme  vous  le  pouvez  croire. 

Pour  mes  affaires,  si  elles  ne  sont  pas  encore  faites 
quand  vous  recevrez  cette  lettre,  je  vous  prie  de  parler 
avec  vigueur  et  de  faire  connoltre  que,  si  ces  longueurs 
continuent,  je  me  pourrai  lasser  d'être  prétendant. 
Vous  savez  comme  vous  devez  traiter  cette  affaire.  Mais 
par  tous  les  avis  que  me  donnent  ceux  qui  connoissent 
en  ce  pays  la  Cour  de  Rome,  je  crois  qu'il  y  £iiut  pren- 
dre les  choses  Avec  quelque  hauteur.  Vous  voyez  lès 
choses  de  plus  près  que  nous.  C'est  pourquoi  je  vous  les 
remets. 

J'écris  à  M.  le  duc  de  Bracciane**  et  ii  M.  l'Ambassa- 

7.  Tous  les  détails  qae  donne  Retz  sur  U  guerre  de  Guyenne 
viennent  compléter  tea  Mémoires^  qui  sont  très-hrefii  sur  ce  cha- 
pitre. 

8.  Le  marquis  de  la  Boulaje,  du  parti  des  Frondeurs.  Il  arait 
enrahi  la  salle  du  Palais  à  la  tête  de  bourgeois  et  d'hommes  du 
peuple,  lors  de  Taffaire  des  rentiers.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz^ 
tome  II,  p.  556  et  suirantes. 

9.  Retz,  dans  %t%  Mémoires^  nomme  cet  homme  Maillart,  et  dit 
que  ce  fut  le  duc  d*Orléans  (et  non  Beaufort)  qui  Tenvoya  chez  le 
Premier  Président.  (Tome  IV,  p.  56  et  57.) 

10.  Le  duc  de  Beaufort. 

11.  Prince  romain  et  du  Saint-Empire,  de  la  puissante  fiunille  des 
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denr,  auquel  tous  ferez,  de  ma  part,  tous  les  remerc^ 
ments  que  je  dois  aux  bontéft  qu*il  a  pour  moi. 

L'on  va  demain  au  Parlem^it  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin,  a  cause  des  commerces  que  Ton  prétend  qu'il  a 
dans  le  Royaume.  Quoiiftte  je  ne  me  sois  pas  trouvé  au 
Parlement  dans  les  affaires  de  M.  le  Pitnee,  pour  ne 
pas  être  son  juge,  je  ne  lusée  pas  d'y  aller  demain, 
où  je  ferai  parottre  que  je  ne  suis  point  changé  sur  ce 
sujet". 


i«5i 


XIX 

A  Paris,  le  i5  décembre  i65i^. 
Jb  crois  que  ce  que  je  vous  mande  présentement 
pourra  être  inutile,  par  les  apparences  que  vous  me 
donnez,  par  la  vâtre  du  vingtième  du  passé,  du  succès 
^de  nnon  afikdre.  Si  pourtant  elle  n'étoit  point  encore 
faite  cpiand  vous  recevrez  celle-ci,  ce  que  nous  saurons 
dans  peu  de  jours,  je  me  résoudrai  de  prendre  Texpé- 
dknt  que  vous  me  mandez  avoir  concerté  avec  M.  TAm- 
bassadeur,  ou  quelque  autre  duquel  vous  serez  toujours 
assez  promptement  averti,  parce  que,  si  le  Pape  a  passé 
les  fêtes  sans  fiiire  de  promotion,  il  pourra  encore  la 
reculer  jusques  au  carême.  Si  cela  est,  je  puis  croire 
qu'il  y  a  eu  quelque  raison  particulière  dans  son  esprit 
qui  lui  aura  fait  tenir  cette  conduite,  laquelle  conti« 

Oniai.  AnBe-Marie  de  la  THmouille,  fille  de  Noirmoutier,  Tami 
de  Rets,  si  célèbre  touê  le  nom  de  prineeste  det  Ursioa,  derait 
épouser  un  jour  le  chef  de  cette  famille. 

l«.  VojesL  le  Jowmal  ou  JSitimn  du  tompt  présent,  efc,  à  Paris, 
ches  Gerrais  Alliot,  etc.;  in-4%  i65a,  p.  i4«  (Séancei  du  Farie* 
ment).  Samedi,  9  décembre  i65i.  Le  Coadjutcur  assisu  en  effet 
à  cette  séance. 

I.  Lettre  chiffrée. 

Rm.  VIII  5 
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nuera  enoore  jusqves  après  les  fêtes  et  que  je  ne  puis 
apparemment*  vaincre.  Je  crois  aossi  qu'en  ce  cas,  les 
affidrés  et  les  changements  de  la  Cour  ne  pourront  pas 
me  meder  jnsques-là  et  que  vous  serez  obligé  de  baiser 
les  mains  à  Sa  Sainteté.  Cependant,  il  est  à  propos  que, 
sous  le  ^om  de  Son  Altesse,  vous  témoigniex  au  Pape 
et  aux  autres  qui  sont  dans  les  affiiires  de  oe  pays,  que 
Monsieur  croit  que  Ton  le  maHraite  et  inoi  aussi. 

Vous  verrez  par  les  imprimés  que  Ton  vous  envoie 
en  quel  état  sont  les  affaires  de  M.  le  Prince.  Ses 
partisans  mêmes  les  tiennent  désespérées.  Tout  se 
soulève  en  Guyenne  contre  liii.  L*armée  d'Italie,  jointe 
aux  communes,  marche  droit  h  Bourdcaux  oix  les  es- 
prits sont  sî  fort  ciiangés  que  l'on  en  attend  au  pre- 
mier jour  une  révolution  entièrement  finvoraUe  aux 
affaires  du  Aoi. 

J'étois  présent  à  Tarrét  du  Parlement  que  je  vous 
envoie'.  Vous  trouverez  ici  une  copie  de  mon  avis  qui 

3,  Suivant  tout  appnrctjcp. 

3,  L'arrêt  omitro  h  cardîtial  Maïarîii,  dtt  i3  décembre  idSi, 
par  k(]u«|  kvllgi  éinit  *U|ipUtf  de  lairc  r<^«]»ei;tor  ['arrêi  de  b&a- 
nissrmcQt  cotitrc  le  Cardldul  et  do  le  i^nlv  éïoigaé  dv  sa  pcrsomie 
aÎDM  qtif  flcs  iidli<<reiiu,  clc,..  Voici  cointncDl  lo  Journal  ou  His- 
toire dti  irtrtftf,  p.  1^6  et  ï47*  ^^^  compie  de  la  fameuse  féancp 
du  PurïeincDt  du  t3  dt^t^embre,  où  Je  Coadjutéur  éL  le  colis«iIlf*r 
de  Macbaui-neurj  sliiterpeUèreut  «î  mcmcnt  ;  «  ,*.M,  le  Coad- 
juteurf  en  «on  avii  coiifontie  au%  conclusion»,  (dk)  :  ut  Que  de- 
puîi  queli^ii€^  leinpi  on  ne  fiii^oit  qu'invectiver  ftonirr  les  ab^eutA 
et  même  éontre  0(?U3t  qui  tutoient  pré»enif  i  que  ce  n'ëtoît  pas  U 
manière  tlout  il  faltoit  agtr  dans  une  nwejiibl^c  augusie,  comme 
eat  celle  du  Fiu-Lement,  où  U  ue  «^  doit  rien  dire  que  de  majeïiueuic. 
MaU  et' la  n'efflpêcba  pa»  M.  de  Moehaut  de  dire  en  opinant  :  que 
tout  te  trouble  de  TEtat  i*toit  eau**^  par  drj  grus  qui  jouoiettt 
CuiUCA  (oi'te*  de  penonnagei^  pour  avuir  le  chrtpenu  de  cardinal. 
Sur  quoi  M  H  le  Coiidjuteur^  rinierrompouE,  dit  qu'il  voyoît  bien 
que  oe  ducoura  «adrettoit  à  lui  ;  que  »'il  ftvoit  ébé  âomZD^  au  tar^ 
diuiïktt  le  Roi  lui  avoît  fait  cet  bonneur  par  une  pure  grâce  de 
Sa   Slajesté,  et  autrement,  priant  la  eoinpaguie  de   refuser  siVil 
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Alt  fan  bien  reçu,  duquel  vous  vous  servirez  si  yous 
le  jugez  h  propos*  et  pourtant  secrètement. 

Le  parti  de  M.  le  Prinoe  voulut  m*entreprettdre,  et 
dans  la  suite  «he$  opinions,  M.  de  Machaut-Flettry^ 
ayant  fait  un  long  discours  contre  les  eeclésiastiques^ 
qui  ummoit  directement  k  moi)  ayant  aussi  été  averti 
quHl  vouhMt  se  déterminer  pkis  particulièrement,  je 
fus  obligé  de  Tinterrompre,  ce  qui  fit  d^aberd  quelque 
bruit,  mais  ledit  Machaut  ayant  voulu  reprendre  et 
s*attacher    personnellement  à   moi   sur  le    sujet    du 

aroît  interrompu  M.  de  Machaut,  qui  s'en  plaignent,  et  plu3icuri 
de  Messieurs  qui  crioienc  que  Ton  ne  devoit  poQit  intctYompre 
un  qui  opine.  Un  de  Messieurs  opinant  dit  qu'il  fklloit  lair«  ce  qid 
és^ift  «n  premier  chef  de  Tarrét  c6nlreiVimival  de  Çqligny^  ce  qui 
donna  occasion  à  M.  Duran^,  quand  ce  fut  à  son  rang  d*opiner, 
de  dire  qu'il  ne  pouroit  pat  le  faire  que  les  conseillers-clercs  ne 
•e  fussent  retirés,  attendu  qu*il  y  avoit  un  avis  à  la  mort,  ce  qui 
causa  grand  murmure.  Et  M.  le  Premier  Préaident  dit  :  qu'ils 
pouYoient  demeurer  s'il  vouloient  subir  la  peine  portée  par  les 
canons  et  ordonnances,  qui  est  de  perdre  leurs  bénéfices.  Mes- 
sieurs dirent  que  M.  Le  Camus  ne  s'étoit  pas  expliqué,  ce  qu'il 
fit,  disant  que,  dans  l'histoire,  on  Toyoit  que  la  tête  de  l'amiral 
Coligny  aroit  été  mue  à  prix,  qu'il  n'aroit  allégué  cela  que  par 
exemple,  que  l'on  ne  le  pratiquoit  pat  en  France,  et  qu'il  n'en 
émit  pat  d'aris  à  l'égard  du  cardinal  Mazarin,  ni  de  la  mort.  Sur 
quoi  IL  Durand  dit  :  Je  suit  d'avis  qu'il  toit  pendu.  Ct  qu'ayant 
tatendsJIf.  Dnrand  (Utez^Le  Camut),  il  te  raiira,  ctatuile  M-  le 
Coadjoteur  et  leftaittret  conteillert<-clerct,  M.  le  Prërôt  ayant  fait 
bruit  de  te  roir  obl^  de  te  retirer  comme  les  autres.  Après 
quoi  la  délibération  auroh  été  continuée  et  l'arrêt  donné  en 
eette  forme,  etc.  »  On  ne  donn*  pas  suite  ce  }ottr-4à.  à  hi  propo- 
tttioa  de  metire  à  prix  la  tdte  de  Blaxarin.  Le  Coaiyu^ur»  qui 
était  torti  de  la  talle  au  moment  de  la  proposition,  comme  il  y 
était  obligé  en  sa  qualité  de  conseiller-clerc,  put  donc  assister  à 
Farrèt,  comme  il  le  dit  dans  ta  lettre  à  Charrier,  puisque  k  mort 
du  Cardinal  ne  fut  pas  rotée  ce  jour-là.  L'arrêt  du  i3  dé- 
cembre avait  seulement  pour  but  de  supplier  le  Roi  qu'il  éloi- 
gaât  dé  ta  pertonne  et  de  ton  Conseil  le  cardinal  Mazarin.  Yoyex 
dans  let  Mémoires  de  Retx,  tome  IV,  p.  69  et  tuivantet,  le  récit 
de  ton  altercation  arec  Machaut-Fleury. 
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olMipeaa,  il  se  fit  une  huée  épouvantable  sur  lui,  qui  fut 
reprise  à  trois  diverses  fois,  parce  qu'il  vouloit  toujours 
recoiMBeneer.  M.  d'Orléans  i^)outa  à  tout  ce  qui  fut  dit 
dans  la  Compagnie  contre  lui,  qu'il  pOursuivoit  le  gIuh 
peau  pour  tnoi  depuis  dix-huit  mois  et  qu'il  s'étoonoit 
qu'il  en  voulût  parler.  En  sorte  que  ledit  sieur  de  Ma- 
diaut  lut  obligé  de  se  taire^  et  la  délibération  s'acheva 
aux  termes,  de  l'arrêt  que  vous  lirez. 

Post^scriptum  de  Guy  ^oly^  secrétaire  dm  Coadjuteur  : 

Excusez  ,  s'il  vous  platt,  les  fautes  du  chiffre  et  de 
l'écriture.  M.  le  Coadjuteur  m'a  tellement  pressé  que 
je  n'ai  pas  même  eu  le  temps  de  faire  réponse  à  celle 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire;  je  vous  en 
demande  pardon  et  suis  votre  très-humble  serviteur. 

JOLT*. 


XX 

Du  i8  décembre  i6Si<. 
Comme  je  ne  vous  avois  pas  déterminé  (par  le  der- 
nier extraordinaire  que  je  vous  dépéchai  et  qui  vous 
porta  les  lettres  de  Son  Altesée,  sur  les  bruits  qui 
couroient  dès  lors  du  retour  du  cardinal  Mazarin)  la 
conduite  que  vous  deviez  précisément  tenir  sur  ce  sujet, 
et  qu'ainsi  vous  n'avez  peut-être  pas  encore  hasardé 
ce  dernier  remède  ;  à  présent  que  l'on  ne  doute  quasi 
plus  des  pensées  qu'il  a  de  revenir,  que  Ton  ne  dis- 
pute presque  pas  que  du  temps,  et  que  l'on  s'imagine, 

4.  Le  po0t*toriptiim  et  U  signature  ftont  en  chiliret  ;  e*ett  oe 
qui  na*a  permi»  de  constater  que  toutes  les  lettres  chiffrëet  soat 
de  la  main  de  Guj  Joljr,  alors  secrétaire  du  Coadjuteur. 

I.  Lettre  chiffrée. 
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même  avec  beaucoup  d'apparence,  quelque  raecommcH  TeTT 
dément  de  sa  pan  arec  M.  le  Prince,  j'ai  cm  qu'il  éUHt 
temps  de  ùàre  aoprés  du  Pape  un  dertiier  effiirt  pour 
prévenir,  s'il  se  peut,  la  révocation  que  je  prévois. 
C'est  pourquoi  je  vous  dëpècbe  cet  exprès,  qui  vous 
rendra  trois  lettres  de  Son  Altesse  Royale,  l'iueie  au 
Pape,  l'autre  à  M.  le  cardinal  Panfili^  et  la  troisième  à 
vous,  dans  laquelle  vous  verrez  à  peu  près  ce  que  con* 
tiennent  les  deux  autres.  Quand  bien  même  vous  vous 
seriez  déjà  servi  des  premières  que  je  vous  ai  envoyé 
sur  ce  sujet,  ne  laissez  pas  d'agir  encore  de  la  même 
manière,  en  vertu  de  celles-d,  par  l'exposition  que  vous 
ferez  au  Pape,  incontinent  après  les  avoir  reçu,  des  ordres 
que  Mcmsieilr  vous  donne,  aux  termes  de  celle  qu'il 
vous  écrit,  que  [yims]  pourrez  même  lui  faire  voir  et  au 
cwdinat  Panfili,  sans  pourtant  les  en  rendre  les  maîtres. 
Vous  ferez  aussi  insensiblement  glisser  dans  le 
discours  quelque  espèce  de  ressentiment  de  la  part 
de  Son  Altesse  Royale  sur  les  longueurs  dont  on  a  usé  en 
une  affaire  qu'il  passionnoit*  si  fort  pour  le  bien  général 
de  la  France,  et  dont  les  délais  et  les  remises  ont  donné 
temps  au  cardinal  Mazarin  de  songer  au  retour  et  peut* 
être  les  biais  de  traverser  ma  nomination,  qu'il  a  tou- 
jours considérée  comme  un  obstacle  et  un  empêche- 
ment  formel  à  tous  ses  dessins.  Vous  fortifierez  cet 
endroit  des  avis  que  vous  donnent  ceux  qui  sont  auprès 
de  M(msieur,  de  la  pensée  en  laquelle  vous  direz 
qu'il  est  de  vous  rappeler  en  France,  en  cas  que  le 
Pape  ne  fût  pas  en  état  de  faire  promptement  la  promo- 
tion. Son  Altesse  Royale  ne  voulant  pas  que  les  sollici- 

%.  Aiulli,  dont  nous  avons  parié  dans  une  note  précédente. 

3.  c  Passionner  actif  est  très-maurais,  comme  quand  on  dit 
passionner  quelque  chose,  pour  dire  aimer  ou  désirer  quelque  chose 
arec  vassion.  »  (VaOoblas,  Remarques j  1647.) 
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talions  qu'il  fait  à  Rome  pcmr  mes  intérêts  paroissentt 
dans  le  public^  contredites  par  un  ordre  et  «ne  révo- 
cation de  la  G)ur,  qui  pourroit  faire  oroire  que  le 
cardinal  Mazarin  est  ici  plus  puissant  que  lui.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  M.  le  duc  d*Orléans. 

Quant  à  moi,  vous  direz  que  je  [ne]  me  suis  engagé 
dan»  la  poursuite  du  chapeau  qu'après  les  assurances 
que  Sa  Sainteté  m'a  fût  donner,  plusieurs  fois,  de 
considérer  promptement  mes  intérêts  quand  j'auroîs  la 
nomination  de  la  Cour;  que  je  n'ai  poursuivi  ce 'dessein 
et  n'en  ai  souhaité  l'exécution  que  pour  servir  le  Saint- 
Siège  et  me  fortifier  contre  le  cardinal  Mazarin;  que 
le  temps  ayant  rallumé  dans  l'écrit  dudit  oardinal 
Mazarin  l'espérance  du  retour  et  lui  ayant  /donné  le 
pouvoir  de  s'opposer  à  mes  prétentions,  je  ne  laiirai^ 
pas  de  rechercher,  en  qualité  d'archevêque  de  Paris, 
toutes  les  occasions  de  servir  l'Église  et  le  Pape,  et 
particulièrement  dans  les  États  Généraux,  comme  un 
des  principaux  députés  du  clergé. 

Essayez  aussi  de  faire  peur  de  la  réutiion  de  M.  le 
Prince  avec  le  cardinal  Mazarin  qui,  tous  deux  ensem- 
ble, formeront  avec  les  troupes  du  Roi  un  pmssant 
parti  contre  lequel  j'aurois  eu  plus  de  subsistance'^  avec 
le  chapeau. 

Enfin  voyez,  par  la  connoissance  que  vous  avez  de 
l'humeur  de  ceux  avec  qui  vous  avez  à  traiter  et  de  l'in- 
trigue du  pajps,  ce  que  vous  devez  ajouter  ou  dimi- 
nuer en  tout  ce  que  je  vous  dis,  dont  je  me  rapporte 
entièrement  à  vous,  sachant  bien  que,  sur  le  plan  que 

4.  LaÎMCraî.  Voyez  tome  VI,  p.  401»  note  igS. 

5.  Une  meilknre  tituation.  Sens  aiaez  rare.  Richelet  dit  dans 
ton  Dictionnaire  (1680)  :  «  Ce  mot  se  trouve  dans  Voiture,  1.  i5, 
pour  dire  état,  mais  il  est  un  peu  Ytcux  :  Je  lui  laisse  à  juger  si 
je  ne  pourrai  pas  ôtre  en  bonne  subsistance  aussi  bien  que  lui,  » 
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je  vous  trace,  vous  n*oublierez  rien  de  ce  qu*il  faut' 
pour  mes  intérêts.  Soyez  seulement  averti  que,  pour  des 
raisons  que  vous  devinez  assez,  le  secret  de  tout  ceci 
doit  demeurer  entre  le  Pape,  le  cardinal  Panfili*  et  vous. 

Vous  verrez  les  nouvelles  par  les  imprimés  que  Ton 
vous  envoie,  depuis  lesquels  il  ne  se  passe  rien  de  nou- 
veau qui  soit  considérable.  Sans  ce  maudit  retour  du 
cardinal  Mazarin,  M.  le  Prince  étoit  confondu  ;  il  ne  le 
sera  peut-être  pas  moins  étant  d*accord  avec  lui. 

J*ai  assisté  à  Tarrêt  que  vous  verrez,  qui  a  été  rendu 
contre  le  cardinal  Mazarin^.  Je  vous  envoie  mon  avis, 
que  vous  ferez  valoir,  si  vous  le  jugez  à  propos.  J'eus, 
ce  même  jour,  un  différend  avec  M^  de  Machaut- 
Fleury,  qui  voulut  m*entreprendre,  mais  il  fut  hué 
comme  il  faut*.  Vous  en  verrez  tout  le  détail  dans  la 
lettre  de  Tordinaire  que  Ton  vous  écrivit  vendredi, 
que  vous  recevrez  bientôt  après  celle-ci;  elle  vous 
apprendra  plus  particulièrement  toutes  choses;  on  est 
maintenant  trop  pressé. 

Ce  que  je  vous  ai  dit  de  témoigner  au  Pape  sur  mon 
sujet  vous  marque  assez  que  je  ne  suis  pas  content. 
Vous  lui  devez  dire  adroitement  et  lui  faire  voir  que  je 
puis  avoir  des  occasions  de  m*en  ressentir '• 

Quoique  je  vous  mande  de  faire  peur  à  Rome  de 
votre  retour,  c'est  seulement  un  moyen  dont  vous 
devez  vous  servir  pour  avancer  vos  affaires,  sans  pour- 
tant en  rien  faire  que  je  ne  vous  le  mande. 

6.  Le  Cardinal-neveu,  par  adoption.  Voyez  ci-dessui,  p.  54, 
note  5. 

7.  n  s'agit  de  l'airét  contre  Mazarin  du  z3  décembre.  Voyez 
le  Jaumml  ou  Histoire  du  tempt,  eU.^  p.  147  et  i48* 

8.  Le  différend  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  dans  une 
note  p.  66-67. 

9.  D'en  avoir  du  ressentiment. 
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XXI 

A  Paris,  le  5*  janvier  i652'. 

J*Ai  reçQ  la  v6tre  du  onzième  du  passé  qui  a  un  peu 
diminué  les  mauvaises  pensées  que  votre  courrier  du 
treizième  m'avoit  donné  du  succès  de  mon  affaire.  Je 
vois  bien  que  vous  n'aviez  pas  mis  encore  en  jeu  le 
retour  du  Mazarin,  et  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  en  soyez  servi  présentement  que  vous  avez  reçu 
mes  derniers  ordres  là-dessus  avec  les  lettres  de  Son 
Altesse  Royale.  Si  cela,  avec  les  avis  que  vous  aurez 
eu  à  Rome  de  l'entrée  du  Mazarin  en  France,  ne  font 
leur  effet,  j'espère  peu  de  chose  à  l'avenir,  quoique 
vous  paroissiez,  par  votre  dernière,  croire  que  la  pro« 
motion  se  fera  après  les  Rois. 

Les  affaires  sont  en  France  dans  une  incertitude  et  dans 
une  confusion  à  laquelle  on  ne  peut  quasi  rien  connottre. 
A  l'égard  de  M.  le  Prince,  il  étoit  perdu  sans  réserve  si 
ce  maudit  homme  n'eût  pas  entrepris  de  revenir,  et  c'est 
ce  qui  fait  croire  à  beaucoup  qu'il  faut  nécessairement 
qu'il  y  ait  quelque  réunion  entre  les  Princes  et  le  Maza- 
rin. Je  n'en  crois  rien,  parce  que,  si  cela  étoit,  ma  nomi- 
nation auroit  été  indubitablement  révoquée,  ce  que  je  ne 
puis  croire,  n'en  ayant  eu  aucun  avis  de  vous  et  ne  jugeant 
pas  aussi,  par  les  lumières  que  je  puis  avoir  à  la  Cour, 
que  cela  puisse  arriver  si  promptement,  quelques  pas 
que  je  fasse  contre  le  Mazarin,  ayant  assez  bien  pris  mes 
mesures  sur  ce  sujet.  Je  pourrois  pourtant  m'y  tromper, 
et  puis  tout  change  en  un  moment.  A  l'égard  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  j'y  suis  autant  bien  que  jamais;  je  ne 
m'y  fie  pas  trop,  vous  connoissez  l'homme. 

T.  Lettre  chiffrée. 
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Vwam  Paris,  je  n'y  remarque  pas  toute  la  ebalevr  qui  • 
7  éteit  antrefois  en  pareilles  oooasions;  on  y  crie  assez 
oeaCre  le  Mazaria  et  la  Reine,  mais  on  n*y  fait  rien  de 
plus.  Vous  verrez,  par  Tarrit  imprimé  que  je  vous 
envoie,  ce  qui  a  été  fait  au  Parlement  contre  le  Cardi- 
nal*; depuis  lequel  temps  on  s'est  encore  assemblé 
une  fois  et  Ton  a  ordonné  que  les  autres  Pariements 
seroient  invités  de  donner  pareil  arrêt.  M.  d'Orléans  fit 
entendre  à  la  compagnie  qu'il  seroit  à  propos  de  pren- 
dre garde  que  ceux  qui  étoient  saisis  des  deniers  publics 
ne  les  emportassent  à  la  G>ur,  mais  ces  Messieurs  n'y 
voulurent  pas  mordre.  Je  n'opinai  pas  à  cet  arrêt  plus 
qu'au  premier. 

Le  Mazarin  a  déjà  fait  six  journées  de  marche  en 
France  ;  il  étoit  avant-hier  à  Épemay.  Il  est  entré  avec 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ou  infanterie 
qui  marchent  avec  quatre  pièces  de  canon.  M.  le  Prince 
a  repassé  la  Charente  avec  se»  troupes,  et  l'on  croit, 
s'il  n'est  pas  d'accord,  qu'il  y  aura  peut-être  combat* 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  ce  qui  s'est  ptissé 
entre  M.  le  Nonce  et  moi  en  la  présence  de  M.  rÉvê* 
que  de  Chàlons*,  il  y  a  déjà  quinze  jours.  Je  lui  dis,  en 
parlant  des  longueurs  du  Pape,  que,  si  je  n'étois  pas 
homme  pour  mériter  d'être  Cardinal  sur  une  première 
nomination,  j'étois  peut-être  trop  glorieux  pour  y  pré- 
tendre par  une  seconde.  A  quoi  M.  de  Châlons  ajouta 
qu'il  étoit  vrai  et  que,  sans  ma  considération,  le  clergé 
de  France  auroit  bien  fait  connottre  au  Pape  qu'il  est 


a.  L'arrêt  du  29  décembre  i65i,  qui  mettait  à  prix  la  tête  de 
Mazario. 

3.  Félix  Vialart  de  Herse,  ëvéque  de  Châlons  depuis  1641.  Bien 
que  ce  fût  un  homme  de  haute  rertu,  il  fut  toujours  intimement 
lié  arec  le  cardinal  de  Retz,  qui,  au  milieu  de  ses  désordres,  eut 
une  grande  considération  pour  lui. 
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peu  aaUs&it  du  mépris  q[a*il  leur  tëmoigme  depuis  un 
si  long  temps.  Cela  étonna  fort  oe  bon  homme,  le  ne 
doute  pas  qu*il  n*en  ait  écrit  et  pourtant  j^estime  ^ue 
oela  ne  fera  pas  un  mauvais  effet.  Tenez  pourtant  le 
secret  à  cet  égard. 

Témoignez  toujours  que  vous  appréhendez  une  révo- 
cation» tant  parce  que  je  me  suis  fort  emporté  contre  le 
Mazarin  qu'à  cause  que  Ton  soupçonne  qu'il  soit  rac- 
commodé avec  M.  le  Prince.  Vous  pouvez  ausM  parler 
hautement  sous  le  nom  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  au 
mien.  Ce  n'est  pas,  entre  vous  et  moi,  que  je  croie  que 
ma  nomination  soit  sitôt  révoquée,  mais  il  est  ppurtant 
bon  que  vous  agissiez  de  la  façon  que  je  vous  dis. 

Caressez  toujours  bien  M.  Guisy  et  ne  laissez  pas 
aussi  échapper  les  occasions  que  vous  avez  de  profiter 
de  \oite  négociation  avec  la  Princesse  de  Rossano  ;  n'y 
épargnez  rien.  Je  vous  ai  déjà  écrit  la  plupart  de  ce  qui 
est  ici  et  môme  que  je  ne  suis  plus  en  état  de  me  servir 
à  la  Cour  de  l'expédient  que  vous  aviez  concerté  avec 
M.  l'Ambassadeur.  Toutes  vos  lettres  ont  été  rendues 
selon  leurs  adresses. 

P.'S,  de  Guy  Joly  : 

Je  ne  sais  ce  que  vous  direz  de  la  paresse  du  secré- 
taire à  votre  égard;  je  vous  assure  qu'il  est  sensible- 
ment touché  des  peines  que  vous  continuez  de  prendre 
avec;  tant  de  soin  d'une  affaire  en  laquelle  vous  croyez 
assez  qu'il  doit  prendre  part,  et  des  bontés  que  vous 
lui  témoignez  en  son  particulier. 
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XXII 

IBTS  A   l'abbé  DB   BABCLAT. 

(pABit,  Il  jAmnBR  i65s*.) 

Movsibur, 

Je  TOUS  aTois  témoigné  mes  sentiments  assez  fran- 
chement par  mes  lettres  précédentes,  ponr  n'avoir  pas 
siijet  de  eroire  que  vous  eussiez  besoin,  ponr  les  con« 
noitre,  de  ma  réponse  à  votre  lettre  du  vingt  et  trois. 
Je  ne  veux  point  douter  de  votre  bonne  volonté,  mais 
je  vous  avoue  que  j*eu$5ë  fort  souhaité  que  vous  l'eussiez 
réglée  d'une  autre  manière,  et  j'eusse  eu  peine  à  croire 
qu'après  vous  avoir  témoigné  mes  sentiments,  vous  y 
eussiez  eu  aussi  peu  d'égard  et  hit  aussi  peu  de  con- 
sidération que  vous  m'en  avez  &it  parottre.  J'avois 
souhaité  que  vous  conférassiez  avec  M.  l'abbé  Char* 
rier,  et  je  suis  assuré  qu'il  eût  fort  bien  vécu  avec  vous. 
Je  vous  en  avois  prié.  Vous  ne  l'avez  pas  voulu.  Il  ne 
me  reste  rien  à  vous  cKre  sur  ce  sujet,  si  ce  n'est  de  vous 
prier  de  ne  pas  continuer  à  vous  opposer  à  ce  qu'il 
souhaite  de  vous  et  à  demeurer,  en  ce  faisant, 
Monsieur, 
Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur. 
Ce  !!•  janvier  i65i. 

Le  Coadjvtbur  de  Paris. 

I .  Lettre  antographe.  Cette  lettre  arait  ëtë  enrojée  à  Tabbë 
Charrier  pour  qu'il  la  remit  à  Barclaj,  ou  la  gardât,  suirant  qu*il 
le  jugerait  à  propos.  Comme  elle  s'est  trourëe  daos  les  papieH 
de  Charrier,  il  est  ërident  que  oe  fiit  le  dernier  parti  qu'il  adopta. 
La  suscription  est  d'uoe  autre  maio* 
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XXIII 

UTV  A   l'aBBIE   charrier. 

A  Paris,  le  19  janvier  i652*. 

Il  me  semble  que  je  n'ai  rien  de  particulier  ktépondre 
à  votre  dernière  du  a5  du  passé,  dans  laquelle  je  ne 
vois  rien  de  nouveau  que  les  avis  qui  vous  avoient  été 
donnés  .<i'une  promotion  après  les  Rois,  ce  qui,  a  mon 
avis,  n*a  pas  encore  été,  au  moins  sitôt  que  vous  le 
croyez,  puisque  je  n*en  ai  pas  eu  de  nouvelles. 

Il  court  ici  un  bruit  que  le  Pape  fera  une  promotion 
pour  ses  créatures  sans  [en]  faire  pour  les  couronnes; 
à  quoi  je  ne  vois  point  d'apparence.  Je  suis  comme  per* 
suadé  que  ma  nomination  ne  sera  pas  sitôt  révoquée. 
Vous  savez  ce  que  je  vous  ai  mandé  sur  cela  par  ma 
précédente  et  comme  vous  devez  parler  là-dessus.  Sur- 
tout prenez  garde  de  ne  pas  faire  parottre  que  j'aie 
quelque  intelligence  avec  le  Mazarin,  car  en  vérité  cela 
n'est  pas,  t&chant  seulement  de  me  ménager  tout  dou- 
cement. 

J'aurois  peut*ètre  assez  de  crédit  pour  fiûre  valoir 
l'expédient  que  vous  m'avez  proposé,  mais  j'y  trouve 
peu  de  sûreté,  et  quand  j'oserois  l'hasarder',  je  ne  le 
tiens  pas  de  la  dernière  importance;  pourtant,  si  je 
m'en  puis  servir  avec  sûreté,  j'en  prendrai  ou  le  tout, 
ou  une  partie,  selon  ce  que  je  pourrai. 

Je  vois  bien  que  la  négociation  prétendue  de  M.  le 
Nonce,  que  vous  m'aviez  annoncée  par  votre  courrier 
exprès,  est  une  malice  du  Pape  pour  vous  amuser,  le 
Nonce  ne  m'en  ayant  encore  rien  dit. 

I.  Lettre  chiflrëe. 

1.  U  j  a  bien  V hasarder  dans  le  chiffre,  ce  qui  est  peut-être 
une  erreur  du  copiste. 
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Vmkttée do IMboMEmen Franoe a^liut  ki de  QomveUea  — 
a£Bnres.  M.  le  doc  TOrléaM  «eMJble  loorner  do  €6Cié  de  '^^* 
M.  le  Prince  et  se  vouloir  présentement  uoir  avec  lui; 
maie  c*est  avec  tant  de  eentramle,  que  je  crois  que 
cette  «BÎon  dorera  peu^  ou  qu'elle  ne  produira  pas 
grand^diose.  Qoaot  à  mm,  je  périrai  plotdt  qioe  de  me 
mcoommoder  avec  ce  Uoltre.  IVour  cela^  je  n'en  sois  pas 
moins  bîen  avec  Monsieur,  ao  contraire,  je  vous  assUre 
que  j'y  suis  toujours  au  meilleur  état  du  monde  et  qu'il 
m'a  c<msid&:é  comme  celui  qui  dok  eaipècher  M«  le 
Prince,  duquel  ilee  èéùe  fort,  de  lui  mettre  le  pied  sur 
la  gorge. 

Le  Masarin  a  passé  à  (^en  la  rivière  de  Lmre,  oà 
deux  joocs  aoparavai  l'on  av<Mt  refusé  Teotrée  aua 
troupes  de  Monsieur,  quoique  le  Gouverneur  lui  eût 
répondu  de  la  ^Ue. 

Monsieur  est  prêt  de  former  un  Conseil  chet  loi  sor 
les  a£Eûres  présentes  ç  H  ne  tient  qu'à  oioi  d'y  enirer. 
Je  ne  sais  si  je  le  dois  faire  ;  ce  n'est  pas  que  je  craigne 
de  m'expliquer  contre  le  Mazarin.  Je  le  fais  tous  )es 
jours  dans  le  poblic,  mais  par  d'aotres  raisons  et  parti- 
culièrement parce  que  je  vois  que  les  affaires  ne  peu- 
vent pas  aller  assez  loin  par  les  biais  que  l'on  y  veut 
prendre;  et  ainsi  je  craius  d'attirer  sur  moi  les  dégoûts 
des  peuples,  qui  peot-étre  me  donneroieot  le  tort  des 
mauvais  événements.  Je  prendrai  là-dessus  mes  résolu- 
tions dans  peu.  M.  de  Chavigny*  sera  de  ce  Conseil  et 

3.  PartiMn  d«  M.  le  Prince.  Le  comte  de  CiMiTigny  éuit  entré 
dan»  le  G>nseil  de  U  Régente  le  3o  ma»  i65j,  aprèaladëllTrance 
des  Princes.  U  a^ait  fait  auiti  partie  du  Conseil  sous  Richelieu,  qui 
lui  trouTait  si  peu  de  capacité,  qu'il  disait  plaisamment  qu*il  ne 
lui  confierait  pas  dix  poules  à  gouTener.  Cet  homme  n*en  était 
pas  moins  trèi*infatué  de  son  mérite.  Vojex  le  pamphlet  de  Rets 
intitulé  :  Les  Comtretemps  du  sieur  de  Chufigny^  etc,  {Œuvres  deBetz^ 
tome  V,  p.  194  «t  suivantes). 
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ainsi  obligé  de  pai^kfe  pabliquement  coRtre  la  Cour, 
ce  qui  ne  lai  est  pas  fert  avaiitageiUL.  Je  lui  ai  fait  don- 
ner cette  botte  ^  '  • 

M.  de  Neçionrs^  am^a  iei  bier  au  aoir;  il  a  vu  ee 

matin  Monsieur,  et  doit  partir  a  prc^  s -de  m  ai  11  pour  aller 
GommaDder  quelques  troupes  des  Priiiccs^  qui  sont  sur 
la  frontière;  il  a  pmi^  être  pris  en  venant  ici*  M.  de 
Sillery,  qui  étoit  avec  lui,  a  été  plus  malhcurpiix, 
aj^nt  été  arrêté, 

Bougy^  maréchal  de  camp  dans  Tarmëe  de  M.  le 
comte  d'IIarcourt,  a  enlevé  deux  des  quartier»  de  M,  le 
Prmce,  où  Ton  dît  qu'il  y  a  voit  bien  six  cents  cIicteux. 
n  y  a  près  de  trois  cents  prisonniers  ;  les  régiments  qui 
ont  Clé  défaits  sont  Engliicn,  Contî,  Fa  vas.  Duras  et  la 
Force* 

Le  Cardinal  n*a  pas  voulu  rendre  M.  Ditault^jsur 
quoi  le  Parlement  a  ordonné  que  l'on  y  rcnvoyeroit  une 
seconde  fois,  et  que  Ion  significroit  h  M.  d'Hocquin- 

4*  Etpreisîon  flgurëe  «^mprunice  de  r«çrimei'  'î'*      '^  •* 

5.  CbArleA-Amédde  de  Savoie ,  duo  de  Nc^mctiOV.  Ytfyez  Im 
Uémoirct  de  Rctz^  Lomé  I",  p.  ij6,  note  I,  Le  duc  de  riemoiirB 
vrivA  à  VûAû  le  jour  mctne  de  h  dtxKc  de  b  lettre  de  Reiz. 
MimoiFBs  de  Httz^  tome  Ti  ,p,  7J  et  78. 

6.  Jean  RëviVead  de  Botigy,  mnrqiiU  de  Bougy.  H  devînt  plus 
Uïrd  Ueuti^nîiiitgi^û^rftJ.  On  publia  sur  raifaire  dont  parle  RcU  k 
pièce  inîVJiCLte  :  /^  Mclation  du.  Pactes  emporté  iur  hî  trotipei  de 
M.  îe  Princt,  par  M,  de  B<fii^}\  joajf  leî  ordm  de  M.  h  cornu  t€Har- 
tùurî^  Qvcc  ta  défalu  dû  rlnq  crnlt  ekevcttLs:*  VarU,  ïG5î,  In-.i*, 

7.  Ptauçois  Bitûult^  cousriller  eu  b  trûbiêEue  Cbandire  des  en^ 
qiiéies,  avait  éiv  envoyer  avec  Jacques  du  Coudmjr  de  Geuieri, 
ûutre  comeiller  en  h  premir-re  Chflinhre  dtfs  eoqu^lea,  pour  Jirmer 
let  coniniiines,  nfîn  de  fl^opposer  n  la  mnrche  du  Cardinal.  Arrivai 
h  Pout'ênr'yoDne,  iLi  avaient;  ofré  m$trumenter  contre  le  natiréchal 
d'HocqnÏDeoiirt  qui,  à  [&  tête  de  ftneav^teriet  étntt  &iir  le  point  de 
papier  le  pout.  Le  marëcliftl^  pour  taitlc  rèpaote^  les  ih  charger. 
Du  Ciindrjiy  ptinint  à  s'i^ch^pper,  luiiU  BÏUiuU  fut  fHJt  prUonnler. 
Voir  les  Mç-moirt4  de  Jî*rs,  tome  IV,  p.  ja,  73  el  noU^â^ 
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court  quHl  en  demewerah  responsable  lui  et  tonte  sa 
proetérité.  Paris  an  surplus  est  autant  paisible  qae 
jamais.  Peu  de  gfensyireulent  la  guerrf,  au  moins  j*y 
en  vois  peu  d'apparences. 

Quand  ^Ambassadeur  vou^  pariera  de  moi  sur  toutes 
ces  affaires  ici,  témoignez-lui  que,  par  tout  ce  que  vous 
pouveK  juger  ^  mes  dépêches,  tous  Éie  voyez  beau- 
coiip  d'aigreur  cdntre  M.  le  Prmce,  et  feites^lui  eflftendre, 
sans  Un  dire  et  sans  qu'il  puisse  prendre  aucun  avan- 
tage dans  le  monde,  que  vous  voyez  bien  que^  par  cette 
Fais<mi  ma  conduite  me  tient  en  grande  faveur  h  la  Cour 
de  Franee  et  dans  le  pubKc. 

Faites  voir  que  je  suis  tout  k  fait  emporté  cmitre  le 
Mazarin. 

M.  de  Paris  me  fint  pn^Kwer  rechange  de  son  arche- 
vêché avec  mon  chapeau,  c'est^b-dire  ma  nomination. 
Voyez  adroitement  les  sentimestsdu  Pape  liMlessus,  et 
si  oek  pouvoit  fmre  peur  au  Pape^  vous  pouvez  )ut  en 
&ûre  dire  quelque  chose.  Je  m^en*  rapporte  avons,  et 
TOUS  remercie  de  tous  vos  soins^ 

Poét-Scrîptum  de  Guy  Joly: 

Le  secrétaire  vous  salue  très-humblement  et  vous 
souhaite  un  prompt  retour. 


i«5i 


XXIV 

A  Paris,  le  a6  janvier  i65a  '.. 
Nous  n'avons  point  eu  de  vos  nouvelles  par  cet  ordi- 
naire, le  courrier  n'étant  point  encore  arrivé,  quoique 
nous  soyons  à  la  in  de  la  semaine.  J'ai  toujours  impa- 
tience de  vous  faire  savoir  des  miennes  parce  que  je  suis 

I.  Lettre  chifirée. 
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assuré  que,  dans  le  ehi^fiin  où  tous  ,ètes  de  taes  inté- 
vêts,  elles  vous  servent  de  co&solation;  je  sais  qu'ils 
vous  louchent  phis  que  moî-^méme.  Si  elles  vont  bien, 
elles  vous  donneront  pour  le  moins  autant  de  joie  ;  si 
elles  vont  mal,  je  vous  conjure  de  ne  vous  eh,  inquiéter 
pas  plus  que  mdi  qui  ne  suis  pas,  comme  vous  sovez^ 
fort  toudbé  de  la  fortune  et  h  qui  je  vous  proteste  que 
les  événements  sont  fort  îndiffiérenu..  Je  crois»  selon  les 
apparences,  que  celui  de  mon  affiiire*  ne  sera  pas  man  vais^ 
puisque  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  révocation  par  les 
nusdns  qtie  je  vous  ai  dit,  au  moins  les  nouvelles  que 
vous  allez  voir  dans  cette  lettre  vous  marqueront  suffi- ^ 
samment  que  ce  n'est  pas  par  la  eonsidératioa  de  M.  le 
Prince  qu'elle  peut  être  traversée. 

Je  a*oii  vous  avoir  déjà  mandé  l'enlèvement  de  deux 
quartiers  de  l'armée  de  M.  le  Prince  par  Bougy,  mare- 
cbal  de  camp  dans  l'armée  de  M.  le  comte  d'Harcourt. 
Depuis  lequel  temps  M.  le  Prince,  s'étant  voulu  retirer 
et  ayant  mis  dans  Barbezieux'  et  dans  Pons  quelques-u»es 
de  ses  troupes  pour  menacer  M.  le  comte  d'Harcourt,  il  a 
toujours  continué  dans  le  premier  dessein  de  sa  retraite 
dans  laquelle  M.  le  comte  d'Harcourt  lui  étant  tombé 
sur  les  bras,  une  partie  de  son  armée  a  été  taillée  en 
pièces,  ayant  perdu  dix-huit  cents  chevaux  et  plus  de 
douze  cents  hommes  de  pied,  même  toutes  les  places 
dans  lesquelles  il  avoit  laissé  des  troupes.  L'on  l'a  suivi 
jusques  à  Bourg,  où  l'on  tient  qu'il  s'est  embarqué  pour 
Bourdeaux.  On  ne  sait  pas  s'il  y  aura  été  reçu.  En  tout 
cas  l'armée  de  M.  le  comte  d'Harcourt,  qui  est  à  pré- 
sent très-forte,  ne  manquera  pas  de  l'y  suivre;  et  ainsi 

s.  L'ëTëaemtiit,  €*eftt-à-dire  l'isauc,  le  luceès  de  mon  Affaire. 

3.  Voir  ce  que  dît  Baltazar  dana  ton  Histoire  de  la  guerre  de 
Guyenne^  p.  10  et  11,  sur  la  prise  de  Barbezieux.  La  rille  te 
rendit  le  i5  janTier  iGSi. 
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l'on  CHHt  qu'il  y  a  peu  de'reftsource,  les  troupes  qui  oui 
été  amenée  par  le  Cardinal  ayant  ordre  d'aller  joindre 
Saint-Luc,  qui  eit  dans  la  haute  Guyenne,  pour  prendre 
toutes  ensemble  Bourdeaux  par  l'antre  câté,  en  cas 
qu'ils  s'obstinent  à  vouloir  défendre  M.  le  Prince. 

Cependant  le  Cardinal  avance  fort  à  la  Cour.  On  tient 
qu'il  y  doit  arriver  dans  deux  ou  trois  jours. 

Les  députés  du  Parlement  de  Paris  en  sont  revenus 
cette  semaine.  L'on  a  opiné  au  Parlement  sur  la  réponse 
qui  leur  a  été  faite  par  le  Roi*,  qui  leur  a  dit  qu'il 
vouloit  croire  que,  lorsque  le  Parlement  avoit  donné  ses 
arrêts  contre  le  Cardinal',  il  n'a  voit  pas  su  que  ce  fôt 
sa  volonté  qu'il  revint  avec  les  troupes  levées  par  lui 
pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Sur  quoi  la  Compagfnie 
ayant  délibéré,  on  a  arrêté  que  très-humbles  remon- 
trances seroient  faites  au  Roi  par  écrit,  et  cependant  que 
tous  les  arrêts  contre  le  Cardinal  seroient  exécutés, 
de  quoi  il  seroit  donné  avis  aux  autres  Parlements*. 
Quant  à  l'argent  et  aux  troupes,  ces  Messieurs  s'en 
rapportent  à  Son  Altesse,  sans  vouloir  même  donner 
d'arrêts  pour  cela. 

M.  de  Nemours  est  en  cette  ville  depuis  cinq  ou  six 
jours;  il  s'en  va  commander  un  corps  sur  la  frontière  de 
Champagne,  que  l'on  dit  être  composé  du  reste  des 
troupes  de  Tavannes  et  d'autres  que  les  Espagnols  lui 
ont  donné'. 

Le  comte  de  Fiesque  est  aussi  arrivé  depuis  trois 

4.  Eëponie  lue  dans  la  aëance  du  Pariement  du  14  janner  lOSa. 
Journal  ou  Histoire  du  temps^  etc.,  p.  175-17G. 

5.  Notamment  rarrêt  rendu  le  39  décembre  i65x,  qui  mettait 
à  prix  la  tête  de  Maxarin.  On  pourra  en  Toir  le  texte  dans  le 
Jourtud  ou  Bistoirt  du  iemps^  tte,^  p.  iSS-iS^. 

6.  \oyez  la  séance  du  Parlement  du  s4  janyier  xGSi,  dans  le 
Journal  ou  Histoire  du  temps  présent^  ete,^  p.  172  et  suivantes. 

7.  Voyez  les  Mémoires  de  Jacques  de  Saulx^  comte  de  Taponnes^ 

RXTZ.  TllI  6 
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jours*»  qui  a  apporté  à  Son  Altesse  un  traité  de  la  port 
de  M.  le  Prince  pour  leur  union.  D'abord  Monsieur  y  a 
fait  grande  résistance,  les  amis  de  M.  le  Prince  voulant 
l'obliger  d'entrer  dans  le  traité  d'Espagne,  ce  qu'il  n'a 
point  voulu  faire,  quoi  qu'ils  lui  en  aient  pu  dire,  et 
ainsi  il  a  fallu  ôter  cette  clause,  après  quoi  Son  Altesse 
a  signé  ce  traité  portant  seulement  une  union  contre  le 
Cardinal,  renonçant  au  surplus  à  toutes  sortes  d'intérêts 
particuliers,  et  à  toutes  alliances  avec  les  étrangers. 

M.  de  Chavigny  a  eu  ordre  d'aller  à  la  Cour  tenir  sa 
place  de  ministre  *;  on  dit  qu'il  n'y  obéira  pas,  non  plus 
que  M.  de  Longueil,  auquel  la  Reine  a  commandé  par 
une  lettre  de  sa  main  d'aller  faire  sa  chai^  de  chance- 
lier. L'un  et  l'autre  accusent  le  Coadjuteur  de  leur  avoir 
fait  jouer  cette  pièce  ;  il  en  est  pourtant  fort  innocent. 

Si  la  promotion  n'étoit  pas  faite  avant  la  seconde 
semaine  de  carême,  faites  toujours  mine  de  vous  en 
revenir,  et  pourtant  n'en  faites  rien  que  vous  ne  voyiez 
encore  un  ordre  plus  précis  de  moi.  Entre  ci  et  ce  temps- 
là  je  prendrai  mes  dernières  résolutions. 

Post'scriptum  de  Guf  Joly  : 

Le  secrétaire  vous  salue  très-^humblement  ;  si  vous 
trouvez  des  fautes,  accusez-en  MM.  de  Fosseuse  et 
d'Argenteuil,  qui  vous  baisent  les  mains*^. 

lieutenant^  général  des  armées  du  Roi,  ete,  Paris,  1691,  un  Tolume 
moi6,  p.  173-174.  TaTannes  confirme  les  détails  donnés  par  Retz. 

8.  Ckarles-Léon,  comte  de  Piesque.  Il  araît  épousé  Gillone 
d*Harcourt,  fille  du  marquis  de  BeuTron,  c  fort  jolie  femme^  spi- 
rituelle et  remuante,  qui  devint,  arec  Mmte  de  Frontenac,  un  des 
aides  de  camp  de  Mademoiselle  dans  la  Fronde  ».  Le  comte  de 
Fiasque  figure  dans  le  Grand  Cyrus  sous  le  nom  de  Pisistrate,  et 
la  comtesse  de  Fiesqne  sous  celui  de  Cléoerite.  Voyez  :  La  Société 
française  au  dix-septième  siècle^  par  Y.  Cousin,  tome  II,  p.  367. 

9.  Il  était  entré  dans  le  Conseil  après  la  sortie  des  Princes  de 
prison. 

10.  C'étaient  deux  amis  fort  déroués  du  Coadjuteur.  Ib  étaient 
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t65a 
XXV 

A  Paris,  le  a*  février  i65a*, 
Vài  reçu  cette  semaine  deux  de  vos  lettres  des  {*'  et 
8"**  du  passé,  par  lesquelles  vous  diminuez  un  peu  les 
espérances  que  vous  m'aviez  donné  d'une  prompte  pro- 
motion. Je  m'attendois  bien  à  ce  que  vous  m'en  man- 
dez et  pourtant  je  n'en  conçois  aucune  inquiétude  plus 
grande  que  celle  que  j'ai  de  la  longueur  de  vos  peines 
et  de  vos  fatigues.  Je  suis  résolu  de  les  terminer  bientôt 
et,  quoi  qu'il  en  arrive,  de  vous  décharger  d'une  solli- 
citation si  pénible  et  si  importune.  Tôt  ou  plus  tard 
vous  ne  serez  plus  h  Rome  que  jusques  aux  Quatre- 
Temps,  et  cependant  je  vous  prie,  pour  l'amour  de  moi, 
de  prendre  patience  et  d'attendre  de  mes  nouvelles  sur 
votre  retour,  que  vous  devez  toujours  faire  appréhender 
confœmément  à  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  ci-devant. 
Pour  ce  qui  est  du  Jansénisme,  dont  vous  a  parlé 
M.  Guisi,  je  doute  fort  que  ce  soit  là  le  fond  [de  la 
pensée]  de  la  Cour  de  Rome.  Vous  savez  comme  il  faut 
parler  sur  ce  sujet  dans  le  public,  mais  en  particulier 
vous  pourrez  témoigner  que  le  moyen  de  m'engager 
dan»  cette  affaire  seroit  le  refus  que  l'on  me  fait,  et  que 
ce  m'est  une  occasion  assez  avantageuse  pour  témoigner 
mes  ressentiments. 

Du  surplus,  il  me  semble  que  je  n'ai  rien  à  ajouter  a 
tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  pour  la  conduite  de  mon 
affaire,  que  je  tiens  plus  mal  en  la  Cour  de  Rome  qu'en 
celle-ci,  ne  croyant  pas  que  ma  nomination  soit  sitôt 

da  nombre  det  gentilthommei  en  armea  qui  Taecômpagn^rent  au 
Parlementa  la  fameuse  séance  du  ai  août  i65i.  M.  de  Fosseuse 
était  un  Montmorencj  {Mémoires  de  Metz,  tome  III,  p.  489  à  Soi). 
I.  Lettre  chiffrée. 
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-  révoquée,  au  moins  selon  les  apparences,  et  de  la 
manière  dont  je  me  gouverne. 

Je  suis  toujours  fort  bien  auprès  de  M.  le  duc  d*Or- 
Idans,  lequel  est  présentement  ami  avec  M.  le  Prince, 
mais  à  des  conditions  qui  produiront  peu  de  cliose 
ou  qui  lui  donneront  bienlèt  sujet  de  s'en  dégager, 
tl  m*a  fort  pressé  de  me  i-accomniodcr  avec  M*  le 
Prince  sur  les  instances  qui  lui  en  ont  été  faites  par  ses 
gens  qui  sont  ici  ;  mais,  après  avoir  témoigné  quelque 
résistance,  il  m'a  donné  un  peu  de  relâche.  Quoi  qu'il 
en  puisse  arriver,  je  ne  puis  jamais  prendre  ce  paru  et 
je  veux  faire  voir  à  M.  le  duc  d^Orléans  qu*il  est  du  bien 
de  son  service  que  j*en  use  de  la  sorte. 

Nous  sommes  assez  en  repos  à  Paris;  jusques  à  pré- 
sent les  aiTaires  ne  s'y  disposent  pas,  à  mon  sens,  à  la 
guerre,  si  ce  n'est  que  M*  le  Prince  y  voulût  Venir, 
encore  lai  pourroit-il  bien  arriver  la  même  chose  que 
cet  éié** 

Le  Parlement  s'assemble  quelquefois,  mais  il  ne  fait 
pas  grand 'chose, 

M.  de  Rohan'  s'est  déclaré  dans  Angers  contre  la 
Cour,  Vous  savez  que  c*est  un  homme  de  grand  mérite 
et  qui  a  beaucoup  de  crédit. 

On  traite  d'un  raccommodement  entre  76*  et  moi  ; 
cela  doit  être  fort  secret,  et,  si  je  m'y  résous,  ce  n*est 
que  pour  le  détacher  de  M,  le  Prince  et  parce  que  cela 
peut  faire  impression  sur  M*  le  duc  d*Orléans, 

L'on  m'a  donné  quelques  avis  que  M,  de  Paris  pour- 
roil,  si  je  voulois,  prendre  la  nomination  en  échange  de 

9*  Reu  veut  dire  par  là  qu^il  taurtiit  hitu  forcer  M,  le  Pria  ce 
uiie  «econde  fais  h.  fuir  de  P^ns, 

3.  Heuri  de  Chaliat,  duc  de  Hokati.  H  Avitlt  été  des  amk  du 
CostdiiXieaT  {yiémoirei  de  itëtt,  loine  l|  p«  iS^j,  note  1), 

4.  11  »**gH  fuft  probuhleniPJit  du  eointc  de  Cbavigay,  comme 
l^auciteul  de*  dgcuments  iuédji*  de  Tép^que. 
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rarcbevéché  ;  j'y  ai  quelque  pensée  et  pourtant  encore  ' 
que  je  n*y  suis  pas  tout  à  fait  résolu.  Vous  pouvez,  à  mon 
sens,  en  faire  courir  secrètement  le  bruit,  parce  que  je 
crois  que  cela  peut  avancer  le  temps  de  la  promotion 
dans  Tappréhension  que  peut  avoir  le  Pape  qu'étant  en 
cette  dignité,  mon  ressentiment  ne  me  porte  à  des  choses 
qui  lui  seraient  désavantageuses.  Voyez  ce  qui  se  peut 
faire  là-dessus;  je  m'en  rapporte  tout  à  vous. 

Je  me  déclare  ouvertement  dans  Paris  contre  le 
Mazarin  et  contre  M.  le  Prince. 

Potê'ieripium  tU  Guy  Joly  : 

Le  décbifireur  vous  fait  mille  excuses  de  toutes'  les 
peines  qu'il  vous  donne  et  prend  pu't  encore  à  toutes 
le»  autres  que  vous  avez  d'ailleurs.  Il  vous  conjure  de 
croire  qu'il  est  entièrement  à  vous. 

Publiez  tout  bant  à  Rome  que,  si  la  promotion  ne' se 
fait  pas  avant  le  carême,  vous  vous  en  reviendrez*  incon- 
tineBt  après  et  que  vous  savez  bien  que  vous  aurez  cet 
ordre. 

Ne  prenez  pas  garde,  s'il  vous  plaît,  à  toutes  les  im- 
tures;  on  a  changé  dix  fois  d'avis  et  je  n'en  suis  pas 
eause. 

[Pott'Seriptttm  du  Coadjuleur  :] 

Si  on  vous  presse  encore  sur  le  jansénisme,  dites  que 
vous  croyez  qu'il  m'est  si  injurieux  que  l'on  témoigne 
seulement  le  moindre  doute  sur. mon  sujet,  que  vous 
n'avez  pas  osé  m'en  écrire  de  peur  de  m'aigrir  trop 
l'esprit  en  me  faisant  voir  que  l'on  joint  au  mépris  que 
l'on  [a]  pour  moi  à  Rome  des  doutes  ridicules. 
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XXVI 

À  Paris,  ce  9  février  i65a*. 

Lisez  la  lettre  avant  lé  billet. 

J'ai  reçu,  cette  semaine,  de  vos  lettres,  la  première 
du  i5*  du  passé,  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  par  la  voie 
de  Tordinaire,  et  Tautre  du  aa*  de  ce  même  mois,  qui 
me  fut  rendue  par  un  exprès  de  Lyon,  hier  au  soir  seu- 
lement, n  faut  que  Ton  aie  fait  petite  diligence,  car  elle 
n'est  arrivée  que  deux  jours  auparavant  le  temps  de 
Tordinaîre,  en  sorte  que,  lorsque  je  Tai  vue,  je  savois 
déjà  ce  que.  vous  aviez  fait  en  votre  dernière  entrevue 
du  Pape,  et  tout  Fentretien  que  vous  aviez  eu  avec 
M.  Guisy  sur  le  jansénisme,  et  comme  quoi,  pour  Ta* 
muser,  vous  aviez  fait  une  fausse  lettre  que  j'approuve 
fort.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  fusse  dès  lors  bien  surpris 
du  caprice  de  ces  Messieurs  et  de  leur  sotte  conduite  à 
mon  égard.  Vous  pouvez  croire  que  je  le  dois  être  en- 
core bien  davantage  après  ce  que  vous  me  mandez  par 
votre  dernière.  Je  ne  suis  pas  résolu  d'envoyer  cette 
prétendue  déclaration*  que  vous  me  demandez,  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  je  ne  vous  ai  pas  dépêché  d'ex- 
près. Premièrement,  je  doute  fort  que  cette  pensée  de 
M.  Guisy  soit  véritableinent  celle  du  Pape,  qui  semble, 
comme  vous  m'en  parlez,  se  soucier  peu  de  ces  sortes 
de  choses.  En  second  lieu,  vous  n'avez  point  de  lumières 
de  cette  congrégation  de  cardinaux  qui  peut  vous  être 
adroitement  supposée  sous  quelque  autre  dessein.  Peut- 
être  que  ce  M.  Guisy  cherche  dans  toutes  ces  difficultés 
de  l'argent  aussi  bien  que  des  bagues  ;  prenez-y  garde 

I.  Lettre  chiffrée. 

s.  Contre  le  janténisme. 
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adroitement.  Mais,  aa  fond,  quand  j'anrois  donné  eette  ' 
déclaration»  mon  afiaire  ne  seroh  pas  assurée  pour  cela,  '  ^ 
et  ces  fripons  chercheroient  encore  quelque  autre  raison 
tonte  nouvelle  pour  me  chicaner.  Vous-même  ne  croyez 
pas  que  cela  puisse  empêcher  la  promotion.  Quoi  qu'il 
en  seit,  quand  j  en  devrois  être  assurément  cardinal,  je 
ne  veux  pas  qu'il  paroisse  dans  le  monde  que  j'aie  acheté 
cette  dignité  par  la  vente  dç  ma  lâ>erté  et  de  mon 
honneur,  qui  se  trouveroit  étrangetnent  Mesisé  par  ce 
procédé.  Je  doute,  fort  que  vous  pussiez,  en  cas  que  Ton 
me  manquât  de  parole,  retirer  de  M.  de  Guisy  ce  que 
vous  lui  auriez  donné,  et  je  ne  veux  point  mettre  sa 
bonne  foi  à  cette  épreuve.  Tout  ce  que  je  puis  faire  sur 
ce  sujet  est  de  m^en  tepir  à  la  lettre  que  vous  kii  avez 
donné.  Je  vous  en  écris  encore  une  de  ma  main,  et  vous 
verrez,  dans  les  termes  qu'elle  est  conçue,  si  vous  vous 
en  devçz  servir  et  quel  ^et  elle  pourra  faire  en  la 
montrant  Ji^ns  le  monde'. 

Cependant,  et  quelque  parti  que  vous  preniez  là- 
dessus,  vous  pouvez  représenter  à  ces  Messieurs,*  outre 
toutes  les  choses  que  je  vous  ai  déjà  dit  là-dessus,  qu'il 
est  de  la  Cour  de  Rome^  de  ne  pas  allumer  en  France 
un  feu  qui  s'éteindroit  difficilement  et  qui  pourroit 
même  à  la  fin  embraser  plus  dangereusement  la  Cour 
de  Rome;  que  ce  seroit  [le]  moyen  de  réveiller  les 
esprits  qui  dorment  dans  une  paix  chrétienne  et  fort 
soumise,  et  qui,  se  voyant  si  puissamment  contredits 
par  un  acte  de  cette  qualité,  ne  pourroient  phis  jamais 
se  soumettre  à  la  décision  que  je  leur  dois  donner  quel- 
que jour,  et  qui,  petit  à  petit,  pourroient  même  se  retirer 
de  l'obéissance  de  l'Église.  Je  ne  doute  pas  que  vous 

3.  Reu  n'écrirh  point  cette  lettre,  comme  on  le  Terni  ci*aprèt 
par  un  pot^>ieripciun  de  Guy  Joly. 

4.  Latinisme  ;  il  appartient,  il  eonnent  à  la  eonr  de  Rome. 
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■  n'enrichissiez  fort  cette  affaire  et  que  votre  esprit  et 
votre  zèle  ne  vous  fournissent  mille  autres  belles  rai- 
sons. 

Quand  je  vous  aurois  dépêché^  cela  auroit  été  inutile 
parce  que  votre  lettre  n'étant  arrivée  que  fort  tard^ 
avant  que  Ton  eût  été  à  vous,  le  temps  que  vous  nous 
marquez  pour  la  promotion  auroit  été  déjà  passé,  et 
ainsi  ç'auroit  été  inutilement;  car,  si  elle  ne  se  fiiit  pas 
dans  ces  premiers  Quatre-Temps,  il  n'y  a  ]>lus  rien  à 
espérer  et  faut  songer  à  prendre  d'autres  mesures.  Mon 
sens  est  que,  sur  cet  article  du  jansénisme,  que  ces 
Messieurs  n'en  sont  guère  embarrassés  dans  le  fond, 
mais  que,  se  voyant  si  vivement  pressés  et  n'ayant  pas 
bonne  raison  à  vous  opposer,  ils  ont  voulu  se  donner 
encore  ce  prétexte  pour  gagner  du  t^nps.  C'est  pour- 
quoi, quand  j'aurois  voulu  faire  cette  déclaration  et  que 
j'eusse  pu  vous  l'envoyer  assez  tôt,  ce  n'auroit  pas  en- 
core été  besogne  faite.  Quoi  qu'il  en  arrive,  consolez- 
vous  aussi  bien  que  moi,  car  je  vous  assure  que  vous 
serez  vengé  de  toutes  vos  peines. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps,  depuis  votre  dépèche, 
de  prendre  des  lettres  de  Son  Altesse,  et  puis  aus^ 
bien  elles  seroient  inutiles.  J'ai  seulement  envoyé  Fro- 
mont  '  à  M.  le  Nonce,  qui  lui  doit  chanter  sa  gamme. 
Je  le  verrai  aussi  demain  sur  tout  ce  que  vous  m'a^ 
vez  dit. 

L'on  vous  envoie  les  bagues  que  vous  avez  demandé 
pour  M.  Guisy. 

Je  suis  toujours  fort  bien  avec  M.  le  duc  d'Orléans. 

5.  Le  secrétaire  dea  commandements  du  duc  d*Orlëans.  Dans 
quelques  Mémoires  ce  nom  est  écrit  Frémont,  mais  c'est  une 
mauvaise  orthographe  ;  il  contre-signait  Fromont  tous  les  actes 
rédigés  au  nom  du  duo  d*Orléans.  Cette  faute  a  été  commise 
dans  notre  édition  des  Mémoiru  dé  JU/s,  tome  IH,  p.  i53,  et 
note  9. 
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Les  gens  de  M.  le  Prince  Tout  £n1  pressé  de  faire  moa 
accommodement  avec  M.  le  Prince  ;  mais  n'ayant  pas 
Yotilii,  il  n'en  vit  pas  pins  mal  avec  moi,  et  leur  a  net- 
iemeat  dédaré  que,  nonobstant  cela»  il  ne  romproit 
jamais  avec  moi»  quoiqu'ils  l'en  importunassent  fort. 

M.  de  Châteauneuf  a  quitté  fort  honorablement  la 
Cour  à  l'arrivée  du  Cardinal*,  et  vous  pouvez»  en  ce  ren- 
contre» faire  voir  que  tous  ceux  qui  sont  accusés  d'être 
mazarins^  ne  le  sont  pourtant  pas. 

Au  surplus»  il  ne  se  passe  ici  rien  de  nouveau»  tQut 
j  est  assez  calme.  L'on  a  détourné»  par  un  arrêt  du 
Conseil*»  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville ,  mais  le  Parle- 
ment* a  fait  des  défenses  de  l'exécuter  et  a  rendu  tous 
les  ordonnateurs  responsables  de  ce  divertissement**. 

On  vous  a  envoyé,  il  y  a  longtemps,  l'a  troisième 
lettre  de  change  pour  Géricot.  Vous  pouvez  là  foire  pro- 
tester comme  il  vous  plaira  et  nous  renvoyer  l'acte; 
après  quoi  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine. 

L'abbé  de  Barclay  n'est  point  encore  arrivé.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  ose  me  voir,  du  moins  n'en  sera  [-t-]  il  pas 
fort  satisfait. 

Je  ne  crois  vous  (devoir]  envoyer  de  lettres  de  M.  le 
duc  d^Orléans»  mais  si  Fromont  vous  écrit,  il  y  aura  un 
mot  comme  vous  le  souhaitez  pour  le  marquis  del  Buf- 
folo.  Cependant  faites-lui  fort,  et  à  tous  ces  messieurs» 
mes  très-humbles  remerciements. 

J'écrirai  à  M.  le  bailli  de  Gondi. 

Je  ne  crois  pas,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit»  que  la 

6.  Voyez  les  Mémoires  de  Metz^  tome  IV,  p.  93-94 • 

7.  Pardtans  de  Mazarm. 

8.  Cet  arrêt  ëtait  en  date  da  8  janvier.  On  en  Toit  le  texte 
dans  le  Journal  ou  Histoire  du  temps ^  p.  1 85- 186. 

9.  Par  un  arrêt  en  date  du  8  fëTrier  x65i,  dont  on  peut  voir 
le  texte  dans  le  Journal  ouMistoire  du  temps^  p.  x83-i85. 

10.  Dans  ton  sent  étymologique  de  détournement. 
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nomination  soit  sitôt  révoquée,  au  moins  tant  que  je  ne 
serai  {>as  d'accord  avec  M.  le  Prince. 

On  n*a  point  de  nouvelles  de  Tarmée  de  M.  le  Prince  ;' 
les  troupes  de  Monsieur  sont  ensemble  auprès  dX>r* 
léans  et,  à  la  fin,  M.  de  Beaufort  est  parti  pour  les  aller, 
commander.  On  dit  que  Tavannes  '^  et  M,  de  Nemours 
viennent  avec  quelques  autres  troupes  et  des  Espagnols 
pour  les  joindre.  J'ai  peur^  qu'ils  ne  puissent  pas  aller 
jusques-là. 

Je  vous  avois  parlé  d'un  accommodement  avec  76**, 
mais  je  n'en  entends  plus  rien  dire.  . 

Posi'Seriptum  de  Guy  Joly  : 

Le  déchifireur  vous  fait  un  million  d'excuses  des 
iautes,  et  de  la  mauvaise  écriture,  dont  il  sait  qu'il  y  a 
une  infinité,  ayant  été  extraordinairement  pressé  par 
M.  le  Coadjuteur.  Il  vous  prie  de  lui  conserver  toujours 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et  de  croire  qu'il  est 
entièrement  à  vous. 

Vous  ne  verrez  point  ici  la  lettre  de  la  main  de  M.  le 
Coadjuteur,  parce  qu'il  a  été  trop  paresseux.  Pour  l'ex- 
cuser dans  le  monde«  vous  ferez  voir  le  billet  que  vous 
trouverez  iei  et  ne  dites  rien  de  tout  ce  qui  est  dans  la 
lettre". 

II.  Jacquet  de  Saulx,  comte  de  Tavaime*.  Il  ëtaît  du  parti  des 
PiÎDcea.  Les  Mémoires  de  Messire  Jacques  de  Saulx  Taponnes^  Ueute' 
nant  général  des  armées  du  Mûi^  eênien^mt  ce  fui  i*est  passé  de  plus 
remarquabie  depuis  1649  jusqu^en  i653,  ont  été  publiés  à  Paris  en 
un  volume  in-i6,  en  1691,  chez  Jean-Baptiste  Langlois.  Us  sont 
très-intëressants  et  les  exemplaires  en  sont  fort  rares. 

II.  n  s*agit  probablement  deChayignj  ou  du  duc  de  Beaufort 
Nous  n*aTons  pu  dëcourrir  d'une  manière  certaine  le  sen»  de  ce 
chiffre. 

i3.  Ce  bDlet,  dont  il  est  question,  ne  t'est  pas  retrouve  dans  les 
papiers  de  l'abbé  Charrier. 
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^  A  Paris,  le  16  février  i65a*- 

ÎE  ^ôtis  envoie  une  lettre  de  M,  le  duc  d*Orléans,  par 
laquelle  il  vous  eom mande  de  revenir  eh  France  aussitôt 
que  vous  Vaurez  reçue*.  J'ai  cru  qu'il  étoît  à  propos  de 
vous  faire  donner  cel  ordre»  parce  que  je  vous  avoue  que 
je  ne  puis  plus  souffrir  la  qualité  de  prétendant,  qui  me 
fait  tort  en  ce  paya,  et  qui,  je  crois,  dc  m'est  pas  fort 
utile  a  Rome*  Je  ne  crois  pas  que  nia  nomination  soit 
révoquée  et  je  ne  crois  pas  que  la  Cour  Tose  faire, 
mais  avec  tout  cela  je  vois  si  peu  de  certitude  dans  les 
résolutions  de  la  Cour  de  Rome,  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  soit  à  propos  que  vous  y  demeuriez  plus  long- 
temps. Votre  retour  fera,  k  mon  sens,  un  grand  éclat, 
qui  m'est  bon  pour  Paris  et  qui  n'est  pas  dangereux 
pour  la  Cour  de  Rome,  puisque  je  m'imagine  que,  si  le 
Pape  faisoil  une  promotion  après  votre  départ,  ma  no- 
mination n'étant  pas  révoquée,  il  ne  laisseroit  pas  de 
me  faire  cardinal»  Je  vous  prie  donc  de  faire  vos  adieux 
quand  vous  aurez  reçu  cette  dépéclie,  k  moins  que  vous 
voyez  certitude  ou  grande  apparence  de  promotion  dans 
le  carême,  devant  lequel  temps  aussi  bien  vous  auriez, 
h  mon  sens,  peine  à  sortir  de  Rome,  quand  même  vous 
seriez  assuré  qu*il  n*y  auroit  pas  de  promotion.  J*ai  fait 
faire  la  lettre  de  M.  le  duc  d'Orléans  un  peu  sèche,  et  il 
écrit  comme  étant  mai  satisfait  du  peu  d'égard  que  Ton 
a  eu  à  ses  prières.  Vous  parlerez,  s'il  vous  plaît,  dans  les 
mêmes  termes  et  vous  direz  en  public  que,  ne  voyant  nulle 
certitude  a  la  promotion,  je  n'ai  pas  voulu  continuer  à 

j .  L«itre  eliiflré«.  'i     -  ^  • 

^.  Cetic  îcttr«  du  princ«  a'a  pat  été  retrouvée  parmi  let  papier» 
d€  rahbé  Chwritr, 
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exposer  le  nom  de  Son  Altesse  Royale  et  m'exposer  moi- 
même  à  des  refus  continuels;  que,  bien  que  le  cardinalat 
soit  au-dessus  de  mon  mérite,  une  prétention  trop  longue» 
trop  basse  et  trop  affectée  est  au-dessous  de  ma  conduite 
ordinaire,  de  ma  dignité  et  de  la  considéraliou  que  la 
conjoncture  des  alFaires  m'a  acquis  dans  le  monde;  quo 
je  ne  me  plains  pas  des  langueurs  de  la  Cour  de  Rome, 
mais  que  je  ne  suis  pas  obligé  de  m*en  payer;  que,  si 
ma  nomination  n'^est  pas  révoquée,  faudra  bien  que  le 
Pape,  faisant  une  promotion,  me  fasse  cardinal;  que,  si 
je  ne  le  suis  pas  par  les  accidents  qui  peuvent  arriver, 
au  moins,  vous  ayant  fait  revenir,  je  n'aurai  pas  passé 
pour  une  dupe  que  l*on  a  amusé. 

Vous  parlerez  comme  cela  eu  public,  avec  beaucoup 
de  douceur,  de  respect  et  de  modération  pour  le  Pape, 
mais  avec  une  manière  de  fierté  que  vous  fci-ez  plutôt 
entendre  que  vous  ne  rexpliqucrez.  Vous  direz,  en  par- 
ticulier, et  par  manière  de  confidence  affectée  à  ceui 
que  vous  traiterez  d'amis  particuliers,  que  je  ne  puis 
croire  que  l'on  ne  me  joue  et  qu'après  m' avoir  prêché, 
trois  ans  durant,  comme  a  fait  le  cardinal  Pan zir oie,  par 
plusieurs  lettres  que  j'ai,  écrites  de  sa  main,  de  me 
faire  nommer  cardinal,  il  ne  seroii  pas  possible  que 
Ton  n*eût  fait  la  promotion  et  qu'on  m'eût  exposé, 
dans  Tétat  où  sont  les  affaires  de  France,  a  tous  les 
cbangemenis  qui  y  peuvent  arriver»  si  Ton  eût  eu, 
le  moins  du  monde,  de  bouté  pour  moi,  et  vous  fere^ 
connoîtrc  h  quel  point  j'élève  ma  réputation  en  France 
en  faisant  ce  que  je  fais  présentement» 

Vous  direz  aussi,  je  vous  prie,  à  M*  Guisy,  qu'une 
des  raisons  qui  m'a  obligé  est  la  déclaration  que  Ton 
m*a  demandée  sur  le  jansénisme ,  qui  m'a  étrangement 
blessé,  non  pas  sur  le  fond  de  la  cliose  à  laquelle  vous 
lui  direz,  comme  de  vous-mômc,  que  je  ne  suis  uuUe- 
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ment  attache»  mais  par  la  forme  qui  m^est  injurieuse.  — 
Vous  lui 'ferez  voir  la  lettre  que  je  tous  écris  sur  ce 
Mjet',  et  puis  tous  lui  direz  en  confidence  que  tous 
Toyezy  par  la  dépêche  que  je  vous  ai  fait,  que  je  suis 
persuadé  que  la  G>ur  de  Rome  n*a  nulle  intention  de 
me  faire  cardinal,  et  que,  comme  elle  appréhende  mon 
ressentiment,  pour  lequel  je  me  puis  servir  du  jansé- 
nisme. Ton  me  veut  désanner  de  ce  moyen  qui  me  peut 
rendre  considérable,  et  que  je  suis  persuadé  que  «"est  par 
cette  seule  raison  que  Ton  m'a  demandé  la  déclaration; 
et  vous  marquerez  toujours  au  M.  Guisj  que,  dans  le 
fond,  je  n*ai  nul  attachement  à  toutes  ces  matières  aux- 
quelles, en  votre  particulier,  vou^  vous  montrerez  très- 
contraire  et,  par  conséquent,  très-affligé  que,  par  Taf- 
iront  que  je  reçois,  Ton  me  jette  tout  à  fait  dans  la  néces- 
sité, pour  ne  pas  tomber  dans  le  mépris,  de  ne  me 
pas  brouiller  avec  des  gens  qui  n'ont  pas  les  sentiments 
si  soumis. 

Mon  sens  est  que  vous  pariiez  au  Pape,  en  prenant 
congé  de  lui,  avec  tout  le  respect  possible,  mais  avec 
autant  de  froideur  que  Ton  en  peut  avoir  avec  un  homme 
de  cette  sorte,  c'est-à-dire  avec  autant  qu'il  en  faut  pour 
lui  faire  connoltre  que  l'on  voit  de  quelle  manière  on 
est  traité,  sans  ajouter  oelle  qui  le  pourroit  aigrir  tout 
à  fait,  ce  qui  ne  seroit  pas  'politique,  puisqu'il  ne  faut 
jamais  ôter  le  retour  à  personne.  Vous  lui  direz  donc,  de 
la  part  de  M.  le  duc  d*Orléans,  conformément  à  la  lettre 
que  vous  en  avez  reçu,  que  vous  ne  croyez  pas  que  ses 
instances  lui  soient  agréables,  puisqu'il  ne  lui  a  pas 
seulement  fait  encore  réponse  sur  ce  sujet  par  aucun 
Inref,  et  vous  lui  direz^  de  la  mienne,  que  je  vous  ai  prié 
d'assurer  Sa  Sainteté  que  si,  dans  les  affaires  présentes 

3.  La  lettre  qui  suit. 
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de  la  France,  je  jouais  le  personnage  tout  simple  d*un 
particulier,  j*aurois  attendu  avec  béiAUCoiip  de  patience 
les  eflTets  de  4a  bonne  volonté  qu'il  m*a  témoi|pié|  mais 
que  la  Fortune  m'ayant  mis  en  état  que  tous  mes  pas 
sont  considérés  dans  les  conjonctures  présentes,  et  ma 
nomination  sans  efEet  ayant  déjà  porté  prqudice  à  ma 
considération,  je  me  sens  obligé  de  laisser  l'éTénement 
de  la  cbose  à  la  simple  nomination  du  Roi,  sans  paroltre 
plus  longtemps  solliciteur  de  cettC'  affaire.  S*il  vous 
parle  du  jaménîsme,  vous  lui  répondrez  dans  les  termes 
avec  lesquels  j*ai  écrit  la  lettre  que  |e  vous  envoie  sur  ce 
sujet^,  dont  il  n'est  pas  bon,  à  mon  sens,  que  vous  don- 
niez des  copies,  mais  que  vous  pouvez  pourtant  (aire  lîie 
à  beaucoup  de  gens. 

Faites  paroitre  surtout  à  M.  Guisy,  et  faites-le  en- 
tendre sous  main  au  Pape,  que  vous  voyez  ïÀen  que  je 
refuse  cette  déclaration,  moins  sur  la  matière  que  parce 
que  je  la  considère  comme  un  piège  que  Ton  me  veut 
tendre  pour  me  désarmer. 

Témoignez  à  M.  TAmbassadeur  que  vous  voyez  par 
ma  dépêche  que  je  ne  crains  pas  de  révocation,  et  qi^e 
toutes  les  bontés  qu'il  m'a  témoigné  sont  un  des  moti^ 
qui  m'obligent  autant  à  vous  rappeler  parce  que  je  suis 
persuadé  qu'il  me  rendra  tous  les  bons  offices  imagi- 
nables en  votre  absence  comme  en  votre  {n'ésenee. 

Je  suis  si  pressé  par  cet  ordinaire  que  je  n'écris  k  per- 
sonne qu'à  vous  et  que  je  remets  au  prochain  à  vous 
envoyer  des  lettres  que  je  veux  écrire  à  M.  l'Ambassa* 
deur,  au  due  de  Bracciano  et  à  tous  les  autres  qui  m'ont 
rendu  office  à  Rome,  par  lesquelles  je  leur  veux  rendre 
grâces  des  obligations  que  je  leur  ai.  Vous  leur  direz, 
s'il  vous  plaît,  en  attendant,  que  vous  les  devez  recevoir 

4.  La  lettre  suirante. 
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par  un  eonmer  extraordinaire  que  vous  attendez  de 
jour  en  jour. 

Affectez  de  faire  parokre  que  je  suis  mieux  que  jamais 
dans  resprh  de  M.  le  due  d'Oriéans,  ce  qui  est  vrai,  en 
effet,  et,  par  une  adresse  digne  du  pays  où  vous  êtes, 
fiâtes  voir  à  Guisy  et  autres  gens,  comme  je  vous  Tai 
déjà  dit,  que  le  refîis  de  la  déclaration  vient  de  ma  poli« 
tique,  et  aux  autres  qui  n^ont  pas  de  part  aux  affiiires, 
faites-leur  connottre  que  les  raisons  qui  sont  dans  ma 
lettre  sont  les  véritables  causes  de  ma  résolution. 

Post-seriptum  de  Gujr  Jolf  : 

Le  déchiffreur*  n'a  du  temps  qye  pour  vous  assurer 
de  la  continuation  de  ses  services.  Il  ne  vous  dit  point 
de  nouvelles;  vous  les  verrez  toutes  dans  celle  que 
H.  de  Cbevincourt  vous  écrit*. 


XXVIII 

16  février  i65a*. 
TjLi  été  surpris,  Monsieur*,  à  un  point  qui  n'est  pas 
imaginable,  de  la  proposition  que  j'ai  vue  dans  votre 

5.  C'eftt-&-dire  Guy  Jdiy.  On  donnait  alors  le  nom  de  déchif^ 
frtur  à  celui  qui  chiArait  et  déchiffrait  les  lettres. 

6.  L'intendant  du  cardinal  de  Retz  ;  voir  sa  lettre,  en  date 
du  16  féTTÎer,  dans  la  1*  partie,  p.  x«i. 

I.  D*après  une  copie  du  temps,  faisant  partie  d'un  Recueil  de 
pièces  imprimées  et  manuscrites,  qui  m*a  été  cédé  par  M.  L.  Po- 
tier, ancien  Kbraire.  Sainte-Beure  en  arait  trourë  une  autre  copie 
dans  le  Recueil  du  docteur  Des  Ljons,  ami  des  solitaires  de  Port* 
Rojal.  L'original  était  écrit  de  la  main  du  Coadjuteur,  la  lettre 
étant  destinée  à  être  montrée.  Nous  avons  eu  soin  de  collation- 
ner  les  deux  copies  Tune  sur  Tantre,  et  d*en  indiquer  les  variantes. 
Voici  ce  qu'on  Ut  en  tête  de  la  copie  faisant  partie  de  notre 
Recueil  de  pièces  :  t  11  faut  savoir,  pour  Tintelligence  de  cette 
lettre,  que  M.  Tabbë  Charrier  avoit  mandé  à  M.  le  Coadjuteur 
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lettre,  et  j'avoue  que,  si  je  ne  Tavois  apprise  par  une 
personne  à  qui  je  me  fie  autant  qu'à  moi-même,  j'aurois 
douté  que  Ton  eût  été  capable  de  la  laire. 

Je  suis  bien  aise  de  vous  faire  savoir  sur  ce  sujet  mes 
sentiments  ;  je  vous  prie  de  les  faire  connoitre  avec 
soin  aux  personnes  qui  vous  ont  entretenu  sur  cette 
matière,  pour  les  moindres  desquelles*  j'ai  trop  de  res« 
pectpour  ne  pas  souhaiter  avec  passion  qu'elles  soient 
entièrement  satisfaites^  de  ma  conduite. 

J'ai  fait  voir  par  toutes  mes  actions  le  respect  que 
j'ai  toujours  eu  pour  le  Saint-Siège  ;  je  n'ai  jamais  man- 
qué d'occasions  de  le  témoigner  d'une  manière  qui  ne 
pût  laisser  aucun  doute*  dans  les  esprits  qui  ne  sont 
point  passionnés.  H  y  a  eu  même  des  rencontres,  dans 
le  peu  de  temps  que  M.  de  Paris  m'a  laissé  pour 
faire  sa  fonction,  qui  m'ont  donné  lieu  de  faire  con- 
noitre à  toute  la  France  l'aversion  que  j'ai  des  brouil- 
leries  et  des  divisions  que  la  chaleur  des  esprits,  sur  la 
matière  de  la  Grâce,  peut  produire  dans  l'Église.  J'ai 
fait  des  mandements  publiés  et  imprimés  sur  ce  sujet'; 
j'ai  interdit  des  prédicateurs  pour  ne  les  avoir  pasob- 

de  Paris  que  le  Pape,  pour  le  fidre  cardioal,  lui  'demaadoît  des 
atfturancet  par  écrit  qu*il  ne  fororiseroit  jamais  le  parti  des  jau- 
séoistes.  a  J'ai  donaé  le  texte  entier  de  cette  lettre  dans  mon 
mémoire  intitulé  :  Ia  CatâintÀ  de  Retz  et  les  Jansénistes^  inséré  dans 
TAppendioe  du  tome  V  du  Port-Royal  de  Sainte-Beure,  3*  édi- 
tion, publiée  à  la  librairie  Hachette  en  1867.  —  1.  Seule  la  copie 
du  Recueil  Des  Lyons  porte  à  la  première  ligne  de  cette  lettre 
le  mot  Monsieur, 

3.  Les  deux  Copies  portent  :  pour  le  moindre  desquels^  etc. 

4.  Pour  ne  pas  souhaiter  avec  passion  qu*ils  soient  entièrement 
satisfaits  de  ma  conduite.  (Copie  Des  Lyons  et  copie  de  ma  col- 
lection.) 

5.  t  Aucun  lieu  de  douter»  dans  la  copie  du  temps,  citée  par 
Sainte-BeuTe,  Port»Royal^  tome  Y  de  la  dernière  édition,  p.  546. 

6.  Si  le  Coadjuteur  a  fait  des  mandements  sur  ce  sujet,  il  nous 
a  été  impossible  de  les  découvrir. 
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serves  assez  ponctuellement,  j'ai  contenu  les  esprits 
dans  une  paix  douce  et  chrétienne  ;  je  me  suis  porté 
avec  ardeur  à  tous  les  moyens  que  j*ai  crus  capables  de 
conserver  la  tranquillité  dans  TÉglise;  enfin,  je  n*ai 
oublié  que  le  zèle  ridicule  et  ignorant  qui,  sous  pré- 
texte de  vouloir  la  paix,  cause  la  gxierre  ',  qui  est  in- 
digne des  véritables  lumières  d*un  véritable  évéque,  et 
qui  auroit  sans  doute  produit  un  effet  bien  contraire  à 
la  paix  des  concitoyens  dans  une  ville  aussi  savante  que 
Paris  et  dans  une  Faculté  aussi  éclairée  que  la  Sorbonne. 

Je  me  reproche  à  moi-même  d'écrire  tant  de  paroles 
sur  cette  matière,  après  tant  d'actions  qui  doivent  ren- 
dre ce  discours  fort  superflu.  Je  ne  suis  ni  de  condition 
ni  d'humeur  à  me  justifier,  lorsque  je  ne  suis  point 
accusé  dans  les  formes,  et  mon  caractère  m'apprend  à 
mépriser  toutes  les  lâches  impostures  qui  seroient  capa- 
bles de  le  déshonorer  en  ma  personne,  si  elles  étoient 
capables  de  m'obliger  seulement  d'y  faire  la  moindre 
jéflexion. 

Il  n'y  a  rien  qui  doive  être  si  cher  à  un  prélat  et  qu'il 
soit  obligé  de  conserver  avec  plus  de  respect  que  l'obéis- 
sance qu'il  doit  au  Saint-Siège  ;  mais,  par  cette  même 
raison,  il  n'y  a  rien  de  si  injurieux  que  de  le  soupçon- 
ner de  manquer  au  devoir,  sur  les  calomnies  qui  n'ont 
pas  seulement  des  apparences  pour  fondement. 

J'ai  sucé  avec  le  lait  la  vénération  que  l'on  doit  avoir 
pour  le  Chef  de  l'Église.  Mes  oncle  et  grand-oncle  *  y 
ont  été  encore  moins  attachés  par  leur  pourpre  que  par 
leurs  services  tout  positifs  et  tout  particuliers.  J'ai  mar- 
ché sur  leurs  pas  ;  j'en  ai  fait  profession  ouverte,  et  je 
puis  dire,  sans  vanité,  que,  dans  la  plus  docte  école  du 

7.  Notre  copie  porte  la  conjonction  et, 

8.  Pierre,  cardinal  de  Gondi,  et  Henri  de  Gondi,  cardinal  de 
Retz,  tous  deux  éréquet  de  Parii. 

Rm.  Tiif  n 
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— j —  monde  •,  j*ai  fait  éclater,  à  vingt-trois  ans,  si  clairement 
mes  pensées  sur  ce  sujet,  que  je  ne  conçois  pas  qu'il  y 
ait  encore  des  esprits  capables  de  ces  sortes  d^ombrages» 
si  mal  fondés  et  si  peu  apparents.  C'est  dans  cette 
source  oii  j'ai  puisé  ce  respect  pour  le  Saint-Siège  que 
j'ai  protesté  à  mon  sacre,  et  dans  lequel  je  veux  vivre  et 
mourir.  Je  ne  l'ai  jamais,  grâce  à  Dieu,  blessé  par  au- 
eun  mouvement  du  plus  intérieur  de  mon  coeur,  et  il 
ne  seroit  pas  juste  que,  par  une  complaisance  basse  et 
servile,  je  fisse  voir  une  cicatrice  où  il  n'y  eut  jamais 
de  plaie,  et  que  je  reconnusse  moi-même  avec  honte 
que  l'on  a  eu  raison  de  soupçonner,  en  reconnoissant 
pour  raisonnable  la  proposition  que  l'on  me  fait  de 
me  justifier.  Je  l'ai  consulté**  en  moi-même;  je  l'ai 
discuté  avec  des  personnes  remplies  de  doctrine  et 
de  piété  ;  je  l'ai  pesé  au  poids  du  sanctuaire,  et  je  pro- 
teste devant  Dieu,  qu'après  un  examen  profond  et  sé- 
rieux, exempt  de  toute  sorte  de  préjugés,  je  trouve  que 
je  manquerois  à  toutes  les  règles  du  Christianisme,  si 
je  ne  suivois,  dans  ce  rencontre,  les  premiers  mouve- 
ments** de  mon  âme,  qui,  à  l'ouverture  de  cette  propo- 
sition, s'est  sentie  troublée  par  ces  nobles  impatiences 
que  les  Pères  ont  appelé  de  saintes  indignations**. 
Elles  ont  quelquefois  porté  les  grands  hommes  à  dé- 
fendre leur  honneur  et  devant  les  Monarques  et  devant 
les  Empereurs  avec  une  hardiesse  digne  de  leur  profes- 

9.  n  s'agit  ou  du  Collège  de  la  Sapience,  à  Rome,  ou  de  la  Sor* 
]M>nne  ;  Tabbë  de  Gondi  aTait  fait  ses  études  dans  ces  deux  hautes 
écoles  de  théologie. 

10.  Notre  copie  porte  yV  V ai  consultée^  et  ainsi  de  suite,  tous  les 
participes  passés  au  féminin.  Nous  arons  préféré,  comme  plus 
correcte,  la  rersion  de  la  copie  Des  Ljons. 

XI.  c  Le  premier  mouTcment  de  mon  &me  s,  dans  la  copie  Des 
Lyons. 

xa.  •  Des  saintes  indignations  s,  dans  ma  copie. 
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sion,  et  qui  passoit  même,  aux  jeux  du  monde,  pour 
un  mouTement  de  fierté  etd'oi^eil. 

Mes  défauts  et  les  imperfections  de  ma  personne  me 
défendent  assez  de  ces  inconvénientSi  mais,  par  la  grftce 
de  Dieu,  ils  ne  m*ont  pas  6té  de  la  mémoire  que  jVi 
succédé  à  Thonneur  de  leur  ministère;  que  je  suis 
obligé  d*ètre  dans  leurs  maximes;  que,  si  j*étois  dans 
les  sentiments  de  ceux  que  Ton  appelle  Jansénistes,  je 
derrois  plutôt  mourir  dans  le  martyre  que  de  corrompre 
par  des  considérations  temporelles  le  témoignage  de  ma 
conscience;  que,  si  j'étois  contraire  à  leur  opinion,  je 
ne  devrois  pas  pour  cela  trahir  Thonneur  de  mon  ca* 
ractère,  qui  m*apprend  à  ne  le  pas  soumettre  à  des 
soupçons  frivoles  qui  Tavilissent,  et  qu*en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  je  suis  obligé,  par  toute  sorte  de  de* 
▼oirs,  de  me  consenrer  en  état  de  répondre  à  la  vocation 
du  Gel,  qui,  apparemment'*,  ne  m*a^  constitué  dans  la 
capitale  de  la  France  et  la  plus  grande  ville  du  monde, 
que  pour  y  assoupir  un  jour  les  divisions  que  cette  mul- 
lîliide  de  savants,  préoccupés  de  tous  les  deux  partis, 
peut  y  faire  appréhender  avec  beaucoup  de  fonde* 
ment. 

S  j'avois  été  dans  la  plénitude  de  la  fonction,  il  y  a 
longtemps  que,  soua  Tautorité  du  Saint-Siège,  j'aurois 
décidé  ces  questions,  et  ce  même  esprit,  qui  est  celui 
du  repos  et  de  la  tranquillité  de  TÉglise,  qui  m'y  auroit 
porté,  si  j'eusse  été  en  état,  mV  obligé  de  ne  point 
faire  de  pas  en  cette  matière  que  ceux  qui  ont  été  abso- 
lument nécessaires  pour  empêcher  la  division  ;  m*y  a, 
dis-je,  obligé  dans  ma  condition  présente,  dans  laquelle 
je  me  puis  et  je  me  dois  considérer,  et  par  le  poids  de 
mon  ministère  et  par  la  qualité  du  lieu  où  je  dois  un 

i3.  MaBifestement.  Voyez  tome  II,  p.  44i,  note  i. 
14.  c  Ne  m*a  pas  constitué  »,  dans  la  copie  Des  Ljons. 


i6Ss 


Digitized  by 


Google 


100  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

jour  rcxercer,  comme  un  de  ceux  qui  doit,  à  Tavenir, 
entrer  avec  le  plus  d'autorité  dans  le  fond  de  ces  ques- 
tions, et  qui,  par  cette  raison,  ne  doit  pas  aisément  mêler 
sa  voix,  encore  foible  et  presque  impuissante,  dans  ces 
bruits  tumultuaires  et  confus,  qui  diminuent  toujours, 
par  les  préjugés  qui  y  sont  naturellement  attachés,  de 
la  créance  que  Ton  doit  prendre  en  un  juge,  mais  qui 
Tétoufferoient  pour  jamais  en  Toccasion  qui  se  présente 
aujourd'hui,  dans  laquelle  il  y  auroit  beaucoup  d*appa* 
rence  que  les  sentiments  que  je  déclarerois  me  seroient 
plutôt  dictés  ou  par  mon  ressentiment  ou  par  mon  am« 
bition  que  par  ma  conscience. 

Voilà,  mon  cher  abbé,  la  raison  qui  m*empéche  de 
donner  la  déclaration  qu'on  me  demande,  et,  à  vous 
parler  franchement,  je  ne  puis  croire  que  la  proposition 
en  vienne  de  Sa  Sainteté.  Elle  m'a  témoigné  jusques  ici 
trop  de  bonté  pour  me  vouloir  obliger  à  des  choses  qui 
blessent  mon  honneur,  et  toutes  ces  marques  de  bien* 
veillance  qu'elle  m'a  données  depuis  quatre  ans,  en 
souhaitant  ma  nomination,  me  persuadent  qu'elle  n'a 
jamais  douté  de  la  sincérité  de  mes  sentiments. 

Dites,  je  vous  prie,  à  ceux  qui  ne  me  font  pas  la 
même  justice,  que  j'ai  beaucoup  de  respect  pour  le 
chapeau  de  cardinal,  mais  que  j'ai  assez  de  modération 
pour  ne  le  pas  souhaiter  par  toutes  voies,  pour  m'en 
consoler  avec  beaucoup  de  facilité,  et  pour  me  résoudre 
aisément  à  vivre  en  Archevêque  de  Paris,  qui  est  au 
moins  une  condition  assez  douce  et  dans  laquelle  je 
pourrai  peut-être  faire  connoitre,  plus  d'une  fois  l'an- 
née, le  respect  que  j'ai  pour  le  Saint-Siège,  et  que  le 
cardinalat,  en  la  personne  d'un  Archevêque  de  Paris,  ne 
seroit  pas  contraire  aux  intérêts  de  Rome. 

Je  ne  fais  pas  de  doute  que  l'on  ne  soit  surpris, 
dans  le  lieu  où  vous  êtes,  de  la  résolution  que  je  prends 
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dans ''ce  rencontre.  Ils  s*en  étonneront  moins  assurément^ 
quand  vous  leur  ferez  savoir  que  j^ai^  une  fois  en  ma 
vie,  refusé  la  nomination  dans  une  occasion  oii  je  la 
pouvois  prendre  avec  honneur,  mais  où  je  n*élob  pas 
persuadé'*  que  je  pusse  tout  à  fait  satisfaire  à  la  bien- 
séance, qui  fut  à  la  prison  de  MM.  les  Princes;  quand 
vous  ferez  entendre  que  je  n'ai  jamais  tiré  aucun  avantage 
des  troubles  et  des  mouvements  de  France,  dans  lesquels 
la  Providence  de  Dieu  m*a  fait  tenir  une  place  assez  con- 
sidérable, pour  avoir  eu  besoin  de  modération  pour  me 
défendre  de  recevoir'^  dés  biens  et  des  grandeurs. 

Je  m'imagine  que,  quand  Ton  connottra  à  Rome  mes 
inclinations  et  mes  maximes,  Ton  ne  prétendra  pas  de 
m'obliger  à  des  bassesses  indignes  de  mes  premières 
actions. 

Parlez,  mon  cher  abbé,  en  ces  termes,  avec  toute  la 
force,  toute  la  liberté  et  le  désintéressement  dont  vous 
savez  que  je  suis  capable^*,  mais  avec  toute  la  douceur 
et  la  modération  que  ma  profession  m'ordonne.  Vous 
verrez  que  ce  que  je  vous  écris  est  encore  plus  véritable 
dans  mon  cœur  que  dans  cette  lettre;  vous  le  verrez, 
dis-je,  par  Tordre  de  Son  Altesse  Royale  que  je  vous 
envoie  pour  votre  retour,  et  que  je  n'ai  obtenu  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  et  après  des  instances  très-pres- 
santes. 

Ne  répondez  aux  indifférents,  qui  auront  de  la  curio- 
sité sur  ce  sujet,  qu'en  leur  montrant  l'ordre  que  vous 
avez  de  vous  en  revenir  en  diligence,  et  dites  à  mes 
amis  que,  bien  que  je  sois  très-persuadé  que  le  cardi- 

i5.  Copie  du  Recueil  Des  Lyons  :  «  «m  oe  renoonire  >. 
i6.  Copie  Des  Lyons  :  c  où  je  n'étob  persuadé  s. 

17.  c  D*afoir  des  biens  et  des  grandeurs  »,  dans  la  copie  Des 
Ljons. 

18.  Copie  de  ma  collection  :  c  en  ces  termes,  arec  toute  la 
liberté  et  le  désintéressement  dont  je  suis  capable,  etc.  » 
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nalat  est  infiniment  aunlessas  de  mon  mérite,  je  ne  le 
suis  pas  mrâis  qu'une  prétention,  traversée  par  des 
doutes  injurieux,  est  fort  au-dessous  de  ma  conduite  et 
de  ma  dignité. 


XXIX 

A  Paris,  le  %i  férrier  i65a^ 
J'ai  été  si  occupé  toute  la  journée,  et  il  est  si  tard, 
que  je  ne  puis  vous  envoyer  encore  par  cet  ordinaire  les 
lettres  de  compliments  que  je  vous  avois  promis  par  ma 
dernière.  Vous  les  aurez  par  le  premier  ordinaire,  ce 
qui  sera,  je  m'imagine,  assez  à  temps,  puisque,  selon 
les  apparences,  vous  serez  encore  à  Rome.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'ayez  approuvé  la  résolution  que  j'ai 
pris  sur  votre  retour. 

n  n'est  pas  possible  que  vous  ne  voyiez  présente- 
ment clair  à  la  promotion,  et,  si  elle  ne  se  fait  pas  ce 
carême,  je  crois  qu'elle  [n'est]  pas  à  espérer  de  long* 
temps.  C'est  à  vous,  qui  êtes  sur  les  lieux,  à  juger  de 
la  chose.  Si  elle  est  tout  à  fait  éloignée,  votre  séjour 
sermt,  à  mon  sens,  inutile  et  honteux;  si  elle  est 
proche,  vous  saurez  bien  vous  ménager  et  vous  faire 
prier  de  demeurer,  et  faire  toutes  les  coîonneries* 
nécessaires. 

X.  Lettre  chiffrëe. 

1.  Voici  ce  que  dit  de  ce  mot  Pierre  Richelet  dans  ton  I^ou* 
peau  Dictionnaire  français^  édition  de  Genève,  1680  :  «  Coionnerie^ 
s.  f.,  ce  mot  te  dit  tourent,  mais  en  burlesque  et  en  conTersation. 
Il  signifie  bassesse;  action  de  peu  de  coBur;  sottises  qu'on  dit  aux 
gens  ;  pauvretés.  [Il  lui  a  dit  mille  colbnneriet.  Faire  des  colonne- 
ries.  Soullrir  des  coîonneries.]  »  La  phrase  de  Reu  à  Charrier  si- 
gnifie donc  :  c  Vous  sanrei  bien...  (aire  toutes  les  bassesses  pos- 
sibles. » 
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J'ai  vu  par  votre  dernière  lettre  que  Ton  ne  me  — — 
demande  plus  à  Rome  de  déclaration  pour  le.  jansé* 
nisme.  Vous  userez  de  la  lettre  que  je  vous  ai  envoyé 
sur  ee  sujet  en  la  manière  qui  vous  semblera  le  plus  à 
propos.  Il  est  bon,  à  mon  sens,  de  ne  la  pas  faire 
édater  tant  que  les  remèdes  forts  et  extraordinaires 
ne  seront  pas  nécessaires.  Surtout  n'en  donnez  pas  de 
copie;  je  n'en  ai  donné  aucune  à  Paris,  quoique  je  Taie 
montrée  à  beaucoup  de  {^ens*. 

Prenez  garde  que,  comme  on  a  vu  ici  la  lettre,  qu'il 
n'y  ait  des  gens  qui  mandent  que  l'on  vous  a  envoyé 
une  dédaraUon  expresse  en  faveur  du  jaBsénisme. 
Ayez,  s'il  vous  plaît,  les  yeux  ouverts  là-dessus  et 
voyez  ce  qu'il  sera  à  propos  de  faire,  oar^  plutôt  que 
de  laisser  croire  cela,  il  vaudroit  mieux  la  montrer. 

Enfin,  sur  toute  cette  affaire,  mon  sentimeat  est  que 
vous  disiez  ouvertement  que  vous  avez  ordre  de  revenir 
en  France,  que  vous  ne  partirez  pourtant  pas  qu'à 
Pâques,  et  que  vous  le  fassiez  en  effet,  à  moins  que  de 
voir  une  certitude  à  la  promotion  très-procbe,  et  en« 
core,  si  cela  est,  que  vous  prétextiez  la  prolongation  de 
votre  séjour  de  quelque  chose  fort  solide^;  que  vous 
quittiez  Rome,  quand  vous  le  ferez,  avec  fierté,  mais 
pourtant  d'une  manière  qui  soit  plus  capable  de  hâter 
les  affaires  que  de  les  rompre  et  qui  fasse  voir  que  vous 
ne  doutez  en  façon  du  mcMHle  de  l'effet  de  ma  .nomina- 
tion, mais  que  vous  appréhendez  que  la  conjoncture  des 

3.  Peut-être  le  Coadjuteur  ne  put-il, résister  à. renvie  d*eii  lais- 
ser prendre  copie,  puisque  Sainte-Beuve  en  a  trouve  une  dans  le 
Recueil  de  Des  Ljons,  et  que  j*en  ai  trouvé  une  autre  '  dans  un 
Recueil  de  document»  imprimëâ  et  uamisnritft  relatifs  à  Retz,  qui 
m*a  été  cédé  par  le  très-ërudit  bi)>liophile  Potier.  Peut-être 
aussi  les  copies  furent-elles  données  subrepticement' pai'  les  secré- 
taires, plus  zélés  qu*infidties,  du  Coadjuteur. 

4.  Voyez  touM  VI,  p.  34,  note  18. 
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affaires  ne  me  permette  pas  de  prendre  assez  de  pa- 
tience en  moi-même  pour  l'attendre  et  pour  ne  me  pas 
porter  à  des  choses  qui  y  peuvent  être  contraires.  Et, 
sur  ce  sujet,  tous  répéterez,  sUl  vous  plaît,  tout  ce  que 
je  vous  ai  tant  de  fois  mandé  sur  ce  que  je  serois  peut-- 
être obligée  de  faire  contre  le  cardinalat,  et,  en  ce  cas, 
je  crois  qv'il  sera  à  propos  de  laisser  voir  ma  lettre.  Je 
[m^en]  remets  à  vous. 

Je  vous  mande  par  cet  ordinaire,  encore  plus  certai- 
nement que  par  tous  les  autres,  que  je  suis  assuré  que 
ma  nomination  ne  sera  pas  révoquée,  et  soyez  tout  à 
fait  en  repos  de  ce  côté-là.  C'est  ce  qui  fait  que  je  vous 
prie  de  laisser  les  affaires,  au  cas  que  vous  quittiez  Rome, 
au  meilleur  état  que  vous  pourrez,  afin  que,  s'il  se  peut, 
elles  réussissent  d'elles-mêmes,  comme  il  sera  diffidle 
que  cela  ne  soit  pas,  ma  nomination  subsistant  toujours. 

Établissez  si  bien  vos  intelligences  en  pariant  que 
vous  puissiez  être  ponctuellement  averti  de  ce  qui  se 
passera  à  la  Cour  de  Rome.  Si  vous  faites  voir  la  lettre 
que  je  vous  ai  envoyé  sur  le  ja^isénisme,  ajoutez,  je  vous 
supplie,  au  lieu  où  il  y  a  :  «  me  seroient  plutôt  dictées 
par  mon  ambition  »,  -^ par  mon  ress&UimerU  ou  par 
mon  ambition. 

Je  me  rémets  à  vous  entièrement  d'ajouter  ou  dimif- 
nuer  ce  que  vous  jugerez  à  propos  à  la  conduite  que  je 
vous  prie  de  tenir.  Vous  êtes  sur  ks  lieux  et  je  suis 
assuré  que  mes  intéiièts  vous  sont  plus  chers  qu'à  moi-- 
même. Je  laisse  tout  à  votre  disposition  et  je  tiendrai 
pour  bon  tout  ce  que  vous  résoudrez  et  tout  ce  que 
vous  fcrez*. 

Le  déchiffreur  est  entièrement  à  vous. 

5.  Au  moment  où  il  écrivait  cette  lettre,  le  Coadjuteur  citait 
promu  au  cardinalat  depuis  cinq  jour»,  aa  promotion  ajaat  eu 
lieu  le  19  février. 
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II 

LETTRES    DES   SERVITEURS   DE   RETZ 
A   l'aBBÊ    CHARRIER. 


Paru,  ee  jeadi  i6  norembre  i65i'. 

Je  dinai  dimanche  chez  tous  et  y  passai  trois  heures  de  ' 

conrertatioa  fort  douce  aree  M.  de  L.  Je  lui  Bs  raloir  rotre  sou* 

Tenir  et  tos  affections H  se  dëûe,  comme  beaucoup  d'autres, 

du  succès  de  votre  négociation.  Fêderemmo  a  Vuscita,  Si  les  chan- 
delles de  Notre-Dame  et  du  Saint-Esprit  y  yaloient  quelque 
chose,  Dieu  sait  la  dépense  que  j*en  ferois*...  Je  tous  dirai  sans 
plus  que  le  Père  Vincent  *  me  fit  une  visite  naguère,  m*assurant 
que  la  Reine  aToit  matière  de  me  faire  du  bien  et  qu'il  s'y  em- 
ploiera de  tout  son  cœur  et  me  [donnera]  quelque  petite  ahbaye 
qui  seroit  bien  n^on  fait.  No  soj  harto  dichoso^,,,. 

...  J'omettois  à  tous  dire  qu'il  y  a  cinq  ou  six  jours,  un  nommé 
La  Roche,  qui  a  été  nourri  page  de  feu  de  M.  de  la  Rjochefou- 
cauld,  le  sieur  du  Fay,  lieutenant  des  gardes  de  M.  le  prince 
de  Conti,  et  quatre  ou  cinq  autres  furent  arrêtés  et  conduits  à 
la  Bastille.  C'étoient  gens  yenus  de  Stenay  à  dessein  d'enlcTcr 
M.  le  Coadjuteur,  Mme  de  Cheyreuse,  M.  le  Surintendant  ou 
ee  qu'ils  [auroient  pu  rencontrer  à  propos.  L'embuscade  qu'ils 
firent  fut  contre  M.  le  Coadjuteur,  et  parce  qu'ils  saToient  qu'il 

I.  Lettre  autographe  non  signée  trouTée  dans  les  papiers  de 
l'abbé  Charrier. 

1.  Nous  n'aTons  pu  découvrir  le  nom  de  celui  qui  a  écrit  cette 
lettre,  mais,  comme  on  le  Toit,  il  était  aussi  peu  réTérencienx  que 
le  Coadjuteur  sur  la  question  des  miracles.  Û  résulte  de  la  phrase 
tWTante  que  c'était  un  abbé. 

3.  Vincent  de  Paul,  directeur  du  Conseil  de  oonsoiènce. 

4.  /e  ne  tms  pas  assez  heurtuspomr  cela. 
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alloit  les  soirëes  chez  madite  dame  de  CheTreute,  ils  fe  postèrent 
sur  le  quai  du  LouTre,  derrière  le  cheval  de  bronze  et  en  quelque 
autre  lieu,  et  ce  jour,  par  fortune,  le  cocher  de  mondit  sieur  prit 
le  chemin  de  la  rue  Saint-Honorë.  Quelqu'un  de  ces  appostés  a 
déjà  parle  et  avoue  qu'ils  vouloient  faire  représailles  et  avoir,  en 
la  personne  de  Monsieur  votre  patron,  de  quoi  faire  échange  avec 
M.  l'abbé  de  Silleij*,  mais  assurément  le  complot  passoit  plus 
avant.  Je  vous  en  manderai  les  détails  lorsqu'il  sera  plus  connu. 


II 

LETTai  DU   mAmB. 


A  Ptfrit,  ee  si  décembre  i65i. 
Mon  très-cher,  j'ai  reçu  cette  après-dinée  votre  lettre  du  17  du 
mois  passé.  Je  ne  vis  jamais  si  peu  de  diligence  que  celle  de  vos 
courriers  de  Rome  à  Paris  et  tant  d'infidélité  et  de  larcins  que 
ceux  de  Paris  à  Rome  commettent.  Je  fonde  cette  juste  accusa* 
tion  sur  les  soins  exacts  que  j'ai  eus  depuis  deux  mob  de  vous 
écrire  tous  les  vendredis.  Je  n'en  veux  de  témoin  que  M.  le  lieu» 
tenant  particulier  votre  frère*,  par  les  mains  duquel  toutes  mes 
lettres  passent.  Je  vous  al  toujours  rendu  compte  de  tous  lès 
événements,  soit  de  la  Cour,  soit  de  cette  ville:  Depuis  huit 
jours  j'ai  très-peu  de  chose  à  vous  dire  de  la  première.  M.  Saine* 
tôt,  le  maître  des  cérémonies,  qui  a  diné  aujourd'hui  avec  nous, 
assure  qu'il  n'est  arrivé  aucun  couarrier  depuis  celui  qui  nous 
apporta  les  lettres  du  i3,  qui  ne  portoient  autre  chose  sinon  que 
M.  le  Prince  s'est  retranché  dans  les  Bergeries  à  demie-lieue  de 
la  Charente  et  que  M.  le  comte  d'Harcourt  a  pris  son  poste  it 
Tonnay-Charente.  Le  Prince  n'est  pas  en  volonté  de  se  battre 

5.  L'abbé  de  Sillery,  arrêté  à  Lyon  au  moment  où  il  »t  ren- 
dait à  Rome,  de  la  part  des  Princes,  pour  s'opposer  à  la  promo- 
tion du  Coadjuteur.  Vojea  ci-dessus,  p.  16. 

I.  c  Gaspard  Charrier,  lieutenant  particulier,  assesseur  cri- 
minel en  la  sénéchaussée  au  siège  présidtal  de  Lyon,  prévôt  des 
marchands  de  cette  ville  en  1664,  conseiller  du  Roi  en  ses  con- 
seils d'Éut  et  privé  en  i665.  »  (GénémlogU  de  ta  familU  Charrier^ 
en  Lfonnait  et  en  BeaujoUu^  par  Laine.) 
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et  de  haMrder  set  gens.  On  croit,  «n  contraire,  que  sa  pentëe  ' 
est  d'aMendre  le  printemps  et  de  faire  faire  du  o6të  de  Flandres 
une  grande  dirersion.  Le  Comte  n*est  fê  assez  puissant  pour 
forcer  les  ennemis  dans  leurs  retranebemenu,  à  présent  que 
Mardn  y  a  joint  ses  troupes.  Ce  n'est  pas  que  les  nôtres,  pour 
être  un  peu  moindres  en  nombre,  ne  battbsent  en  campagne 
toutes  les  ennemies.  On  a  fiût  ici  ce  que  l'on  a  pu  pour  ééeré» 
dîter  la  dernière  dëfidte,  ^oique  très-rëritable  et  Conforme  à  la 
Relation  que  je  tous  en  envoyai  la  semaine  passée.  La  nécessité 
des  affaires  arrdte  toujours  le  Roi  à  Poitiers;  peut-être  que  l'amer- 
sioB  que  Ton  a  pour  Paris  y  pourroH  &  l'arenir  faire  quelque 
ehoae.  U  est  constant  que,  si  l'on  n'eût  feit  le  voyage,  toutes 
les  proTÎnees  de  la  Loire  étoient  réroltées.  Le  Parlement  de 
Bordeaux  est  transféré  à  Limoges;  il  ne  reste  dans  Bordeaiiit  que 
dix-huit  ou  dix-neuf  présidents  ou  conseillers.  Il  y  a  besjuconp 
de  diTÎsion  dans  la  rille  ;  les  échevins  et  le  corps  des  bourgeob 
fiôsant  des  assemblées  contraires  à  celles  du  Parlement,  l'on  a 
proscrit  pour  le  moins  trois  cents  des  bourgeois.  Pour  peu  que 
le  pays  se  ressente  des  gens  de  guerre,  le  desordre  entier  y  arri- 
Tcra. 

Ces  derniers  jours,  nos  esprits  de  deçà  ont  été  im  peu  émus. 
On  a  cru  que  le  Cardinal  entroit  en  France.  Il  est  rrai  qu'il  écri» 
▼it,  la  semaine  dernière ,  à  M.  d'EIbeuf,  qui  est  à  Amiens,  lui 
ténâoignant  le  dessem  qu'il  avoit  d'aller  trourer  le  Roi  arec  quatre 
mflle  hommes,  ieroyant  rendre  un  senrice  notable  à  l'État.  Mondit 
sieur  d'EIbeuf  a  enroyé  sa  lettre  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  arec 
une  des  siennes  par  laquelle  il  l'assuroit  aroir  mandé  à  l'Émi- 
nence  que  c'étoit  le  seul  moyen  de  se  perdre  et  de  ruiner  l'État. 
M.  le  Garde  des  sceaux  a  rendu  compte  aux  Chambres  assemblées 
de  tout  le  particulier  de  cette  affaire.  Après  quelque  remise,  il 
en  fut  enfin  hier  délibéré  et  l'arrêt  que  je  tous  envoie  intenrint. 
Il  y  eut  plusieurs  avis  différents,  un  entre  autres  de  promettre 
cinquante  mille  écusà  qui  représenteroitl'Éminence,  ladite  somme 
à  prendre  sur  ses  bénéfices  *.  Son  Altesse  Royale  en  étoit  ;  Mon- 
sieur votre  patron'  y  étoit  présent.   On   fronda  furieusement 

a.  Voir  le  Jowmal  ou  Mittoire  du  temps  présent^  etc.,  p.  i5o.  Il 
y  eut  vingt  voix  pour  la  mise  à  prix  de  la  tête  du  Cardinal. 
3.  Le  Coadjuteur. 
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GOBtra  lui,  D.  P.*  ajant  éU  d*opbioB  de  tnpplier  le  Roi  de  mht- 
•eoir  les  diligences  qui  se  font  pour  sm  promotîoB,  d'autres  de 
renouveler  Tarrôt  contre  les  cardinaux.  A  tout  M.  le  Coadjuteur 
crut  ne  devoir  point  répondre,  n*ëtant  pas  nomme,  bien  qu*il  fût 
assea  désigné.  Sa  modération  et  sa  constance  lurent  approuvées. 
Les  députés  partent  demain  ou  après-demain  pour  la  Cour« 
comme  je  vous  écrivis  la  semaine  dernière.  Je  ne  voua  répète 
rien  de  cette  députation  ;  M.  de  Caumartin  est  nommé  de  sa 

Chambre On  a  publié  des  billets  et  mis  des  affiches  qui  por- 

toient  avis  que  Ton  en  vouloit  aux  rentes  et  aux  gages.  U  y  a 
assea  de  gens  cachés  ici  qui  mettroient  volontiers  le  feu  partout. 
La  Providence  nous  garde.  M.  le  due  d*OrléaBS  envoie  If.  le 
maréchal  d'Estampes  à  la  Cour  assurer  Leurs  Majestés  que,  hors 
le  retour  du  Cardinal,  il  n'abandonnera  jamais  leurs  intérèu  ni 
leurs  personnes,  et  qu'il  envoie  le  même  maréchal  avertir  M.  le 
Prince  de  se  remettre  en  devoir,  sinon  qu'absolument  il  se  por- 
tera en  tout  contre  lui.  C'est  chose  étrange  la  nuaeur  que  ce 
retour  imaginaire  peut  causer  ici.  Voilà,  mon  cher,  ce  que  voua 

aurez  de  Gazette  de  moi 

Ces  Quatre-Temps  sont  la  crise  de  votre  négociation,  et  s'ils 
passent  sans  promotion,  vous  en  aurez  encore  pour  longtemps  k 
Rome,  et  nous  beaucoup  à  soulKrir  de  votre  absence  à  Paris.  Je  ne 
doute  point  que  les  merveilles  de  delà  ne  vous  plaisent  pas  tant 
que  ce  que  vous  avez  laissé  ici  et  que  le  Tibre  ne  vous  soit  moins 
considérable  que  la  rivière  des  Gobelins,  pour  ne  dire  la  Saône 
ou  la  Seine 


III 

LKTTAB  DB  O0Y  JOLY* 


A  Paru,  le  29  décembre  idSi. 
Eh  l'absence  de  M.  le  Coadjuteur,  duquel  nous  ne  pouvons 
chevir  *,  à  cause  des  affaires  qui  s'échauffent  fort  ici  sur  le  retour 

9.  Le  nom  du  conseiller,  à  ces  initiales,  ne  se  trouve  pas  in- 
diqué dans  le  Journal  du  Parlement,  C'était  Machault-Fleurj'. 

I.  Lettre  chiflrée.  En  tête,  ces  mots  de  la  main  de  Charrier  : 
Âien  d'important, 

a.  Venir  à  chef,  à  bout. 
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.  du  eardinal  Masârin,  qui  est  k  Sedan  et  qui  s'en  ta  tronrer  la 
Cour  ;  parée  que  l'heure  de  tous  éerbe  se  paiee,  tant  que  Ton 
aie  etp^ranee  qu*il  rerieniie  êitM  de  la  TÎUe,  j*hasarde  de  tous 
dire  de  moi-même  une  partie  des  choaes  que  j*ai  remarqué  dans 
•on  esprit  sur  l*ëtat  des  affaires  présentes,  particulièrement  en 
ce  qui  regarde  Totre  nëgocialion,  laquelle  il  croit  hors  d'espé- 
rance de  succès,  si  les  longueurs  du  Pape  tous  ont  tratné  jusques 
nu  temps  où  tous  rerrex  celle-ci.  Il  s'imagine  que  les  P.  S.*, 
pas  qu'il  fait  tous  les  jours  et  dans  le  public  et  auprès  de  M.  le 
duc  d^Orléans  contre  le  Maiarin,  attireront  une  réroeation,  après 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ses  prétentions  puissent 
réussir.  U  croit  qu'il  lui  est  même  important  de  ne  pas  attendre 
ce  dernier  coup,  et  qu'il  lui  sera  bien  plus  aTanUgeux  d'aban- 
donner, comme  de  lui-même,  une  pouivuite  qu'il  seroit  aussi  bien 
forcé  de  quitter  a^ee  quelque  espèce  de  confusion,  dans  le  cas 
de  la  réTocation. 

n  s'imagine  que  l'on  pourra  croire  qu'il  a  négligé  l'aTamtage 
du  chapeau,  au  moins  qu'il  s'est  peu  soucié  de  ce  qui  en  pouroit 
arrÎTer,  pour  ne  pas  perdre  les  occasions  de  soutenir  les  intérêts 
publics  contre  le  Mazarin.  Dans  cette  pensée,  et  pour  tourner  le 
benu  de  l'affaire  de  son  côté,  n'en  pourant  tirer  autre  chose,  je 
le  Tois  comme  résolu  de  tous  prier  de  quitter  la  Cour  de  Rome, 
et  je  crois  qu'au  premier  ordinaire  tous  reccTrez  les  ordres  pour 
cela.  Je  n'ose  décider  tout  seul,  ce  que  je  tous  en  db  étant  seu* 
lement  pour  tous  j  préparer.  AuparaTant  pourtant  que  tous 
quittiei  cette  Cour,  il  sera  à  propos  que  tous  fassiez  personnelle* 
ment  tos  plaintes  au  Pape  du  mauTais  traitement  qu'il  fait  à  une 
personne  qui  s'en  peut  ressentir  et  qui  ne  perdra  d'occasions  de 
le  reconnottre.  Vous  pouTez,  à  mon  sens,  prendre  un  peu  par 
aTnnce  cette  sorte  de  langage,  en  y  ajouunt  même  que  le  Pape, 
par  ce  mauTais  procédé  et  par  ses  longueurs,  Toudroit  empêcher 
M.  le  Coadjuteur  de  faire  tout  ce  qu'il  peut  conire  le  Mazarin, 
par  l'espérance  du  chapeau,  mais  qu'il  est  résolu  de  demeurer 
toujours  très-ferme  contre  lui,  quand  bien  même  il  ne  dcTrolt 
januûs  être  cardinal. 

L'on  TOUS  dépêcha,  le  18  de  ce  mois,  un  exprès  qui  tous  porta 

3.  Nous  n'aTons  pu  décounir  la  clef  de  ces  deux  lettres  ma* 
juscules  du  chiffre. 
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nouTeUet  leltret  de  Son  Ailette  tur  le  retour  du  Maiarin.  Je  ne 
tait  ti  le  Pape  en  a  ëtë  pertuadë^  n*j  ajan(  point  d'autret  nou- 
TeUet qui  aient  accompagné  ce  courrier,  et,  par  contëquent,  je 
erob  que  Teffet  que  nout  aTont  attendu  de  cette  dëpéche  aura 
été  tntpendn  jutqnet  à  ce  que  Tentrëe  du  Cardinal  ait  ëtë  con- 
firmëe  à  Rome.  Comme  il  est  à  Sedan,  dèt  la  Teille  de  Nod,  je 
croit  que,  du  moint,  let  nouTellet  en  teront  publiquet  par  cet 
ordinaire,  et  ainti,  ti  le  Pape  en  a  doute  tur  Tot  lettret,  let 
Toyant  jutttfiëet  par  la  tuiu,  peut-être  qu'il  y  fera  quelque 
erëance  plut  tërieute.  C*ett  pourquoi  iaitet,  dant  ce  iempt,  Tot 
demiert  eflbrtt,  conformément  à  ce  que  Ton  Tout  ëcrrrit  par  le 
dernier  extraordinaire  :  commencez  même  de  Tout  plaindre  et 
de  menacer  de  Totre  retour.. 

Quant  à  Texpëdient  que  Tout  propotea  par  TOt  demièret  pour 
faire  peur  au  Pape,  il  n'est  plut  en  notre  pouiroir,  la  rencontre 
det  affairet  et  l'entrée  du  Cardinal  n'ajant  pat  laitaé  an  Coad- 
juteur  det  meturet  attea  certainet  k  la  Cour  pour  faire  r^uitir  In 
chote  comme  Tout  l'aTies  projeté,  et  dant  le  tent  que  Tout-même 
y  juges  ti  nécettaire. 

Pour  ce  que  Tout  aTez  écrit  par  Totre  extraordinaire  du  i3, 
M.  le  Coadjuteur  croit  que  c'ett  une  fourbe  pour  Tout  amuter, 
M.  le  Nonce  ne  lui  en  ajant  encore  rien  dit,  à  quoi  il  n'auroit 
pat  manqué,  ti  c'étoit  Trai,  étant  toujourt  de  tet  amit;  on  y 
prendra  gnde. 

Pour  nouTellet,  Tout  taures  que,  dèt  la  temaine  pattée,  tur 
let  bruitt  qui  couroient  dèt  lort  du  retour  du  cardinal  Maxarin 
et  det  IcTéet  qu'il  fiiitoit  tur  la  frontière,  le  Pariement  ordonna 
que  le  Roi  en  teroit  informé  par  députés,  ce  qui  ne  fut  pourtant 
pat  exécuté,  le  Roi  ajant  contremandé  let  tutdiu  députét,  tur 
le  point  qu'ilt  étoient  de  partir;  mait,  depuit  ce  tempt,  le  Car- 
dinal ëunt  arrÎTé  à  Sedan,  l'on  t'ett  attemblë,  un  matin,  en  l'ab* 
tence  du  Premier  Président,  qui  a  été  mandé  à  la  Cour,  aussi 
bien  que  le  Surintendant,  et  qui  y  sont  tout  deux  allét  depuit 
deux  jourt.  Monsieur  étoit  présent  à  la  délibération  ;  M.  le  Coad- 
juteur y  étoit  aussi,  qm  a  ouTert  le  premier  un  aTis  très-fort 
contre  le  Cardinal,  mais  il  a  été  obligé  de  se  retirer  et  tous  les 
autres  conseillers  d'Église,  à  cause  de  la  proposition  qui  a  com- 
mencé d'être  faite  par  le  président  Mole  de  mettre  la  tête  du 
Cardinal  à  prix,  à  quoi  il  a  passé  quasi  tout  d'une  Toix,  le  Par* 
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lonent  ajant  dëdaré  ledit  Cardinal  oriminel  de  lète-majettë  au  ' 
premier  chef,  ordonne  qu'il  seroit  prit  au  corps  et  adjuge  cent 
cinquante  mille  livres  à  celui  ou  ceux,  ou  leurs  Teures,  enfants 
et  héritiers  qui  le  représenteroient  à  justice  mort  ou  yif  ^  ;  enjoint 
aux  communes  de  prendre  les  armes  pour  s'opposer  à  son  pas- 
sage, suivant  les  ordres  qui  leur  en  seront  donnés  par  des  con* 
seillers  commis  qui  iront  en  tous  les  endroits  où  l'on  croit  qu'il 
pourra  passer,  que  les  députés  ci-devant  chargés  d'aller  trouver 
le  Roi  partiront  incessamment,  et  que  Monsiettr  sera  aupplië  de 
fidre  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  pour  empêcher  que  ledit  Car- 
dinal ne  passe  plus  avant.  Voilà  à  peu  près  ce  que  porte  l'arrdt 
qui  sera  envoyé  à  tous  les  autres  Parlements. 

Vous  pouvez,  ce  me  semble,  vous  en  servir,  du  moins  de  l'en' 
droit  qui  met  la  tête  d'un  cardinal  à  prix,  en  faisant  connoitre 
an  Pape  que,  désormais,  la  dignité  de  cardinal  s'en  va  se  dé- 
truire en  France,  s'il  ne  la  met  entre  les  mains  de  quelqu'un  qui 
la  relève. 

Depuis  ma  lettre  écrite  et  en  achevant,  M.  le  Coadjuteur  est 
revenu,  qui  s'en  retourne  quoiqu'il  soit  près  de  minuit*,  qui, 
après  avoir  lu  tout  ce  que  dessus,  m'a  fait  ajouter  ce  qui  suit  : 
que  la  Cour  de  France  a  tant  d'intérêt  à  ne  le  pas  pousser  à  bout, 
afin  de  ne  pas  l'obliger  à  se  raccommoder  avec  M.  le  Prince, 
qu'il  ne  croit  pas  qu'elle  ose  sitôt  révoquer  sa  nomination.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  laisser  de  le  faire  croire  et  même  de  dire 
que  eela  seroit  déjà  fait,  sauf  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  déclaré 
que  ce  lui  seroit  une  injure  irréparable.  Le  sentiment  donc  de 
M.  le  Coadjuteur  est  que  vous  ne  portiez  pas  vos  plaintes  jusques 
au  point  de  rompre  avec  le  Pape,  mais  que  pourtant  vous  en 
fassiez  assez  pour  lui  faire  croire  que  si,  par  sa  longueur,  il  donne 
le  temps  à  la  révocation  d'arriver,  il  sera  obligé  de  prendre  d'au- 
tres mesures.  Enfin,  agissez  comme  un  homme  qiii  craint  à  tout 
moment  la  révocation,  quoique,  dans  la  vérité,  elle  ne  soit  peut* 
être  pas  si  proche. 

Un  million  d'excuses  sur  le  chiffre  et  sur  tout  ce  que  vous 

4.  C'est  l'arrêt  du  %g  décembre  i65i.  En  voir  le  texte  dans  le 
Journal  ou  Histoire  du  temps  présent,  etc.,  p.  xSS-iSg. 

5.  Le  Coadjuteur,  suivant  son  habitude,  allait  passer  les  nuits 
à  l'hôtel  de  Chevreuse  ou  chez  la  princesse  Palatine. 
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trouTerez  ici  de  mal;  je  suis  êi  presse  que  je  ne  sais  ce  que  je 
fais.  Je  suis  entièrement  à  tous. 


IV 

LBTTEK   DU   MÉXB^. 


À  Pariii  le  12  jauTler  i652. 
_  Eh  attendant  que  le  Coadjuteur  se  rëTeille,  sVtant  mis  au  lit 

1 6  5  a  eette  après-dinëe  pour  une  légère  indisposition  pareille  à  celle 
que  TOUS  lui  aTez  tu  quelquefois,  je  tous  entretiendrai  de  ce  qui 
a  été  fait  cette  semaine.  En  Tacquit  de  la  lettre  de  change  tirée 
par  M.  BouTier  sur  M.  Carteron,  de  cinquante-huit  mille  ëcus 
cent  liTres,  je  tous  assure  qu*elle  a  été  pajëe  aussitôt  que  Ton 
l'a  demandée  et  que  tous  serez  toujours  senri  de  la  même  ma- 
nière. Depuis  ce  payement,  M.  Carteron  a  fait  Toir  encore  une 
lettre  de  M.  BouTier,  par  laquelle  il  lui  écrit  de  prendre  encore 
de  M.  Rousseau*  une  somme  de  dix-huit  cents  liTres  de  laquelle 
il  dit  s*étre  abusé  lorsqu'il  a  fait  la  lettre  de  change  qui  a  été 
acquittée.  Instruisez-Tous,  s'il  tous  plait,  ce  que  ce  peut  être,  et 
par  quelle  raison  ledit  sieur  Bouvier  >  a  fait  cette  seconde  de- 
mande. On  dit  ici  qu'il  est  fort  intéressé  ;  son  correspondant  l'est 
extraordinairement.  L'on  tous  euToie  une  troisième  lettre  de 
change  de  Géricot,  aux  termes  que  tous  l'aTcz  touIu.  Je  tâcherai 
aussi  de  faire  écrire  par  M.  le  Coadjuteur  une  lettre  de  sa  main 
à  l'abbé  de  Barclay,  pour  le  tenir  dans  le  dcToir  et  pour  l'obliger 
à  ne  plus  chicaner.  Voâà,  ce  me  semble,  tout  ce  que  nous  avons 
à  TOUS  mander  pour  répondre  à  Totre  dernière  du  x8*  passé, 
ajant  déjà  satisfait  par  nos  précédentes  au  surplus  de  tout  ce 
que  TOUS  aTcz  écrit.  Il  semble  que  tous  perdiez  espérance  par 
Totre  dernière;  celle  d'auparaTant  nous  en  donnoit  un  peu  da- 
Tantage  et  nous  nous  étions  imaginé  que  la  promotion  se  pour* 

I.  Lettre  chiffrée. 

s.  U  s'agit  probablement  de  l'abbé  Rousseau,  un  des  secré- 
taires du  Coadjuteur. 

3.  Expéditionnaire  en  la  cour  de  Rome  et  l'un  des  hommes  de 
confiance  du  Coadjuteur.  Voyez  ci-dessus,  p.  7,  note  i. 
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roit  £dre  après  les  Rois,  cVst-à-dire  dans  le  mois  de  janrier,  ' 

conformément  à  ce  que  tous  ares  ëcrit.  Quand  cela  ne  seroit  '  ' 
pas,  TOUS  pouTes  tous  consoler,  éuni  quasi  comme  sûr  que  la 
nomination  ne  sera  pas  rëToquëe,  à  moins  que  M.  le  Prince  s*ac- 
eommodât,  de  quoi  le  Coadjuteur  dit  qu'il  ne  seroit  pas  flichë, 
eette  réunion  lui  dcTant  produire  d'autres  aTantages  aussi  grands 
que  celui  du  chapeau.  Il  est  toujours  parfaitement  bien  aTcc  M.  le 
duc  d'Orléans  et  il  dit  qu'il  a  d'assez  bonnes  mesures  du  côté  de 
la  Cour. 

Le  Mazarin  étant  rentré,  comme  tous  aTca  su,  il  continue  son 
chemin  aTec  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  U  passa  hier  la  ri* 
TÎère  d'Yonne. à  Pont.  U  ne  lui  reste  plus  à  passer  que  la  Loire. 
MM.  Bitaut  et  Gegné  \  qui  étoient  allés  sur  sa  route  pour  exciter 
les  communes,  en  exécution  de  l'arrêt  rendu  contre  lui,  furent 
attaqués  par  les  coureurs  de  son  armée.  M.  Gegné  se  sauTa  et 
M.  Bitaut  fut  fait  prisonnier.  On  dît  ici  que  le  Cardinal  l'ayant 
su,  il  le  fit  diner  aTec  lui,  et  qu'ensuite  il  lui  accorda  la  liberté. 
Cette  nouTelte  fut  apportée  fort  chaudement  au  Pariement  et 
Ton  disoit  d'abord  que  Gegné  aToit  été  tué.  Cela,  Dieu  merci, 
ne  s'est  pas  trouTé  Téritable.  Nous  ne  saTons  point  encore  ici  si 
BOUS  dcTons  être  en  paix  ou  en  guerre,  quoique  Téritablement  il 
y  ait  un  peu  plus  de  chaleur  que  les  premiers  jours.  Ce  matin 
Ton  a  donné  arrêt  sur  une  requête  présentée  par  M.  le  Prince, 
par  lequel  on  a  ordonné  qu'il  seroit  sursis  k  l'exécution  de  la 
déclaration  donnée  contre  lui  jusques  à  ce  que  le  Cardinal  fût 
hors  du  Rojaume.  On  a  parlé  de  prendre  les  deniers  publics, 
mais  le  Pariement  ne  l'a  pas  touIu  ordonner,  sauf  à  Monsieur  à 
en  hSre  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Sur  Bitaut  et  Gegné,  on  a 
ordonné  qu'il  seroit  informé  contre  M.  d'Hocquincourt.  M.  de 
Beanfort  Ta  commander  les  troupes  de  Son  Altesse,  qui  sont 
autour  de  Paris,  pillant  et  Tolant  partout,  dont  il  7  a  très-grand 
bruit.  Son  lieutenant  général  est  le  marquis  de  Sourdis.  Voilà 
on  second  Tojage  de  Corbeil,  et  assurément  M.  le  duc  d'Oriéans 
FeuToie  plutôt  pour  se  défaire  de  lui  qu'autrement. 

A  cet  endroit  de  la  lettre,  le  Coadjuteur  rient  de  s'éTeiller, 
et,  lui  ajant  lu  ce  que  dessus,  il  m'a  dit  que  les  mesures  et  les 

4.  Jacques  du  Coudraj  de  Geniers  ou  Gêniez,  conseiller  en  la 
première  Chambre  des  enquêtes. 

RiTZ.  Tilt  8 
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assuituicef  qu'il  tToit  de  la  Cour  ëtoient  l'apprëhension  quilf 
ftToient  qu'il  ne  fét  capable  de  retour  avee  M.  le  Prince,  et  que, 
dans  cette  crainte,  il  ëtoit  quasi  comme  assure  qu'ils  n'oseroient 
lui  donner  ce  dëgoAt  pour  ne  le  pas  porter  à  cette  réunion  qui 
leur  seroit  très-dësarantageuse.  Ce  n'est  pas  que  tous  deriei 
TOUS  expliquer  k  Rome  de  cette  manière;  au  contraire,  il  fkut 
toujours  faire  Toir  que  tous  apprëhendea  fort  la  rëTocadon  à 
Cause  des  grands  pas  que  le  Coadjuteur  a  lait  contre  le  cardinal 
Mazarin,  et  que,  si  jusques  à  présent,  la  nomination  n*a  pas  ëtd 
rëToquëe,  c'est  que  M.  le  duc  d'Oriëans  est  toujours  si  ëchauffë 
sur  ce  sujet  que  l'on  appréhende  à  la  Cour  de  le  désespérer  tout 
à  fait  et  de  rompre  aTcc  lui  toutes  mesures.  Ne  faites  point  de 
confidence  à  M.  l'Ambassadeur  de  tout  ceci;  tous  pouTes  seule- 
ment lui  faire  Toir  que  le  Coadjuteur  est  Téritablement  dans  le 
parti  de  Paris,  mais  que,  n*ëtant  pas  dans  les  intérêts  de  M.  le 
Prince,  on  pourra  peut-être  n'éclater  pas  tout  à  fait  contre  lui. 

Faites  aussi  connoltre  au  Pape  qu'il  semble  Touloir  obliger  le 
Coadjuteur  par  ses  longueurs  à  se  raccommoder  à  la  Cour,  puis- 
que, n'ajant  point  de  dignité  assez  forte  pour  se  soutenir  contre 
M.  le  Prince,  il  sera,  à  la  fin,  nécessité  de  prendre  toutes  sortes 
de  mojens  pour  se  mettre  à  couTert  contre  lui.  Et  si  l'on  Touloit 
fkire  connoltre  à  Sa  Sainteté,  de  la  part  de  M.  le  Prince,  qu'en 
reculant  la  promotion,  il  obligera  le  Coadjuteur  à  se  raccommoder 
aTcc  M.  le  Prince,  tous  direz  qu'outre  qu'il  ne  peut  prendre  cou* 
fiance  à  M.  le  Prince,  cette  réunion  lui  seroit  fatale  puisqu'elle 
attireroit  incontinent  la  réTocation,  n'y  ayant  que  la  diTision  qui 
est  entre  M.  le  Prince  et  lui,  qui  soit  cause  qu'elle  n'a  pas  été 
déjà  faite,  la  Cour  n'ajant  pas  encore  eu  les  dernières  ftireurs 
contre  le  Coadjuteur  à  cause  de  cela,  quoiqu'il  fasse  beaucoup 
contre  le  Mazarin,  et  ainsi  tous  lui  ferez  comprendre  que  le  mojen 
de  réunir  M.  le  Prince  et  le  Coadjuteur  seroit  bien  plus  fkcile  si 
le  Coadjutenr  ëtoit  cardinal,  ajant  tout  à  craindre  de  M.  le  Prince 
jusques  à  ce  que  cela  soit. 

Mandez  précisément  ce  que  tous  aTez  reçu  sur  la  lettre  de 
Géricot;  le  fils  mande  à  son  père  tous  aToir  donné  déjà  cinq 
mille  écus. 

Vous  trouTerez  ici  une  lettre  de  341*  que  le  Coadjuteur  a 

5.  Nous  n'aTons  pu  trouTcr  la  clef  de  ce  chiflAre. 
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âéetitheiée;  celle  pour  Vthhé  de  Barelajr  est  atutl  onrerte;  ii 
Totu  roulez  lui  doniier,  rouf  la  fenneres. 

Hme  de  Cherreuie  éuat  allée  [chez}  tes  IBlei  lei  reUgietiief  «a 
P<mt<aux-Damet,  on  arolt  fait  courir  le  bruit  qu'elle  étoit  fortie 
de  Paris,  comme  étant  du  parti  du  Mazarin,  6e  qu'ayant  tu,  elle 
est  rerenue  en  cette  Tille  pour  dissiper  ce  faux  bruit. 

H  est  fort  tard  et  le  secrétaire  n'a  plus  de  temps  que  pour  tous 
assurer  de  la  continuation  de  ses  très-humbles  senioes.  Vous 
excuserez,  sll  tous  plaît,  toutes  ses  fkutes. 


iti% 


V 

LXTTKB   DX  M.   ****. 


IhijeaéiSftTriOTrtSa* 
Moa  trèa-oher,  je  reç«s  hmdi  mata  «a  paquet  de  H.  le  tftu* 
tenant  Totre  finère  *,  dans  lequel  je  irouTal  une  de  tos  letlras 
adressante  à  Totre  patron  >•  Je  hd  rendis  en  main  propre  dsss  la 
eréanee  que  la  date  en  aeroit  postémwe  ami  deux  q«e  je  teços 
de  Tons  k  semaine  dernière,  mais  je  reeonnas  qu'elle  étoit  dm 
i*'  de  l'an,  ainsi  n'y  appris-je  rie»  de  nourean,  et  le  Prélat  me 
témoigna  de  bonae  foi  que  le  SainuPère  ne  proeédok  pas  selon 
ses  promesses  et  Pnttente  qu'D  hti  aroit  donaéea»  Outre  le  des- 
sein qae  j'arois  d'iq>preadrs  le  partioulier  de  Totrv  négoeiadoii, 
j'arob  obligation  de  sollieiter  le  Patron  dee  saa  regardée  dee  terres 
de  M.  le  procure ui*  dn  Roi,  qu'il  m'aroit  pramisef  fidre  tenir  de 
la  Coar..««.  Noua  Toki  tantèt  arrirés  au  earême;  ee  temps  que 
TOUS  atea  prtffini  à  l'éclaircissement  des  rolontés  ém  ftouTcnda 
Pontife  noos  rendra  peot-lm  Totre  présence.  IK  je  ro«s  disois 

1.  Lettre  autographe.  Ce  petvonnage  aBonyme  eei  le  même 
qui  a  écrit  les  lettres  I  et  II. 

«•  Gaspard  Charrier,  lieutenant  particulier,  atsesseur  eiin^el 
en  la  sénéchaussée  et  au  siège  présidia)  de  Ljon.  Voyez  Ci-des- 
sus,  p«  io6,  note  t. 

3.  Le  Coadjuteur.  L'abbé  Charrier  fabait  passer  ses  réponses 
au  Coadjuteur  par  les  mains  de  son  frère,  qui  tes  fidsait  ensoile 
remettre  à  ce  dernier. 
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que  ]•  ne  la  souhaite,  je  feindroit.  O  qummSe  eose  iiremmo!  Ce 
ehiffre  dont  Tout  parlies  en  ros  demîèref,  m'ëtoit  k  la  Tëritë 
trèt-nëceMaire  ;  je  ne  Tout  ai  rien  reparti  sur  la  résolution  que 
▼ont  ares  prise  de  n*ëcrire  point  à  Totre  G.  Pour  TaTersion  qu*il 
témoigne  au  Patron,  j*acquiesee  à  tout  et  j*aToue  de  bonne  foi 
que  mon  sens  est  très-fiiutif. 

J'ai  peu  de  gaaette  à  tous  débiter  pour  eette  semaine  ;  je  roua 
mandois,  la  dernière,  la  manière  dont  en  aToit  usé  M.  de  Châ- 
teauneuf  au  retour  de  rÉminence  à  la  Cour,  et  le  congé  qu'il  a 
demandé^.  J'apprends  que  Ton  le  presse  de  donner  encore 
quelque  temps  aux  Conseils  du  Roi  et  de  surseoir  cette  détermina- 
tion. U  y  a  six  jours  que  je  n'ai  reçu  lettres  de  ce  pajs,  ainsi 
suis-je  asses  mal  instruit,  ne  pariant  qu'incertainement  sur  la  foi 
d'autrui.  La  Cour  deroit  partir  de  Poitiers,  samedi  dernier,  pour 
Anjou.  Les  soumissions  que  fait  M.  de  Rohan,  qui  aToit  leré 
quelques  troupes,  ont  fait  changer,  à  ce  que  j'apprends,  cet  ordre. 
Il  est  difieile  que  la  suite  du  Roi  subsiste  encore  longtemps  & 
Poitiers,  le  bois,  le  fourrage  et  autres  prorisions  étant  extraor- 
dinakement  chers.  Le  Pariement  s'assembla  mercredi  ;  on  7  hit 
cinq  lettres  des  Pariements  de  Rordeaux,  Toulouse,  Aix,  Rennes 
et  Grenoble.  Les  deux  premiers  ont  donné  arrêt  conforme  à  ce- 
lui de  Paris  du  19  décembre  dernier.  Les  autres  éerirent  un 
honnête  galimatias.  Ensuite  on  a  lu  le  procès-TeriMd  de  M.  Ge* 
nier  >  présent,  qui  a  été  remercié  par  arrêt  de  la  Cour  de  son 
procédé  courageux.  On  a  remis  la  délibération  sur  le  £ût  de 
M.  Bitaut  à  samedi  et  débonté  la  requête  de  M.  le  procureur 
général  qui  demandoit  la  surséance  de  la  Tente  de  la  bâ>lio« 
thèque  *,  attendu  qu'elle  étoit  destinée  pour  le  public  et  qu'il  y 
a  arrêt  du  Conseil  qui  porte  cette  surséanee.  Dimanche  dernier 
furent  appliqués,  en  quinse  ou  TÎngt  endroits  de  Paris,  des  pla* 
caïds  imprimés  très-séditieux,  exhortant  le  peuple  à  brûler  les  mai- 
sons des  principaux  du  Conseil  du  Roi  et  de  plusieurs  officiers 
de  deçà,  entre  autres  de  SL  Doujat,  conseiller,  de  M.  Sainctot, 

4.  Le  marquis  de  Chàteauneuf,  en  apprenant  que  Maaarin  ren- 
trait en  France,  donna  sa  démission  de  secrétaire  d*État.  Vojes 
ci-dessus,  p.  89,  et  les  Mémoires  de  Âetz^  tome  IV,  p.  93-94* 

5.  Le  conseiller  qui  aTait  accompagné  Bitaut  pour  s'opposer  k 
la  marche  du  Cardinal. 

6.  Du  cardinal  Maxarin. 
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maître  des  e^Hmonies  ',  etc.  Le  lieutenant  ciWl,  qui  en  eut  arii , 
iut  en  personne  les  arraeher  tous  sans  qu'aucune  rumeur  s'en 
formât.  Quelque  gueux  de  loin  cria  bien  :  Mazarin!  mais  sans 
suite.  Nous  avons  tu,  ces  jours-ci,  un  autre  libelle  diffamatoire 
et  boirible  contre  M.  le  garde  des  sceaux  et  ses  enfants.  Jamais 
il  ne  fut  tant  d'injures  et  tant  d'outrages.  On  n'j  a  pas  épargné, 
en  parlant  de  M.  de  Cbamplastreux,  une  demoiselle  de  Totre 
eonnoissance  et  de  la  mienne.  L'auteur  a  oublié  d'j  mettre  son 
nom.  Je  soubaiterois  pour  la  justice  qu'il  Alt  connu.  Le  Parle- 
ment donna  lundi  arrêt  sur  le  sujet  du  placard  dont  je  tous  Tiens 
de  parler,  par  lequel  il  permet  à  M.  le  lieutenant  civil  de  faire 
fouetter  ou  mettre  au  carcan,  sans  autre  figure  de  procès,  tous 
imprimeurs  et  colporteurs  qui  seront  surpris  imprimant  ou  dé- 
bitant quoi  que  ce  soit  des  pièces  qui  ont  de  coutume  de  se  crier 
licencieusement  par  les  rues  sans  permission.  Je  donnerois  Tolon* 

tiers  une  beure  de  mon  temps  à  une  douzaine  de  ces  coquins 

Mon  très-cber,  depuis  ce  matin  que  je  me  suis  donné  l'bon- 
neur  de  tous  écrire,  j'ai  reçu  Totre  lettre  du  i5  du  mois  passé 
par  l'entremise  ordinttre  de  Monsieur  Totre  cber  lieutenant*. 
Je  n*ai  rien  à  y  répondre,  sinon  par  des  remerciments  de  la 
continuation  de  tos  soins.  Toutes  mes  précédentes  tous  auront 
instruit  de  la  marcbe  et  de  l'arriTée  du  Cardinal  et  des  éTéne* 
ments  de  notre  Cour.  Mon  bumeur  brusque  et  bilieuse  est  fort 
ennemie  des  procédés  de  celle  où  tous  résidez.  J'admire  TOtre 
Tertu  et  Totre  perséTérance.  U  importe  que  tous  Tojiez  la  fin 
de  TOtre  affaire.... 

7.  Cétait  un  pUeard  Incendiaire  dont  parle  le  Journal  d'un  Pa- 
risien. Le  Coadjateur  y  était  menacé  plus  que  tous  les  autres. 

8.  Le  frère  de  l'abbé  Cbarrier,  qui  était  cbargé,  oomme  on  l'a 
dit  plus  baut,  page  106,  note  i,  de  £ûre  passer  touUs  les  lettres 
de  l'abbé  au  Coadjuteur. 
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VI  • 

LXTTIB  DK  moUSaUU  DX  CHSTOIGOiniT  *• 
(u  9  viTBiM  i65a«) 
MotritxtJAf 

Tai  bien  iu  repet  que  toutes  les  choses  que  l'on  tous  a 
enTo^ëes  ne  sont  pas  en  Tëtat  que  tous  auriez  pu  souhaiter. 
Je  TOUS  puis  assurer  qu'elles  sont  comme  on  me  les  a  deman- 
dées, au  moins  celles  dont  je  me  suis  charge  pour  cette  oonunit* 
sion.  Elle  n'est  pas  tout  à  fait  conforme  à  Totre  lettre,  mais  le 
nuurehand,  qui  Tend  tous  les  jours  pareilles  denrées  pour  des 
éTêques,  soutient  que  les  bagues  pour  officier  doiTent  être  det 
quatre  couleurs,  et  il  m'a  semblé,  et  à  M.  Joly >,  qui  ëtoît  présent 
à  notre  achat,  qu'il  aToit  raison.  Je  crob  que  tous  les  trouTerex 
belles  ;  elles  ont  été  choisies  de  main  de  maître.  Si  les  anneaux 
ne  sont  pas  bien  de  la  grandeur,  comme  tous  n'aTcz  point  en- 
Tojré  de  mesure,  ils  se  peuTent  croître  ou  étrécir  par  le  milieu, 
qui  n'est  point  émaillé.  Je  souhaite  que  ma  conunission  ni  ma 
lettre  ne  tous  trouTcront  pas  à  Rome  ;  je  le  souhaiu,  dis-je,  de 
tout  mon  cœur,  mais  je  ne  l'ose  espérer,  tu  la  manière  dont  on 
agit  au  pays  où  tous  êtes,  où  le  plus  court  adesso  dure  des 
Journées  entières;  mais  quoi  qu'il  en  arriTe,  je  ne  crois  pas  que 
TOUS  soyeft  encore  longtemps  là,  et  tous  pouTCE  tous  consoler, 
car  je  tous  assure  que  nous  le  sommes  ici  si  fort  que  nous  com- 
mençons à  songer  sérieusement  à  d'autres  brisées,  que,  pour 
moi,  j'timerois  autant,  comme  plus  [éclatante^  et  plus  glorieuses, 
et,  à  mon  Mnt,  mon  moms  aTantageuses  ni  moins  éleTées.  Et  si 
la  ohote  aTok  lieu,  comme  je  la  tiens  faisable,  quoique  difficile, 
peut4tre  auroitKin  loisir,  où  tous  êtes,  d'en  considérer  l'impor* 
tance,  quoique,  et  de  quelque  façon  que  les  choses  se  passent, 
je  ne  doute  point  qu'elles  ne  tous  soient  fort  agréables,  étant 

I.  Lettre  autographe  signée. 

%.  Intendant  de  Retz;  il  Técut  de  longues  années  auprès  de 
lui;  il  le  suirit  dans  sa  retraite  à  Commercy.  U  était  frère  de 
l'abbé  Rousseau,  l'un  des  secrétaires  de  Retz. 

3.  Guy  Joly,  conseiller  au  Châtelet,  secrétaire  du  Coadju- 
teur. 
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aTantageuset  à  qui  tous  tarez*.  Je  ne  laisse  pourtant  d*aToir  ' 
grande  pitië  de  tous.  On  juge  d'ordinaire  des  sentiments  des  autres 
par  les  siens,  et  je  tous  aroue  librement  que  le  flegme  italien 
allume  une  bile  en  moi  qui  me  consume  jusques  aux  entrailles, 
et  quand  je  me  représente  que  tous  n*avez  pas  la  consolation 
de  pouToir  au  moins  dëcbarger  librement  tos  sentiments  et  tos 
déplaisirs  entre  les  bras  de  quelqu'un,  je  tous  aToue  que  je  trouTe 
Totre  douleur  si  grande,  considérant  de  quelle  qualité  est  l*ami- 
tië  qui  TOUS  la  fait  naître,  que  je  soubaiterob  de  tout  mon  cœur 
en  porter  une  partie.  Mais,  comme  je  tous  al  déjà  dit,  consolez- 
roui  dans  l'espérance  que  je  tous  donne  que  tous  n'j  serez  plus 
gu^,  ou  je  suis  trompé.  Cependant  je  tous  conjure  de  me  con-* 
•errer  l'bonneur  de  tos  bonnes  grâces  et  de  croire  que,  quand 
toutes  TOS  bonnes  qualités  ne  m'obligeroient  pas  à  tous  honorer 
parfaitement,  l'amitié  que  tous  arez  pour  M.  le  Coadjuteur,  dont 
nous  Toyons  des  marques  si  essentielles  par  toutes  tos  lettres, 
me  forcera  toujours  d'être  très-passionnément. 
Monsieur, 

Votre  très«humble  et  très«obéissant  senriteur, 

Db  CuBTUrGOUBT. 

Le  or  fatmr  i65a. 


VII 

LBTTaB   DX   GUY  JOLY*. 
(SAHS  DAT>.) 

Anub  notre  lettre  fermée  et  l'ordinaire  prêt  k  partir,  nous  Ve- 
nons de  reeeToir  enfin  TOtre  lettre  du  91*  du  passé  ;  nous  ne  sa- 
Tons  comme  elle  a  pu  être  si  longtemps  en  chemin,  puisque  tous 
dites  que  tous  arez  dépéché  exprès.  A  peine  est-elle  déchiffrée 
et  tout  ce  que  l'on  tous  peut  dire  sur  ce  sujet  est  que  M.  le 
Coadjuteur  est  fort  surpris  qu'après  les  marques  qu'il  a  données 
en  tant  d'occasions  du  respect  qu'il  a  pour  le  Saint-Siège,  on 
puisse  douter  de  lui  sur  ce  sujet*.  U  croit  que  c'est  une  pièce  que 
l'on  lui  fait  de  gaieté  de  cour.  YollÀ  le  premier  sentiment  que  je  lui 
ai  TU.  Au  premier  ordinaire  tous  aurez  toutes  nouTclles  là-dessus. 

4.  C'est-à-dire  au  Coadjuteur. 
I .  Lettre  autographe,  non  signée. 
a.  Sur  la  question  du  jansénisme. 
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VIII 

LBTTIK   DX   OOnrOfCOUlT*. 

Le  98  fémer  i65a. 
MoMfmn, 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j*ai  reçu  la  TÔtre  du  s  s*  qui  n'a  aTancé 
l'ordinaire  que  de  iroif  jours,  ëtani  arriTë  le  jeudi  au  soir,  au 
lieu  du  dimanche  au  soir  au  plus  tard,  qu*il  arrive  présentement. 
Je  TOUS  envoie  les  bagues  que  tous  m'arez  demandées,  mais  ces 
coquins,  au  lieu  de  faire  un  baguier  de  Telours  arec  du  passe* 
ment  d*or,  comme  j*aTob  dit  par  mon  marché  ici.  Tout  (ait  comme 
TOUS  le  Toyez.  Mais  Fordinaire  étant  prêt  à  partir,  et  n*étant  pas 
résolu  de  faire  partir  d'exprès,  j^  tous  les  euToie  aTcc  de  la  dre 
d*Espagne.  Je  n*ai  point  euTojé  les  bas  de  soie,  parce  que  n'en* 
Tojant  point  d'exprès,  tous  croyez  Tous-méme  qu'ils  anÎTeroient 
trop  tard  pour  tous  trouTer  à  Rome.  Vous  dites  que  tous  les 
aTez  demandés;  si  tous  aTez  des  copies  de  tos  lettres,  tous  trou* 
Terez  que  tous  aTez  seulement  dit  une  fois  que  si,  au  lieu  des 
étuis,  on  TOUS  aToit  euTojé  des  bas  de  soie,  qu'il  seroit  beaucoup 
mieux;  Toilà  tout  ce  que  tous  en  aTez  mandé.  Je  ne  doute  point 
qu'à  l'heure  que  je  tous  écris  tous  n'ayez  reçu  la  lettre  de  Géri* 
cot  ;  s'il  ne  Teut  payer,  tous  ne  manquerez  pas  de  protester,  et, 
après  cela,  nous  ferons  bien  danser  son  père.  Cependant  conso- 
lez-Tous,  si  TOUS  pouTcz,  en  la  pensée  que  j'ai  que  ce  que  l'on 
TOUS  demande  *  n'est  qu'une  feinte  pour  dilayer,  mais  comme  je 
TOUS  mande,  je  ne  crob  pas  que  l'on  tous  abuse  longtemps.  Ce- 
pendant je  TOUS  dis  encore  une  fois  que  je  ne  cesse  pas  de  tous 
plaindre  par  l'affection  que  tous  portez  à  cette  personne,  et  que 
je  serai  toute  nu  Tie,  etc. 

Di  CnBTOiooumT. 

I.  Lettre  autographe  signée.  La  date  ci-dessus  est  au  bas  de 
la  lettre, 
s.  La  déclaration  écrite  du  Coadjuteur  contre  le  jansénbme. 
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IX 

LITTMB  DB   M.   ****. 

Parii,  i6  ((BTrier  i65a. 

Aote  •yer  ima  présidente  i  mexillaft  coloradas,  otra  ret 

amada  de  uited,  jugo  en  casa  Tezina  de  la  mia  y  perdio.  Diria 
eomo  el  tefior  de  Sarerlas  :  que  la  fortuna  puede  haceiia  perder, 
pero  pagar,  no.  L*a  misma,  aTra  hocbo  diat ,  al  bajle  en  casa  de 
Madamoisela,  dio  un  poco  que  reir  :  o  dempoi,  o  mudanças. 

Piegttiera  a  Dios  usted  me  uriesse  escrito  las  nueras  de  la  pro- 
mocion  del  padron  como  la  del  General  de  los  Padres  de  la 
Compafiia* 

Un  cayaUero  mny  entremetido  me  dixo,  poco  aTra,  que  lot 
Principes  proponian  al  sefior  Coadjutor,  para  concertarse  con  el, 
que  renunciasse  a  la  Corte,  j  para  prueTa  de  su  fë,  lo  escririesse 
al  Cardinal,  lo  predicasse  en  la  yglesia  de  San  Pablo,  y  lo  publi- 
casse  en  la  junta  del  Paiiamento,  y  al  cabo  renunciasse  al  capelo, 
si  no  quisiera  tenerio  del  favor  y  intercession  de  los  dichos  prin- 
cipes. A  tal  pregunta  no  se  dio  respuesta 

Carême-prenant*  est  passe,  mon  très-cher;  nous  reprendrons, 
s*i]  TOUS  plaît,  le  françois,  quoique,  pour  mauTais  que  soit  Tes- 
pagnol  que  je  tous  ëcriTois,  je  pouTois  bien,  sans  plus  d'étude, 
le  continuer  comme  je  fais  Tbistoire  du  Parlement,  lequel  s'as- 
sembla hier 

Monsieur  Totre  patron  m'a  enToyë  ce  matin  les  expéditions 
pour  la  sauTegarde  des  terres  de  M.  le  Procureur  du  Roi,  Totre 
frère.  Son  Talet  de  chambre^,  que  j'ai  trouve  à  Notre-Dame,  m'a 
dit  qu'il  TOUS  ëcriToit  aujourd'hui  une  lettre  très-importante  sur 
Totre  négociation  et  tous  conTioit  de  retourner.  Cette  nouTclle 

I.  Cette  lettre  autographe,  non  signée,  est  du  même  person- 
nage anonjme  dont  nous  aTons  donné  plusieurs  lettres  ci-dessus. 

9  Allusion  à  l'élection  du  Père  Alexandre  Gottiffredi,  nommé 
général  des  Jésuites  le  ii  jauTier  i65i;  mort  le  is  mars  suiTant. 

3.  Le  dernier  jour  du  camaTal. 

4.  Imbert,  Talet  de  chambre  de  Retz.  Ce  simple  détail  ^Qnê 
donne  la  mesure  de  la  confiance  que  le  Coadjuttnr  aoeordait  à 
fea  domestiques  et  de  leur  déTouement  pour  luL 
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me  donne  joie  et  chagrin  en  même  temps.  Je  ne  Touf  en  explique 
point  les  causes;  jtous  les  jugez  bien.  Le  temps  ne  me  permet 
pas  d*en  dire  plus.  Adieu,  mon  très-cher;  si  tous  partiez  sans 
que  nous  fussions  informes  du  tempti  laissez  ordre  que  Ton  ren- 
Toie  nos  lettres  de  Rome 


A  Paris»  le  16  îirtitT  i65l. 
Monsxitniy 

Je  m'ëtois  bien  doute  que  Ton  ne  seroit  pas  longtemps  à  tous 
rappeler  d*où  tous  êtes  par  les  raisons  qui  tous  sont  dites  par 
les  lettres  ci-jointes,  et  je  tous  aToue  franchement  qu'il  j  a  long- 
temps que  je  suis  persuade  que  tous  perdez  Totre  temps  et  que 
Tos  sollicitations  n'aTanceront  pas  la  promotion  d'un  quart 
d'heure.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  tous  assure  que  le  Patron  n'en  a 
pas  eu  un  moment  de  mauTaise  humeur  et  je  ne  fais  aucun  doute 
que  TOUS  n'en  soyez,  sans  comparaison,  plus  touche  que  lui  par 
l'affection  que  tous  lui  portez.  Les  amis  de  M.  le  Prince  ont  fait 
les  derniers  efforts  pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  Son  Altesse 
Royale,  parce  qu'il  a  constamment  et  Tigoureusement  refuse 
l'union  aTec  lui;  mais  toutes  leurs  intrigues  sur  ce  sujet  non* 
seulement  ont  été  Taines  pour  leur  dessein,  mais  lui  ont  encore 
redouble  la  créance  que  Monsieur  aToit  en  lui,  en  sorte  que  l'on 
peut  dire  aTec  T^ritë  que,  quoiqu'il  eût  très-grande  part  en  sel 
bonnes  grâces,  son  procëdë  ferme  et  constant  et  les  raisons  dont 
il  a  satisfait  l'esprit  de  Son  Altesse  lui  ont  donne  un  tel  crédit 
dans  son  esprit  qu'à  peine  lui  donne-t-elle  le  loisir  de  manger  le 
matin  et  le  soir. 

n  semble  que  le  duc  de  Rohan  *  Teuille  se  déchahotiser,  H  fait 

I.  Ltttr»  autographe  signée. 

s.  Le  duc  de  Rohan-Chabot,  depuis  deux  ans  gouTeméur  de 
l'Anjou,  après  quelques  hésiutions,  arait  embrassé  le  pani  de 
Condé  et  s'était  enfeim^  dans  Angers  pour  y  soutenir  tin  dég* 
contre  les  troupei  royales  «oamaAdée*  pa#  k  maréohal  d'fioo* 
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utez  bonne  mine  dans  Angers,  nuit  le  maréchal  d'Hooquineoiut,  ' 
qui  Ta  droit  à  lui  et  qui  lui  a  déjà  pria  un  faubourg  où  son  fila 
le  fécond  a  été  tué  par  malheur  d'un  coup  de  fauconneau,  k 
feront,  à  mon  ayii,  et  de  tout  lea  plut  tenséa,  bientôt  reprendce 
la  courante.  Le  grand  duc  de  Beaufort  eat  parti  pour  commander 
lea  troupea  de  Son  Alteaae  Royale,  U  avoit  fait  une  belle  entre- 
priae  par  eau  sur  les  faubourgs  de  Gien,  qu'il  eût  sans  doute  exé- 
cutée, s'il  n'eût  oublié  de  faire  proTision  de  bateaux,  mais,  faute 
de  cela,  ses  troupes  furent  contraintes  de  s'en  retourner  sans  rien 
ùâre.  Le  Parlement  s'assemble  ici  sur  l'entrée  qui  se  doit  faire  des 
troupes  commandées  par  M.  de  Nemours,  en  conséquence  d'une 
lettre  de  cachet  envojée  sur  ce  sujet;  les  esprits  sont  fort  partes 
gés.  On  Tcut  bien  que  Monsieur  se  fortifie  contre  M.  le  Cardinal, 
mais  on  ne  yeut  point  d'Espagnols,  quoiqu'ils  quittent  leurs 
écharpes  ;  et  puis,  pour  dire  la  yérité,  ces  troupes  auront  assez 
de  peine  à  entrer  ayant  les  maréchaux  de  Senneterre  et  d'An- 
mont  en  tête,  qui  assemblent  des  troupes  pour  s'opposer  à  leur 
marche,  et  puis,  selon  toutes  les  apparences,  l'arrêt  qui  inter» 
yiendra  sera  conforme  aux  yolontés  du  Roi,  qui  fait  défense  aux 
yilles  d'ouyrir  les  portes  aux  Espagnols;  ce  qu'étant,  on  doit  es- 
pérer peu  de  progrès  de  cette  a^mée.  Vous  ayez  su  sans  doute 
qu'il  7  a  eu  combat  entre  M.  de  SauyebeuP  et  Baltazar.  Les  amis 
de  M.  le  Prinee  disent  que  Baltatar  a  eu  grand  ayantage  sur  les 
troupes  de  l'autre.  On  mande  le  contraire  de  la  Cour  ;  mais,  à 
dire  U  vérité,  il  n*jr  a  pas  eu  grand'chose  ni  de  part,  ni  d'autre* 
non  plus  que  de  Marein  et  de  M.  de  Biron,  qui  ont  eu  rencontre, 
sans  qu'il  jr  ait  eu  grande  défaite  entre  eux.  J'ayois  oid>lië  de 
TOUS  dire  que  le  fils  de  M.  le  maréchal  de  Grancé  «  a  été  aussi 

quincourt.  Au  bout  de  trois  semaines,  il  capitula,  au  lieu  de  sou- 
tenir un  second  siège  dans  le  château,  ainsi  que  l'exigeaient  les 
usages  de  la  guerre. 

3.  n  s'agit  d'un  combat  qui  dut  être  livré  vers  le  la  février, 
entre  Charles-Antoine  de  Ferrières,  marquis  de  Sauvebeuf,  lieu- 
tenant général  dans  l'armée  du  comte  d'Harcourt,  et  le  colonel 
Baltazar,  au  service  des  Princes.  Baltazar,  dans  son  Histoire  de  la 
guerre  de  Guyenne^  s'attribue  l'avantage  de  cette  journée.  Voir  la 
dernière  édition  publiée  à  Bordeaux,  en  1876,  par  M.  Charles 
Ban/',  p.  19  et  So. 

4.  Jacques  Rouxel,  maréchal  de  Grancej. 
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fort  hlttÊé  auprès  de  celui  de  M.  d'Hocquincourt.  M.  de  Ta- 
▼aunes  s'est  battu  en  Flandres  contre  M.  de  Quintin,  nereu  de 
leu  la  Moussaje,  qu'il  a  tué  en  duel.  Les  gentilshommes  du 
Vfxia  et  ceux  de  Picardie,  et  quelques  autres  rilles  et  commu- 
nautés, se  sont  mis  contre  les  gens  de  guerre,  de  quelque  parti 
qu'ils  soient.  La  plupart  des  espriu  sont  ici  dans  une  même  dis- 
position, et  qui,  sous  ce  prétexte,  pourroit  foire  un  tiers  parti 
soroit  bien  assurément  le  plus  fort  *.  Le  maréchal  de  Grancé,  en 
passant  ^ers  Angers  arec  les  troupes  du  Roi,  a  touIu  enlerer  pour 
ton  fils  Bflle  du  Lude.  U  n'j  a  pas  réussi.  Je  me  réjouis  dans  l'es- 
péranee  que  j'ai  de  tous  Toir  bientôt  ici,  et  tous  dire  de  Tire 
Toix,  comme  je  fais  par  cette  lettre,  que  je  suis  de  tout  mon 
r,  etc. 

Db  CBSmfOOUBT. 


XI 

LBTTRB  d'iMBUt'. 


A  Paris,  ce  i6  li&Tritr  i65a. 
Mojrsnum, 

Comme  je  rois  bien  que  tous  allez  être  sur  Totre  départ  de 
Rome,  je  prends  la  liberté  de  tous  faire  ressourenir  de  la  lan- 
terne et  des  gants  et  érentails  dont  j'avois  pris  la  hardiesse  de 
TOUS  en  écrire,  il  7  a  quelque  temps.  Je  tous  demande  un  million 
d'exeuses  de  mon  incivilité,  mais  je  ne  sais  à  qui  m'adresser  qu'à 
TOUS  à  qui  j'ai  tant  d'obligations  qu'il  ne  se  peut  pas  davantage 
et  TOUS  prie  de  me  consenrer  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  et 
de  me  croire,  etc. 

LaiAT. 

5.  C'était  le  dessein  du  Coadjuteur,  qui  le  mit  en  effet  plus 
tard  à  exécution,  mais  qui  échoua. 

I.  Valet  de  chambre  du  Coadjuteur.  Ce  fut  lui  qui  l'aida  si 
habilement  à  s'évader  du  château  de  Nantes.  Guy  J0I7  parle  sou- 
vent de  lui  dans  ses  Mémoires,  Lettre  autographe  signée. 
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XII 

LETTRE  DE   CÀUMA&Tnr*. 
(FiTAism  i65a.) 

L'ox  âTok  donne  un  arrêt  dit  Conseil  par  lequel  on  aroit  rë- 
Toqué  toutea  les  attignations  des  rentes  et  des  gages,  et  aroit-on 
eommis  dans  toutes  les  généralités  et  les  recettes  pour  empêcher 
que  les  deniers  ne  fiusent  apportés  à  Paris.  Le  Pariement  ajant 
délibéré  sur  ce  sujet,  on  airéta  d'assembler  les  Compagnies  dans 
la  Chambre  de  Saint-Louis,  comme  fl  fut  fait  en  1648,  et,  sur  ce 
que  Ton  apporta  une  ordonnance  des  trésoriers  de  France  de 
itjon  portant  défenses  à  Monnerot*  de  transporter  son  argent  à 
Paris,  on  donna  un  ajournement  personnel  contre  le  Président*. 
Depuis,  Tos  amis  ont  su  que  c'étoit  monsieur  Totre  frère*.  On  a 
eu  beaucoup  de  regret  de  l'aToir  frondé,  mais,  quand  on  Fauroit 
su,  on  n*auroit  pas  pu  en  empêcher.  D  ne  faut  point  que  cela  tous 
mette  en  nuUe  peine  ;  il  n*/  a  aucune  aigreur  contre  lui  et  il  n'jr 
a  nulle  apparence  que  Ton  en  parle  jamais.  On  a  déjà  songé  aux 
moyens  de  le  serrir.  M.  le  Coadjuteur  ê*j  emploiera  arec  soin 
et  en  écrit  à  monsieur  TOtre  frère.  Le  plus  court  est  de  laisser 
raffaire  là. 

Trois  jours  après,  auparavant  que  les  Compagnies  fussent  man- 
dées, il  Tint  deux  arrêts  du  Conseil.  Par  Tun  le  Roi  rétablit  en- 
tièrement le  fonds  des  rentes  et  par  Tautre  il  rétablit  les  gages 

I.  Cette  lettre,  non  signée  et  non  datée,  est  écrite  de  la  main 
de  Louis-François  Lefèrre  de  Caumartin,  conseiller  d'Éut  ordi» 
naire,  et  qui  fût  depuis  intendant  de  Champagne.  D  fut  un  des 
plus  intimes  amis  et  Tun  des  confidents  du  Coadjuteur  pendant  la 
Fronde,  où  il  joua  un  rôle  assez  important.  U  est  sourent  question 
de  lui  dans  les  Mémoires  de  JUiz  et  dans  ceux  de  Gnj  Joiy, 

1.  ReccTcur  des  finances. 

3.  L*arrêt  dont  parie  Caumartin  est  du  17  février  i65i.  Voir 
Jowrmal  ou  Histoire  du  temps  présent ^  p.  199,  100.  D  cassait  une 
ordonnance  des  trésoriers  de  France,  à  Ljon,  par  laquelle  il  était 
défendu  «  de  faire  voiturer,  à  Paris,  les  deniers  destinés  au  paje- 
ment  des  rentes  »  de  Thôtel  de  ville  de  Paris. 

4.  Gaspard  Charrier,  lieutenant  particulier,  eu.,  en  la  séné- 
chaussée de  hjon. 
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seulement  pour  les  quatre  Compagnies  soureraines.  Le  Parle- 
ment n'a  pas  ëtë  satisfait  de  oela  et  est  résolu  d'exécuter  Tarrét 
si,  dans  huit  jours,  on  ne  rétablit  aussi  les  fonds  pour  les  autres 
officiers. 

Demain  on  doit  délibérer  sur  l'entrée  de  M.  de  Nemours  en 
France  a^ec  des  troupes  que  les  uns  disent  être  e^agnolea  et 
les  autres  maintiennent  être  françoises  et  allemandes.  On  ne  tous 
peut  dire  encore  où  Taffaire  pourra  aller.  Angers  est  toujours 
assiégé  ;  M.  de  Rohan  se  conduit  fort  bien  et,  pourm  qu'il  ne 
soit  pas  pressé  darantage,  il  durera  plus  longtemps  que  Ton  |te  le 
peut  assiéger.  M.  de  Beaufort  marche  au  secours  arec  les  tro«ipes 
de  Monsieur  qui  sont  de  trois  ou  trois  mille  cinq  cents  hommes 
de  pied  et  douze  cents  cheyaux.  Sirot>  est  son  lieutenant  gé* 
néral.  Les  troupes  du  Roi  sont  plus  foibles  d'infanterie  et  plus 
fortes  de  cavalerie.  M.  le  Coadjuteur  est  mieux  arec  Son  Altesse 
Royale  qu'il  n'a  jamais  été.  Tous  les  gens  des  Princes  obsèdent 
continuellement  Monsieur  pour  le  ruiner  auprès  de  lui,  mais 
l'on  peut  dire  que  tout  ce  qu'ils  font  lui  profite  au  lieu  de  lui 
nuire,  et  la  faveur,  et  la  confiance  de  Monsieur  va  plus  loin 
qu'elle  n'a  jamais  été.  Comme  ils  ont  vu  qu'ils  ne  lui  pouvoient 
faire  du  mal,  ils  ont  voulu  en  faire  l'accommodement  avec  M.  le 
Prince,  mais  M.  le  Coadjuteur  n'a  pas  cru  le  devoir  faire  et  l'a 
refusé  nettement,  après  avoir  fait  connoitre  à  Son  Altesse  Rojale 
qu'il  étoit  du  bien  de  son  service  qu'il  en  usât  de  la  sorte« 

5.  Qanée  de  Letouf,  baron  de  Sirot.  Nommé  maréchal  de 
camp  en  i643,  et  lieutenant  général  en  1649,  il  mourut  en  i65s. 
U  avait  fait  ses  premières  armes  dans  les  anaéea  étrangères,  à 
l'éeole  de  Gustave-Adolphe.  H  a  laissé  des  Mémoires  du  phia  haut 
iméi^  et  qui  sont  fort  rares.  En  voici  le  titre  :  Mémoires  et  la 
wie  de  wtetsire  Claude  de  Letouf^  baron  de  Sirot,  lieutenant  générai 
des  armées  du  Jloi  sous  les  régnes  des  rois  Henri  IV,  Louis  XÙl 
et  Louis  XIV.  1  vol.  in-ii.  A  Paris,  chex  Claude  Barbin,  i683. 
On  sait  que  Sirot  s'y  attribue,  pour  la  plus  grande  partie,  le  gain 
de  la  bataille  de  Rocroy,  oh  il  joua  en  effet  un  assez  grand  rôle, 
CB  ralliant  les  fuyards  et  en  reprenant  l'offensive  avec  le  corps  de 
réserve.  Mgr  le  due  d'Aumale,  dans  sa  très-remarquable  histoire 
de  Condé,  font  en  rendant  justice  à  Sirot,  a  su  faire  la  part  qui 
lui  revient  et  a  rétabH  avec  une  critique  lumineuse  la  vérité  des 
faiu. 
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LETTRES   DIVERSES. 


I 
LX  OOKTS  I«  lanifNX  AU  CABDINAL  DB  BKTI  *. 

MoMWÊUUŒORf 

Le  6*  m«n  t659,  l  Sanmar*. 

y  OUI  auriex  sujet  de  tous  plaindre  de  moi  si,  ayant  eu  Tayis  ' 
de  TOtre  promotion  au  cardinalat  par  l'extraordinaire  que  M.  le  '^^* 
Bailli  de  Valançaj,  ambassadeur  de  Sa  Majesté,  lui  a  dëpéchtf, 
j'eusse  remis  de  tous  en  dire  ma  joie,  et  comme  ma  plume  y  a 
contribué  en  Ousant  savoir  au  Pape  et  à  l'Ambassadeur  les  inten* 
tions  de  Sa  Majesté.  La  réponse  m'est  rendue  aujourd'hui,  puisque 
je  ne  me  trouTe  pas  en  la  même  rille  que  tous.  Cette  joie  que  je 
sens  extrêmement  et  que  j'exprime,  est  d'autant  mieux  fondée  que 
j'ai  sujet  de  croire  que,  comme  tous  n'êtes  redcTable  de  cette 
dignité  qu'à  la  seule  bonté  de  Sa  Majesté,  elle  tous  sera  plot 
chère  alors;  et  les  bienfaits,  à  l'égard  de  ceux  qui  les  reçolTent, 
leur  font  cette  douce  nécessité  de  ne  pouToîr  plus  disposer  de 
leur  liberté  ni  de  leur  affection,  parce  qu'elles  se  trouvent  enga- 
gées à  eelui  qvi  lot  a  procurés  et  conférés.  Je  tous  demande,  et, 
ce  me  semble,  aTce  quelque  justice,  que,  devenu  prince  de 
l'Église,  TOUS  m'exprimiei,  comme  tous  seatires,  tout  oe  que 
TOUS  [pensez],  et  d'espérer  sur  rasturanee  que  je  vous  donne, 
que  j'aurai  pour  tous  les  mêmes  respects  que  j'ai  su  garder,  et 
TOUS  en  [aurez]  des  preuTes  certaines  toutes  les  fou  qu'il  tous 

I.  Bibl.  nat.,  Gaignières,  5i3. 

1.  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut  et  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  eu  l'extrême  obligeance 
de  nous  prêter  son  savant  concours  pour  déchiflrer  cette  lettre. 
Nous  le  prions  d'agréer  l'expression  de  notre  profonde  recon* 
naissance  pour  les  bons  offices  si  obligeanu  et  si  éclairés  qu'il 
a  bien  voulu  nous  rendre  dans  le  cours  de  nos  recherches. 
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plaira  m^honorer  de  vos  commandements.  Je  les  demande  areo 
emprettement  et  je  puis  les  espërer,  etc.*. 


II 

LBTTIB  DU   CAIDINAL  DB  RBTI   À   WX  AlTOima*. 

MoHsnua, 

Paris,  i3*man  tfiSa'. 

Vous  me  témoignez  par  rotre  lettre  de  prendre  part  à  la  joie 
qve  tous  mes  amis  m*ont  fait  paroitre  sur  ma  promotion  au  car- 
dinalat, d*nne  manière  si  obligeante,  que  je  ne  puis  assez  tous  en 
faire  parottre  mon  ressentiment.  Je  vous  assure  qu*il  ne  s*/  peut 
rien  ajouter,  non  plus  qu'au  dësir  que  j'aurai  toujours  d^étre 
rëritablement. 

Monsieur, 
Votre  très*affectionnë  à  tous  serrîr. 
Le  Cardinal  de  Rjm*. 

3.  Le  Roi,  à  la  date  du  ii  mars,  ëcriTit  une  lettre  de  fëliciu- 
tion  au  Coadjuteur  sur  sa  promotion  au  cardinalat.  La  minute,  de 
la  main  de  Brienne,  se  trouTe  à  la  Bibliothèque  nationale,  Gai- 
gnières,  5x3.  Atcc  l'aide  de  M.  Lëopold  Delisle,  j'ai  essajë  de 
la  dëchiflrer,  il  7  a  quelques  annëes,  mais  comme  l'ëcriture  de 
Brienne  prësente  des  difBcidtës  encoi^  plus  grandes,  s'il  est 
possible,  que  celle  de  Pascal,  nous  ne  parrtnmes  à  saisir  le  sens 
que  d'un  certain  nombre  de  mots.  Les  autres  restèrent  pour  nous 
lettre  close.  J'ai  publie  autrefois  cette  lettre  dans  le  tome  II  de 
l'aflfaire  du  chapeau,  p.  479-4^«  o  plaçant  entre  crochets  tous 
les  mou  douteux,  et  je  l'ai  reproduite  dans  l'Introduction  en  tête 
de  ce  Tolume,  p.  lti  et  ltii, 

I.  La  lettre  ne  porte  aucune  adresse. 

1.  Bibl.  nat.,  Saint-Germain-Français,  n*  CCCII. 

3.  Signature  autographe.  Cette  lettre  nous  a  paru  trop  peu 
importante  pour  lui  donner  place  après  les  lettres  du  Coadju- 
teur à  l'abbé  Charrier. 
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III 

(riuGiTATioirs  ou  chafitei  bk  iroTiK-OÀjiB  ÀU  CÀ&DixAL  os  ivn 

poum  SA  FmoMonoir  au  cAmmirALAT^) 

(19  MAmt  i65i.) 

Smiuttttio  per  dominos  faeta  domimo  Coadjutori^  Cmrdimmii  de  Reti, 
Dn  LuBje  deeûna  martii,  domioi,  poit  coneiooeni,  ad  •onum 
campan»,  in  capitulo  cum  magna  frequentia  eongregati  ut  illiu- 
iriMimum  ac  reTerendiMÎmum  dominum  Joannem  Paulum  Fran- 
ciscum  de  Gondjr,  Corinthionim  archiepitcopum  ac  Coadjuto- 
rem  Pamiensem  in  corpore  conTenirent,  eidemque  domino 
gratularenUir  de  ejus  promotione  per  tanctittimum  Dominum 
notlnim  Papam  facta  ad  dignitatem  cardinalatut,  cgreati  iunt  in 
hanc  finem  e  capitulo,  bini  incedentet,  ac  pnefatum  dominum 
Cardinalem  de  Retx  nuncupatum,  in  domo  quam  Tulgo  parrum 
arehiepifcopatum*  Tocant,  commorantem  in  clauitro  adienmt  :  cui 
dominui  Decanus  ejuimodi  gratulationis  obtequium  Tcrbis  exqui- 
•itisiimif  exhibuit.  Quibus  poatquam  pnefatua  dominui  cardinaiis 
perbumaniter  retpondit,  dominit  in  eo  quo  proceiaerant  ordine 
in  capitulum  rererti  aunt,  ibique  domino  Decano  de  ejua  ele- 
ganti  oratione  aets  fuerunt  gratiae  >. 


IV 

(UETTEB   CmandlL  d'un   AlfONYMB,    ÂMt  DB   «ASARIIT, 
.    À   l'abbé   rOUQUBT^) 

...Pour  Paris,  il  est  toujours  dans  la  même  disposition,  et,  si 
l'on  BOUS  euToie  ce  que  Ton  a  demande,  je  crois  qu'il  sera  difli- 

I.  Arcb.  nat.,  LXi.  3oa,  fr.  76. 

9.  Le  Coadjuuur  habitait  le  Petit  Archevéchë,  depuis  le  mo- 
ment où  il  BTait  reçu  ses  bulles  pour  la  coadjutorerie. 

3.  ScarroB  adressa  an  Coadjuteur  une  lettre  de  fëliciutions 
très-spirituelle  sur  sa  promotion  au  cardinalat.  On  peut  la  lire  à 
TAppendice  du  tome  I*'  des  Mémoires  de  Betz^  p.  345. 

I.  Lettre  chifirëe  sans  date.  Bibl.  nat.  Gaignières,  1799. 

Rbtb.  Tm  o 
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eile  d'en  troubler  la  tranquillité;  c'est  la  pensée  de  mon  père.  Je 
TOUS  puis  assurer  que,  depuis  rotre  départ,  il  n'a  pas  changé  de 
sentiments,  ni  Mme  de  CheTreuse,  soit  à  TOtre  égard  ou  à  celui 
de  la  Reine  et  de  M.  le  Cardinal.  Toute  son  étude  et  la  mienne 
est  de  connoitre  les  véritables  sentiments  du  Coadjuteur  depuis 
son  cardinalat.  Ce  n'est  pas  une  chose  fort  facile  ;  ce  qui  nous  en 
paroit  n'est  pas  différent  de  ce  que  vous  avez  vu.  Une  chose  me 
déplaît,  [c'est]  que  ses  amis,  et  entre  autres  Caumartin,  publient 
hautement  qu'il  tient  cette  grâce  de  M.  d'Orléans  et  l'ont  même 
dit  à  Mme  de  Chevreuse.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  faire  un  fon- 
dement assuré  sur  ses  discours,  et  Mme  de  Chevreuse  n'en  est 
pas  fort  alarmée.  On  n'épargne  rien  pour  connoitre  le  fond  de 
tes  pensées  et  pour  vous  en  avertir.  Mme  de  Chevreuse  ne  croit 
pas  qu'il  les  lui  puisse  déguiser.  Je  crois  que  celte  affaire  est  le 
point  le  plus  important  de  la  présente,  parce  que  j'espère  par  la 
première  être  plus  instruit.... 


Rêiatioit  i€  et  fui  t'êst  passé  à  Rome  en  la  promotion  ie  Monseigneur  le 
Coadjuteur  de  Paris  au  cardinalat  ^  et  en  la  eonjirmatùm  faite  par  Sa 
Sainteté^  de  l'arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  donné  contre  le 
Cardinal  Mazarin.  I11-4*  d*ime  feuQle.  Parit,  i65a. 

Sous  ce  titre  parut  à  cette  époque  une  Mazarinade  assez  mé- 
diocre. Tout  y  est  supposé,  notamment,  comme  il  va  sans  dire, 
une  prétendue  confirmation  par  le  Pape  de  l'arrêt  du  Parlement 
de  Paris  qui  mettait  à  prix  la  tête  du  cardinal  Mazarin. 

Citons  encore  : 

I*  Lettre  de  eonjouissamee  d'un  bon  Religiettx  à  Monseigneur  le  Car ^ 
dinal  de  Retz^  Coadjuteur  de  Paris,  sur  sa  promotion.  Paris,  ehcz 
Jean  Frimbaux,  i65s,  in-4*  de  8  pages.  Titre  à  part. 

C'est  une  apologie  à  la  fois  hyperbolique  et  terre  à  terre  du 
Coadjuteur  et  de  la  famille  de  Gondi.  La  lettre  est  datée  de  Vé- 
ronne,  i65ay  et  signée  :  lie  C.  de  V. 

a*  Congratulation  très'humble  à  Monseigneur  PÉminentissime  Cttrdi» 
nal  de  Rets^  jérchevéque  de  Corinthe,  et  Coadjuteur  en  Parekepéché  de 
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Pmris^  sur  sa  promotion  au  cardinalat,  A  Paris,  chez  M.  Jacquet, 
rue  de  la  Huchette.  In-4*  de  7  pages.  La  lettre  ou  ëpitre  est 
sigoëe  :  L.  G.  Titre  à  part. 

Cette  pièce  peut  faire  le  pendant  de  la  précédente  par  le  ton 
d'emphase  qui  j  règne  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 
«  Toutes  les  vertus,  les  sciences,  les  piétés  et  la  politesse  se  ren- 
eontrent,  arec  un  ordre  magnifique,  en  votre  très-illustre  per- 
sonne, s  Par  c  la  doctrine,  Téloquence,  la  générosité,  la  courtoi- 
ne  afl&d>le,  la  conduite  pieuse  et  les  habitudes  charitables  1,  le 
DOUTcau  Cardinal  «  enchérit  sur  les  Baronius,  les  Bellarmins,  les 
du  Perrons  et  tous  les  autres  fliimbeaux,  etc.,  etc.  s 

3*  Compliment  de  AfM,  les  Curés  de  Paris  à  Monseigneur  VÉmi' 
meniissime  cardinal  de  Metz,  sur  sa  promotion^  par  U  curé  de  Saint- 
Paul,  In-4*  de  6  pages,  sans  lieu  ni  date. 

4*  Compliment  fait  à  Monseigneur  PÉminentissime  cardinal  de  Retz 
par  M,  Hédeliny  abbé  ^Aubignac^  portant  la  parole  pour  la  congréga* 
tiom  de  la  propagation  de  la  foi,  le  iB  mars  i65a.  Sans  lieu,  Denis 
Langlois,  in-4*  de  4  pages. 

Compliment  sur  la  promotion  du  Coadjuteur  au  cardinalat. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

CORRESPONDANCE  (Sum). 
(1661.166S.) 

LRTTRU     DB    M.    LE    CARDIUAL    BB    RBTZ  ▲    M.    DB 
PARISi    ARCHIDIACRE   DE   ROUER 
DiFUis  i66a  jusqu'k!!  i665 


NOTICE, 

Tel  est  le  titre  qne  porte  cette  correspondance  en  tète  du 
Recueil  des  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
(France,  n*  90,  ancien  n*  91  bis).  Les  lettres  commencent  à 
la  page  236  et  finissent  à  la  page  265. 

n  est  dit  dans  le  catalogue  imprimé  des  Affaires  étrangères 
(Paris,  i883,  un  vol.  in-8<*),  page  1 1,  n*  90,  que  «  l'inspection 
du  volume  (manuscrit)  prouve  que  sept  folios  de  la  corres* 
pondance  originale  ont  disparu  postérieurement  à  la  reliure  »• 
Nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  catalogues  d'autographes 
des  lettres  de  Retz  au  même  abbé,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elles  ne  sont  autres  que  celles  ayant  appartenu  au 
même  recueil  ci-dessus  mentionné. 

Plusieurs  de  ces  lettres  portent  sur  leur  suscription  : 
àSomieur^  Monsieur  de  Paris^  archidiacre  de  Romen.  Sur 
aucune  l'adresse  n'est  indiquée.  Quel  était  cet  abbé  Paris? 
U  n'était  autre,  sans  aucun  doute,  que  l'abbé  du  même  nom 
qui  assista  à  la  fuite  de  Retz  du  château  de  Nantes,  à  laquelle 
il  contribua  par  une  rare  présence  d'esprit,  suivant  le  Car* 
dinaM,  et  qu'il  faillit  compromettre  par  sa  poltronnerie,  s'il 
fallait  en  croire  Guy  Joly'.  Croyons-en  plutôt  le  récit  de 

1.  Voyez  les  Méwwires  it  Retz^  tome  IV,  p.  5s i. 

2.  Mémoires  de  ÂeU^  tome  IV,  p.  5i4f  note  6.  Dans  cette  note 
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Retz,  puisqu'il  garda  précieusement  à  son  service  un  horame 
dont  le  dévouement  non  plus  que  l'habileté  ne  faisaient  pas 
pour  lui  l'ombre  d'un  doute.  L'abbé  était  Normand,  et,  qui 
plus  est,  docteur  ée  Navarre  et  archidiacre  de  Rouen.  Dès 
son  arrivée  à  Commercy,  le  Cardinal,  qui  savait  bien  choi- 
sir son  monde,  lai  mit  en  main  la  direction  de  ses  affaires, 
ce  qui,  on  peut  s'en  douter,  n'était  pas  chose  facile.  Lors- 
que Retz  fut  nommé  abbé  de  Saint-Denis,  ce  fut  à  l'abbé 
Nicolas  Paris  qu'il  donna  sa  procuration  pour  prendre  pos- 
session de  l'abbaye,  ce  qui  eut  lieu  le  aa  juillet  1662.  Le 
Cardinal  était  encore  relégué  à  Commercy,  et  il  se  passa 
plus  de  deux  ans  avant  que  le  nouvel  abbé  ftt  son  entrée  so- 
lennelle à  Saint-Denis.  En  attendant,  il  confia  à  l'abbé  Paris 
l'administration  temporelle  de  ce  riche  bénéfice*.  Retz 
vivait  avec  l'abbé  sur  le  pied  de  la  plus  grande  familia- 
rité, au  point  de  le  tutoyer  de  temps  à  autre.  Si  l'abbé 
met  trop  de  lenteur  à  mener  une  affaire,  le  Cardinal,  tout 
en  plaisantant,  le  presse,  l'aiguillonne,  le  gourmande,  lui 
envoie  ses  malédictions,  le  traite  de  chien  de  Normand,  de 
patte  de  loup,  de  maligne  bête,  lui  dit  que  c'est  le  diable  qui 
se  mêle  dans  tout  ce  qu'il  fait.  En  homme  qui  veut  s'amen- 
der, régler  ses  comptes  avec  ses  créanciers  et  se  mettre  à 
flot,  Retz  épluche  tous  les  comptes,  surveille  tout,  entre 
dans  tous  les  détails,  tire  au  clair  les  affaires  les  plus  em- 
brouillées, avec  la  finesse  et  l'expérience  d'un  vieux  procu- 
reur. Rien  n'est  plus  intéressjmt  que  cette  correspondance 
pour  pénétrer  dans  son  intérieur  et,  comme  disait  Sainte- 
Beuve  en  parlant  de  lui,  pour  le  surprendre  en  déshabillé. 

se  trouTe  intérë  en  entier  le  récit  de  la  fuite  de  Retz  par  Gay 
Joly.  Rien  de  plus  piqnant  que  le  r61c  que  Retz  fait  jouer  k  Vahhé 
au  moment  de  rëTmfion. 

3.  Hiâtoire  Je  Cahhaye  de  SaÏHi'-DenySy  par  dom  Michel  Fëlibien. 
Paris,  1706,  un  volume  in-folio,  p.  5oi. 
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I 

▲   MOIISIXUB,  MONSIKUR   DK   FABH,  AKGBIDIACRK   DB   ROUBlf,  BTC*. 
(l6  JUILLET    1661.) 

TRà»-viifiiRÀBLB  docteur,  je  désire,  entre  toi  et  moi, 
m  ogni  moio^  que  Péan  ait  la  ferme  de  Ruel  et  de 
Trapes*.  Je  te  l'écrivis  dëjk  hier,  et  je  te  l'écris*  encore 
anjourd'hui,  et  si  il  arrive  la  moindre  difficulté,  je  m'en 
prends  dès  h  présent  à  toi.  Il  ne  faut  pas  laisser  de  faire 
toutes  les  grimaces  nécessaires  pour  les  enchères.  Mais 
sur  le  tout,  il  faut  qu'il  l'ait.  Il  en  donnera  autant  qu'un 
autre  en  effet,  et  quelque  chose  de  plus  en  apparence* 
Il  te  dira  ce  que  nous  avons  dit  ensemble  sur  ce  sujet. 
AGommerci,  ce  16  juillet  i66a. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Je  te  donne  ma  malédiction  si  tu  ne  pars  pas  pour  me 
venir  trouver  dès  le  lendemain  que  les  baux  seront 
faits.  Raillerie  cessante,  cela  est  important  et  j'en  ai 
encore  de  nouvelles  raisons.  Tu  l'avoueras  quand  je 
t'aurai  entretenu  un  quart  d'heure. 

M.  de  Paris*. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Paris,  archidiacre  de 
Rouen,  etc.*. 

I.  Cette  tuftcription,  qui  n'est  pas  de  Tëcriture  de  Retz,  se  troure 
sur  le  feuillet  serrant  d^enveloppe  à  la  lettre.  Pas  de  sceau.  La 
lettre  (trois  quaru  de  page'  petit  in-4*)  est  écrite  et  signde  de  la 
main  du  Cardinal.  Elle  faisait  partie  de  la  collection  d'auto- 
graphes de  M.  Maume,  Tendue,  le  i5  férrier  1887,  par  le  minis- 
tère d'Etienne  Charavay,  archiviste  paléographe. 

1.  Ruel  et  Trappes,  une  des  terres  et  seigneuries  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis. 

3.  Ces  trois  moU,  d'une  autre  écriture  que  celle  du  Cardinal, 
sont  au  bas  de  la  lettre,  à  gauche. 

4.  Suscription  d'une  autre  main  que  celle  de  Retx.  La  date 


i6fta 
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ilS6s 


ÏV 
i5  juiixiT  i66a*. 

On  n*a  point  porté  de  drap  de  deuiP  k  Brosseau^.  Je 
ne  veox  pas  faire  semblant  de  le  savoir.  Mais  comme 
c*est  le  Docteur*^  qui  a  porte  le  billet,  c*est  à  loi  de 
faire  en  sorte  que  la  chose  s'exécute  devant  que  je  sms 
obligé  de  le  mander  encore  une  fois.  Je  ne  le  sais 
pas  de  Brosseau.  Cbevincourt*  croyoit  qu'il  s'en  seroit 
plaint.  Il  faut  réutiir  les  gens  le  plus  qu'il  est  possible. 
Tu  es  une  vraie  patte  de  loup,  bonne  à  cela  quand  il  te 
plait.  Je  vois  bien  que  tu  t'es  moqué  de  moi  avec  tes 

(i^  juillet  61)  eit  répéta  sur  le  feuillet  servant  d'enreloppe,  et 
cette  date  est  d*une  autre  écriture  que  le  corps  de  la  lettre. 

I.  ArchlTes  des  Affaires  étrangères,  France,  90  (ancien  91  bis). 
Cette  lettre,  la  première  du  recueil,  est  entièrement  autographe 
(non  signée).  Sur  la  suscription  :  Meiuiemr,  Motuieur  de  Pmrit^ 
archidiacre  de  Rouen  (sans  adresse).  Deux  sceaux  en  cire  noire 
aux  armes  du  Cardinal  ;  les  lacs  de  soie  ont  été  enlevés,  ce  qui  a 
brisé  les  cachets  par  le  milieu.  Au  bas  de  la  page,  d*une  autre 
main  :  M,  de  Paris. 

1.  Date  d*iine  autre  main  que  le  corps  de  la  lettre. 

3.  Le  cardinal  de  Retz  venait  de  perdre  son  père,  Emmanuel 
de  Gondi,  mort  à  Joignj,  le  99  juin  précédent.  II  s'agissait  évi- 
demment de  faire  porter  son  deuil  par  tous  les  domestiques  du 
château  de  Commercj,  et  c'est  à  quoi  le  Cardinal  fait  allusion 
au  commencement  de  sa  lettre. 

4.  L*un  des  secrétaires  du  Cardinal. 

5.  L'abbé  Paris. 

6.  Intendant  du  cardinal  de  HcU.  Il  se  nommait  Rousseau 
de  Chevincourt,  et  éuit  frère  de  Tabbé  Rousseau  qui  aida  le 
Cardinal  à  se  sauver  du  château  de  Nantes.  D'après  Dumont, 
Histoire  de  Commercf,  tome  II,  p.  i49«  Chevincourt  était  conseil- 
ler, maître  d'hdtel  ordinaire  du  Roi,  correcteur  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris.  Nous  croyions  qu'il  j  a  confusion  et  que 
ce  dernier  était  frère  de  l'intendant  du  cardinal  de  Retz.  U 
eût  été  difficile,  en  effet,  qu'il  eût  pu  cumuler  les  deux  fonc- 
tions. 
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pièces  d'or.  Personne  ne  m'en  mande  rien,  M.  Joli^  te 
montrera  ce  que  je  loi  écris  pour  l'argent  dont  je  t'ai 
parlé  par  le  dernier  ordinaire. 

A  Commerci,  ce  a  5  juillet  1663. 


iir 

Li  19  jimxiT  1669** 


i««a 


Je  ne  prétends  pas  que  tu  reviennes  que  les  cautions 
ne  soient  discutées.  Je  donnerai,  en  attendant,  ordre  au 
vin,  que  tu  ne  bévras*  pourtant,  à  ton  retour,  que  dans 
de  la  terre^,  si  tu  ne  m'amènes'^  un  verrier.  Je  suis  très* 
aise  de  ce  que  Péan  a  la  ferme  qu'il  a  souhaitée.  Il  ne 
faut  envoyer'  pour  le  présent  que  ce  que  tu  marques 
de  vaisselle'';  j'en  userai  pour  le  reste  comme  tu  dis;  je 
t'en  écrirai  en  temps  et  lieu,  ou  plutôt  je  t'en  entretien- 

7.  Guj  Joty,  l'ancien  iecrëtaire  de  ReU,  Fauteur  des  Mèmoirts, 
I.  Arehiref  des  Affaires  étrangères,  France,  90;  p.  aS^.  Lettre 
autographe  non  signée,  publiée  par  MM.  Cbampollion,  dans  leur 
édition  des  Mémoires  de  JUts^  de  i836,  p.  596-S97.  Suscription  : 
Momiemr,  Momiemr  de  Pmris^  mrekidiacre  de  Mouem,  Deux  cachets  en 
cire  noire  enlerés. 

a.  MM.  ChampoUion  mettent  en  tête  de  cette  lettre  la  date  de 
Paris;  mais  c'est  une  inexactitude,  attendu  que  ReU  n'eut  pas  la 
permission  de  Tenir  à  Paris  à  cette  époque  et  que  d'ailleurs  la 
lettre  à  la  fin  est  datée  de  Commercj. 

3.  Pour  que  tu  ne  hoiras.  Texte  ChampoUion  :  m  recevras.  Retz 
s'amuse  à  imiter  les  locutions  normandes  de  Fahbé  :  bepras  pour 
boiras,  D  7  a  dans  le  texte  béuras^  pour  hêpras,  Vu  ayant  la  râleur 
du  r.  boiras,  s  Et,  plus  loin  (lettre  VI),  bariez  pour  boiries. 

4.  C'est^-dire  dans  un  rase  de  terre,  le  Cardinal  aUendant 
pour  se  fournir  de  Terres  à  boire  le  verrier  dont  il  est  question 
ici  et  dans  les  deux  lettres  suirantes. 

5.  Texte  ChampoUion  :  ne  m*assures, 

6.  Texte  ChampoUion  :  éeurer, 

7.  Il  s'agissait,  comme  on  le  Terra  plus  loin,  dcTaisseUe  d'argtnt. 
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draiy  car  je  te  verrai  bientôt,  c'est-à-dire  aussitôt  que 
les  cautions  seront  discutées»  ce  qui  ne  peut  pas  durer 
longtemps.  Tu  as  fait  des  merveilles  pour  les  fermes. 
Mais  comme  c'est  le  diable  qui  se  mêle  dans  tout  ce 
que  tu  fais,  j'appréhende  que  le  bon  Dieu  ne  bénisse  pas 
la  récolte  d'un  bien  dont  tu  auras  fait  la  semence.  Pour 
moi,  qui  juge  plus  sainement  de  tes  œuvres',  j'en 
attribue*  le  succès  à  l'enthousiasme  où  t'a  mis  le  vin 
blanc  de  PierreGtte  *®.  Contente-toi,  pour  cette  année, 
d'un  arpent  pour  le  pot  de  vin.  Je  te  répondrai  mardi" 
sur  l'aubaine"  et  sur  la  terre  de  Cretus".  Tu  as  une 
bourse  d'argent;  elle  seroit  d'or  si  tu  avois  fait  cette 
Coutume".  Enquiers-toi,  je  te  prie,  de  celle  que  Ton 
observe  dans  les  conseils  des  gens  de  ma  qualité,  a 
l'égard  de  celui  qui  en  est  le  secrétaire;  si  on  lui  en 
donne  une,  si  on  ne  lui  en  donne  qu^une  demie,  et  cœ^ 
tera.  Cela  est  important,  et  tu  sais  que  je  mets  présente- 

8    Texte  Chompollion  :  de  tes  causes, 

9.  Texte  Champollion  :  j*ai  attribué, 

10.  Nous  aviont  cru  d'abord  qu*il  f*agistait  de  Pierre-Fitte, 
bourg  du  diocèse  de  Toul,  à  trois  lieues  de  Saint-MihieU  prêt  de 
Commerce;  mais  nous  avons  renonce  à  eeue  supposition. 
Comme  l*abbë  habitait  Paris,  pour  y  représenter  les  intérêts  du 
Cardinal  sur  Tabbaye  de  Saint-Denis,  et  que  cette  abbaye  possé- 
dait trente  arpents  de  vigne  dans  un  lieu  du  même  nom,  qui  en 
est  à  peu  de  distance,  il  est  évident  qu'il  s'agit  de  ce  dernier 
Pierrefitte. 

11.  Mardis  omis  dans  le  texte  Champollion. 

II.  L'abbé  de  Saint-Denis  possédait,  dans  sa mense  abbatiale,  le 
droit  d'aubaines  sur  le  parcours  de  la  Seine  compris  entre  le  ru 
(ruisseau)  de  Sèvres  et  le  Port-au-Pecq,  et  nommé  Veau  de  Saint» 
Denis, 

i3.  Cette  terre  devait  appartenir  n  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
bien  que  son  nom  ne  ùgure  pas  dans  la  mense  abbatiale  de  Rets. 

14.  Il  s'agit  certainement  d'une  coutume  locale,  que  Retzn'in-> 
dique  pas,  telle,  par  exemple,  que  celle  de  Saint-Mthiel,  octroyée 
en  1698  parle  duc  de  Lorraine  et  renouvelée  par  un  de  ses  suc- 
cesseurs en  1609. 
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ment  ma  réputation  et  ma  satiâfacûon  à  mettre  tontes  - 
choses  dans  la  règle.  Si  on  ne  Ta  pas  suivie  en  ce  ren- 
contre, c'est-à-dire  celle  que  Ton  suit  ailleurs,  parles- 
en  à  M.  de  Chevincourt*',  au  même  sens  du  deuiP*.  Je 
suis  bien  aise  que  Ton  ne  m*oblige  pas,  si  il  se  peut,  à 
descendre  moi-même  dans  ce  particulier.  En  discutant 
les  cautions,  graisse  tes  bottes '\ 

A  Commerci,  le  29  juillet  i66a. 

J'oubliois  à  mettre  dans  la  vaisselle  d'argent  pré- 
sente, deux  aiguières  couvertes^.  Tu  ne  me  mandes 
rien  sur  la  proposition  de  Thérèse;  examine-la  bien, 
je  te  prie,  et  mande-m'en  ton  sentiment.  N'oublie  pas* 
ce  que  je  t'ai  dit,  lorsque  tu  partis,  sur  les  moyens  qu'il 
est  bon  de  se  laisser  ouverts,  si  l'on  peut,  h  l'avenir,  en 
cas  que  l'on  eût  besoin  d'avances  considérables.  Quand 
vous  aurez  bien  discuté  la  proposition  de  Thérèse, 
envoyez-moi  les  raisons  de  part  et  d'autre,  avec  vos 
réflexions  sur  le  point  que  je  vous  viens  de  marquer**. 
Ce  qui  me  plaît  davantage  est  ce  qui  regarde  la  consi- 
gnation de  Commerci'\  qui,  comme  tu  sais,  est  de  très- 
grande  conséquence,  et  il  me  semble  que  tu  me  mandas 
dernièrement  que  Thérèse  l'oflTroit.  D'un  autre  côté,  il 
me  fôche  de  fermer  toutes  les  voies  aux  avances  de 

i5.  L'intendant  du  cardinal.  Vojez  ei-deMut,  p.  178,  note  i. 

16.  Mot  omis  por  M.  Champollion.  Il  s'agit,  comme  on  l'a  tu 
plut  haut,  du  deuil  de  la  maison  de  Retz  à  propos  de  la  mort 
de  son  père. 

17.  Fais  tes  préparatifs  de  Toyagc. 

18.  La  page  se  termine  par  le  mot  couvertes,  puis  de  la  main  de 
Retz  le  mot  :  tournez.  Deux  lignes  effacées  avec  le  plus  grand  soin 
précèdent  ce  dernier  mot. 

19.  Un  mot  eifacé  aprt'S  c  n'oubUr  pas  ». 

90.  Texte  ChampolUon  :  mander.  Après  ce  mot,  trois  lignes  effa* 
cées  arec  le  plus  grand  soin. 

31.  Texte  ChampolUon  :  conservation  du  commerce. 


l<$(S!l 
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Tavenir.  Examine  bien  tout  cela  de  part  et  d'autre,  afin 
que  je  puisse  prendre  bien  mûrement  ma  résolution. 


(ig  àoCiT  1661.) 


Quoique  vous  soyez  Normand  et  Paris  de  plus,  vous 
ne  vous  êtes  pas  gardé  de  méprendre  dans  votre 
lettre  du  16.  Je  Tenvoie  au  P.  dom  Laumer*,  qui  ne 
manquera  pas,  sur  ce  titre,  de  faire  porter  le  calice 
dans  le  Trésor*,  à  la  condition  que  vous  demandez,  qui 
est  d'en  dire  .la  messe  le  jour  de  Pâques^,  de  dix  ans  en 
dix  ans.  C'est  assez  pour  vous.  Vous  aurez  vu  par  beau- 
coup de  mes  précédentes  mon  sentiment  sur  la  eliAtel- 

I.  ArchlTet  det  AITairev  étrangères,  Fnmce,  90,  p.  s4i*  De  U 
main  d*un  secrétaire,  signature  autographe  du  Cardinal.  Snscrip- 
tion  sur  le  Terso  du  même  feuillet  simple:  M.  M,  de  Paris.  Un 
cachet  noir  aux  armes  du  Cardinal  sur  lacs  de  soie  noire.  Cette 
lettre  a  été  publiée  dans  l'édition  des  Mémoires  de  ilefs,  donnée 
par  M.  Cbampollion  chez  Heuguet,  Paris,  1841,  s  toI.  in- 18, 
tome  II,  p.  406-407.  M.  À.  Champollion  a  fait  précéder  la  publica- 
tion de  ces  lettres  jusque-là  inédites  de  cette  note  :  t  On  re- 
trouTe,  dit-fl,  dans  ces  documenu  tout  Tesprit  et  toute  la  Terre 
que  Ton  remarque  dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Retz,  Il 
nous  j  a  conserré  de  curieux  détails  sur  ses  arrangements  arec 
ses  créanciers,  Facquisition  de  son  mobilier,  de  ses  upisseries, 
de  ses  tableaux.  Enfin,  le  Cardinal  troure  taiojen  de  ne  pas  être 
ennuyeux  dans  ses  lettres,  tout  en  parlant  des  choses  les  moins 
intéressantes.  » 

a.  Bénédictin  de  Tabbaje  de  Saint-Denis,  chargé  de  la  direc- 
tion des  affaires  temporelles  du  monastère. 

3.  Dans  le  trésor  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

4.  De  dire  la  messe  ayec  ce  calice,  etc.  On  rerra  dans  plu- 
sieurs passives  que  le  Cardinal  reproche,  en  plaisantant,  à  Tabbé 
Paris  son  peu  de  religion  et  son  genre  de  rie  fort  peu  ecclésias- 
tique. 
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lenie,  et  après  ce  que  j'ai  mandé,  vous  serez  de  misé- 
rables gens,  si  vous  U'éclaircissèz  bien  les  cautions. 
Amenez  le  verrier  ou  faites-le  suivre  bient&t  après 
vous.  Je  me  ressouviendrai  en  temps  et  lieu  de  Cbas- 
telet*.  Vous  aurez  une  bourse  de  jetons  de  cuivre  tous 
les  quatre  ans,  etc. 

A  Commercy,  le  19*  août  i66a. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 


(11  Aotn  166a.) 


1661 


Je  ne  sais  pourquoi  je  vous  écris  par  cet  ordinaire, 
car  je  suis  persuadé  que  vous  ne  serez  plus  à  Paris,  les 
affaires  de  Saint-Denis  étant  apparemment  finies.  Le 
Hoyen  d'attendre  le  bon  mot  du  Nprmand  I  J'avôis  Tavis 
du  prieuré  de  Saint-Clair',  par  un  exprès,  plus  de  quatre 
heures  avant  le  précédent  ordinaire,  et  je  le  donnai 

5.  On  trouye  daot  Tétat  de  maison  du  Cardinal  à  Commercj 
plusieurs  musiciens  parmi  lesquels  figure  une  Mme  Cbastel- 
Ict,  cantatrice.  (Histoire  de  Commercf^  de  C.-E.  Dumont,  tome  II, 
p.  i5i.) 

I.  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  s4'>  ^^  1*  main  d'un 
secrétaire.  Signature  autographe.  Au  bas  de  la  page,  d'une  autre 
main  :  JU.  Paris,  Suscription  :  Monsieur^  Monsieur  de  Paris,  archi- 
diacre  de  Rouen,  Deux  cachets  en  cire  noire  aux  armes  du  Car- 
dinal sur  lacs  de  soie  rouge.  Mémoires  de  Retz,  édition  Heuguet, 
1841,  tome  II,  p.  407. 

1.  Bien  que  Ton  ne  troure  pas  le  nom  de  ce  prieuré  dans 
rénumération  des  terres  et  seigneuries  qui  appartenaient  à  l'ab- 
baye de  Saint- Denis,  il  ne  saurait  être  douteux  qu'il  en  dépen- 
dait, puisque  Retz  ne  pouTait  en  nommer  les  titulaires  qu'en  sa 
qualité  d'abbé. 
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auftsitôt  à  I*abbé  Rousseau*.  Je  ne  suis  nullement  aise 
d'avoir  perdu  les  deux  mille  livres  de  rente,  et  je  me 
récompenserai  sur  la  grande  prébende,  à  moins  que 
vous  ne. m'en  fassiez  trouver  autant  par*  le  verrier. 
S'il  ne  m'amène  des  verres,  vous  n'aurez  point  de  vin, 
ou  du  vin  de  Péan*. 

A  Commercy,  le  22  août  1662. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Le  P.  dom  Laumer  me  mande  que  Gaumont*  pense 
à  la  ferme  générale''.  Â  mon  opinion,  ce  n'est  pas  notre 
fait.  Le  Normand  m'entend  bien.  C'est  assez  de  s'ac- 
commoder avec  cet  homme  pour  6a*. 

3.  L*abbë  Rousseau  de  CheTÎncourt,  qui  aida  le  cardinal  de 
Retz  à  se  sauTer  du  château  de  Nantes  (Mémoires  de  Jteiz,  tome  IV, 
p.  5oO). 

4.  Texte  Champollion  :  pour  au  lieu  de  par, 

5.  Jean-Jacques  Pëan,  maître  d*hâtel  de  Retz,  son  ancien  con- 
trôleur. Voyez  Mémoires  de  Retz^  tome  IV,  p.  44^,  et  note  5. 

6.  L'ancien  contrôleur  et  depuis  Tun  des  maîtres  d'hdtel  de 
Retz,  dont  il  parle  dans  son  tome  IV,  p.  443.  Voyez  la  note  5 
de  la  même  page. 

7.  La  ferme  générale  des  terres  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  fut 
concédée  plus  tard  à  un  nommé  Forcadel,  dont  le  nom  paraîtra 
sourent  dans  la  correspondance  de  la  troisième  partie. 

8.  C'est-à-dire  pour  le  fermage  des  terres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  pour  la  seule  année  1661. 
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VI' 

(3  SRPTEMBas  i66a.) 

J*Ai  donné  charge  à  Brosseau*  de  vous  porter  une 
lettre  que  je  lui  écris  sur  la  ferme  générale,  et  de  la 
faire  voir  ensuite  avec  vous  à  M.  de  la  Houssaye*.  Elle 
mérite,  à  mon  sens,  considération.  Je  me  remets  de  la 
décision  à  M.  de  la  Houssaye^.  Mais  examinez  bien 
avec  lui  le  parti  qu'il  faut  prendre,  si  le  bail  toutefois 
n^est  pas  déjà  conclu,  ce  que  je  crois,  de  la  manière 
qu^on  m'écrit.  Le  P.  dom  Laumer*  me  mande,  au  nom 
du  Conseil,  qu'il  faut  envoyer  une  procuration  à  Che- 
vincourt*  pour  les  baux  et  pour  l'accommodement  avec 
Gaumont',  et  ledit  sieur  de  Chevincourt  m'en  a  envoyé 

I.  Archives  det  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  ^44-^4^* 
De  la  main  d*un  secrëudre.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Suscription  :  Monsieur^  Monsieur  de  Paris,  Deux  cachets  de  cire 
noire  aux  armes  du  Cardinal,  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 
Publiée  par  MM.  ChampolUon  dans  Tëdition  des  Mémoires  de  Metz, 
de  i836,  p.  597-598. 

s.  Son  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  personnes  dont 
était  composée  la  maison  du  cardinal  de  Retz  (Dumont,  Histoire 
de  Commercfy  tome  II,  p.  i49i  i5i),  mais,  comme  nous  Tarons 
dit  précédemment,  il  était  Tun  des  secrétaires  du  Cardinal. 

3.  L^on  des  plus  fidèles  amis  de  Rets  dont  nous  avons  parlé 
dnns  notre  Mémoire  intitulé  :  Le  Cardinal  de  Retz  et  les  Jansénistes 
[Port'Rojral^  par  Sainte-Beuve,  3*  édition,  tome  V,  à  Tappendice), 

4.  Phrase  omise  par  M.  A.  ChampoUion. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  140,  note  1. 

6.  Cette  fois,  nous  croyons  qu'il  ne  s'agit  plus  de  l'intendant 
du  Cardinal,  qui  portait  le  même  nom,  mais  de  son  frère,  Hip- 
polyte,  le  correcteur  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  qui 
remplissait  cette  fonction  depuis  1641.  On  voit,  en  effet,  dans  la 
même  phrase,  que  le  Chevincourt  dont  il  est  question  n'habite 
pas  Commercj. 

7.  L'accommodement  avec  Gaumont,  c'est-à-dire  pour  la  ferme 
générale  des  domaines  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
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un  modèle,  dans  lequel  il  comprend  même  les  abbayes 
de  Bretagne.  Comme  il  marque  que  cette  procuration 
est  celle  que  Ton  donne  ordinairement  aux  intendants 
des  maisons,  je  Tai  fait  dresser  comme  il  Ta  souhaité. 
Mais  afin  qu*elle  n^invalide*  pas  celle  que  j*ai  donnée  au 
docteur*,  j'y  ai  fait  mettre  l'apostille  qu'il  y  verra,  par 
le  conseil  des  notaires  de  cette  ville,  auquel  ne  me 
fiant  que  médiocrement,  je  vous  envoie  la  procuration 
pour  voir  si  elle  est  en  bonne  forme,  quant  à  ce  point  et 
même  quant  à  tous  les  autres.  J'ai  mandé  à  M.  de  Che- 
vincourt  que  je  vous  l'envoyois  pour  en  conférer  avec 
lui**.  A  l'égard  de  celle  que  je  vous  donnai,  il  y  a  quel- 
ques jours,  ne  lui  témoignez  pas  que  que  je  vous  aie 
écrit  de  l'examiner  sur  les  autres  points,  etc.  Vous 
m'entendez  bien.  Si  l'on  vous  interroge  sur  M.  de  Mont- 
morency, miUus^*y  hors  pour  M.  de  la  Houssaye.  Dites 
au  P.  dom  Laumer  que  je  vous  ai  assuré  que  vous  ne 
buriez**  jamais  du  vin  de  Pierrefitte,  si  vous  ne  me  rap- 
portiez à  votre  retour  attestation  de  lui  que  vous  aurez 
mis  à  votre  voyage  la  réforme  à  Quimperlay^.  Je  reviens 
encore  à  la  consignation  de  Commerci.  Elle  est  si 
importante  que  toute  affaire  qui  l'avance  me  paroit 
avantageuse,  et  que,  par  conséquent,  il  me  semble  qu'il 

8.  Littré  ne  donne  que  deux  exemples  de  cette  expression, 
l'un  de  d*Aubign4,  l'autre  de  J.-J.  Rousseau. 

9.  Texte  Champollion  :  recteur.  Le  docteur^  le  Cardinal  désigne 
toujours  ainsi  Tabbë  Paris,  docteur  de  Nararre. 

j  o.  Il  j  a  une  simple  rirgule  après  le  pronom  /iii,  ce  qui  est 
ëyidemment  une  faute  de  ponctuation. 

I.  Pas  de  Tirgule  après  mutus  dans  le  texte  de  i836.  Littré,  qui 
dit  que  motus  parait  être  mo/,  affuble  par  plaisanterie  d'une  ter- 
minaison latine,  ajoute  que  Scheler  est  disposé  à  j  voir  une  alté- 
ration du  mot  mutus^  muet.  L'emploi,  omis  dans  tous  les  diction- 
naires, que  Retz  (ait  ici  de  mutus,  semble  confirmer  cette  conjecture. 

is.  Voyez  ci-dessus,  p.  i37,  note  3. 

i3.  Quimperlé,  une  des  abbayes  du  cardinal  de  Retz  en  Bretagne. 


Digitized  by 


Google 


DU  GAIlDINJk.L  DE  RETZ.  145 

MToit  bm  de  ne  pas  mépriser  TaTance  des  eent  mille 
ftianes.  Exoimnez  bien  eela  avec  M.  de  la  Honssaye. 
Bionsoir,  diien  de  Normand. 

A  Commercy,  le  2*  septembre  16G1. 

Si  vous  tfoiiTez  quelque  chose  dans  la  prooumtioa  de 
Cbevineourt  qui  ne  soit  pas  dans  Tordre,  et  qui  porte 
cbnséquenee  considérable,  faites  incidenter'%  sans  affec* 
lation,  le  Conseil.  Un  DiaUotensis^  ne  manque  jauMÔs 
d'inrention. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Souvenez-Tous  de  la  chapelle  et  de  la  iraisselle  de  ver- 
meil de  Lyon". 

VIT 

(7   DÎCBMBAB    1661.) 

Venez  ici.  Normand,  sans  perdre  un  moment;  je  vou- 
drois  que  vous  y  fussiez  déjà.  Et  a  quoi  pensez- vous  de 
ne  pas  faire  état  de  partir*  avec  les  autres  7  II  n'est  plus 
possible  de  faire  attendre  davantage  M.  de  Rets*.  La 
Nuse^  vous  parlera,  de   ma  part,  d'une   affaire   pour 

14.  Vojez  tome  VII,  p.  iSi,  note  9. 

i5.  Geei  panJi  tm  tenne  plaiMBt  de  géographie  imaginaire 
fmmrf  du  radical  DUMe  ou  DiMot^  et  de  la  terminaison  ensis  des 
■•ms  de  proiFineet  ou  de  diocèses  ;  Lugdummis^  PmnâUniU^  etc. 

16.  Ea  attendant  que  le  Cardinal  pajât  ses  dettes,  il  acheu 
de  l'argenterie  pour  une  somme  considérable.  C'est  ce  que  Ton 
apprendra  plus  tard  dans  la  suite  de  la  correspondance. 

I.  ArohiTes  des  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  s4^.  De  la 
main  d'un  secrétaire.  Signature  autographe  du  Cardinal.  Suserip- 
tion  :  ^  Momtiew,  Monsieur  Paris  ^  sans  sceau.  Méimoires  de  Asit^ 
édition  Heagnet,  tome  II,  p.  407-408. 

a.  Compter  partir,  se  disposer  à  partir.  Lêsiqut  à»  CormtHU. 

3.  Le  frère  du  Cardinal,  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Rets^ 

4.  M.  Champollion  a  lu  iMvoisi, 

Rsrs.  Tm  10 


166a 


Digitized  by 


Google 


id6« 


14^  COKRESPONDANCB  DIVERSE 

laquelle  il  faut  que  vous  fassiezi^  devait  qcie  êe  pértîrf 
tottfl  les  efforts  poteibles,  pour  em|>èehe)r  la  tuine  du 
pauvre  abbé  Bouvier*,  que  j*aime  fort  et  k  qui  Je  BWé 
fort  obligé.  J'en  ai  écrit  à  la  Nuse  amplement*.  Prenez 
créance  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  sur  ce  sujet. 
Venez  donc,  si  vous  voulez,  le  plus  tAt  qu^il  vous  sera 
possible.  Je  vous  renvoie  ces  deux  ptovtsioAîs  sigAées^l 
Pour  ce  qui  est  de  la  transaction,  j*en  expédierai  la  rati- 
fication* quand  vous  serez  ici*.  M.  Joly  dît  qb*il  Tauroit 
bien  fait,  mais  cela  ne  se  peut^*ce  soir,  à  cause  du  départ 
du  courrier,  et  si  on  la  iàisoit  demain,  on  ne  pourroit 
enooi^  l'envoyer  que  samedi,  dans  lequel  temps  jexarois 
que  vous  serez  parti. 

Le  Gu'dinal  de  Rets. 

Ju-detsous  de  la  signature  de  RetZy  on  lit  : 

Je  suis  de...**,  Monsieur  le  Docteur,  etc. 


VIII* 

À  ChMons,  ce  mardi  matin,  ao  décembre  i66a. 
Je  vous  envoie  le  transport  fait  au  nom  de  M.  de  Châ- 

5.  L'abbé  Bouner,  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  et  l%omme 
d^affairesr  à  Rome  da  cardinal  de  Reu.  C'était  un  pctftonaagte 
considérable,  qui  faillit,  comme  nom  Tafront  dit,  armer  an  oai^ 
dinakt.-  M.  Gkampollion  a  lu  Brupiers,  Voj-es  ci-destui,  p.  7, 
note  I. 

6.  Phrase  omise  par  M.  ChampoIHon. 

7.  M.  Chmnpollion  a  lu  :  /f  me  manqueTnetdeuxpermUsîônt  signées. 

8.  Texte  Champollion  :  Ia  jtuiification. 

9.  Après  cette  phrase  une  ligne  effacée. 

10.  Apre»  peut  un  mot  effnoë.  •»  11.  Un  mot  illisible. 

X.  ArcbiTes  des  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  sSo.  De  la 
main  d'an  secrétaire  t  signature  autographe  du  Cardinal.  Hémoires 
de  JletXf  édition  Heuguet,  tome  II,  p.  408-41 1, 
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laft&%  qui  est,  ce  me  semble»  moins  affecté,  plos  vrai-  • 
semblable  et  plus  naturel  que  de  la  manière  dont  vous 
ne  le  demandez.  Ç*a  été  le  sentiment  de  M.  de  Châ* 
lens,  qui  envoie  eaà  même  temps  sa  procuration  pour 
œt  effet,  ^expédient  que  vous  avez  pris  pour  le  sei* 
gn^ir  Carlo  est  digne  du  Normand;  je  ne  le  désap* 
prouve  pourtant  pas,  pourvu  que  ledit  Carlo  en  tire 
en  effet  soq  argent,  comme  je  le  crois.  Mais  il  faut 
que  de  ces  mille  firancs-là,  que  vous  avez  épargnés  de 
ce  côté-là,  vous  en  fassiez  toucher  quatre  cents  à  Péan'i 
lesquels  il  faut  joindre  à  mille  autres  que  je  mande  à 
dom  Laumer^  de  lui  bailler,  pour  me  faire  encore 
quelque  vaisselle,  dont  je  lui  envoie  le  billet. 

J*ai  vu  avec  mes  officiers  qu*elle  m*est  de  toute  néces* 
site*,  et  il  vaut  niieur  sortir  pour  une  bonne  fois  de 
cet  embarras,  que  de  revenir  tous  les  jours  à  faire  tra- 
vailler*. Cette  dépense  faite,  j'ai  ce  qu'il  me  faut  pour 
longtemps  et  peut-être  pour  toute  ma  vie.  Faites,  je 
vous  prie,  que  Ton  m'envoie  cette  vaisselle  toute  en- 
semble, le  plus  tàt  qu'il  vous  sera  possible,  et  surtout 
que  l'on  ne  l'envoie  pas  sans  un  bon  passeport  et  en 
benne  forme^  visé  par  M.  Colbert.  Que  l'on  n'oublie 
pas  aussi  d'y  mettre  tous  les  couteaux  qui  sont  venus 
d'Angleterre,  et  que  M.  de  Chevincourt  mettra  entre 

a.  Vialart  de  Herse,  ërèque  de  Châlont ,  romi  intime  et  coo* 
fidesi  du  cardinal  de  RcU.  Yoyet  let  Mémoires  de  JUti,  tome  IV, 
p.  4^  «t  note  I. 

3.  U  s'agit  de  Péan,  Tanoien  argentier  ou  orfëvre  du  Cardinal, 
et  non  de  son  feère,  Jean-Jacques  Pëan,  le  maître  d*hôtel  de 
Retx.  C'est  ce  que  prouve  la  fin  de  la  phrase. 

4.  Texte  Champollion  de  1841  :  que  je  mande  à  de  Laiimer. 

5.  Cette  phrase  se  rapporte  ëridemment  à  la  vaisselle,  comme 
le  montre  la  phrase  suivante  commençant  ainsi  :  Cette  dépense 
faite,  etc.,  et  le  mot  vaisselle  qui  se  trouve  rëpëtë  plus  loin. 
M.  Champollion  a  mis  qu^il  m'est,  au  lieu  de  qu'e^/e  m'est. 

6.  Texte  Champollion  :  et  faire  travailler. 
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1009  les  mainfl  de  Péan,  pour  y  mettre  mes  armes.  Envoyez- 
moi  aussi»  par  la  même  Yoie,  la  toilette  qui  étoit  entre 
les  mains  d'Imbert^.  Mais,  oomme  je  vous  viens  de  mar- 
quer» n*oabliez  pas  de  prendre  vos  sAretés  pour  la 
douane,  afin  qu'on  ne  m'arrête  pas  eela  à  Cbàlonst 
comme  on  a  accoutumé.  Je  vous  dégraderai  de  votre 
chien  de  pays,  si  vous  ne  faites  ce  qu'il  faut  pour  la 
vaisselle  de  Lyon*.  Je  me  suis  aperçu,  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vu,  qu'une  des  endouures  de  notre  grande 
affaire  est  la  défiance*  ob  l'on  est  du  dessein  que  l'on 
prétend  que  mes  amis  ont  de  contester  les  transports. 
Travaillez,  au  nom  de  Dieu,  à  faire  lever  ces  obstades, 
qui  ne  sont  en  effet  que  des  imaginations,  et  sans  les- 
quelles pourtant»  si  je  ne  me  trompe,  on  n'anroit  pas 
fait  difficulté  de  s'engager  comme  on  le  souhaite.  Yens 
voyez  la  peine  oii  nous  mettent  ces  délais  ;  prenez  garde, 
je  vous  coqure,  que  la  conduite  soit  réglée  juste  de 
ce  cAté-là,  et  que  la  défiance  ne  s'augmente  point,  ou 
plutAt  ne  dure  pas,  et  sur  vos  comptes^  que  l'on  retient 
très-inutilement,  et  sans  que  cela  puisse  servir  de  quoi 
que  ce  soit,  et  sur  toutes  les  autres  choses  que  vous 
savez.  Je  vous  avoue  que  tout  cela  me  met  très  en 
peine.  J'ai  su  encore,  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu,  une 

7.  Ancien  valet  de  chambre  de  Retx,  qui  arait  contribue  à  la 
Adle  de  ton  maître  du  château  de  Nantes,  et  que  le  Cardinal, 
•ur  quelques  toupçona,  peut-être  mal  fondët,  fit  empriaonner 
depuia.  \oye%  sur  Imbert  les  Mémoires  de  Guy  Joly^  p.  3 10  et  417 
et  suirantes.  Imbert,  malgré  les  grands  senrioes  qu'il  arait  rendus 
au  Cardinal,  au  moment  de  son  ëyasion,  ne  rentra  jamais  en  grAce 
auprès  de  lui. 

8.  Outre  la  raisselle  d'ai^ent  que  ReU  arait  commandée  à 
Pëan,  TorféTre,  qui  habitait  à  Paris,  il  «n  arait  lait  acheter  aussi 
à  Ljon. 

9.  Texte  ChampoUion  :  coKpmncê, 

la  II  j  a  dans  le  manuscrit  et  sur  ioê  comptes,  ce  qui  est  ëri- 
demment  une  faute  du  copiste. 
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tîrepnstanoé  touebaiit  les  oréaneiex:s  de  la.  succession»  * 
qui  me  donne  de  très-justes  appréheasions  sur  ce  sujeC« 
jtppi  Focchio^^^  Monlsieur  le  Normand»  et  réparez  au 
som  de  Dieu,  avec  sbia,  oe  que  vous  avez  en  partie 
gftté:  Je  sais  bien  quq  vous  le  ferez  de  votre  c&té,  mais 
ce  a*esi  pas  assez;  il  iàut  que  vous  le  fassiez  faire 
(Encore  am  autres,  et  que  voua  VeilUct^  soigneusement 
à  prévenir  les  indbpositions.  Je  vous  répèle  encore  que 
vous  fassiez  travailler  incessamment  à  la  vaisselle. et  m 
mémoii^  que  Ton  envoie  par  oet  curdinaire,  comme. i 
rautve,  afin  que  tout  cela  puisse  venir  ensemble. 

Le  Cardinal  de  Rrrs. 

Je  vous  envpie  ci-joint  le  billet  pour  D.  Laumer  pour 
jemettre  entre  les  mains  de  Péan,  en  cas  qu'il  travaille 
au  dernier  billet,  comme  je  n'en  doute  pas  ;  si  on  jug^ 
jqu'il  soit  à  propos  de  rendre  les  comptes  à  Chevin- 
CDurt,  comme  je  le  crois,  on  les  peut  et  doit  transcrire , 
cela  est  facile,  etc.  ^^ 

Allez,  je  vous  en  coiyure,  au-devant,  avec  soin,  des 
indispositions  et  défiances  que  les  finesses  normandes, 
sur  le  fait  de  Bretagne,  pourroient  faire  naître,  si  tm 
s'en  apercevoit,  et  considérez  qu'il  sera  bien  difficile 
qu'oiK  ne  s'en  aperçoive  pas,  à  moins  que  vous  ne  pre- 
niez de  bons  devants.  L'afiaire  que  vou^  savez  est  d'u^ç 
telle  conséquence  que  tout  me  fait  peur. 

Voyez  M.  d'Hacque ville**,  qui  m'a' promis  de  fiiifè 

II.  Ourrez  rœil. 

is.  U  j  a  dans  le  texte  :  que  tous  vueillîex, 

i3.  Quatre  lignet  effacées  au  commencement  de  Talinéa  »ui- 
Tant. 

14.  C'est  le  même  abbé,  conseiller  du  Roi,  dont  il  est  si  sou- 
rent  question  dans  les  lettres  de  Mme  de  Sévigné.  Voyez  à  la 
table  des  lettres  de  Sévigné  de  notre  collection,  tome  XII,  p.  807 
à  309.  L*abbé  était  un  des  plus  fidèles  amis  de  Rets,  qui  parle 
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parier  à  M.  Tilïier,  receveur  des  con»g^tionft**t  pow 
faeîKter  Taffairey  etc. 

Je  vous  envoie  la  procuratioD-  de  M.-  de  Ch&Ion»  en 
Uano;  mais  prenez  bien  garde  de  ne  pas  fidfe  dk  eeti» 
pièce  ce  que  vous  fttes  de  la  pracnratioa  géfiérate^ 
e*est-k^dire  de  voué  conduire  d*une  telle  manière  qu^elle 
tie-  donne  point  lieu  bt  Ghevincourt  de  se  pkindre^  Si 
VOUS' n- avez  quekpie  moyen  certain  de  remplir  cette 
piN>cuniiion  d'une  manière  qui  kn  en  ôte  le  sujet,  iWaul 
mieux  faire  toucber  en  argent  par  hii|  en  roblij^ei^t 
néanmoins  de  lis  mettre  en  même  temps  entre  ks  maink 
de  ceux  qui  m^  l^'d^iven^  faire  tenir. 

Après**  ce  qui  fut  dit  devant  tout  le  monde  à  Joigny'^, 
feii  sa  présence,  je  crois  qu'il  n^ .  i^a^nqùéroit  pas*;  niais 
je  m'aperçois  que  tout  ce  que  je  vous  mande  est  inutile 
et  quMl  est  biien  aisé  d'éviter  cet  inconvénient,  en  faisant 
remplir  dès  ici  la  procuration  de  M.  de  Cti&lons  du'nôni 
de  M.  Morillon;  qui  est  tliomme  d'affaires  de  M.  dé  là 
Houssaye,  entre  les  mains  duquel  vous  là  remettrez. 

Je  v^us  envoie  une  adresse  qui  a  été  donnée  par 
Sommàivîllers**,  pour  Saint-Dizier,  et,  au  premier  or^ 
dinaire;  on  vous  ftra  savoir  quels  sont  les  ëorr^spon- 
daittà.  La  voie  de  Moi^l  ne  vaut  rien,  et  je  croîs  Celte 
du  siéurLe  Moitié  beaucoup  meilleure.  AureSté,  lapi^- 
é^sttion  étant  tVàîtéé  en  cette  liianïére*,  ne'  peut  cho- 

.  i»'-,   ,•'..!' 

plufteurt  fois  de  Iu^.49lxis  ses  MëiDoires,  noUmment  à  propos  du 
dëTOuement  que  '  lui  montra  Tabbë  peu  avant  son  arrestation. 
Voirez  tome  IV,  p.  44^*  ^^  tome  III,  p.  laS  et  note  6. 

i5.  Consinatîons  dans  le  manuscrit. 

i6.  Cette  fin  de  lettre,  qui  forme  un  feuillet  à  part,  a  été  placée 
par  erreur  à  la  page  i49  dn  manuscrit  des  Affaires  étrangères. 

17.  Une  des  terres  les  plus  considérables  des  Gondi  était  Joignj. 

18.  Lisez:  Sommerçillers.  C'était  le  fils  de  Malclerc,  Técu/erdu 
Cardinal,  qui  mourut  Tannée  suivante.  Malclerc  de  Sommenrillers 
devint  gouverneur  de  Commercy  à  la  place  de  son  père. 

19.  Texte  ChampolHon  :  en  cette  matière. 
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^(ler  Ch^nscowrt^  k  ^uivou»  pouvez,  même  iaire  Toir^ 
sut»  nfeftate)!!,  qtîe  Itt  «tiose  est  ainsi' plils  ooûvevie  et 
moÎAâ  suspecté  à  réfgàfd  des  cnréaniiers,  passaîit  pkr' les 
inains  deAt.  cte'Cfcâlons  et  de  M.  de  la  Hoùssaye.  Ta! 
liii.^Vne  obljg|.f}|en  uspv  aipsï  poui;  déférer  aux  sen^ 
timou.  de  M«  .de .  Cbà)^  p^  k»  vm^  «Miw^  c^^ 
démato'dwrefaipassieiV  «^»  J'^î)  iwiuindgmni^  '  Aa.liii 
q«e'BrMseaQ'gaidetai''€te.  •  •*»  ï'  »'>i-.^'  .i' 
'  Dites  à  Che^fcicotrtt**,  *»  fontaé  iik?  diséôtJrs^,  qtnwje^tié 
vous 'ai  poît^t  ééijt  de,<;hàlbns  eï  qtiè  Vbus*  nWz  'l*è()ti 
gVvii  bîflet  de  Brosseau,  qui  Vous  pande  q^é  Mi*cle 
SiùiwV  V0ÏW4.  qw  >rr.cie>,,Iïovsfaye'nê  ^'^toït  pias 
YAulu  charger  .«ju  Uws|¥)r^t  *'<?».  ^  chAiîgé  Jm'j^eflpj^; 
•4  il  esi'mèdie'  ta^^ux  que' ce j^iiie^soit.pas.voil» qm 
âmmi«%  fe  prtMrtirttton  *a  «âeup'MôriUieny  (!iiHMà]<  tcpq 
M>di  la'Htmàkayc'ta  Itii  dxnliwi;  Wftsse  dotfttferpfci^ 
M.  de  Châlons^  cela  est  d'impôrtaàfee/et'rfùS'qà^Vdiri 
ne  peu;>ç»  Sf^ï^h^.m.  «^c-    •  ...u ,  i ,., ,         ,  . 


i««» 


i;|-    .■Ml,.; 


3  férrier  i6d3.    ,;,  ,j 

•e  fit  hier  saigner  et  a  pris  aujourd'hui  médecine;  mais.il  J^iy^w 
MoUr  përili^'Mm  nwl,  grftoé»  à  Piea^^  ¥i>ti»!  jiifffki'^î^  que 
dUM  l^ëtal  oft  lah!'  ete,t  il  est  iirip6èAlei>«r^'Byê  «iMa  tete 
réponse.  Elle  ne  n^uiqu^ra  pas  de  le  faire  pwf'fé  j^rëml»  ôHM* 

10.  Entête   de  cette  tpagei  o*  lii  d^ime  aucM'iiiain  lapdatè 

dii«6^dt«mlHrdia*aV9ÛAWIpas«xacte4  0*dsil*aaqu?U  kmtlke. 

-11.  e«ptthHgtfiplie!-«»t-4ci4tà'l(enTei^s«r4it't«i«o  du.febilkt 

pHîiééekj'"  '''■•-•-•'''•  '•  '  ,■  "^ '•■' 

ii  ASMrffê^éukuffiie»i^mùaiAt,'9^^.^%/fy^  Lettre  autopmplMb 

p.4io-4ii-  "•'   '1   "    ■  •' '  .'•'•'••"•^î  "-M  •'  •  *^'    J 
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aaire.  Je  mous  dirai,  en  VaUendant,  que  votre  lettre  lai  a  été 
|rè8-i^0réable,  et  que  oe  que  tout  lai  i^an^f z,  sifr  la  .ooiiMgp^^oa 
lui  a  donoë  beaucoup  de  joie.  Travaillez  toujouri,  s*il  tous  plaH, 
à  eelte  affaire  avec  le  même  soin  que  voua  ayez  fait  juf quet  ici, 
et  soyez  assure  que,  si  elle  réussit,  comme  il  y  aîieû  de  l'espérer  j 
que  vous' aurez  le  tombereau  qu'on  vous  a  ptonns  avec  1*attefage 
des  déttx  ^his  beaux  ânes  '^ui  se  pourront  tk>tt^er  dana  AidièqM 
tttiiM*.  Sc^li  Éminéntttf  ^  donné  ovdrtf  à  M.Joljr^  'patU  denûdv 
ordinaire,  de  solliciter  M.  Le  Tellier>d^  pefmettre  qu*Ml,|{ri^.4f9 
répargipA.lea deniers  qf^  y,sont>,  pour  être  en^lojT^s  sl  If  fpn- 
signaiion  ;  Slle  lui  en  avoit^méme  écrit,  il  7  a  plus  de  dix  jourf 
et  mon  dit  sieur  Joly  en  a  parlé  à  M.  Le  Tellier.  Je  vous  aï  en- 
voyé par  le  même../*  ....  sans  douté  persuadé  si  Vous  oonsî^érei 
^u'Il  ne  peut  pas  tomber  âànd  l'esprit  d'une  |>er8biinfe  qui  se  timC 
vôtre  oblige,  et  qui  voès  bonore  a«  pôkit«4^«  ja  fUè^de  vo«ê 
âhé  ai  librement  vos  vérités*.  Je  mua  aiap|flie/do»B  da^ne  voa» 
païf /àjiiffr  de  ce  q»ie  ^  vQpa  mande,  o^^pint^f^^e^i^e  qUe  3<^ 
^ffijne»oe  we  cammaa^  de  vous  mander^  et  ,^^^e;  faire  fa  ju^ 
ticç  de  croire  que  Je  suis,  etc.  -  , 

Vous  ne  trouverez  pas  avet  celle-ci  l^acté.  de**M.  Vachcrot*, 
parce  que  ledit  sieur  Vacberot  a  trouvé  i  '(iropos  die  t'ênvoyei^'à 

a.  Àubervilliers,  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  qui  était  peut- 
être  alors  renommé  pour  êcê  ânes.  L'abbigre  de  Saint-Denis  pos* 
sédatt  d'ailleurs  le  âef  dti  Vivier,  sis  à  Auber^^Villiers  \tic)M  la 
promesse  de  Retz  pouvait  bien  ne  pas  être  une  simple  plaisan- 
terie. 

3.  Deniers  qui  provenaient  certainement  de  HMAe  des  re- 
venus de  l'arehevêché  de' Variai,  pendant  la'dîsgrAae  dn  èavdinal 
deReU.  .  ...'  i'à  -.^ 

4.  Ainai.Amtilaiirifknièré  page  de. la  lettre  :.oeq4ii  aat, ^Sorit  aw 
verso  ne  eorvfispQ^d.pf^  pour  le  sens;  Le  sec^^taii^  de  Retz  A^^| 
onoia  qMclqMC^s  fl^ols.  

5.  M.  ChainpoUion  n*a  pas  cru  devoir  publier  ces  fragments 
trouqurf,  k  parlai!  du  ut>m  d«  ha  Tdiinr. 

&  hé  mcd  roia  du  oiirdiiial  de  Rctz^  4111  «:nu-a  à  êoo  service 
petidunt  ^i  cuptiviif^  à  Viiieciiafi  et  k  Naau^s,  qui  le  sumt  pen- 
dant tout  »oji  rvil  cl  <]ui  Tue^^ompugua  h  Commi^rey  ou  U  moiirut 
|»eu  aptèi,  t^uuuç  on  le  vc4Ta  dans  ttuc  des  lecircs  su]Tiint<<^i. 
Vojfrt  ir».  Mi*woir<0  dé  it^fji^tomo  IV^  p.  4i^  t^t  note  3  ;  etVHU- 
îoitt  dt  Comrtiercj\,  par  Dumuutf  Lomc  U,  p.  149»  ,  , .        ,     *, 
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Monsieur  son  frère,  à  oanse  que  c'est  hii  qu'il  constitue  son  pro« 

cureur. 

[Je  suis,] 

Monsieur  T, 
Votr«.très4mnble  el  tr^  i»h<iiéint<wr»taur, 

Ce  Mmedl,  3*  férrisr  1663. 


»êê9 


1  ■>                                   **• 

1663. 

..-•iX».  ••' 

.  r,")il'j:..' 

■'        . 

(iS  pixnMM  i«64,) 

'   i:           ...          .     ■ 

"•  '*"'"   ' 

■■  .     .1 

Voia  Cf  ,qu*on  lit,  à  prçpos  df  la  lettre  qui  suit,  d^ns  le  ça- 
talogué  d'autographes  Van  Sloppen  :  ,  ,    * 

c  Lettre'  dUii^airesî  mais  entreînél^e  (te  choses  amùsaiîtes'  et 
spirituelles.  EHe  commence  «insf  :    '  ;•,!      <      k 

,  «  Si  vdiis  avez  le  cœùi'  péroé^il  faut  qùè  be,^ôu  âèi 

traits  de  Mlle  Estienne;  car  je  y'pus  réponde  îfuf  ntbil 
honneur  que' ce  ne  peut  être  de  ïa  lètti^  pi^étéîlduid  reH- 
voyéè,...  Jç  ne  vois  pas  miejix  'éé  que 'Vous  v'ôlllez  dlrié 
par  ce  déguisement,  et  y8\ls  êtes  ùné  iïiali^fe  Bétë,  qui 
entendez  ii  tout  ce  |;alimàtias  quelque  finesse  i^iië|è'h4 
puis  deviner,  »  *         ,    • 

«  La  femme  du  procureur  fiscal  n*aque  quarante  ans  : 
est-ce  trop  pour  vous*?  Vous  êtes,  «ur  itia  foi,  touspitt 
fols  les  uns  que  les  autres  de  vous  amuséi^  à  ç^e^'bU- 
galelUs,.et  vous  feriaxinen  nûevx,  cKii^.4c;^i^prf)^9A4« 
de  veiller  aux  surprises  qu'on  ne;  fak,elc^«.^.  ».   .• 

7.  Rien  dans  le  manuscrit  ne  prëoède  le  mot.Jfofuâtiir. 

1.  Collaction  d'autographe» .  de  M<  Vn^  Sloppen,  Tendu^  le 
i3  juin  1843.  Leltre  autogPQapbe,  deux  pages  iM'>4*'  U  est  fç^rt 
prohahle.que  cette  lettre  a  été  soustraite  aii,recv/ei4  du  JAimstèi^f 
des  Affaires  étrangères  où  se  trouvent  les  lettres  ^t  Reta  a^rea* 
sées  au  mtee  personnage,  lettres  qui  précèdent,  et.  qui  suivent, 

a.  Le  Cardinal  a^ait  prohahlemc^t  été  mis  au  ooinant^  de  q^elf 
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X* 

Ce  aa  mars  1664. 

.'  Oir«B0'miit  fk  mtnder  dé  votre  part  une  très-mé- 
chante notiveliéy^et  qui  me  met  en  peine.  Je  crois  pour- 
tant que  raccommodement  fait  avec  Tbomme  que  vous 
savez,  diminue  une  partie  de  Tinconvénient,  et  je  suis 
aussi  persuadé  que,  quand  même  on  seroit  obligé  de 
recommencer,  les  grands  âvCUitages  que  j*ai  sur  la  chose 
feroicnt  que  peu  de  gens  s'y  oa^ïf^aser oient.  Il  ne  faut 
pouriani  rien  oublier  pour  s'en  défendre  et  il  faut  s'ap- 
pliquer irès-sûigneusemênt  aiik'remédé'sj  ètil  faiit  pour 
pela^tre  conlinuelleiiient  sur  les  talons  d'avocat,  proe ci- 
reur, clerc,  etc.  A  quoi  donc  son^ez-\pu5  d'aller  iiBoueUi 
M<» trieur  Je  f>ocLcur?  A  quoi  pensez- vous  de  penser  seu- 
lement il  cette  incaria  tic  ?  Ne  quitlezi  j«  vou^  pne,  de 
ç^  carém^i  non  pi  ^5  Paris  que  ^i  vous  y  étiez  un  des 
piliers  du  Palais,  Çlievin court  iti 'écrit  aujourdliui 
eomme  doutant  eucoVe  qu'il  faille  demander  révocation* 
poujr  1^  procès  des  intérêts '.  Je  lui  fais  réponse  que  mon 
sentiment  est  qu'il'ny  faut  pas  balancer;  examioez 
bien  cela  tous  ensemble*  Mais,  quant  à  moi,  je  suis  per- 
suadé que  c'est  et  le  plus  court  et  le  plu»  sàr^  et  qu'il 

•emonce^  moitié  en  grondant^  moitié  en  plaisantant.'         .      . 

/i.  Xrchiyei/des  Afiaires  étrangères,  Trance,  90,  p. 'loB.  Dé'lii 
Tà^âù  '  d*ùn  téttéioi^:  Signaftai^  étiti>grapbe.  Mwmoi^s  4ê  '  RMz^ 

édition  d«  i84Av>p.  4lEiH4t>M         ''  '. 

9.  Cest-à-dire  TéTocation  de  raffaire  pâr-deTant  le   Conseil 
d*Éut  dû  Roi,  en  en  retirant  àH  Parlement  la  oootiidsAanoe.  . 

*  3.  Il-  ft^agit  très-prébablement  d'an  procès  que  le  Cardinal  se 
proposait  d'intenter  «tugouTernemeVit-poiir  reTendiqnef  la  somme 
totale  ici'  intét^tsdes  revenus  de  l'arehevéohé  de*  Paris,  qui 
avaient  été  mir  sbus  le  séquestre,  pendant  les  «dit  années  de  m 
eaptirité  ec  de  son  exil,  et  dont  on  ne  lui  a^ait  lemboursé,  à  sa 
rentre*  en  FVstdce,  qit*un«  très^àsibl*  partie.  • 
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j  a  4fop  d^oonvéttent  à  kÛBier  jngfi^Tcifikife  «a  P»^  ■■    .  ■ 

i)^'SiArôH  en  vérité  «ne  obose  bieA  «vamirgetne  et  t^Yit 


i  péii'5éé  ' 

ttj^  «ftt  ^""lin^  ne  pêlk  lrO]uW'dl»«>$Ûf«té'll  detr  lioèètét 
modemeiit;  ttiais  èétie  tiir|rvell€f>dré<nÉstàâoe'i|Ue'l^è«'t 
déeoiiirëtf^  inériie^bieft  ^eil*o|i  eti'inMiiiiiMieMoH/  >plM 
i  fond'  lapo^bilité^oa  l4mp^bîlMl<^téâie^  tbtlt  «è 
détaH  à  f>lid  an  lien  d'flUerà;>R<m^^<p«^r  tîte  pdtktofa* 
ittandëtee<{ui  enettt.Hii'y  ft  rie*  dé^pl^dnipoMitied^ 
de  plus  pres£fé  d<m$  lies  affaires i  tia  irignî6«i«riw  attt 
idéftiiféttrs  de^  rewéèa  cbôqueroit  Gbé^itUx>ift«lHlttfir  (]f«^ 
la  islanse;  c^est  la  pensée  de'M.  dë^I^HtMliiSà^e^'à^e^ 
qneje  vois  par  sa  lettre  d'aujourd^bni^^^ésth'  tt^ièAtlé 
pareiilemknt,  et  tn<!m  'sentiment  est  qu'il  faut  attendre 
anr^  eflala  vue*  dn^oi  qui  npu^ ^^^^'ïï  Fl?i^)^t^^9plus 
jd*ouve;rture  sui^  tou^e$ choses»    ,    ;  j  .  .  .../^ 

Vpus  élirez  vu  qe,i^^q  j'écrivis  jdeiiHfif fîi^^nt,  4  (^fr 
TÎncourt'  sur  les  meubles  de  Yillepreux^.  Il,  pefyçiifL 
bien  garder  d'y  toucber  jusques  k  ce  que  j'aie  su  si  on 
est  mbaméter  i^  ni«  téûb  ki  parole  ^ué  l'éà  ili'ttid6% 
née,  pour  les  plus  beat^i!  due  Pon  ti  ^prtë!^  &  P^sC'h 
n  jr  a  pas  un  des  i^lfjaux  de  la  gï^rçriç  qiii  ne.  soil,  tifpi> 
vieux  et  trop  effacé  pour  être  tranAJicié*;  je  les.  laisMi  de 

4.  Texte  Champ^inbn  :  ^KT  ceU. 

5.  n  j  a  bien  dan*  le  manuscrit  :  c  là,  veuê  du  Roy.  • 

6.  Cherincourt  :  en  abrëgë  dans  le  texte  :  Cher*^. 

7.  Une  des  propriëtës  des  Gondi,  près  de  Vei^aÏÏle»  (aufouf- 
d^hni  faisant  partie  du  canton  de  Marly-hï-tloi,  Selne-ét-ulse). 
Après  la  mort  de  son  père,  Emmanuel  c|c  Gondr,  aôcfen'  gënëi^) 
des  galères,  qui  moutut  dans  sa  terre  de  Joîgnj,  le  19  jUin  |68!i, 
le  cardinal  de  ReU  eut  k  partager  avec  son  frère  atnë',  Pierre 
de  Gondi,  duo  de  Retz,  les  meubles  du  ch&teau  de  Vfllepreat. 

8.  U  s'agissait  sans  doute  d'une  galerie  dt  portraits  de  fiuhllle, 
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g^-T  kl^fk  fmur  à  Ma^aiM^  Couturier,  et  jtttt  ferai  fdreen 
t^mpis  et  Ueu  da^  copies  pour  Comiaboroy  <  YowviMii»p««^ 
P0^i^  dqjoj^  pour  o^tte  fois  des  guenilles  quQ  voiM^m  aur 
;iex  vo)4e#^  sf^n  votre.pnojet  ;  (par  ^  vous  «Mm«4{m9> 
4^  Qii  pe.me  read  ((|uatre  tapisseries  que  louja  ^^s  de 
.VjLllfprfu^i  jf$  reuverrai**  en.  oérétiumie  k  .rH6|eL:de 
Ji^t^ies  haillons  que  Vfm  y  a  kissés".  fiaillerie  ms^ 
#iMKtc(,  garcUsb-Yows  hien  de  quitter  Paris  4m^  fm.  mpr 
jiii)uts;iU  s«pt'pr4eîeux.poUr  mes  affaires  doi»^siique4; 
^  qutr^  cette  ^nsidératioat  je  ^sbien  aise  d*ftUer  aur 
4(9YAlit."  d^s  imriléges  que  t6u$  feriez  à  K^ueii.  Ne 
4oimf^  aucune.  dé^^MB^ce  uoMvelle  à  Cbeyîuoourt;  *^  sur 
#f9f  qw^pWs^  e(p.  .1}  iv'es^  déjà  que  trop  efiai^ue^,  ^ 
4a^sf|z  dof mil*  tontes  ces  difficultés»  dont  vous  me  parr 
4ezf^,  JusqueS!  à  mfin  ,f  oyvgei  qui  pourra  remédier  ^ 
i)eaMcoup  de  choses»  ... 

......  ./     Le.  C^jrdina}  de  B^Sk 

"'Ayez  l'fteîi;  knôhsièur  le  Noriftaiid,  à  ce^  (Jtie  l'bn  Yife 
s'endorme  pas  sur  révocation,  eti  tas  qù'eHé  sôit  né- 
c^^afrè;  comme' j*eù  suistrès-pèrsUadéen  mon  pàrdcu- 


:r. 


•yvi^iuié  le  CaHdÛMl,  dkiis  lamiliiie  fhrm^  êk  qa^tt  aa  Icsa  Cdra 
]^ei.,Ç€Uifes  pour,  ton  château  4®  Commereyv    '        .        .  n 

Î.  il  jr  a  daoft  le  texie  M%  c|tte  M.  Cl^ampoillon  a  intierprëtë 
'Madame^  avec  raison,  car  oo  Vcrft  pluv  ^oio,  Madame  Cbdtà'- 
'ftte^'éeHi  en  tontes  letHret. 

10.  Texte  Champollion  :  je  vous  renTenrai. 

z  z .  Comme  on  le  Toit,  le  Cardinal  notait  pas  content  que  le  due 
son  frère  eût  fait  main  basse  sur  la  meilleure  partie  du  mobilier 
de  Vm«?prtai. 

11,  Edition  de  1S4»  :  ftU  deuyant.  Reu  ymiJAit  dire  par  là  qu'il 
craign^iit  ^110  rurcUidiacre  de  Koui^ii  ne  îùx  obligé  de  dire  la 
mené  dans  U  cuthedruLe  de  sa  vitle  natale* 

l3*  CheY'*.  '.  ainsi  en  abroge  dan*  le  tente, 

l4i  Texte  Cbampollïun  ;  dont  voui  me  parlcE  ^Im. 

i5.  Soscription  :  M^miÉwr^  Momiwir  ^^U^  Jrckiditicre  ei  Ck^nçinê 
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XI* 

'  I 

A  Commercy,  ce  i«  avril  1664. 
Jb  reçois  toat  présentement  votre  lettre  da  29.  Je 
commence*  un  peu  à  me  radoucir  sur  les  meubles  de 
Yillepreuxy  puisque  Ton  commence  à  parler  plus  rai- 
sonnablement'. Je  ne  saurois  pourtant  vous  envoyer 
encore  aujourd'hui  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parlé  ; 
mais  vous  Taurez  certainement  samedi,  avec  la  ma- 
nière dont  il  se  faut  conduire  touchant  ces  meubles.  B 
est  à  propos  d'essayer  d'en  tirer  le  plus  que  Ton  pourra. 
M.  d^Hacqueville  nous  y  sera  utile  ;  je  vous  entretien- 
drai de  tout  cela  samedi.  Vous  êtes  un  brave  homme 
d'avoir  achevé  Taffaire  du  boulanger.  Brosseau  dit  que 
vous  y  avez  grappillé  quelque  chose,  quand  ce  ne  seroit 
que  les  crottes  que  vous  gagnâtes  en  revenant  chez  vous, 
la  nuit.  Dites,  je  vous  prie,  à  l'abbé  Rousseau  que  je  lui 
envoyerai  samedi  un  ordre  pour  le  verrier  du  Liège  ^.  Je 
ne  pourvoirai  point  à  ce  que  vous  savez,  que  je  ne  sois 
sur  les  lieux  ;  rien  ne  presse  et  rien  ne  se   fera  que 

de  rÉgUst  de  Jîouem,  Deux  cachet»  en  cire  rouge,  aux  annet  du 
Cardinal,  plaques  sur  lacs  de  soie. 

I.  Arcfaires  des  Affaires  étrangères,  France,  90,  p  X04.  M' 
moires  de  Meu.  Edition  de  184^,  tome  II,  p.  ai3. 

a.  Texte  ChampoUion  :  je  recommence,  etc. 

3.  Le  père  du  cardinal  de  Retz  étant  mort,  comme  nous  TaTons 
dit  plus  haut,  il  y  eut,  comme  on- le  voit,  quelques  dissentiments 
entre  le  duc  de  Reti,  Pierre  de  Gondi,  et  son  frère  le  Cardinal, 
au  sujet  du  partage  des  meubles  de  Villepreux. 

4.  Edition  de  il4^  :  de  liége^  sans  majuscule.  H  y  a  bien  du 
Liège.  Au  xm*  siècle,  on  dëeMnait  le  nom  de  cette  rille,  ainsi 
que  nous  Tarons  dit  précédemment,  p.  3i,  note  9.  Tout  ce  qui 
précède  est  de  la  main  d*un  secrétaire  du  Cardinal  ;  tout  ce  qui 
suit  à  partir  des  mots  :  Je  ne  pottrvointi  poinî^  jusqu'à  la  fin, 
est  de  la  main  de  Reu.  La  lettre  n'est  pas  signée,  ainsi  que  le 
laisserait  fuppofer  le  texte  de  M.  ChampolKon. 
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— -^  consideratis  à  fonds  considerandU  •.  Vous  êtes  une  bête 
de  vous  imaginer  que  j'aille  si  vite.  On  vous  entendra* 
devant  que  de  rien  résoudre  là-dessus,  qui  ne  presse 
pas  encore^. 


XII* 

Commercy,  ce  5  avril  1664, 
Jfi  %\ï\s,  très  en  peine  de  la  sânlé  de  M,  de  Clicvîn- 
court  et  parce  que  je  n'ai  point  eu  aujourdliuî  de  ses 
lettres,  et  parce  que  j'ai  vu,  dans  une  qui  e<it  écrite  à 
Gaultrny',  qu'il  continue  à  se  mal  porter.  Je  ne  lui 
écris  ps  de  peur  de  T incommoder,  maïs  celle  lettre 
sera  pour  vous  et  pour  lui.  Porte 2- la- lui  donc*  s'il  vous 
plnlt,  monsieur  le  Normand.  J'ai  envoyé  le  double  du 
mémoire  des  meubles  ci-jolnt  à  M-  d'Hacqucville,  et  je 
le  prie  de  savoir  de  M.  le  duc  de  Ilctz  si  il  me  veut 
bien  tenir  la  parole  qu'il  m'a  donnée  a  Joîgny,  touchant 
CCS  meubles.  Si  il  le  fait»  dont  je  doute  forip  à  la  bonne 
heure,  j'en  serai  trcs-aise,  car  ils  m'accommoderoient 
fort»  Mais  si  il  ne  veut  rendre  que  ce  que  vous  me  mar- 
quez, qui  ne  me  seroil  nullement  utile,  je  suis  résolu 
de  lui  renvoyer  ces  guenilles.  Voyez  donc  M,  d'Ilacquc- 
ville  puisque  CUevincourt  u'est  pas  en  état  de  ccUt  et 
si  il  vous  i45moi^ne  qu'il  n>  a  rien  à  espérer  que  oc  que 

^     5,  Texte  Cbampoïlioû  :  comidcrath, 

0.   Texte  ChampolUoti  L  je  tou»  enuruimi^  i^lc. 

7.  Pas  dr  ftuscnpUun,  Lv  fcuilkt  qui  la  ciiauuait  a  été  tiûeré, 

t,  AfchivM  des  Air^irci  éU'jiitgèrei,  FrAJic»,  ^)û,  p.  io5.  De  U 
main  d'un  fecr^uirc.  Si^nziturt^  autographe  du  Ciirdind^  Editioa 
des  Mémoirf$  d«  JUfiz^  de  1849,  p>  4i3M'4-  M.  ChampoUluD  avikit 
âéjk  publia  crue  Letire  dmi^  %Qa.  tidliipn  de  ^836,  tstai±  rncom» 
pUt«  d*unc  punie  du  preroier  ]]ara^raplie« 

)*  L*uii  des  srtrcUires  du  curdinal  de  Iltu«  Il  «Igaail  QiuU 
tniy  ;  Tniitre  accriitàire  de  RqIï,  BroMï^au,  a.  tcrïl  Gouiray* 


Digitized  by 


Google 


BU  «JURBIKAL  DE  RXTZ.  159 

Gelotk  •vous;  a  dit;  diXeà  ndit  C6loà  qne^  tous  «orei  — • 
ordre  de  moi  de  laisser  à  mon  £père  tous  tes  aiffiwbleft 
qui  testenl  ii  Villeproiiz.  Il  est  çerle&i' qu'il;  f  aot  beilii«> 
coup  mieux  n'en  lieA, prendre  que  dVn  T^ce^oir  si  peu 
de  oho$e,  et  je  Voos  prie  qise  Ton  leur  rende  par  compte 
jvsqu'im  moindre  eli4Mt'I  Tai  des  misons  tiiis-fbrtes 
d'en  user  ainsi.  Si  Madame  de  Rets  ne  retenait  que  les 
trois  lits  dont  elle  a  pârFé  aiitrefois  à  M.  de  Chevincourti 
à  la  bonne  heures  n^ais  vous  verrez  par  ce  mémoire 
qu'elle  retieiU  bien  d'autres  choses.  Ne* manquez  pas 
donc,  s'il  vous  plait,  d'en  user  ponctuellement  comme 
je  vous  le  dis  ;  la  chose  est  d'importance  et  j'ai  mes  rai- 
sona.  Matharel^  m'a  mandé»  par  le  dernier  ordinaire, 
que  le  désistement  de  M.  le  Chancelier  est  signé;  mais 
il  me  semble  que,  comme  ime  des  principales  raisons 
que  nous  avons  de  nous  défendre  de  la  condamnation 
des  intérêts  est  tirée  de  la  difficulté  que  faisoit  M.  le 
Chancelier,  il  est  important  de  le  tenir  secret  jusques  à 
ce  que  ce  procès  soit  jugé*.  C'est  M.  de  Saint^Avaux* 
qui  vient  de  me  faire  faire  cette  remarque^  k  laquelle  je 
suis  persuadé  que  M.  de  Chevincourt  aura  déjà  pensé; 
et  même  M.  de  Saint-Avaux  est  fort  édifié  de  ce  que 

3.  c  Bois  de  lit.  U  est  ricux.  s  (FuBmiiut,  Dîcttonnatre^  tGgo.) 

4.  M.  Champollion  a  omis  tout  ce  qui  précède  jusqu'au  mot 
Mdtharel.  Matharel  était  un  des  partisans  de  Retz.  U  fut  mis  à 
la  Bastille,  en  1657,  pendant  Texil  du  Cardinal,  pour  avoif  tenu 
quelques  propos  imprudents  [SÊémoiret  de  Guy  fol  je  ^  p-  4i3). 

5.  Il  s'agissait  très-probablement,  comme  nous  Tarons  dît, 
d*un  procès  intenté  par  Ketz  au  chancelier  Séguier  à  propos  des 
intérêts  des  sommes  perçues  par  Te  gouveràcment  sur  les  revenus 
de  rarcheréché  de  Paris,  qui  avaient  été  mis  sous  le  séquestre. 
De  ces  revenus,  il  ne  fut  rendu  à  Retz  qu'une  partie,  et,  de  plus, 
on  lui  contesta  les  intérêts  de  ces  revenus. 

6.  Lisez  :  Saint- Avold.Dom  Hennezon,  le  directeur  de  conscience 
du  cardinal  de  Retz  qui  Tassista  à  ses  derniers  moments,  et 
dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler  souvent  dans  la  correspon* 
danca  suivante. 
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T4Hii  B*aller.ptts  à  Rouen  oei  fêtes,  piorce  qu'il  est  fort 
penvadé  qae  yous  ne  direx  pas  la  messe  à  Paris,  oe  qui 
est  «A  très-grand  bien  pour  le  salut  de  votre  àme.  Dien 
n«us  garde  de  vos  funestes  prophéties,  chien  de  Nor> 
mand.  Je  serob  terriblement  incommodé  si  le  quartier 
de  la  Saint-Jean  manquoit''.  Et  eomment  ferois*je  fomt 
•ubsisler  ? 

Le  Cardinal  de  &bts*« 

Madelin  se  plaint  que  M.  le  bailli*  le  tourmente  à 
Saint-Denis.  Il  faut  empêcher  cela,  car  il  est  vrai  qu*il 
y  a  eu  des  temps  desquels  je  me  dois  ressouvenir  à 
l*égard  de  cet  homme. 

Malclerc"  me  vient  de  dire  que,  par  les  lettres  d*au- 
jourd'hui,  M.  de  Chevincourt  se  porte  beaucoup  mieux. 
Ten  ai  bien  de  la  joie.  S*il  est  en  état  de  parler  lui- 
même  à  M.  d'Hacqueville,  je  le  prie  d'en  user  comme 
il  est  marqué  ci-dessus. 

7.  San»  doute  le  pajerneni  par  quartien  des  revenus  de  Tab- 
bajre  de  Sai&l-Deiiia. 

8.  Signature  autographe  du  Cardinal.  II.  ChampoUion,  qui  a 
deux  fois  reproduit  des  fragmenU  de  cette  lettre  dans  son  édition 
de  i836  et  dans  celle  de  1841,  n*a  pas  jug^  à  propos  de  publier 
le  post-soriptum. 

9.  Le  bailli  de  la  rlUe  de  Saint-Denis. 

10.  Ce  Malclerc,  comme  nous  Tayons  dit  plus  haut  dans  une 
note,  p.  i5o,  était  le  fils  de  M.  de  Malclerc,  Vécvtyer  de  Retz, 
mort  en  i663,  dont  il  est  si  sourent  question  dans  les  Mémoires 
dm  Cardinal.  Le  fils  portait  le  prénom  de  Dominique  et  à  son  nom 
patronymique  avait  lyouté  celui  de  SommervUlers,  Le  père  et  le 
fils  furent  successirement  gouremeurs  de  Commerc/. 
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c  Cbitb  lettre,  trèt-curieuse  par  Torigiiialitë  du  style,  com- 
mence ainsi  : 

«  J^Ai  reçu  votre  paperasse,  chien  de  Normand.  Vous 
vous  êtes  guéri  de  la  goutte  en  voyant  seulement  Tar- 
gent  du  boulanger.   » 


XIV 

Ce  26  avril  1664. 

Vous  n*aurez  qu*un  mot  de  moi,  car  je  suis  si  acca- 
blé de  douleur  que  je  n*ai  pas  la  force  de  vous  écrire 
plus  au  long  :  nous  avons  perdu  le  pauvre  M.  Vache- 
rot  *.  Mon  sentiment  est  qu'il  faut  laisser  les  meubles 
de  Villepreux  à  THôtel  de  Retz  ',  en  tirant  pourtant  un 

I.  Catalogue  «twu  collection  et  autographes  dont  la  rente  a  eu 
lieu  en  férrier  1839  (Charon,  expert),  n*  437*  Vendue  %i  francs. 
Cette  lettre  derait  prorenir  de  la  collection  des  lettres  de  Retz  11 
Tabbë  Paris  qui  se  troure  dans  le  recueil  90  des  Affaires  étran- 
gères. La  note  en  tête  du  fragment  ci-dessus  figure  dans  le  catalogue . 

I.  Archires  des  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  zo6.  De  la 
main  d*un  secrétaire.  Signature  autographe  de  Retz.  La  suscrip- 
tion  a  été  enleyée.  Mémoires  de  Meti,  édition  de  i84«,  t.  II,  p.  4i4> 

1.  Le  médecin  du  cardinal  de  Reu,  qui  était  entré  à  son  ser- 
vice pendant  sa  captivité  à  Vincennes  et  qui,  depuis,  n'arait 
cessé  de  rester  attaché  à  sa  personne.  Vojez  la  note  ci-dessus, 
p.  iS»,  et  Mémoires  de  Retx^  tome  IV,  p.  469  et  note  3.  Vacherot 
mourut  à  Tâge  de  soixante-deux  ans,  d*une  inflammation  de  pou- 
mon, pour  avoir  trop  aimé  le  vin,  dit  Gujr  Patin.  U  est  dit  dans 
les  Mémoires  du  P.  Rapim^  tome  II,  p.  ii5,  note  i,  qu'il  mou- 
rut au  mois  de  mai  Mais  c*est  une  erreur,  ainsi  que  le  prouve  la 
date  de  la  lettre  de  Retz.  La  mort  devait  remonter  à  peu  de 
jours  avant  cette  date. 

3.  L*hôtel  de  Retz,  qui  appartint  ensuite  à  la  famille  de  Sour- 

Rbtz.  wn  XI 
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bon  récépissé  du  concierge,  ne  çarietur^  etc.  Vous  aurez 
par  la  voie  de  Tabbé  Rousseau  la  réponse  au  mémoire 
qu'il  a  envoyé  ;  sur  le  tout  allez  au  plus  sûr.  Je  cher- 
cherai les  mémoires  que  vous  demandez  \  quoique  je 
sois  persuadé  qu'ils  contiennent  plus  de  fariboles  que 
d'autres  choses. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Pourquoi  vendre  les  meubles  de  bois  qui  sont  à  Vil- 
lépreux!  n'en  ai-je  pas  affaire*  ici?  Et  ne  pourront-ils 
pas  venir  par  eau*,  à  peu  de  frais^  quand  on  apportera 
les  autres  bardes  plus  considérables  ? 


XV« 

Ce  3  mal  i6G). 

J'ai  été  malade,  et  le  pauvre  M.  Vacherot  est  mort; 
voilà  la  raison  de  mon  silence.  Vous  devez  avoir  ma 
réponse  touchant  les  meubles,  mais  demandez  à  La 
Forge  quelle  tapisserie  il  y  avoit  dans  la  chambre  du 
bout*  de  la  galerie,  du  coté  de  la  chapelle.  Je  vous  as- 
sure qu'il  me  souvient  très-nettement  que  c'étoit  celle 

dit,  était  situé  rue  Chariot  (actueUement  rue  d'Orléans,  5  )  ;  c'est 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Cambis. 

4.  M.  ChampoUion  a  publié  en  italique  cette  dernière  phrase, 
crojrant  peut-être  y  roir  une  allusion  aux  Mémoires  de  Metz. 
Nous  ferons  remarquer  que  la  phrase  n'est  pas  soulignée  dans  le 
manuscrit. 

5.  Texte  Champollion  :  à  faire  ici.  Le  mot  afmire  est  ainsi 
orthographié  dans  le  manuscrit 

6.  C'est-à-dire  par  la  Marne  et  la  Meuse. 

I.  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  107.  De  la  main  d'un  secré- 
taire. Signature  autographe  du  Cardinal  ;  publiée  par  MM.  Cham- 
pollion dans  leur  édition  des  Mémoires  de  it«/s,  de  i836,  p.  598. 

a.  Texte  Champollion  :  du  hauL 
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des  fœiudnes  à  fond*  blanc.  Vous  croyez  bien  que  la 
pièce  qui  est  ici  ne  remplissoit  pas  toute  cette  chambre. 
Il  est  juste  de  donner  les  cinquante  pistoles  à  M.  De- 
modaye^,  mais  il  est  bon  de  les  prendre  ailleurs  que 
de  ma  subsistance,  dans  un  temps  où  le  voyage  de  la 
Cour,  qui  approche^,  me  la  rend  encore  plus  nécessaire 
qu'à  l'ordinaire  dans  son  tout  et  toutes  ses  parties.  Je 
suis  très-aise  du  désistement  des  Châtelains.  J'écris  au 
P.  D.  Laumer  au  sens  que  M.  de  la  Houssaye  vous  a 
marqué.  Je  suis  encore  si  affligé  de  la  perte  du  pauvre 
M.  Vacherot  que  je  ne  m'en  puis  remettre. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 


1664 


XVI* 

Ce  6»  mai  1664. 

Jb  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
les  économies,  et  je  ne  manquerai  pas  d'écrire  par  le 
premier  ordinaire  à  M.  de  la  Houssaye  que  le  premier 
trait  de  votre  panégyrique  a  été  *  de  vous  vanter  de 


3.  n  7  a  fondé  dans  le  manuscrit. 

4*  Le  procureur  du  Cardinal,  à  Paris.  On  trouvera  plus  loin  ce 
nom  écrit:  de  Modare. 

5.  On  sait  que  le  Cardinal  dut  rester  à  Commercj  jusqu'à 
l'enToi  des  bulles  du  nouvel  archevêque  de  Paris,  Hardouin  de 
Pérëfixe,  qui  avait  succède  à  M.  de  Marca,  et  qui  ne  monta  sur 
son  siège  que  le  90  avril  1664.  Retz  ne  fut  admis  à  voir  le  Roi 
à  (Fontainebleau)  que  le  6  juin  suivant.  (Gazette  du  14  juin; 
Mémoires  de  Guy  Joly^  p.  469.  Vojez  aussi  mon  ouvrage  intitulé  : 
Le  Cardimal  de  Retz  et  ses  missions  à  Rome  y  p.  $9  et  suivantes.) 

I.  Archives  des  Aflaires  étrangères.  France,  90,  p.  108.  De  la 
main  d'un  secréuire.  Signature  autographe  de  Retz.  Suscription 
enlevée.  Publiée  par  MAf.  Champollion  dans  leur  édition  des 
MêmtHres  de  Jlels,  de  i836,  p.  598. 

a.  Texte  Champollion  :  est  de  vous. 
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l*avoir  fait  danser*.  Il  est  certain,  raillerie  cessante,  que 
c*est  une  grande  affaire  d'avoir  de  quoi  payer  tous  les 
petits  créanciers;  mais  vous  seriez  un  brave  homme  si 
vous  pouviez,  sans  nuire  pourtant^  au  gros  des  affaires, 
mettre  quelque  chose  à  part  de  cette  somme*  pour  mon 
bâtiment*,  ou  pour  mon  voyage  ^,  qui  est  une  dépense 
extraordinaire.  Je  vous  honore,  messire  Nicolas,  et  pour 
vous  le  témoigner  je  fais  travailler  Brosseau  au  re- 

3.  c  Faire  daiuer  une  personne^  U  traitter  arec  rigueur.  »  (AirroiiiB 
OuDDi,  Curiosiîez  françoUes^  i656.) 

4.  Texte  ChampolÛon  :  sans  nuire  au  gros  des  affaires. 

5.  Texte  ChampolUon  :  de  cette  somme  à  part. 

6.  Le  Cardinal,  dès  son  arrivée  à  Commercy,  en  fit  réparer  de 
fond  en  comble  le  vieux  château,  qui  lui  appartenait  et  qui  était 
fort  délabré  par  le  temps  et  les  différents  sièges  qu'il  avait  sou- 
tenus, depuis  Charles-Quint.  Le  prince  de  Condé,  ennemi  de 
Retz,  s'en  était  emparé  par  surprise  le  19  novembre  iGSa.  Cétait 
plutôt  une  place  de  guerre  qu'une  résidence  seigneuriale.  Le  Car- 
dinal en  fit  raser  les  tours  à  la  hauteur  du  bâtiment  principal,  et 
convertit  ce  qui  en  restait  en  appartements.  11  fit  reconstruire  la 
façade  teUe  qu'on  la  voit  encore  aujourd'hui.  Des  salons  rempla- 
cèrent les  salles  d'armes  et  les  corps  de  garde.  En  attendant  que 
le  château  fût  en  état  de  le  recevoir,  Retx  s'installa  chez  le  pré- 
vôt du  lieu,  M.  de  Tailfumyr,  dont  la  maison  était  située  au 
haut  de  la  rue  des  Chanoines,  à  l'angle  de  la  poterne.  En  i843, 
cette  maison,  qui  subsiste  encore,  était  occupée  par  fifM.  Biaise  et 
Denis.  Voyez  V Histoire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Commercy^ 
par  C.-E.  Dumont,  avocat  à  Commercy,  3  volumes  in-8*,  Bar-le- 
Dnc,  1843,  tome  U,  p.  139  et  suivantes.  Voyez  aussi  la  Notice 
des  duchés  de  Lorraine^  de  Bar  et  de  Luxembourg^  par  Aug.  dom  Cal- 
met,  9*  édition  publiée  à  Lunéville,  en  1840,  a  vol.  in-8*,  tome  I*', 
p.  914  à  sSi.  Le  cardinal  de  Retz  tenait  la  seigneurie  du  château 
haut  de  Commercy  du  chef  de  sa  mère,  Françoise-Marguerite  de 
Silly.  Nous  dirons  plus  loin  dans  les  notes  de  la  correspondance 
de  Retz  avec  son  homme  d'affaires,  M.  de  la  Fons,  comment  et 
à  quelle  époque  il  céda  ses  droits  de  propriété  sur  cette  sei- 
gneurie au  prince  et  à  la  princesse  de  Lislebonne,  mais  en  s'en 
réservant  l'usufruit  sa  vie  durant. 

7.  fifM.  ChampolUon  ont  lu  c  pour  mon  voyage  à  la  Cour  »• 
Ces  trob  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit. 
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caeil  des  louanges  que  vous  vous  êtes  données  depuis 
deux  ans.  O  vaillant  Hercule,  destructeur  des  cruels 
monstres,  les  Châtelains'! 

Le  Cardinal  de  Rets, 


1664 


XVII* 

Commercy,  ce  17  mai  [1664]*. 
Nb  vous  moquez  pas  une  autre  fois  du  bon  Dieu, 
monsieur  le  Docteur,  en  citant  la  Sainte  Écriture.  A 
Joigny,  à  Jdigny  I  toutes  choses  [cessantes]',  ne  man- 
quez pas  de  vous  y  rendre,  je  vous  prie.  Je  pars  le  len- 
demain de  TAscension,  et  vous  pouvez  juger  delà  le 
temps  auquel  j'y  serai,  parce  que  je  ne  demeurerai 
qu'un  jour  à  Châlons^.  Si  Madame  de  Guiméné'  est  si 
pressée,  il  vaut  mieux,  à  mon  sens,  que  vous  lui  don- 

8.  Retz  ayait  un  procès  avec  des  sieurs  Châtelain  qui  étaient 
sans  doute  de  ses  créanciers. 

I.  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  109.  De  la  main  de  dom 
Hennezon.  Signature  autographe  de  Retz.  Suscription  enlerée. 
Publiée  par  MM.  ChampoUion  dans  leur  édition  des  Mémoires  de 
Retz,  de  i836,  p.  598-599. 

3.  Le  millésime  n*est  pas  dans  le  manuscrit. 

3.  Le  mot  cessantes,  nécessaire  au  sens  de  la  phrase,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  manuscrit.  Il  a  été  ajouté  par  MM.  Champol- 
lion.  On  pourrait  lire  aussi  :  avant  toutes  choses. 

4.  Sans  doute  pour  aller  rendre  visite  à  son  ami  M.  Vialart  de 
Herse,  évéque  de  Châlons. 

5.  Saint-Simon  a  dit  du  cardinal  de  Retz  (Écrits  inédits,  tome  VI, 
p.  74),  qu'il  était  c  d*une  galanterie  toujours  fine  et  utile  ».  Et 
le  mot  de  Saint-Simon  trouve  ici  son  application  toute  naturelle, 
lorsque  Ton  se  rappelle  les  relations  qui  existaient  entre  la  prin- 
cesse et  le  Cardinal.  Il  profiuit  du  faible  qu*elle  avait  pour  lui, 
afin  d*avoir  recours  à  sa  bourse,  mais  seulement,  il  va  sans  dire, 
à  titre  de  prêt.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  notamment  tome  I**, 
p.  104,  et  note  6;  tome  III,  p.  169-170,  etc. 
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niez  les  six  mille  livres  et  j'aime  mieux  prendre  ici  de 
Targent  de  M.  Le  Moine,  que  vous  aurez  soin  de  lui 
rendre  ponctuellement  h  la  Saint-Jean.  Je  vous  mande- 
rai pourtant*  mardi,  plus  positivement,  ce  que  vous  au- 
rez^ à  faire  là-dessus.  C'est  assez  pour  cette  fois.  Tout 
le  reste  à  Joigny,  où  M.  de  Saint  Avold*,  qui  écrit  ce 
billet,  s'attend  avec  respect  de  vous  voir  prononcer 
votre  panégyrique,  commenté*  par  le  Père  dom  Lau- 
mer.  Je  ne  fais  pas  réponse  a  Monnier*';  nous  parlerons 
de  tout  cela  à  Joigny".  Ce  que  j'en  puis  dire  présente- 
ment, est  que  je  ne  le  blâmerai  jamais  quand  il  aura 
suivi  les  ordres  de  M.  de  la  Houssaye. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

P.'S,  —  Si  nous  sommes  condamnés  aux  intérêts, 
pour  l'amour  de  Dieu",  veillez  au  moins  à  remédier  aux 
mauvaises  suites,  et  si  votre  présence  est  nécessaire 
pour  cela,  ne  venez  pas  même  à  Joigny,  mais,  hors  cette 
considération,  n'y  manquez  pas. 

6.  Texte  Champollion  :  plustôt. 

7.  Texte  Champollion  :  ce  que  nous  aurons. 

8.  M.  Champollion  a  mis  :  M.  de  Saint- Amand .  Il  s*agit  de  M.  de 
Saint-Avold,  dom  Hennezon,  Tami  et  le  conseiller  de  Reu. 

9.  Texte  Champollion  :  Commencez. 

10.  Texte  Champollion  :  pas  de  réponse,  Monsieur.... 

11.  Les  Gondi  possédaient  à  Joigny  le  château  de  ce  nom  et 
de  grandes  terres.  Le  père  du  cardinal  de  Retz  y  avait  sourent  fait 
sa  résidence,  pendant  ses  dernières  années. 

II.  Texte  Champollion  :  pour  Tamour  de  vous.  La  lettre  dan» 
Tédition  de  i836  s'arrête  au  mot  :  suites. 
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xviir 

(îi3  AOÛT   1664.) 

Vous  trouverez  ci-joint  l'acquit  à  dom  Laumer*.  Je 
ne  lui  écris  point  aujourd'hui;  mais  il  ne  fera  pas  de 
diflScuIté  de  vous  donner'  les  trois  cents  livres  restants, 
sur  ce  que  je  vous  mande  ici,  que  vous  lui  montrerez. 
Êtes-vous  fol  de  parler  encore  de  Taffaire  de  Jouy-le- 
Chastel  ?  Quand  il  n'y  auroit  ni  conscience  ni  honneur^ 
au  monde,  la  seule  bonne  conduite  ne  permettroit  pas 
de  faire  de  ces  tours  indirects,  où  il  y  a  bien  plus 
de  réputation  h  perdre  que  d'argent  à  gagner.  Il  faut 
aussi  montrer  cette  dernière  période*  h  dom  Laumer, 
qui  ne  manquera  pas  de  la  commenter  h  votre  honneur 
et  louange.  Mais  tout  de  bon  et  sérieusement,  l'affaire 
est  faite,  et  je  serois  très-fâché  que  l'on  pût  prendre 
seulement  le  moindre  soupçon  que  je  connivasse  •  à  ces 
sortes  d'enchères,  auxquelles  même  je  me  crois  obligé 
de  m'opposer  de  toute  ma  force.  Mais  quand  rendrez- 
vous  à  M.  Prestic  les  mille  livres  qui  restent  à  lui  payer? 
Mandez-le-moi,  s'il  vous  plaît.  Monsieur  le  Docteur. 
Pour  l'amour  de   Dieu,   ne   vous   brouillez  pas   avec 

I.  ArchÎTes  des  Affaires  étrangères,  France,  90,  p.  iio.  De  la 
main  d*un  secrétaire.  Signature  autographe  de  Retz.  Suscription 
enlerée  ;  publiée  dans  ]es  Mémoires  de  Betz,  édition  de  184^, 
tome  II,  p.  4i4*4i5* 

3.  Nous  avons  dit  plus  haut  dans  une  note  que  c^était  un  des 
bénédictins  de  Tabba/e  de  Saint-Denis,  chargé  des  affaires  tem- 
porelles de  la  conununauté. 

3.  Texte  Champollion  :  de  lui  donner. 

4.  Texte  Champollion  :  ni  honneur  ni  conscience,  etc. 

5.  Texte  Champollion  :  Il  faut  bien  montrer  cette  période,  etc. 

6.  M.  Champollion  a  lu  :  commuasse^  qui  n'a  pas  de  sens.  Édi- 
tion de  184*,  p.  414*  U  7  a  bien  dans  le  manuscrit  lu  très-atten- 
iiTement  anmiuatse. 
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M.  ForcadePt  et  songez,  deux  foift  le  jour,  qu'il  faut 
aller  au  solide  et  ne  point  s'arrêter  à  toute  pierre.  En 
un  mot,  je  ne  veux  pas  que  Ton  se  brouille  avec  lui,  et 
j'ai  raison. 

A  Commercy,  ce  a3*  d'août  1664. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Marigny  *  m'a  écrit  et  me  mande  qu'il  a  reçu  sa  pen- 
sion de  l'année  passée.  Cela  vaut,  à  mon  opinion,  un 
acquit.  Je  vous  envoie  La  Plaine  *,  qui  est ,  ce  me 
semble,  sur  l'état  de  mes  pensions  pour  cent  écus.  Mais, 
outre  cela,  il  le  faut  loger  en  lui  donnant  ce  petit  em- 
ploi** dont  nous  avons  parlé  avec  dom  Laumer.  Parlez- 
lui-en  encore  de  ma  part,  et  faites  exécuter  la  chose 
sans  délai.  Elle  est  importante  et  à  cause  des  services 
que  cet  homme  a  rendus,  et  par  la  considération  de 
M.  de  Chàlons.  Que  voulez-vous  aller  faire  à  Rouen? 
Vous  damner  à  faire  l'hypocrite"  ?  Mais  surtout  ne  partez 
pas  sans  me  mander  le  temps  de  votre  départ,  et  sans 
avoir  eu  ma  réponse  à  la  lettre  par  laquelle  vous  me  le 
manderez. 

7.  Ce  Forcadel  devint  plut  tard  fermier  général  de  toutes  le» 
terres  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

8.  Il  s^agit  sans  doute  du  fameux  pamphlétaire  du  temps  de 
la  Fronde,  Jacques  Carpentier  de  Marigny.  On  sait  qu41  était  un 
des  familiers  du  Cardinal,  puis  du  prince  de  Condé,  qu'il  accom* 
pagna  à  Bruxelles  pendant  son  exil.  U  mourut  en  1670. 

9.  Nous  avons  fait  de  vaines  recherches  pour  savoir  quel  était 
ce  La  Plaine,  qui  avait  rendu  des  services  au  Cardinal.  Quoi 
qu*il  en  soit,  la  pension  que  lui  payait  Retx  est  une  preuve  de 
plus  de  sa  reconnaissance  pour  quiconque  lui  avait  donné  des 
preuves  de  dévouement. 

10.  Un  petit  emploi  dans  Tabbayede  Saint-Denis. 

1 1 .  Rouen  était  le  pays  de  Tabbé  Paris,  et,  en  y  allant,  il  ne  pou- 
vait se  dispenser,  comme  archidiacre  et  chanoine  de  la  cathédrale, 
d*y  dire  la  messe.  Voilà  à  quoi  fait  allusion  le  cardinal  de  Reu. 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  169 

XIX* 

(3o   AOÛT    1664.) 

Si  le  receveur  de  Buzey'  vient,  j*en  userai  comme 
vous  le  marquez.  C'est  M.  Crochet*  qui  avoit  écrit  à 
Targentier  pour  la  chapelle.  Je  vous  Tai  renvoyé  et  pour 
savoir  ce  que  c'est  et  à  cause  de  la  parole  donnée  aux 
Nicolas.  Minot  me  la  demande,  qui  aura  la  même  ré- 
ponse, et  vous  la  lui  pouvez  faire  vous-même,  en  lui 
ajoutant  que  je  ne  Toublierai  pas  dans  les  occasions. 
Laissez  les  70  livres  au  Chapitre  de  Saint-PauP.  Pour  la 
première  prébende,  il  est  juste  que  vous  Tayez,  puisque 
vous  n'avez  pas  eu  Tautre.  Je  ne  tiens  pas  l'achat  de 
Maisoncelles  *  possible,  de  la  manière  que  M.  de  Jouy 
le  prétend.  Laissez  dormir  cela  sans  en  parler  davan- 
tage. L'accommodement  avec  la  Serment*  est  une  très- 

I.  ArchiTet  des  Affaires  étrangères.  France,  90,  p.  119.  Mé- 
moirêsde  Retit.  Édition  de  1849,  tome  II,  p.  41 5-4 16. 

3.  Bazay,  en  Bretagne,  près  de  Nantes,  une  des  anciennes  ab- 
bayes du  cardinal  de  Reu,  qu'il  possédait  déjà  n'étant  que  simple 
abbé,  et  dont  il  porta  d'abord  le  nom.  Ce  nom  lui  ayant  déplu, 
parce  qu'il  semblait  un  deriTé  du  mot  buse^  il  prit  le  nom  d'abbc 
de  Retz.  Voyez  Tallemant  des  Réaux,  Historiettesy  édition  Téche- 
ner,  tome  IV,  p.  161  ;  et  Mémoires  de  Retz^  tome  I,  p.  94,  note  s. 

3.  Texte  Cbampollion  :  Trochet. 

4.  Il  n'y  a  pas  de  point  dans  le  manuscrit  après  le  mot  Saint- 
Paul  ;  le  point  se  trouTC  après  le  mot  prébende.  M.  Cbampollion 
a  saui  le  rrai  sens  de  la  phrase  en  plaçant  le  point  dans  sou 
texte,  après  le  mot  Saint-Paul. 

5.  La  châtellenie,  terre  et  seigneurie  de  Maisoncelles,  appartint 
plus  tard  à  l'abbaye  de  Saint^Denis.  Ce  fut  Retz,  comme  on  le 
Terra  plus  loin,  qui  en  fit  l'acquisition  en  tant  qu'abbé  de  Saint- 
Denis. 

6.  La  Serment,  comme  on  le  Terra  plus  loin  dans  la  corres- 
pondance adressée  à  M.  de  la  Fons,  était  créancière  du  car- 
dinal de  Retz.  MM.  Cbampollion  ont  mis:  le  serment. 
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bonne  chose  et  très-nécessaire,  et  contribuez-y  tout 
ce  que  vous  pourrez^.  N'entrez  jamais.  Monsieur  le 
Docteur,  en  aucun  détail  avec  les  créanciers  des  pen- 
sionnaires. C'est  de  quoi  il  ne  faut  jamais  prendre 
connoissance,  parce  qu'il  ne  faut  jamais  donner  l'argent 
qu*aux  pensionnaires  mêmes,  mais  à  terme  préfix 
et  sans  avances,  y  ayant  inconvénient  d'en  faire  pour 
plus  d'une  raison.  Vous  allez  à  Rouen,  chien  de  Nor- 
mand. Mais  si  vous  y  allez  sans  attendre  ma  réponse, 
après  que  vous  m'aurez  mandé  le  jour  que  vous  partirez, 
vous  serez  fustigé,  ou  plutôt  vous  n'aurez  point  de 
réponse  à  ce  que  vous  demandez  pour  la  récompense 
du  sel  et  autres  telles  parties  d'apothicaire*.  Mais  je 
crois  que  vous  trouverez  par  avance  cette  réponse  dans 
quelque  repli  de  vos  mains  crochues. 
A  Commercy,  ce  3o*  d'août  1664. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Si  pour  faire  taire  Madame  Daurat*,  ou  du  moins 
pour  lui  faire  attendre  avec  quelque  patience  le  paye- 
ment de  Madame  Couturier,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  donner 
quelque  petite  somme  pour  le  payement  de  quelque 
année  d'intérêts  qu'elle  prétend,  je  crois  qu'il  ne  seroit 
pas  mal  à  propos  que  vous  avançassiez  pour  cela  quel- 
que chose.  Mais  c'est  pourtant  ce  qu'il  ne  faut  faire 

7.  Pour  remploi  de  contribuer  actirement,  Tojez  tome  II, 
p.  43o,  note  i  ;  tome  V,  p.  464,  note  i  ;  tome  VI,  p.  89,  note  iS  ; 
tome  VII,  p.  7,  note  8. 

8.  «  Des  parties  d^ apothicaires  sont  des  mémoires  de  frais,  ou  de 
fournitures,  dont  il  faut  retrancher  la  moitié  pour  les  payer  rai- 
sonnablement. 9  (FuAsnànB,  Dictionnaire^  1690.) 

9.  Mme  Daurat  ëuit  tans  doute  une  parente  de  Tabbé  Jean- 
Jacques  Daurat  ou  Dorât,  un  des  fidèles  partisans  de  Reu,  qui 
faillit  être  jetë  à  la  Bastille  pour  aroir  remis  une  lettre  du  Car- 
dinal exile  à  TAssemblée  du  clergë.  Voyez  le  tome  VI  des  œuvre» 
de  Retm,  p.  i8s,  note  2. 
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qu'à  rextrëmité.  Vous  pouvez,  sans  vous  ouvrir,  savoir 
de  Tétat  oii  Ton  sera  avec  elle  par  Chevincourt,  qui  est 
celui  qui  lui  parle  touchant  les  contrats  de  Madame  Cou- 
turier. V 


1664 


XX* 

(8   HOVSMBBE    1664.] 


Je  serai  le  22  ou  le  28*  de  ce  mois  à  Joigny.  Ne  man- 
quez pas,  s'il  vous  plaît,  Monsieur  le  Docteur,  de  vous 
y  trouver  avec  un  état  bien  exact  de  mes  dettes,  qu'il  est 
important  que  j'examine  de  nouveau  à  fond  devant*  mon 
voyage  de  Paris'.  Êtes-vous  fol  de  vous  imaginer  que  je 
puisse  faire  avec  M.  Joly  l'affaire  dont  vous  me  parlez  ?  et 
si  il  se  trompoit  dans  ses  espérances,  serois-je  capable, 
à  votre  avis,  de  me  tenir  quitte  de  la  somme  dont  il  s'agit^? 
Si  nos  prétentions  sont  bonnes,  je  perdrois  à  ce  marché, 
et  si  elles  ne  réussissent  pas,  je  n'y  gagnerai  rien.  Je 
veux  espérer  que  Madame  de  Guimené*  se  sera  contentée 

I.  Archives  des  Affaires  étrangères.  France,  90.  De  la  main 
d^un  secrétaire.  Signature  autographe  de  Retz.  Manque  la  sus- 
cription.  Publiée  par  M.  Champollion  dans  son  édition  de  i843' 

a.  Avant  «  yippreru  deuant  ou  premier  que  c'est  de  viure.  0  (NicoT, 
Thresor^  1606.) 

3.  Le  cardinal  de  Retz  fut  mandé  à  Paris  vers  les  premiers 
jours  de  mars  i665,  par  le  Roi,  qui  lui  donna  Tordre  de  se 
rendre  à  Rome,  avec  mission  d'y  traiter  plusieurs  affaires  liti- 
gieuses entre  la  cour  de  France  et  le  Vatican.  On  pourra  en  voir 
le  détail  dans  notre  ouvrage  intitulé  :  Le  Cardinal  de  Retz  et  tes 
mussions  à  Morne,  p.  17$  à  44^.  Retz  ne  fut  de  retour  à  Commercy 
que  le  5  novembre  1666.  Il  était  arrivé  à  Rome  le  16  juin  i665, 
et  y  avait  passé  par  conséquent  seize  mois. 

4.  Tout  ce  dernier  membre  de  phrase,  depuis  «  et  si  il  se  trom- 
poit »,  a  été  omis  dans  le  texte  Champollion. 

5.  Mme  de  Guémené,  avec  laquelle  Retz  eut  tant  d'aventures 
galantes.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  I,  p.  104,  note  6  et 
passim. 
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d'un  transport.  Si  cela  n'est  pas,  dites-lui  de  ma  part  que 

'  ^^^  je  ferai  bientôt  un  petit  tour  de  Joignj  à  Paris,  et  que  je 
lui  donnerai  satisfaction  entière  et  parfaite*.  Voyez  avec 
Brettin^  ce  qui  se  doit  faire  dans  la  justice  et  dans 
Téquité.  Que  puis-je  dire  là-dessus  de  si  loin  et  sans 
connoissance  de  cause  ?  Vous  m'en  direz  plus  k  Joigny 
en  un  quart  d'heure,  que  je  n'en  puis  entendre  ici  par 
cinquante  lettres.  A  Joigny,  Monsieur  le  Docteur,  à 
jour  nommé. 

A  Commercy,  le  8«  novembre  1664. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Mandez  au  plus  tôt  au  fermier  de  la  Chaume  *  qu'il 
donne  au  prieur  deux  cents  livres,  que  je  dois  aux  Reli- 
gieux pour  menues  charges,  et  faites  toucher  à  ce  même 
prieur  cent  cinquante  livres  que  je  vous  ai  mandé,  il  y  a 
longtemps,  de  lui  donner  pour  des  cloches.  Faites  cela 
incessamment  et  dites  à  l'abbé  Charrier*  que  je  vous  en 
ai  donné  l'ordre. 

6.  Texte  Champollion  :  et  complète. 

7.  Texte  Champollion  :  Berlin, 

8  Petite  abbaje  dans  le  diocète  de  Sens,  que  possédait  an- 
ciennement le  Cardinal  et  qui  lui  fut  rendue  après  sa  réconcilia- 
tion aTec  le  Roi. 

9.  L*abbé  Guillaume  Charrier,  un  des  confidents  et  concla- 
Tistes  du  cardinal  de  Retz.  Retz  Tarait  enrojé  à  Rome  pour  sol- 
liciter sa  promotion  au  cardinalat.  Voyez  notre  ourrage  intitule  : 
Le  Cardinal  de  Retz  et  t Affaire  du  chapeau^  et  ci-dessus,  la  corres- 
pondance de  Retz  arec  Tabbé  Charrier. 
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XXI' 

(12   MOTBMBU    1664O 

Nb  manquez  pas,  Monsieur  le  Docteur,  d'être  le  23 
ou  le  23  à  Joigny.  Vous  aurez  là  vos  acquits  et  ogni 
cosa^.  Rendez  les  deux  cents  pistoles  à  M.  Prestyc*. 
Nous  verrons  à  Joignj  comme  Ton  fera  pour  Madame  de 
Guimené  et  si  on  la  peut  payer  par  M.  de  la  Hous- 
saye,  dont  je  serois  très-aise.  Le  reste  à  Joigny,  où  je 
vous  prie,  raillerie  cessante,  de  ne  pas  manquer  d'être 
aussitôt  que  moi,  avec  Tétat  exact  de  mes  dettes.  Je 
serai  bien  aise  que  M.  de  Chevincourt  s'y  rende  en 
même  temps.  Pressez-l'en.  Je  le  lui  ai  mandé.  Pourquoi 
ne  payer  M.  Joly  qu'après  tous  ces  autres  gens?  Je 
voudrois  de  tout  mon  cœur  que  Daurat^  le  fî&t  déjà. 

A  Commercy,  ce  12*  novembre  1664. 

Le  Cardinal  de  Rets.' 

I.  Archiret  des  Affaires  ëtrangèret.  France,  90.  De  la  main 
<d'un  teorétaire.  Signature  autographe  du  Cardinal.  Suscription 
«alerée.  Publiée  dans  Tédition  des  Mémoires  de  Metz,  de  1849, 
p.  417- 

s.  Et  toute  chose.  Ces  deux  mots  italiens  ne  sont  pas  souli- 
gnés dans  le  texte  manuscrit. 

3.  Ce  nom,  plus  haut,  est  écrit  Prestic. 

4.  M.  Daurat  était  depuis  longtemps  un  des  créanciers  de  ReU 
pour  lui  aToir  arancé  des  sommes  considérables  lors  de  la  négo- 
ciation de  l'affaire  du  chapeau.  Voyez  à  l'Appendice  du  tome  V 
de  la  dernière  édition  de  Port-Royal^  par  Sainte-Beure ,  mon  Mé- 
moire intitulé  :  Le  Cardinal  de  Retz  et  Us  jansénistes.  Ce  person- 
nage était  Etienne  Daurat,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  de 
Ja  troisième  chambre  des  Enquêtes  depuis  1641. 
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xxir 

(a6  KOTBmmK  1664.) 

Vous  me  faites  enrager  du  meilleur  de  mon  cœur  par 
votre  retardement.  Je  suis  ici  pour  des  affaires  très- 
pressées,  dans  lesquelles  je  ne  puis  rien  faire  sans  vous. 
Si  votre  acte  se  fait  samedi,  partez,  au  nom  de  Dieu, 
dimanche.  Si  il  ne  se  fait  pas,  mettez  quelqu'un  en  votre 
place.  Cela  se  fait  tous  les  jours,  et  vous  n*y  perdrez 
qu'un  gobelet  d'argent.  Yojcz,  devant  que  de  partir, 
Madame  de  Guimené,  et  dites-lui  que  je  vous  ai  donné 
charge  expresse  de  l'assurer  que  je  la  payerai  entière- 
ment devant  que  je  parte  pour  l'Italie*.  Elle  vous  deman- 
dera quand  je  partirai,  et  vous  lui  direz  que  ce  sera  assu- 
rément au  mois  de  mars%  et  que  j'aurai  l'honneur  delà 
voir  devant  cela.  Âjoutez-lui  que  vous  savez  que  je  fais 
un  fonds,  en  mon  particulier,  pour  la  satisfaire. 
A  Joigny,  ce  a6«  novembre  1664. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

1 .  Affaires  étrangères.  France,  90.  De  la  main  d*un  secrëuire. 
Signature  autographe  du  Cardinal.  Suscription  enlevée.  Publiée 
par  MM.  Champollion  dans  leur  édition  des  Mémoires  de  Reu^ 
de  i836,  p.  599. 

2.  Retz,  comme  on  Ta  tu  dans  une  note  ci-dessus,  ne  partit 
pour  Rome  en  mission,  qu'au  mois  de  mai  i665,  et  n'y  arrira 
que  le  16  juin.  Mais  il  était  déjà  averti,  ainsi  que  le  prouve  ce 
passage,  qu'on  devait  l'envoyer  à  Rome. 

3.  Guy  Patin,  le  dernier  mars  i665,  écrivait  à  Falconet  :  f  Le 
cardinal  de  Retz  part  d'ici  (de  Paris),  dans  trois  jours,  pour  s'en 
aller  à  Commerci,  et  de  là  il  prend  le  chemin  de  Rome,  etc.  » 
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XXIII* 

Ce  la  février  i665. 
Je  travailloisi  à  ce  matin*,  à  votre  compte  avec  M.  de 
Saint-Avaux*,  quand  il  a  reçu  la  nouvelle  de  Textrémité 
de  la  maladie  de  son  père^,  qui  Ta  obligé  d'aller  en 
diligence  à  Saint-Mihiel.  Aussitôt  qu*il  sera  de  retour,  je 
vous  renverrai,  aussi  bien  que  votre  acquit,  que  vous 
auriez  déjà  si  vous  m'en  aviez  envoyé  le  modèle,  comme 
je  vous  Tai  déjà  dit  cent  fois.  Mais  ne  vous  impatientez 
pas;  vous  aurez  tout  cela  devant  votre  mort,  car  vous 
ne  mourrez  pas  sitôt,  nonobstant  votre  rhumatisme.  Un 
bon  chien  de  berger  mourroit  bien  plus  tôt*.  Le  chanoine 

I .  Arohiyes  des  Afiaires  étrangères,  90.  De  U  main  d*un  secré- 
taire. Signature  autographe  de  Retz.  Manque  la  suscription.  Pu- 
bliée dans  Tédition  des  Mémoires  de  Rett^  de  184a,  tome  II,  p.  4i7- 

a.  Les  expressions  de  ce  genre  commençaient  à  vieillir  au  mo- 
ment où  Retz  écriTait  cette  lettre.  Corneille,  qui  avait  employé 
à  ce  soir  dans  la  Place  Royale^  a  pris  soin,  en  1660,  d'7  substituer 
dès  ce  soir.  Voyez  le  Lexique  delà  langue  de  Corneille^  p.  la. 

3.  Lisez  de  Saint^Avold,  dom  Hennezon,  Tami  et,  plus  tard, 
le  directeur  de  conscience  du  Cardinal.  Voyez  sur  cet  abbë 
PHistoire  de  Vabbaye  de  Saint'Mihiel^  par  dom  de  Lisle,  abbé  de 
Saint-Léopold,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Mihiel.  Un  volume  in-4*. 
Nancy,  1757,  p.  3i3  à3ai.  Voyez  aussi  dom  Calmet,  Bibliothèque 
de  Lorraine^  p.  485  et  suivantes.  U  avait  été  élu  abbé  de  Saint- 
Avold  le  II  février  1660;  plus  tard,  en  1666,  il  devint  abbé  de 
Saint-Mihiel.  Dans  la  correspondance  suivante,  nous  parlerons 
plus  en  détail  de  dom  Hennezon,  qui  entra  fort  avant  dans  la 
confiance  du  Cardinal  et  dans  son  intimité  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie.  C'est  par  erreur  que  les  secrétaires  de  Retz  le 
nomment  M.  de  Saint» Avaux;  son  vrai  nom  était  Saint^Avold^  qull 
empruntait  à  celui  de  son  abbaye. 

4*  <  Extrémité.  Ce  mot  se  dit  de  gens  malades,  et  signifie  être 
dangereusement  malade  ;  il  signifie  aussi  agonie,  »  (Richblef,  Die^ 
tionnaire^  1680.)  Littré  n'en  donne  des  exemples  qu'avec  la  pré- 
position à  et  sans  complément  :  à  P extrémité^  à  toute  extrémité. 

5.  t  //  mowroit  plustost  un  bon  chien  de  berger;  un  honneste 
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j^^j  de  Commercy  se  porte  bien,  mais  je  ne  sais  si  vous 
savez  que  Tecclésiasticpie,  que  vous  me  recommandez, 
a  une  chapelle  dans  la  même  église,  qui  est  incompa- 
tible avec  le  canonicat,  ce  qu'il  ne  sait  peut-être  pas  lui- 
même.  Qu'en  dites- vous,  Monsieur  le  Docteur?  N*est-il 
pas  vrai  que  vous  accorderiez  bien  tout  cela  ensemble  ? 

Le  Cardinal  de  Re^s*. 

homme  mourrok  plustost,  qu'un  coquin  ou  metchant,  cela  se  dit, 
lors  que  Ton  a  peur  qu*une  personne  meure  dont  il  ne  faut  pas 
faire  grand  estât.  »  (AÏrronn  OuDiir,  Curiositez  firan^oUes^  i656.) 

6.  La  correspondance  de  Retz  arec  Fabbë  Paris  fut  interrom- 
pue par  son  rojrage  à  Rome,  à  partir  de  mai  i665,  jusqu'en  no- 
vembre 1666.  A  son  retour,  on  ne  roit  pas  que  le  Cardinal  Tait 
reprise,  et  nous  en  ignorons  la  cause.  Lui  laissa-t-il,  dans  cet  in- 
tenralle,  l'administration  des  biens  de  l'abbaje  de  Saint-Denis  ? 
C'est  ce  que  nous  n'arons  pu  découvrir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  lui  donna  plus  tard  pour  successeur  M.  de  la  Fons, 
contrôleur  général  des  restes  à  la  Chambre  des  comptes.  La  pre- 
mière lettre  du  Cardinal  qui  est  adressée  à  M.  de  la  Fons,  du 
moins  la  première  que  nous  ajons  trouvée,  est  datée  de  Rome,  le 
19  janvier  1666.  Yojez  dans  la  troisième  partie  de  ce  volume. 
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TROISIEME  PARTIE 

CORRESPONDANCE  (Suitb). 
(1665-1678.) 

LETTRES  IIVÊDITES  DU  GARDIlfAL  DE  RETZ  A  M.  DE 
LA  FOUS  S  GOIITROLEUR  DES  RESTES  A  LA  CHAMBRE 
DES   COMPTES. 


NOTICE. 

Cb  m.  de  la  Fons,  homme  d'affaires  d'une  grande  capacité, 
avait  été  choisi  par  le  cardinal  de  Retz,  vers  i665,  en  qualité 
d'intendant.  Le  Cardinal  lui  avait  donné  une  procuration 
générale  pour  la  gestion  de  tous  ses  biens  patrimoniaux  et 
pour  l'administration  temporelle  de  tous  ses  bénéfices,  y 
compris  l'abbaye  de  Saint-Denis.  M.  de  la  Fons  fut,  de  plus, 
nommé  syndic  des  innombrables  créanciers  du  Cardinal. 

C'est  aux  Archives  nationales  que  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  cette  volumineuse  correspondance,  qui, 
à  défaut  de  grandes  qualités  littéraires,  est  du  moins  fort 
intéressante  pour  compléter  la  biographie  de  Retz  pendant 
les  dix  ou  douze  dernières  années  de  sa  vie. 

Nous  croyons  indispensable  de  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre  compte  de  certaines 
lacunes  existant  dans  cette  correspondance,  une  description 
ancienne  et  sommaire  qui  est  jointe  à  ces  lettres. 

«  Archives  nationales,  L.  84a.  —  Irweniaire  des  lettres  et 
documents  contenus  au  carton  L.  1007  sur  Vabbqye  de  Saint'' 
Denis  en  France.  —  Correspondance  du  Cardinal  de  Retz^ 
abbé  conunendataire  de  Saint^Denis  en  France. 

«  Dates  mêlées  de  i65i  à  1675*.  La  plupart  de  ces  lettres 

I.  Nous  n*ayon8  trouyë  dans  toute  cette  correspondance  au- 
cune lettre  du  Cardinal,  depuis  Tannëe  i65i  jusqu'à  celle  du 

Rjm.  Tm  la 
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sont  écrites  à  M.  de  la  Fons,  intendant  de  Son  Émînence, 
et  sont  d'un  médiocre  intérêt.  Quelques-unes  seulement 
sont  écrites  par  Son  Éminence  et  pour  ses  affaires. 

«  Première  cote  ou  liasse  de  la  correspondance  du  cardi- 
nal de  Retz  en  sa  qualité  d'abbé  commendataire  de  Saint- 
Denis.  La  plupart  des  lettres  recueillies  en  cette  liasse  (qui 
est  la  plus  grosse)  sont  sous  dates  diverses  et  adressées 
par  plusieurs  particuliers  au  sieur  de  la  Fons,  intendant 
de  Son  Éminence.  Elles  ne  concernent  que  des  affaires 
d'intérêt,  de  créances,  de  réclamations,  de  détails  en  pro- 
cédures pour  recouvrements,  etc.  Une  douzaine  de  lettres 
seulement,  dont  deux  paroissent  originales,  sont  signées 
tantôt  le  Cardinal  de  RaiSy  et  tantôt  le  Cardinal  de  Rets^, 
La  même  bigarrure  à  cet  égard  se  trouve  dans  les  autres 
liasses. 

«  De  1666  à  1669,  1670.  Lettres  à  Son  Éminence  et  à  son 
intendant  de  la  Fons. 

«  Deuxième  cote.  Des  lettres  écrites  (aux  époques  citées 
en  marge]  par  A.  de  Bellevue,  par  le  duc  de  Luynes,  par  les 
Religieux  de  Saint-Denis  et  par  d'autres  particuliers,  au 
cardinal  de  Retz,  et  d'autres  lettres  adressées  au  sieur  de 

i3  octobre  i665,  la  première  de  celles  que  nous  pubHons.  Y 
a-t-il  eu  erreur  du  rédacteur  de  rinventaire,  ou  soustraction  des 
lettres  écrites  pendant  cette  période  ?  Nous  croyons  plutôt  qu'il 
7  a  eu  une  erreur,  quant  aux  lettres  qui  auraient  été  datées  de 
i65i  à  i66a,  car  ce  ne  fut  que  le  la  juillet  i66a  que  Retz  entra 
en  possession  de  Tabbaje  de  Saint-Denis.  U  n*en  est  pas  de  même 
pour  les  lettres  que  dut  écrire  le  Cardinal  de  i66a  jusqu'au 
i3  octobre  i665,  exclusivement.  Toutes  celles  qui  précèdent 
cette  dernière  date  ont  disparu,  ou  se  trouvent  encore  ignorées 
dans  quelque  carton  des  Archives  nationales.  On  pourrait  sup- 
poser de  plus  que  la  procuration  donnée  par  le  Cardinal  à  M.  de 
la  Fons  pour  administrer  tous  ses  biens,  et  dont  on  ne  connaît 
pas  la  date,  ne  précéda  que  de  peu  de  temps  la  lettre  du  i3  oc- 
tobre i665. 

I .  Dans  notre  Introduction^  nous  avons  &xé  la  date  de  la  sub- 
stitution de  Torthographe  Rais  à  celle  de  Rets,  La  date  précise  de 
ce  changement  de  signature  nous  a  permis  de  fixer  celle  de  la 
dernière  rédaction  des  Mémoires  autographes  du  Cardinal,  que 
possède  la  Bibliothèque  nationale. 
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la  Fons,  intendant  de  Son  Éminence.  Une  seule  de  ces  der- 
nières est  datée  de  1670  ^ 

«  Troisième  cote.  De  1666  à  1669.  Lettres  écrites  par 
Son  Éminence  à  M.  de  la  Fons.  Troisième  cote,  de  laquelle 
on  avoit  retiré,  en  1698,  vingt-sept  lettres.  Celles  qui  res- 
tent sont  adressées  par  le  cardinal  de  Retz  à  son  intendant, 
sieur  de  la  Fons,  toutes  signées  par  le  Cardinal  et  deux  ou 
trois  seulement  écrites  de  sa  main,  pour  affaires  d'intérêt. 

«Quatrième  cote.  De  1669  et  1670.  Lettres  du  cardinal  de 
Retz  à  son  intendant  de  la  Fons.  Quatrième  cote,  de  la- 
quelle ont  été  retirées,  en  1698,  onze  lettres.  Celles  qui 
restent  sont  adressées  de  Commercy,  en  1669  et  1670,  par 
ledit  Cardinal  à  son  intendant  de  la  Fons,  toutes  signées  de 
sa  main,  une  seule  écrite  en  entier  de  sa  main  et  plusieurs 
autres  en  partie  seulement,  pour  objets  d'intérêts. 

«  1671.  Autres  lettres  du  Cardinal  à  son  intendant  de  la 
Fons. 

«  Cinquième  cote  de  lettres  écrites  par  le  cardinal  de 
Retz  à  son  intendant,  la  plupart  datées  de  Commercy  du 
i*' janvier  au  27  décembre  167 1,  toutes  signées,  et  trois 
au  moins,  dont  une  de  Castelnaudary*,  datée  du  3o  sep- 
tembre, écrites  en  entier  de  sa  main.  Toutes  sont  adressées 
par  lui  au  sieur  de  la  Fons,  son  intendant,  et  munies  de 
sceau  rouge,  deux  seulement  jen  noir.  Affaires  de  santé, 
d'intérêts,  de  visite. 

«  Sixième  cote.  De  1672  et  1673.  Autres  lettres  du  même 
au  même.  Sixième  cote  de  lettres  du  même  au  même,  avec 
sceau  ou  cachet  rouge,  toutes  signées  et  parfois  écrites  en 
partie  ou  en  leur  entier  de  la  main  du  Cardinal,  en  1672. 
Les  autres,  en  petit  nombre,  portent  la  date  de  1678. 

«  Cote  septième  et  dernière.  167 3- 1674.  Lettres  du  même 
au  même.  Lettres  écrites  par  le  Cardinal  de  Retz  à  M.  de  la 

I.  Le  cardinal  de  Retz  enroyait  presque  toutes  les  lettres 
d'affaires  qu'il  recerait  à  son  intendant.  C'est  ce  qui  explique 
leur  présence  dans  les  dossiers  du  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis. 

9.  Erreur  de  lecture.  H  faut  lire  Commercy,  H  existe,  en  effet, 
à  la  date  du  3o  septembre  1671,  une  lettre  du  Cardinal,  datée  de 
Commercy. 
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Fons,  son  intendant,  depuis  le  ao  mars  1673  jusqu'au 
17  juin  1674.  Une  seule  de  ces  lettres  est  autographe;  les 
autres  écrites  en  tout  ou  en  partie  par  une  autre  main, 
mais  signées  par  le  Cardinal.  Peu  de  ces  lettres  sont  datées 
de  Commercy.  Son  Éminence  avoit  voyagé  en  Lorraine  et 
jusqu'à  Bar  d'où  il  écrit  à  son  intendant  que  la  goutte  l'avoit 
pris.  Ces  lettres  n'ont  pour  objet  que  des  intérêts  particu- 
liers. Mais  il  s'y  trouve  le  nom  de  beaucoup  de  person- 
nages avec  qui  il  étoit  en  relations,  d'autres  contre  qui  il 
plaidoit.  Ces  détails  peuvent  être  recueillis  par  les  curieux 
tant  dans  cette  cote  que  dans  les  précédentes. 

«  1675  (en  latin).  Démission  du  cardinalat  demandée  et 
non  acceptée.  Feuille  7^^  bolée.  Copie  de  la  lettre  en  latin 
par  laquelle  le  cardinal  de  Retz,  sous  la  date  de  Paris, 
a8  mai  [m^  cedendas  Julii  1675)  demande  au  Sacré  Collège 
la  permission  de  se  démettre  de  la  dignité  de  cardinal.  «  Ei 
oneri  me  suhsiraham  quod  nec  olim  suhire  dehuerim  nec  ferre 
Jeun  possim^.  Copie  de  la  réponse  du  Sacré  Collège,  sous  la 
date  :  Rome,  9  octobre,  année  du  Jubilé  1675,  refusant  cette 
démission*.  (Fin  de  l'inventaire.)  » 

Comme  on  a  pu  s'en  apercevoir,  cet  inventaire  ne  fut  pas 
dressé  avec  grand  soin.  Les  lettres  ne  furent  pas  toutes 
classées  par  ordre  de  dates.  Il  est  dit  dans  cet  acte  que  des 
lettres  du  Cardinal  furent  adressées  à  son  intendant  en  1674 
jusqu'au  17  juin.  La  dernière  que  l'on  possède  aux  Archives 
pour  cette  année  est  du  ao  avril. 

L'inventaire  ne  parle  pas  de  lettres  de  Retz  à  M.  de  la 
Fons  depuis  celle  du  17  juin  1674.  Comment  s'expliquer 
cette  longue  lacune  de  cinq  années  jusqu'à  la  mort  du  Car- 
dinal ?  La  seule  lettre  après  la  date  ci-dessus  que  nous  ayons 
trouvée  dans  les  Archives  nationales  et  dans  le  fonds  de 

I.  Voyez  dans  notre  tome  VII,  p.  4>9i  à  la  fin  du  premier 
paragraphe,  ce  passage  de  la  lettre  latine  de  Retz. 

s.  Nous  avons  publié  la  lettre  de  Retz  aux  cardinaux  dans 
notre  tome  VII,  p.  4a8-43o  ;  mais  sans  date.  Dans  la  copie  du 
fonds  Saint-Denis,  comme  on  vient  de  le  voir,  elle  était  datée 
du  3  des  calendes  de  juin  167$.  La  réponse  des  cardinaux  à  Retz, 
dont  il  est  question  à  la  fin  de  l'inventaire,  a  été  publiée  aussi 
dans  notre  tome  VII,  Pièces  justificatives ^  n*  90. 
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Tabbaye  de  Saint-Denis,  lettre  adressée  à  M.  de  la  Fons, 
porte  la  date  du  1 3  juillet  1678.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  cette  lacune  existait  déjà  au  moment  où  fut  dressé  l'in- 
ventaire. 

Dans  notre  Introduction  nous  avons  fait  connaître  la  cause 
de  certaines  lacunes  de  cette  correspondance,  depuis  la  lettre 
du  i3  octobre  i665,  la  première  que  possèdent  les  Archives, 
jusqu'au  commencement  de  1674.  Ces  lacunes  avaient  pour 
causes  :  les  missions  à  Rome  du  Cardinal  et  sa  présence 
dans  les  conclaves  ;  ses  voyages  à  Paris  où  il  avait  l'occasion 
de  traiter  ses  affaires  de  vive  voix  avec  M.  de  la  Fons.  Nous 
ne  pouvons  expliquer  la  cause  de  la  grande  lacune  qui  existe 
depuis  avril  1674  jusqu'à  la  mort  du  Cardinal,  au  mois 
d'août  1679,  ^^  P^^^  ^^^  seule  année,  celle  de  1678*  Cette 
année -là,  en  effet,  d'après  le  témoignage  de  Félibien, 
l'historien  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  Retz  fit  presque 
constamment  sa  résidence,  soit  dans  son  hôtel  voisin  de 
l'abbaye,  soit  à  Paris,  à  l'hôtel  de  Lesdiguières.  Ayant  à  sa 
portée  son  intendant,  il  traitait  avec  lui  ses  affaires  de  vive 
voix,  puisqu'il  est  certain,  d'après  la  seule  lettre  que  nous 
possédions  de  cette  année,  que  M.  de  la  Fons  était  encore 
vivant  à  cette  époque*.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lacune  dans 
la  correspondance  de  Retz,  surtout  à  la  fin  de  sa  vie,  est 
extrêmement  regrettable.  On  eût  aimé  à  le  suivre  jusqu'à  la 
fin,  à  lui  entendre  raconter  à  lui-même,  en  quelque  sorte 
sous  sa  dictée,  l'histoire  de  ses  dernières  années,  jour  par 
jour,  heure  par  heure.  Le  personnage  était  si  singulier,  si 
étrange,  si  original,  que  tout  de  lui  est  intéressant,  même 
les  moindres  détails  de  sa  vie. 

I.  Nous  aTODS  sous  les  yeux  VÈtat  de  la  France  de  1674.  Au 
tome  II,  p.  3ai,  on  Toit  figurer  parmi  les  membres  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  un  nommé  Abraham  de  la  Framboisière, 
en  qualité  de  contrôleur  général  des  Restes.  Mais  conune  M.  de 
la  Fons  n*occupait  peut-être  que  le  second  rang  après  lui,  c'est 
pour  cette  raison,  sans  doute,  que  son  nom  ne  se  troure  pas 
dans  YÈtai  de  la  France, 
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Nota.  — >  A  cause  de  U  grande  quantité  de  noms  propres  et  de 
noms  de  lieux  qui  se  trouvent  dans  cette  correspondance,  nous 
arons  jugé  à  propos,  afin  d'épargner  aux  lecteurs  des  recherches 
sans  nombre  à  Taide  de  renvois,  de  répéter  dans  les  notes,  à 
propos  du  même  personnage  ou  du  même  nom  de  lieu,  des 
explications  sommaires. 

Toutes  les  lettres  de  Reu  à  M.  de  la  Fons*  ont  été  copiées  sur 
les  originaux  par  M.  Tuetey,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes, 
aujourd'hui  employé  supérieur  des  Archives  nationales.  Elles  ont 
été  collationnées  sur  ces  mêmes  originaux  par  le  commentateur 
de  ce  volume. 


i665 


I 

A  Rome,  ce  i3  octobre  [i665]*. 
Tài  reçu  votre  lettre  du  i8  du  passé;  je  serois  très* 
fôché  que  le  paquet  que  M.  de  Caumartin  a  oublié  de 
vous  rendre  fût  perdu,  car  je  suis  fort  trompé  si  il  n'y 
avoit  pas  dedans  des  choses  assez  considérables.  Je  me 
souviens  fort  bien  qu'il  y  avoit  une  lettre  à  M.  Modave* 
par  laquelle  je  lui  donnois  avis  d'un  bénéfice  que 
j'avois  obtenu  ici,  en  cas  de  mort,  pour  son  beau-frère. 
Dites-le-lui,  je  vous  prie.  Je  vous  écrivis  par  le  dernier 
ordinaire  qu'il  ne  falloit  point  faire  de  difficulté  de  tenir 

I .  M.  de  la  Fons,  à  qui  sont  adressées  presque  toutes  les  let- 
tres de  cette  volumineuse  correspondance,  était  conseiller  du  Roi 
et  contrôleur  des  Restes  de  la  Chambre  des  comptes.  Reu  lui 
avait  donné  une  procuration  générale  pour  administrer  toutes  ses 
affaires,  y  compris  celles  de  son  abbaye  de  Saint-Denis.  M.  de 
la  Fons  devint  de  plus  syndic  des  innombrables  créanciers  du 
Cardinal. 

I.  Cette  lettre  est  datée  de  Rome  sans  millésime,  mais  il  est 
facile  de  découvrir  Tannée,  puisque  Retz  ne  passa  qu'un  mois  d'oc- 
tobre à  Rome,  depuis  sa  rentrée  en  France,  celui  de  i665.  Rets, 
arrivé  à  Rome  en  juin  i665,  n'en  était  parti  qu'en  septembre  1666. 

s.  Le  procureur  du  cardinal  de  Retz,  à  Paris. 
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au  p'  [3]  fiscal*  de  Saint-Denis  ce  que  Chevincourt  lui 
a  promis  et  je  vous  en  ai  mandé  la  raison.  Je  vous 
mandai  aussi,  il  y  a  quelque  temps,  qu'une  certaine 
promesse  de  deux  mille  écus,  qu'un  curé  de  village 
prétend  avoir  de  moi,  est  assurément  fausse  ou  du 
moins  un  blanc  signé,  et  tant  plus  j'y  pense,  tant 
plus  j'en  suis  persuadé;  mais  pour  ce  qui  est  d'un  autre 
billet  de  mille  écus  dont  Dom  Laumer*  m'a  écrit  cet 
ordinaire,  je  vous  dirai  qu'il  est  véritable  et  que  je 
croyois  même  l'avoir  mis  sous  un  autre  nom  dans  le 
billet  des  dettes,  au  dernier  voyage  que  je  fis  à  Paris*. 
Il  fut  fait  dans  le  bois  de  Vincennes,  mais  antidaté  pour 
les  raisons  que  vous  pouvez  juger.  Le  garde  du  corps  à 
qui  il  est  véritablement,  sous  d'autre  nom,  me  vint  trou- 
ver aux  Jacobins  et  me  le  voulut  même  remettre  entre 
les  mains  et  d'assez  bonne  grâce  parce  que,  à  vous  dire 
le  vrai,  il  sait  bien  que  la  somme  est  un  peu  forte  pour 
ce  qu'il  a  fait.  Je  ne  le  voulus  pas  recevoir  en  lui  disant 
que  je  n'avois  garde  de  le  faire  sans  lui  en  témoigner  en 
même  temps  ma  reconnoissance,  et  qu'il  me  revint 
trouver  quand  il  n'y  auroit  pas  tant  de  foule  qu'il  y  en 
avoit  à  ce  moment  chez  moi.  Je  partis  dans  ce  temps-là 
et  j'ai,  comme  vous  voyez,  sujet  de  croire  que  cet 
homme  sera  de  facile  composition  dont  je  serai  bien 
aise,  parce  que,  dans  la  vérité,  ce  qu'il  a  fait  pour  moi 
est  si  peu  de  chose,  que  je  n'ai  aucun  scrupule  de  le 
faire  contenter,  si  il  le  veut,  d'une  somme  beaucoup 
moindre  que  celle  de  mille  écus.  Je  réponds  à  Dom 
Laumer  que  je  vous  écris  au  long  sur  cela.  Voyez  donc, 

3.  Procuteur  fiscal. 

4.  Religieux  bénédictin,  chargé  des  affSedres  temporelles  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis;  en  d'autres  termes,  c'était  le  Père  Pro- 
cureur. 

5.  Au  mois  de  mars  i665,  arant  de  partir  pour  Rome. 
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je  vous  prie,  avec  lui  le  moyen  qu'il  y  a  pour  vous  faire 

i665  parler  [à]  cet  homme  et  sans  lui  faire  voir  que  vous 
savez  tant  de  ses  nouvelles  ;  dites-lui-en  pourtant  assez 
pour  essayer  de  tirer  composition  de  lui,  cela  est 
important  et  pressé,  car  si  il  mouroit,  il  faudroit  assuré- 
ment payer  les  mille  écus  entiers.  Vous  n'aurez  pas 
grand*  lettres  de  moi  de  quinze  jours  ou  trois  semaines, 
parce  que  je  m'en  vais  à  Tivoli  prendre  l'air,  qui  est 
nécessaire  à  mes  yeux  qui  ne  se  porte  [nt]  pas  trop  bien. 
Malclerc  ^  ira  bientôt  en  vos  quartiers  qui  vous  portera 
de  mes  nouvelles  des  plus  particulières;  je  dis  à  vous, 
parce  que  j'y  ai  une  entière  confiance  ;  vous  le  verrez* 
encore  davantage  par  ce  que  Malclerc  vous  dira.  M.  de 
Saint-Avolt*vient*®d'arrivercomme  le  courrier  va  partir. 
Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davantage. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Toutes  nouvelles  au  premier  ordinaire. 
A  Monsieur  de  la  Fons". 

6.  ExpreMÎon  elliptique.  Cela  ne  signifie  pat  :  tous  n'aurez 
pas  de  grandes  lettres,  mais  :  tous  n'aurez  pas  un  grand  nombre 
de  lettres,  beaucoup  de  lettres. 

7.  Dominique  de  Malclerc,  fils  de  Malclerc,  Técuyer  de  Retz, 
mort  en  i663. 

8.  Manuscrit  :  voirés, 

9.  L*abbë  de  Saint-ÀTold,  dom  Hennezon,  bénédictin,  ami  et 
conclaTiste  du  cardinal  de  Retz.  U  sera  souTcnt  question  de  lui 
dans  la  suite  de  cette  correspondance. 

10.  Manuscrit  :  vint, 

11.  De  la  main  de  Dominique  de  Malclerc.  Signature  autographe 
du  Cardinal.  Pas  de  sceau.  La  ligne  après  la  signature  est  aussi 
de  sa  main. 
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i665 


II 

A  Rome,  ce  24  d'octobre  [i6651*. 
J*A  reçu  votre  lettre  du  25  du  passé,  mais  je  n*en  ai 
point  eu  cet  ordinaire,  quoique  le  courrier  soit  arrivé.  Je 
ne  vous  dirai  que  deux  mots  par  cette  lettre,  réservant 
à  vous  mander  toutes  choses  par  Malclerc  qui  vous 
dira  Tétat  des  affaires  de  Commercy,  afin  que  vous 
ayez  la  bonté  d'en  prendre  soin  pour  Tannée  qui 
vient,  comme  de  tout  le  reste  de  mon  bien.  Vous  verrez 
par  le  détail  de  ce  qu'il  vous  dira,  qu'il  faudra  faire 
le  fonds  pour  M.  de  Lislebonne*  sur  Saint-Denis,  non 
pas  que  celui  de  Commercy  n'y  puisse  suffire  ou  à 
peu  près,  mais  parce  que  le  revenu  de  cette  terre 
ne  se  reçoit  pas  assez  à  point  nommé  pour  un  paye- 
ment de  cette  nature,  qui  ne  sauroit  [être]  assez  ponc- 
tuel. Je  ne  crois  pas  que  Chevincourt  présente  ses 
comptes  à  M.  de  la  Houssaye  devant  que  Malclerc  soit 
à  Paris,  mais  si  par  hasard  il  le  faisoit,  il  seroit  bon  que 
M.  de  la  Houssaye,  sans  le  refuser  directement,  fit  en  sorte 
d'attendre  son  arrivée  pour  les  raisons  qu'il  vous  dira.  Je 
ne  puis  m'empêchcr  de  vous  dire  encore  que  la  seule 
pensée  que  mes  affaires  sont  entre  vos  mains  me  donne 
plus  de  repos  que  je  n'en  ai  eu  de  ma  vie*.  M.  l'abbé 
de  Saint-Avolt  m'auroit  confirmé  dans  ce  sentiment  par 
tout  ce  qu'il  m'a  dit,  si  celui  que  j'en  a  vois  déjà  pou- 

I .  Voyez  la  seconde  note  de  la  lettre  prëcëdente. 

3.  M.  de  Lislebonne,  à  qui  Retz  arait  rendu,  en  8*en  réserrant 
Tusufruit,  ta  terre  de  Commercy  pour  55oooo  lirres,  qui  furent 
pajëes  intégralement.  Voyez  ci-après,  p.  377,  note  3. 

3.  Ce  passage  prouTC  que  ces  lettres  à  la  date  d'octobre  i665 
•ont  bien  les  premières  que  Retz  ait  adressées  à  M.  de  la  Fons, 
et  qu*i]  n*y  a  pas  de  lacunes  antérieurement. 
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voit  recevoir  de  raugmentation.  Je  vous  prie  de  rendre 
à  M.  Fourcault',  chanoine  de  Paris,  le  paquet  ci-joint. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


III 

Rome,  le  i5  décembre  [i665]*. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  de  novembre.  J'ai  mandé  à 
Chevincourt  de  remettrt-  i-b  n\ii\n>  tic:  AL  dv  Lorraine 
les  titres  qu'il  a,  mais  pour  vous  dire  vrai,  je  ne  eruif^pas 
qu'il  en  ait  beaucoup,  car  il  me  semble  qu'il  donna,  il 
y  a  dix-huit  mois,  à  Taillumir,  en  un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris,  le  peu  qui  lui  en  nstoit  entre  les  mains,  M.  de  la 
Houssayc,  en  vous  parlant  tl  a  Docteur',  vous  a  dit  la  raison 
pour  laquelle  il  faut  ménager  avec  mtn  le  procureur 
fiscal.  Il  n'y  a  rien  à  mon  opinion  de  plus  ridicule  que 
ce  qu'on  a  fait  pour  lui;  miiis  îl  fiïut  à  mon  sens  passer 
par-dessus  ces  bagatelles  plutôt  que  de  courre*  le  moin- 
dre risque  d'embarrasser  les  grandes  Qflïiire&;  cl  n 
D.  Laumer  en  fait  du  bruit,  vous  lui  dû'ez,  s'il  vous  plutt» 
que  j'ai  eu  des  raisons  panicuHercs  pour  ne  pas  désa- 

3.  Cétait  le  chanoine  qui  contresigniut  le*  acte*  du  Cbaplurit 
pendant  Texil  du  cardinal  de  Reu. 

4.  Lettre  de  la  main  de  IVIalclerc.  Sjgnaiure  autographe  du 
Cardinal.  Une  seule  empreint  e  ta  cire  range  du  sceau  de  dom 
Hennezon,  à  tes  initiales. 

I.  Voyez  la  note  i  de  la  lettre  ci-dc»BUs,  €U  dat«  du  i3  oc* 
tobre  i665. 

9.  L'abbë  Paris. 

3.  c  Courir j  courre.  Tous  deux  sont  bons,  mais  on  ne  s*en  sert 
pas  tousjours  indifféremment.  »  (Vaugilas,  Remarques.) 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  187 

vouer  en  ce  rencontre  ce  qui  s'y  est  passé.  Il  faut  avouer 
que^....  ont  été  libéraux  à  mes  dépens  en  cette  oc- 
casion ;  mais  n'importe,  il  faut  ménager  cet  homme 
quand  il  [y]  iroit  de  plus  que  cela.  Je  suis  tout  à  fait 
de  votre  sentiment  touchant  Brusley,  à  qui  je  suis 
d'ailleurs  si  obligé  à  faire  du  bien,  que  c'est  même  un 
double  bonheur  qu'il  veuille  bien  s'occuper  au  petit 
emploi  que  vous  me  proposez,  en  attendant  que  je  sois 
en  état  de  lui  en  donner  un  plus  grand.  Si  le  bailliage 
de  Saint-Denis  vient  à  vaquer,  comme  vous  me  mandez 
qu'il  y  en  a  quelque  apparence,  je  crois  que  cela  peut 
être  bientôt,  et  je  lui  donne  de  très-bon  cœur.  Pour  ce 
qui  est  de  la  station  de  Saint-Denis,  je  la  donnerai  aussi 
très-volontiers  à  celui  que  vous  me  recommandez,  mais 
je  suis  fort  trompé  si  elle  n'est  déjà  donnée  pour  66  et 
67*.  J'en  fais  chercher  ici  dans  mes  papiers  l'éclair- 
cissement, et  en  cas  que  je  n'en  trouve  rien,  je  vous 
en  enverrai  l'expédition  pour  celui  que  vous  m'avez 
nommé  par  le  premier  ordinaire,  en  vous  priant  toute- 
fois que  vous  en  éclaircissiez  encore  de  delà  vous-même, 
ce  que  vous  pouvez  faire  par  M.  l'abbé  de  Lamet*,  parce 
qu'il  me  semble  que  ce  fut  à  la  recommandation  du 
confesseur  de  la  Reine  qui  m'en  fit  parler  par  Penacors^, 
ce  que  l'abbé  de  Lamet  saura  assurément.  Mais  quoi, 
nos  dix  mille  écus  seront-ils  perdus  par  l'arrêt  qui  a 
été  donné  contre  les  hypothèques  des  particuliers  ?  Je 
ne  le  crois  pas,  puisque  le  mien  est  sur  la  maison  même 

4.  Après  cet  mots  :  U  faut  avouer  que,  deux  chiffres,  985  et 
$33,  le  premier  surmonte  du  déchiffrement  Ca,  le  second  du  mot 
/Hwi,  dont  nous  n*aTons  pu  dëcouvrir  le  sens.  Ces  deux  chiffres 
paraissent  désigner  deux  noms  de  personnes. 

5.  C'est-à-dire  pour  les  années  1666  et  1667. 

6.  Le  maître  de  chambre  du  cardinal  de  Retz. 

7.  Parent  et  ami  de  Retz,  qui  trarailla  à  sa  réconciliation  ayec 
U  Cour. 
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^ggg  et  non  pas  sur  les  agencements*.  Je  suis  tout  à  vous  et  je 
vous  assure  que  c'est  du  meilleur  et  du  plus  intérieur 
de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons,  à  Paris®. 


I  606 


IV 


Rome,  le  19  de  l'an  1666*. 
M.  DE  Saint-Avaux*  vous  mande  ce  que  nous 
faisons  ici  pour  la  subsistance',  dont  on  vous  écrira  le 
succès  par  le  premier  ordinaire.  J'ai  assez  de  peine  à 
me  résoudre  à  prendre  de  l'argent  d'ici,  mais  si  je  l'y 
trouve  pourtant  dans  des  conditions  raisonnables,  je  le 
ferai,  afin  de  ne  pas  risquer  de  me  trouver  pressé.  Vous 
voyez  par  ce  que  M.  de  Saint- A  vaux  vous  écrit  qu'il 
faut  que  ces  marchands  qui  ont  parlé  à  Chevincourt  ^ 

8.  Littré  ne  donne  de  ce  mot  qu'un  seul  exemple  tiré  de  Mon- 
taigne. 

9.  De  la  main  de  dom  Hennezon.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Double  empreinte  en  cire  rouge  du  sceau  de  Vahhé  de 
Saint-Avold,  plaquée  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  C'est-à-dire  le  19  janvier  1666.  Retz,  à  cette  date,  se  trou- 
vait en  effet  à  Rome.  Voyez  notre  tome  VII,  p.  189  et  suivantes. 

a.  Le  véritable  nom  était  Smnt-Avold^  d'après  dom  de  Lisle, 
l'historien  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  ;  mais  dom  Hennezon,  qui 
portait  le  nom  de  son  abbaye  de  Saint-Avold,  signait  lui-même 
Saint'Avaux, 

3.  C'est-à-dii*e  pour  les  revenus  que  s'était  réservés  le  Cardinal, 
tout  en  s'acquittant  au  fur  et  à  mesure  de  ses  dettes  envers  ses 
créanciers. 

4.  Voyez  ci-dessus  sur  Chevincourt,  conseiller  correcteur  à  la 
Chambre  des  comptes,  les  notes  des  lettres  adressées  à  l'abbë 
Paris,  p.  i36  et  148. 
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soient  de  grands  fripons;  le  meilleur  que  j'y  vois  est 
qu'il  n'y  a  rien  de  gâté,  et  que  nous  vous  manderons 
mardi  prochain  la  voie  que  nous  aurons  prise.  Je  suis 
très-aise  de  la  justice  que  vous  avez  faite  du  procureur 
de  Maisoncelles^,  et  usez-en,  je  vous  prie,  de  même  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  ne  seront  pas  gens  de  bien  ; 
je  m'en  rapporte  à  vous  de  tout  mon  cœur  et  j'en  suis 
fort  en  repos  sur  vos  soins.  J'attends  avec  impatience 
la  réponse  que  je  vous  ai  demandée  touchant  Com- 
mercy,  car  pourvu  que  le  gros  de  mes  affaires  ne  soit 
pas  entamé,  je  me  résous  aisément  au  plus  et  au  moins 
d'années  pour  le  retranchement.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons,  à  Paris*. 


1666 


Rome,  le  a6  janvier  1666. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  premier  janvier  et  elle  m'a 
donné  bien  de  la  joie  en  m'apprenant  que  vous  aviez 
pris  connoissance  des  procédures  du  Palais  et  des  démar- 
ches des  procureurs.  Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  à 
quel  point  cela  me  met  l'esprit  en  repos,  car  je  vous 
avoue  que  les  lenteurs  et  négligences  passées  me  fai- 
soient  appréhender,  avec  bien  de  la  raison,  qu'on  ne  fit 
tous  les  jours  de  pareilles  fautes  à  celles  que  vous  avez 

5.  Une  des  terres  et  seigneuries  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

6.  De  la  main  de  dom  Hennezon,  abbé  de  Saint-ÀTold.  H 
signait  Uenezon^  mais  Tonbographe  adoptée  par  dom  Calmet  et 
par  dom  de  Lisle,  Tbistorien  de  Tabbaye  de  Saint-Mibiel,  est  celle 
de  Henneion, 
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vues  dans  mesafiaires  *.  Il  me  semble  que  je  vous  écrivis, 
il  y  a  quelque  temps,  touchant  les  fiefs  de  Saint-Denis, 
et  j'en  touche  un  mot  aujourd'hui  à  M.  d'Hacqueville* 
à  propos  d'une  affaire  sur  laquelle  il  m'écrivoit  et  je  le 
prie  d'en  conférer  avec  vous.  D.  Laumer*  écrit  à  M.  de 
Saint-Avaux  par  cet  ordinaire  que  Le  Tellier  demande 
un  sauf-conduit;  si  cette  nouvelle  est  véritable,  il  me 
semble  que  c'est  un  bon  signe.  Je  suis  tout  à  vous  et  du 
meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons,  à  Paris  *, 


VI 

ADRESSis  A   UNE   PERSONNE   INCONNUB^ 
(8   OGTOBBB    1667.) 

Je  vous  rends  un  million  de   grâces  de  votre  beau 

I.  Il  semble  résulter  de  ce  passage  que  Retz  n'ayaitétë  nulle- 
ment satisfait  de  la  gestion  de  l*abbë  Paris. 

9.  L*abbë  de  Hacqueville,  ami  dërouë  de  Retz,  dont  il  est  si  sou- 
vent question  dans  les  lettres  de  Mme  de  Sëvignë.  Voyez  à  la  table 
des  lettres  de  la  marquise,  tome  XII,  de  notre  collection,  le  mot 
Hacqueville, 

3.  Bënëdictin  de  Saint-Denis  (comme  nous  Tarons  dit  prëcë- 
demment  dans  les  notes  des  lettres  de  Retz  à  Paris)  qui  était 
charge  des  affaires  temporelles  de  Tabbaye. 

4.  La  lettre  est  de  la  main  de  dom  Hennezon.  Signature  auto- 
graphe du  Cardinal. 

I.  Pour  toute  cette  annëe  1667,  ^  n*existe  que  cette  lettre  de 
Retz.  Il  ëtait  parti  pour  Rome  cette  annëe-là,  afin  d'assister  au 
conclave  où  fut  ëlu  Clëment  IX.  Arrive  à  Rome  le  8  mai,  il  ëtait 
rentre  à  Commercy  le  i3  août  suivant.  Billet  autographe  signe. 
Le  feuillet  double  où  se  trouvait  la  suscription  ainsi  que  le  ca- 
chet du  Cardinal  a  ëtë  arrache.  —  Etienne  Charavay,  marchand 
d'autographes.  Vente  de  janvier  187$.  Catalogue  Dumont. 
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présent  que  je  reçois  avec  bien  de  la  joie  et  parce  qu'il 
est  fort  beau  et  parce  qu'il  me  vient  de  vous.  Soyez  per- 
suadé, je  vous  conjure,  que  rien  jamais  ne  peut  m'étre 
plus  cher  et  plus  sensible  que  ce  qui  vous  touche  et 
que  je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Ce  8  octobre  1667. 


VII 

Commercy,  ce  27  de  septembre  1668. 

J'ai  reçu  vos   deux  lettres  du  19*  et  du   22*  de  ce  TeeT 
mois. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  répondre  comme  vous 
avez  fait  sur  le  sujet  de  M.  de  Gondi\  Il  en  faut  demeu- 
rer là. 

Si  le  P.  Verjus'  vous  demande  si  vous  m'avez  fait 
tenir  le  paquet  que  j'ai  reçu  de  lui  par  le  dernier  ordi- 
naire, qui,  ce  me  semble,  étoit  dans  le  vôtre,  répondez- 
lui,  s'il  vous  plait,  que  oui  ^;  mais  que  les  lettres  de  ce 
même  ordinaire  ayant  été  toutes  retardées,  vous  n'en 
attendez  la  réponse  que  par  le  prochain,  en  effet  je 

I .  n  s'agit  d*im  cousin  du  Cardinal,  qui  était  un  fort  mauTais 
sujet,  «ntièrement  ruine  et  auquel  Retz  fit  une  pension  prélevée 
sur  son  abbaye  de  Buzay,  dans  laquelle  il  Tintema,  pour  se  dé- 
barrasser de  lui. 

3.  Le  P.  Antoine  Verjus,  de  la  Société  de  Jésus,  premier  di- 
recteur des  missions  françaises  dans  les  Indes  orientales.  Né  à 
Paris,  le  34  janrier  iGSa,  mort  le  16  mai  1706.  Il  appartenait  à 
une  famille  entièrement  dévouée  au  Cardinal  et  était  frère  de 
l'abbé  Verjus,  ancien  secrétaire  de  Retz,  mort  en  i663.  Vojes 
les  Uémoiret  du  P.  Rapin^  tome  II,  p.  930,  notes  9  et  3. 

3.  Manuscrit  :  qu^ouy. 
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vous  renverrai*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


VIII 

A  Commercy,  ce  3o«  de  septembre  1668. 
Je  ne  sais  que  vous  dire  sur  ce  que  vous  me  deman- 
dez de  la  manière  dont  il  se  faut  conduire  avec  ceux 
que  Ton  devoil  assigner  sur  la  pension,  parce  que  Mal- 
clerc* qui  a  mes  papiers,  étant  allé  h  Nancy,  je  n'ai  pu 
voir  ce  que  nous  avions  réglé  là-dessus  ;  mais  je  me 
souviens  fort  bien,  et  M.  de  Hacque ville  aussi,  que  nous 
fîmes  deux  étals  différents  dans  ma  chambre,  à  Paris, 
vous  présent,  dont  Tun  supposoit  le  payement  de  la 
pension,  et  l'autre  étoit  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas 
payée.  Vous  devez,  ce  me  semble,  avoir  cet  état  ou 
plutôt  ce  petit  mémoire  qui  en  fut  écrit.  Je  le  cherche- 
rai à  ce  soir,  quand  Malclerc  sera  revenu  de  Nancy.  Ce 
qu'il  y  a  à  faire  en  attendant,  comme  vous  le  remar- 
quez fort  bien,  est  de  maintenir  le  crédit,  et  d'emprun- 
ter plutôt  pour  cela.  Ce  dont  je  me  ressouviens  en 
gros  est  que  c'étoit  MM.  de  Caumartin*  et  de  la  Hous- 

4.  Manuscrit  :  envojrerai. 

5.  Corps  de  la  lettre  de  la  main  de  Gaultray,  Tiin  des  secré- 
taires du  cardinal  de  Retz.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  très- 
bien  conservés,  aux  armes  du  Cardinal  et  plaques  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  Dominique  de  Malclerc  de  Sommerrilliers,  écuyer  de  Retz 
et  gouverneur  de  Commercy. 

9.  Louis  Le  Fèvre  de  Caumartin,  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  puis  maître  des  requêtes  en   i653,  né  le  16  juillet  1614, 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  193 

saye'  qui  étoient  assignés  sur  la  pension.  On  n'aura  pas 
grande  peine  à  contenter  ceux-là.  Pour  ce  qui  est  des 
billets  donnés  par  Péan^,  il  les  faut  nécessairement 
acquitter,  et  si  vous  ne  trouvez  pas  de  fonds  pour  cela, 
mandez-le-moi,  j*en  prendrai  de  quelqu'un  de  mes  amis. 
Voyez,  s'il  vous  plaît,  M.  Perraut  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez,  et  dites-lui  que  vous  avez  charge  expresse  de 
moi  d'assigner  sur  Saint-Jean  prochain  les  six  mille 
livres,  et  sur  les  deux  termes  suivants  les  dix  mille 
livres  restant,  et  que  comme  il  n'y  a  personne  à  Paris 
qui  ne  prenne  volontiers  ma  parole  et  mes  assignations 
pour  argent  comptant,  je  vous  ai  prié  de  voir  avec  lui 
les  créanciers  qui  pressent  le  plus  Mme  de  Rets'  et  de 
leur  donner  des  assignations  sur  ces  termes  dès  à  pré- 
sent. Pressez-le,  je  vous  prie,  en  lui  disant  que  je  vous 
en  ai  écrit  si  expressément  que  vous  n'y  oseriez  man- 
quer, et  si  il  s'obstine  à  ne  vous  pas  faire  aboucher 
avec  ces  créanciers,  donnez-lui,  s'il  vous  plaît,  à  lui- 
même  ces  assignations  dès  à  présent,  en  les  lui  traitant* 
d'argent  comptant  et  en  lui  marquant  qu'il  n'y  a  per- 
sonne en  France  qui  jusques  ici  ne  les  ait  reçues  pour 

mort  le  3  mars  1687.  Il  est  si  sourent  parlé  de  lui  dans  les  Mé-- 
moires  de  Bett,  qu'il  serait  trop  long  de  citer  les  nombreux  pas- 
sages qui  lui  sont  consacres.  Voyez  aussi  passim  les  Mémoires  de 
Guf  Joly.  Caumartin  était  Tami  le  plus  intime  et  le  plus  déroué 
du  Cardinal 

3.  Voyez  dans  les  lettres  à  Tabbé  Paris,  p.  i49i  la  note  14. 

4.  Voyez  sur  Péan,  orfërre  à  Paris,  à  qui  Retz  avait  commandé 
un  ricbe  serrice  de  raisselle  en  argent,  les  lettres  k  Paris,  p.  147» 
note  3. 

5.  La  belle-sœur  du  Cardinal,  femme  de  son  frère  aîné,  Pierre 
de  Gondi,  duc  de  Retz. 

6.  Cette  locution  très-particulière  :  Traiter  à  quelqu'un  quelqu^un 
ou  quelque  chose  de,,,,  n'est  pas  indiquée  dans  les  dictionnaires. 
Molière  Tavait  employée  deux  ans  auparavant  dans  le  Misantiu-ope 

....  Vous  me  le  traitez  à  moi  «Tindifrérent. 

RsTz.  mi  s3 
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telles.  Je  vous  dis  à  vous  seul  et  pour  vous  seul  que  si 
vous  aviez  vu  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Mme  de  Rets, 
vous  ne  vous  étonneriez  plus  que  j'agisse  ainsi.... '^.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  envoie  la  réponse  de  M.  Joly.  Vous  voyez 
que  vous  n'avez  qu'à  lui  envoyer  les  modèles  par  le 
P.  Verjus  à  qui  vous  donnerez,  s'il  vous  plait,  le  paquet 
ci-joint. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 

7.  Ces  points  sont  dans  la  lettre  originale. 

8.  Lettre  de  la  main  de  Gaultray,  signée  par  le  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  très-bien  conserves,  aux  armes  de 
Retz.  Le  Cardinal,  dans  toute  cette  correspondance,  se  servait 
alternativement  de  deux  sceaux  à  ses  armes.  Tous  deux  sont 
surmontés  d*une  couronne  de  duc,  bien  qu'il  n'en  portât  pas  le 
titre,  et  du  chapeau  de  cardinal.  Ces  sceaux  sont  peu  différents 
Tun  de  Tautre  :  dans  Tun  les  glands  pendants  sont  plus  écartés, 
dans  l'autre  plus  rapprochés.  Dans  V Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi,  par  Corbinèlli,  les  ëcussons  de  la  plupart  des 
Gondi  sont  surmontés  de  couronnes  ducales.  Voyez  dans  les 
Écrits  inédits  de  Saint-Simon,  tome  VI,  page  74  et  suivantes,  les 
très-curieuses  explications  qu'il  donne  sur  l'origine  et  la  consti- 
tution dans  la  famille  des  Gondi  de  plusieurs  titres  de  duc,  en 
faveur  des  aines  de  toutes  les  branches.  En  effet,  pour  ne  parler 
que  du  temps  où  vivait  le  cardinal  de  Retz,  son  frère  aînë,  qui 
était  le  chef  d'une  branche  cadette,  portait  le  titre  de  duc,  en 
même  temps  que  son  beau-père  Henri  de  Gondi,  qui  était  le  chef 
de  la  branche  ainée. 
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IX 

(4   OCTOBRB    1668.) 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Nedelet  et 
la  réponse  que  je  lui  fais  à  cachet  volant*,  aGn  que  vous 
la  voyiez  ;  si  vous  croyez  qu'elle  ne  suffise  pas,  j'écri- 
rai ce  que  vous  me  manderez. 

Vous  verrez  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  quand  je 
vous  ai  mandé  que  nous  avions  fait  un  état  de  distribu- 
tion, en  cas  que  la  pension  ne  fût  pas  payée.  Je  vous 
envoie  cet  état,  dont  vous  me  dites,  en  ce  temps-là, 
avoir  retenu  la  copie.  Pour  ce  qui  est  des  onze  cents 
livres  de  la  Serre,  et  de  deux  mille  deux  cents  livres  sur 
NoëP,  je  n'y  vois  plus  rien  de  nouveau,  parce  que  nous 
en  avions  fait  aussi  état,  comme  je  le  vois  par  un  mé- 
moire de  votre  main  qui  est  ici,  et  que  je  ne  vous  envoie 
pas,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  chefs  avec  celui- 
là,  dont  je  suis  bien  aise  d'avoir  la  copie.  Vous  savez  les 
raisons  qui  nous  obligèrent  à  faire  la  destination  que 
nous  ftmes  pour  M.  le  Chancelier',  et  MM.  de  Luines*, 
de  liancourt  ',  et  à  remettre  à  MM.  de  Caumartin  et  de 
la  Houssaye*  sur  la  pension,  chacun  pour  sept  mille 


I.  Voyez  tome  I,  p.  940,  note  aS. 

s.  Noël,  ancien  cuisinier  du  cardinal  de  Retz. 

3.  Le  chancelier  Sëguier. 

4.  M.  de  Lujnet  arait  prêté  au  cardinal  de  Retz,  pendant  qu^il 
était  à  Rome,  en  x655,  six  mille  lirres  (Mémoires  de  ReU^  tome  Y, 
p.  104). 

5.  M.  et  Mme  de  Liancourt  enToyèrent  à  Rome  deux  mille 
écns  au  Cardinal  [Mémoires  de  Retz,  tome  Y,  p.  io4). 

6.  Retz,  dans  le  tome  Y  de  ses  Mémoires ,  p.  io5,  ne  dit  pas 
Ia  somme  que  lui  prêtèrent  Caumartin  et  M.  de  la  Houssaje.  Sur 
ce  dernier,  Toir  au  tome  II  des  Mémoires  de  Retz,  p.  3i3|  les 
notes  4  et  5. 
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livres,  et  je  vous  avoue  que  ces  raisons  font  que  je 

souhaiterois  fort  que  la  chose  demeurât  ainsi.  Si  néan- 
moins ils  désirent  d'être  payés  préférablement  à  MM.  de 
Luines  et  de  Liancourt,  il  le  faut  faire  sans  balancer; 
mais  en  ce  cas,  payez  au  moins  à  M.  le  Chancelier^  les 
sept  mille  cinq  cents  livres  dont  vous  trouverez  toujours 
les  fonds  dans  le  mémoire  que  je  vous  envoie,  et  que 
vous  avez  écrit  vous-même.  Ce  qui  me  fait  le  plus  de 
peine  en  tout  cela  est  que,  comme  nous  faisions  fond, 
M.  de  Hacque ville*  et  moi,  sur  cet  état,  et  que  nous  ne 
prévoyions  pas  qu'il  y  pût  arriver  de  changement, 
M.  de  Hacqueville  avoit  dit  à  M.  de  Luines  qu'il  alloit 
être  payé,  et  je  vous  avoue  que  par  différentes  raisons 
j'ai  bien  de  l'impatience  que  lui  et  M.  de  Liancourt 
soient  payés;  mais  comme  je  vous  viens  de  dire,  si 
MM.  de  Caumartin  et  de  la  Houssaye  vous  ont  témoigné 
la  moindre  chose  qui  vous  ait  donné  lieu  de  douter  sur 
la  destination  que  nous  avions  faite,  il  n'y  a  pas  à 
marchander,  et  il  les  faut  payer  préférablement  aux 
autres.  Si  au  contraire  ce  que  vous  m'avez  mandé  ne 
vient  que  de  ce  que  vous  n'ayez  peut-être  pas  eu  pré- 
sent dans  la  mémoire  l'état  que  nous  avions  dressé  en- 
semble, vous  n'avez  qu'à  le  suivre,  puisque  je  ne  vois 
rien  dans  la  supputation  que  nous  avons  faite  ici  fort 
exactement  qui  le  doive  changer. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  la  réponse  que  j'ai  reçue 
de  M.  Joly,  dont  je  vous  parlai  au  dernier  ordinaire. 
C'est  donc  h  vous,  s'il  vous  plaît,  à  lui  envoyer  les  mo- 
dèles des  actes  qui  sont  nécessaires  pour  ma  décharge. 

7.  Le  chancelier  Séguier.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz,  tome  I, 
p.  918,  note  4* 

8.  De  HacqueTille  arait  prêté  cinq  mille  livres  au  Cardinal  en 
i655.  Voyez  Uémoires  de  ReU,  tome  V,  p.  io5.  Voyez  aussi  sur 
de  Hacquerille,  au  tome  III  des  mêmes  Mémoires,  p.  ii5,  la  note  6. 
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Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps  de  chercher 
dans  ma  cassette  les  papiers   qui  concernent  M.  de 
Châlons*;  vous  en  aurez  des  nouvelles  par  le  premier 
ordinaire.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  4  d'octobre  1668. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*^. 


r668 


A  Commercy,  ce  7*  d'octobre  1668. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3*  de  ce  mois.  Je  vous  en- 
veirai  jeudi  l'acquit  que  vous  me  demandez  à  l'égard 
des  héritiers  des  Houx*;  on  n'a  pas  eu  encore  le  temps 
de  le  chercher. 

Vous  devez  avoir  présentement  reçu  le  mémoire  de 
M.  Joly. 

Je  vous  ferai  réponse  jeudi  touchant  la  ménagerie  *  : 

9.  M.  Vialart  de  Herse,  ëyéque  de  Châlons,  ayait  pourru,  de 
concert  avec  Caumartin,  Bagnols  et  la  Houssaye,  à  la  subsistance 
du  Cardinal  exilé.  Le  comte  de  Mannerillette,  marquis  de  Crève- 
cœur,  leur  avança  pour  les  y  aider  vingt-quatre  mille  livres.  Voyez 
Mémoires  de  Retz ^  tome  V,  p.  io5,  et  note  3. 

10.  Delà  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  surmontées  du  chapeau 
de  cardinal,  et  sur  lacs  de  soie. 

I.  Il  s'agit  très-certainement  de  la  famille  du  boucher  Le 
Houx,  qui  fut  sur  le  point  de  faire  prendre  les  armes  à  toute  la 
boucherie  de  la  place  aux  Féaux,  lorsque  le  cardinal  de  Retz  fut 
arrêté.  Voyez  plus  loin  Lettre  XIII  et  les  Mémoires  de  Betz^ 
tome  n,  p.  56i,  note  3,  et  tome  IV,  p.  453. 

3.  Le  cardinal  de  Retz  avait  Tinteution  de  faire  construire, 
dans  sa  terre  de  Ville-Issey,  près  de  Commercy,  une  ménagerie 
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si  on  vous  parle  en  attendant,  dites,  s'il  vous  plait,  que 
vous  en  devez  recevoir  la  réponse  dimanche  prochain. 

Quentin  de  Bretagne  demande  que  le  fermier  de 
Buzay  '  lui  paye  tous  les  trois  mois  sa  pension;  comme 
elle  est  pour  aliments,  cela  me  paroit  juste.  Cette  pen- 
sion étoit,  comme  vous  savez,  réduite  à  trois  cents 
livres;  je  vous  prie  de  la  mettre  à  quatre,  c'est-à-dire 
cent  livres  par  quartier.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  sûrement  à  M.  de  Lesdi- 
guières*  la  lettre  que  vous  trouverez  ici  pour  lui;  vous 
la  pourrez  donner  à  l'homme  qui  vous  parla  de  sa  part 
ou  à  l'intendant.  Je  ne  saurois  concevoir  pourquoi  il  y 
a  deux  ordinaires  que  je  n'ai  point  de  lettres  de  Rome 

Le  Cardinal  de  Rets, 

Je  vous  envoie  la  copie  d'une  contre-lettre  de  M.  de 
Caumartin  que  nous  avons  trouvée  ici;  vous  verrez  a 
quel  usage  elle  peut  être  bonne. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 

d'aDÎmaux,  tels  que  cerfs,  sangliers,  etc.  Comme  nous  le  Terrons 
plus  tard,  il  mit  ce  projet  à  exécution. 

3.  Petite  abbaje  en  Bretagne,  près  de  Nantes,  que  possédait 
déjà  le  Cardinal,  alors  qu'il  n'éuit  que  simple  abbé.  Yojez  ci- 
dessus,  au  bas  d'une  lettre  de  Retz  à  Tabbé  Paris,  p.  169,  note  a, 
et  tome  I  des  Mémoires  de  Retz,  p.  94,  note  a. 

4.  Il  s'agit  probablement  de  François-Emmanuel  de  Blanche- 
fort  de  Bonne  de  Créqui,  duc  de  Lesdiguières,  qui  devait,  plus 
tard,  en  1675,  épouser  la  nièce  du  Cardinal,  Paule-Françoise- 
Marguerite  de  Gondi,  fille  de  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz. 

5.  De  la  main  de  Gaultray,  secrétaire  de  Retz.  Signature  auto- 
graphe du  Cardinal,  deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes. 
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1668 


XI 


ACommercy,  ce  ii«  d'octobre  1668. 
Je  ne  vous  faîs  ce  mot  que  pour  vous  prier  de  voir 
M,  de  Guilaut*  de  ma  part  et  de  lui  dire  que  j'ai  trouvé 
ici  une  ménagerie  telle  que  je  la  demandois  ;  qu*ainsi  je 
ne  me  servirai  pas  de  celle  de  Dom  Lopin,  mais  que 
j'enverrai  au  premier  jour  un  homme  quérir  les  bêtes 
qu'il  m'a  promises.  Je  vous  adresserai  cet  homme  que 
vous  enverrez  après  à  Dom  Lopin  avec  une  lettre  de 
M.  de  Guitaut.  Je  vous  rends  un  million  de  grâces  de 
tous  vos  soins,  et  je  vous  avoue  que  j'ai  une  sensible 
joie  des  billets  que  vous  avez  acquittés  aux  marchands  ; 
cela  étoit  très-important.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fens'. 


XII 

(14   OCTOBBB    1668.) 


J'ai  r«çu  votre  lettre  du  lo*  d'octobre  ;  je  me  ressou- 
viens  fort  bien  de  ce  que  vous  me  marquez  touchant 
M.  le  Chancelier^,  mais  il  est  certain  que  l'écrit  que  je 

I.  Guillaume  de  Pechpeyrou  Comminges,  comte  de  Guitaut, 
ami  de  Retz,  plut  intime  ami  de  Mme  de  Sëvigné,  qui  en  parle 
fréquemment  dans  ses  lettres.  Voyez  la  table  de  Mme  de  Sévigntf, 
dans  notre  collection,  au  mot  Guitaut. 

s.  Lettre  de  la  main  de  Ganltraj.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes. 

I.  Le  chancelier  Sëguier,  mort  le  a8  janvier  167a.  Voyez  les 
Mcmoures  de  MêiZy  tome  I*,  p.  a  a 8,  note  4* 
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vous  ai  envoyé  fut  fait  depuis,  et  sur  ce  que  vous  me 
dites  que  l'homme  à  qui  vous  aviez  parlé  vous  avoit  té- 
moigné quelque  défiance.  Il  me  semble  que  rhonnêteté 
demande  que  Ton  le  paye  au  moins  pour  la  moitié,  car 
pour  Tautre  moitié,  il  le  faut  remettre  sur  la  pension 
qui  enfin  viendra  ou  une  année  ou  l'autre . 

On  me  fait  des  propositions  pour  rebâtir  la  censé  de 
Launoy'  au  lieu  d'une  forge.  Voilà  encore  une  nouvelle 
dépense  à  laquelle  nous  n'avions  pas  pensé  dans  nos 
derniers  projets;  mais  comme  on  ne  peut  commencer  à 
travailler  à  rien  qu'au  mois  d'avril  prochain,  nous  avons 
du  temps  pour  prendre  nos  mesures.  J'espère  que  nous 
en  sortirons  à  bon  compte.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  14  d'octobre  i668. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Â  Monsieur  de  la  Fons'. 


XIII 

(18   OCTOBBB    1668.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i3'  de  ce  mois.  J'ai  oublié  de 
faire  chercher  le  récépissé  pour  les  héritiers  du  sieur  Le 
Houx;  je  vous  l'enverrai  par  le  premier  ordinaire. 
Faites  donner,  je  vous  supplie,  la  lettre  que  vous  trou- 

9.  La  censé  ou  ferme  de  Launoy  fai&ait  partie  des  fiefs  de  la 
seigneurie  de  Commercy.  Elle  était  située  dans  une  valiëe  au- 
dessous  du  yillage  de  Lërouville,  autre  fief  de  la  seigneurie. 
Voyez  Hutoire  des  fiefs.,.,  de  Commercy^  par  Dumont,  juge  à 
Saint-Mihiel,  Nancy,  i856,  n  vol.  in-8',  tome  I",  p.  lao  et  sui- 
Tantes. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  de  Retz.  Sceaux. 
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verez  ci-jointe  pour  M.  de  Sévigné  au  Port-Royal  du 
faubourg  Saint-Jacques;  il  j  demeure  tout  devant  le 
portail  de  Téglise  '.  C*est  celui  que  Ton  appeloit  autre- 
fois le  Chevalier  de  Sévigné.  J'ai  reçu  les  mémoires  de 
MM.  de  Caumartin  et  de  la  Houssaye,  vous  n'aviez  qu'à 
les  garder.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
ACommercy,  ce  i8«  d'octobre  1668. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


1668 


XIV 
(si  ogtobbb  1668.) 


]'a.i  reçu  vos  lettres  du  17»  de  ce  mois.  On  me  dit  ici 
qu'il  est  trop  tard  pour  faire  venir  les  bêtes  de  M.  le 
Prince  S  et  qu'il  faut  attendre  le  printemps;  les  autres 

I.  Il  s*agit  du  cheralier  Renë-Bernard-Renaud  de  Sërignë,  fils 
puinë  de  Joachim  de  Sëvignë,  seigneur  d'Olivet,  et  de  Marie  de 
Sëviguëy  dame  des  Rochers.  Il  était  ne  en  1610.  Ce  fut  lui  qui, 
pendant  la  Fronde,  commanda  le  régiment  d*infanterie,  levé  par 
le  Coadjuteur,  régiment  dit  de  Corinthe.  En  i65o,  il  épousa  Marie 
de  Pena,  veuve  d*Aymar  Pioche  de  la  Vergne,  dont  elle  avait  eu 
une  fille,  la  célèbre  Mme  de  la  Fajette,  auteur  de  la  Princesse  de 
Clèves.  Renaud  de  Sévigné,  après  la  mort  de  sa  femme,  se  retira  à 
Port-Royal,  et  mourut  le  16  mars  1676.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz^ 
tome  n,  p.  i35  et  note  i  ;  et  tome  IV,  p.  497  et  note  a.  Voyez 
aussi  la  table  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  tome  XII,  p.  5i3. 

s.  Corps  de  la  lettre  de  la  main  de  Gaultray,  Signature  auto- 
graphe du  Cardinal.  Deux  sceaux  à  ses  armes,  en  cire  rouge, 
plaqués  sur  lacs  de  soie. 

I.  Retz,  même  avant  son  retour  en  France,  s'était  réconcilié 
avec  le  grand  Condé,  qui  lui  envoya  de  Chantilly  des  cerfs  et 
des  sangliers  pour  peupler  la  ménagerie  qu'il  avait  organisée 
dans  son  domaine  de  Ville-Issey,  près  de  Commercy. 
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prétendent  qu'il  est  encore  temps.  Sachez-le,  je  vous 
prie,  de  Dom  Lopin,  et  quelle  voiture  il  faut  que  j'en- 
voie, ou  chevaux,  ou  charrette,  pour  les  aller  quérir. 
Mandez-le-moi,  s'il  vous  plaît,  le  plus  tôt  qu'il  vous 
sera  possible.  Je  vous  avoue  que  je  serois  bien  aise  que 
la  saison  de  les  faire  venir  ne  fiït  pas  encore  passée  ; 
car  je  trouve  bien  du  divertissement  dans  la  ménagerie 
que  j'ai  commencée  ici*. 

La  précaution  dont  vous  me  parlez  touchant  le  grand 
prieuré  se  trouve,  comme  vous  dites,  bien  nécessaire  ; 
si  vous  ne  l'aviez  eue,  nous  nous  trouverions  assez  em- 
barrassés. Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  ai*  d'octobre  i668. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur  de  la  Fons  *. 


XV 


A  Commercy,  ce  aS  d'octobre  1668. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  20®  de  ce  mois.  Vous  avez 
raison  de  dire  qu'il  est  à  propos  de  prendre  les  précau- 
tions nécessaires  pour  l'affaire  de  la  forge,  et  je  n'y 
manquerai  pas.  Le  préalable  est  d'examiner  ce  qui  sera 
le  plus  utile  ou  la  forge,  ou  la  censé*.  Je  trouve  les  avis 
assez  partagés  sur  cela. 

a.  Le  cardiDal  de  Retz  avait  toujours  aimé  les  animaux.  Daus 
sa  prison  de  Vincennes,  il  essayait  de  se  distraire  en  élevant  des 
pigeons.  Dans  sa  retraite  de  Commercy,  il  faisait  creuser  des 
viviers  qu'il  peuplait  de  truites  et  s*amusait  à  leur  jeter  du  pain. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge. 

I .  A  Launoy,  un  de  ses  fiefs,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  p.  900. 
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Pour  ce  qui  étoit  dû  à  Paris  '  de  ma  dépense,  voua 
trouverez,  par  le  mémoire  écrit  de  votre  main,  que  je 
vous  ai  envoyé,  que  Ton  a  toujours  fait  état  de  sept 
mille  cinq  cents  livres.  J'en  ai  ici  le  double  que  je 
viens  de  voir,  et  ainsi  Péan*,  n'ayant  donné  de  rescrip- 
tion  que  ce  que  vous  me  mandez,  n'a  pas  passé  ni  son 
ordre,  ni  notre  projet.  Ce  n'est  pas  que  ce  que  vous  dites 
àpropos  de  cela  ne  soit  très-vrai,  et  qu'il  ne  soit  même 
nécessaire  de  se  garder,  quand  on  le  peut,  des  fonds 
pour  les  dépenses  imprévues. 

M.  de  Hacque ville  me  dit  hier  que  Benoist  pense  à  la 
ferme  de  Maisoncelles  ;  j'y  trouve  bien  de  l'inconvé- 
nient et  j'écris  aujourd'hui  sur  cela  à  M.  deChevincourt. 

Je  suis  très-fôché  que  l'on  ne  trouve  point  l'acquit 
des  trente  mille  livres;  je  vous  conjure  de  ne  pas  per- 
dre un  moment  à  tirer  les  quittances  dont  vous  me 
parlez;  mais  surtout  n'oubliez  pas,  s'il  vous  plaît, 
d'éclaircir  tout  à  fait  la  chose  du  côté  des  religieux*, 
afin  que  s'il  arrive  faute  de  Dom  Laumer*,  ils  soient  in- 
formés de  la  vérité.  Vous  savez  que  le  Sieur  des  Chiens 
étoit  Procureur  général  de  la  Chambre  du  Domaine. 
Mandez-moi,  je  vous  prie,  qui  fait  présentement  cette 
charge.  Il  m'est  important  de  le  savoir.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  le  bailli  de  Saint-Denis 
m'a  écrite  ;  dites-lui,  s'il  vous  plaît,  que  je  vous  ai 
mandé  de  lui  parler  de  cette  affaire,  de  vous  en  enqué- 

1.  Pour  les  frais  de  son  dernier  Tojrage. 

3.  Pëan,  TorfèTre  de  Paris,  à  qui  il  était  dû  des  sommes  assez 
ëlerées  pour  l'argenterie  qu'il  avait  fournie  au  Cardinal. 

4.  Des  Religieux  Bénédictins  de  Saint-Denis. 

5.  Dans  la  lettre  originale  dom  LoMer,  ce  qui  est  une  erreur. 
Dom  Laumer,  comme  nous  Tarons  dit  plusieurs  fois  déjà,  était  le 
Père  procureur  de  Tabbaje  de  Saint-Denis,  chargé  de  la  direc- 
tion des  affaires  temporelles  du  monastère. 
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rir  à  fond  et  de  m'en  mander  le  détail,  mais  de  n*y 
rien  faire  devant  que  j'aie  fait  savoir  ce  que  je  désire 
que  Tony  fasse.  Il  m'est  très-important  de  ménager  au 
dernier  point  M.  le  Procureur  général  de  la  Chambre 
des  Comptes^.  Il  a  toujours  été  de  mes  amis,  mais  de 
plus  j'ai  présentement  besoin  de  lui  pour  une  affaire  qui 
me  touche  fort  au  cœur  et  qui  m'est,  sans  comparaison, 
plus  chère  que  le  droit  dont  parle  le  bailli.  Sur  le  tout, 
mandez-moi  ce  que  c'est,  et  empêchez  en  attendant 
que  ni  lui  ni  mes  autres  officiers  n'agissent...'. 

Je  mande  à  M.  de  Chevincourt  de  prier  MM.  Cherrière 
d'agir  le  plus  honnêtement  qu'il  leur  sera  possible  avec 
M.  le  Procureur  général  de  la  Chambre  des  Comptes, 
en  cas  que  l'on  leur  parle  de  cette  entreprise  dont  la 
poursuite  les  regarde  plus  que  moi.  Je  vous  envoie  une 
lettre  pour  Madame  la  Présidente  de  Pommereu. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  ^. 


XVI 

(a8  OCTOBRE   1668.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois.  Vous  avez  très- 
bien  fait,  ce  me  semble,  de  vous  rapporter  à  M.  d'Or- 
messon^  sur  la  vente  du  Temple  et  je  ne  crois  pas  que 

6.  Antoine  Girard,  sieur  de  Villetaneuse,  nomme  en  cette 
qualité  en  i65i. 

7.  Deux  lignes  effacées  à  Tencre. 

8.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Double  sceau  en  cire  rouge  à  ses  armes  surmontées,  comme  tou- 
jours, du  chapeau  de  cardinal. 

I.  Oliyier  Lefèyre    d'Ormesson,    ancien    rapporteur  dans   le 
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M.  le  Grand  Prieur*  ne  veuille  bien  s'y  rapporter  aussi. 
Je  ne  sais  que  vous  dire  sur  Taffaire  de  M.  de 
Tresmes',  mais  ce  qui  m'en  parott  est  que  nous  la 
devons  gagner  au  Parlement.  Consultez-la  bien,  s'il 
vous  plaît,  et  si  elle  se  trouve  bonne,  il  la  faut  soutenir 
après  lui  avoir  toutefois  offert  de  ma  part  d'en  passer  à 
l'amiable  par  toutes  les  voies  honnêtes.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  envoie  une  lettre 
pour  Mme  de  Pommereu*. 

A  Commercy,  ce  28*  d'octobre  1668. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

procès  du  surintenclant  Fouquet,  auteur  des  ordonnances  sur  le 
droit  français,  publiées  en  1666,  mort,  conseiller  d*Etat,  en  1686. 
Il  est  l'auteur  d'un  Journal,  publié  par  le  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  s  vol.  in-4*.  il  y  raconte  (tome  II,  p.  4^5),  que  dès 
le  mois  de  décembre  i665,  if  entra  en  négociations  avec  dom  Lau- 
mer,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  chargé  des  affaires 
temporelles  du  monastère ,  pour  acquérir  l'hôtel  de  Saint-Denis. 
D'Ormesson  en  offrit  quatre-yingt  mille  livres .  L'affaire  fut  con- 
clue le  34  ATril  de  Tannée  suivante.  D'Ormesson  se  rendit  à 
Saint-Denis,  c  Je  fis  signer,  dit-il  (Journal,  tome  II,  p.  iSS),  parle 
supérieur  et  le  secrétaire  tous  les  actes  capitulaires  que  j'avois 
corrigés  et  j'achevai  tout  avec  dom  Laumer,  le  premier  mobile  de 
toute  cette  affaire.  •  —  Dans  la  même  ligne  où  se  trouve  le  nom 
d'Ormesson,  le  mot  temple  est  écrit  sans  majuscule  dans  l'origi- 
nal ;  mais  c'est  iine  erreur,  comme  le  prouve  la  fin  de  la  phrase. 

3.  Le  grand  prieur  de  France,  qui  habitait  le  Temple,  était  à 
cette  époque  Philippe  de  Vendôme,  né  le  a3  août  i655,  mort,  à 
Paris,  le  34  janvier  1737.  Il  était  le  second  fils  de  Louis,  duc  de 
Vendôme  et  de  Mercœur,  et  de  Laure  Mancini,  nièce  de  Mazarîn. 
Philippe  n'avait  donc  que  treize  ans  au  moment  où  Retz  écrivait 
sa  lettre  du  38  octobre  1668. 

3.  René  Potier,  duc  de  Tresmes,  mort  à  Paris  en  1670. 

4.  Voyez,  sur  Mme  de  Pommereu,  les  Mémoires  de  Hetz,  tome  I*', 
p.  179  note  4«  et  tome  IV,  p.  464  note  7  et  p.  465. 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Double  sceau  en  cire  rouge  à  ses  armes. 
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XVII 

A  Commercy,  ce  i*'  de  novembre  1668. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  27*  de  l'autre  mois. 

Mon  sentiment  est  que  nous  ne  rebutions  pas  les 
offres  touchant  le  forfait,  mais  que  nous  ne  les  re- 
cevions pas  aussi  pour  encore*,  afin  d'en  tirer  davan- 
tage, s'il  se  peut.  Rien  ne  presse,  et  je  crois  que  l'on 
pourra  toujours  revenir,  en  cas  de  besoin,  à  ce  que  l'on 
offre. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  prier  jusques  ici  de  retirer 
le  brevet  de  M.  de  Lhommeau'  en  lui  donnant  les 
rescriptions  que  nous  avons  réglées.  Il  faut  ménager 
cela  à  mon  sens  par  M.  de  la  Houssaye  qui  le  trouva 
bon  ainsi,  lorsque  je  lui  en  parlai.  Envoyez-moi  le 
modèle  de  celui  qu'il  faudra  lui  expédier  pour  les  mille 
livres.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XVIII 

A  Commercy,  ce  1 1  de  novembre  1668. 
CELLE-a  est  la  réponse  à  trois  de  vos  lettres,  à  celles 
du  dernier  d'octobre  et  du  3*  de  ce  mois,  que  je  n'ai 

I .  Pour  maintenant,  pour  dès  à  présent. 

1.  Arocat,  à  Paris,  du  Cardinal,  ainsi  qu*il  résulte  d'une  autre 
lettre  de  Reu. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  CardinaL 
Double  sceau  en  cire  rouge  à  ses  armes. 
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reçues  que  par  un  même  ordinaire,  et  à  celle  du  'f  que 
j*ai  trouvée  ici  à  mon  retour  de  Châlons. 

Faites,  s'il  vous  plait,  toutes  les  honnêtetés  possibles 
à  M.  le  Procureur  général  de  la  Chambre  des  Comptes, 
n  est  dans  la  vérité  tout  à  fait  de  mes  amis. 

Il  a  été  très-judicieux  à  vous  de  ne  vous  point  en- 
quérir de  la  quittance  des  trente  mille  livres,  que  vous 
n'ayez  toutes  les  autres.  Vous  trouverez  ici  une  lettre 
pour  Mme  de  Pommereu*,  et  un  paquet  pour  M.  de 
Hacqueville;  il  est  à  Paris  ou  à  Livry  chez  M.  Tabbé  de 
Coulanges',  à  l'abbaye.  Je  vous  prie  de  lui  faire  rendre 
en  main  propre.  Il  est  logé  d'auprès  Saint-Thomas.  Il 
doit  loger  à  l'hôtel  de  Retz.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XIX 

(l5   HOTBMBRB    1668.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  io®et,  par  le  même  ordinaire, 
une  de  Mme  de  Montmartre  qui  demande  que  l'on 
achève  l'affaire  de  Chevincourt.  Donnez-lui,  s'il  vous 
plaît,  ma  réponse,  par  laquelle  je  lui  écris  que  je  vous 
mande  de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra  et  qu'elle  peut  dé- 
cider comme  il  lui  plaira  sur  ce  que  vous  lui  représenterez 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  ao5,  la  note  4. 

9.  Christophe  de  Coulanges,  abbé  de  Liny,  oncle  de  Mme  de 
Sërignë  et  d'Emmanuel  de  Coulanges.  Vojez  à  la  table  des  Lettres 
de  Sërigné  de  notre  collection,  tome  XII,  p.  laa  à  ia4. 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  sceaux  en  cire  rouge. 
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touchant  ses  propres  intérêts  et  les  miens.  Et  je  crois 
en  effet  qu'il  en  faut  user  ainsi,  car,  après  la  confiance 
qu'elle  a  eu  en  moi,  il  faut  la  satisfaire,  si  elle  continue 
à  vouloir  la  chose  après  que  vous  lui  aurez  représenté 
vos  raisons.  Vous  trouverez  ici  un  paquet  pour  M.  de 
Hacqueville  et  une  lettre  pour  M.  de  Chenedé,  et  une 
autre  encore  pour  M.  du  Hamel*,  chanoine  de  Notre- 
Dame  ;  faites-la-lui  rendre,  s'il  vous  plaît,  en  main  propre. 

(Autographe]  :  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rsts. 

A  Commercy,  ce  i5  de  novembre  1668. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XX 

A  Commerci*,  le  i8«  novembre  1668. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 4  qui  m'a  donné  de  la  joie 
en  m'apprenant  ce  que  vous  faites  pour  les  quittances 
qui  sont  assurément  importantes.  Je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur  et  je  suis  tout  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

I.  Du  Hamel  (Henri),  ancien  cure  de  Saint-Merrj,  chasse  de 
sa  cure  pour  aYoir  refuse  de  signer  le  formulaire.  Il  y  rentra  en 
1664,  après  avoir  rempli  cette  formalité.  Deux  ans  après,  il  per- 
muta sa  cure  pour  un  canonicat  à  Notre-Dame  de  Paris.  Pendant  la 
Fronde  ecclésiastique,  il  s'était  montré  un  des  plus  ardents  par- 
tisans de  Retz.  Il  mourut  le  i3  novembre  i68a. 

1.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  de  Retz. 
Sceaux. 

I.  Retz,  comme  on  le  sait,  ne  faisait  jamais  usage  de  IV,  qu'il 
remplaçait  toujours  par  un  i. 
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Je  ferai  réponse  à  M.  cVEslouyiHe  par  le  premier  "J^j^ 
mrdinaire.  Je  suis  accablé  de  monde  aujourd'hui. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XXI 

A  Commercy,  ce  3*  de  décembre  1668. 

Jb  tous  écrirai  dorénavant  ponctuellement  et  Gaul* 
tray  vous  aura  mandé  la  raison  pour  laquelle  je  ne  Tai 
pas  fait  les  derniers  ordinaires.  Je  me  porte  mieux,  mais 
j*ai  toujours  une  manière  d'émotion  qui  approche  de  la 
fièvre  lente.  M.  Bardin*  croit  que  cela  n'aura  aucune 
suite.  Je  suis  très-aise  de  la  réformation  des  quittances, 
et  je  vous  prie  aussi  de  ne  point  perdre  de  temps  à 
retirer  celle  de  Dom  Laumer,  sa  santé  pouvant  tous  les 
jours  tomber,  et  tout  d'un  coup. 

Je  veux  bien  et  même  je  serai  bien  aise  que  l'on 
traite  en  chair' M.  le  Baron  de  Gondi',  mais  à  condition, 
s'il  vous  plait,  que  l'on  ne  mette  pas  l'argent  entre  ses 
mains,  et  entre  celles  de  son  valet;  il  n'auroit  pas  du 
pain  au  bout  de  la  semaine.  Il  ne  doit  pas  coûter  davan- 
tage en  le  traitant  en  choir  qu'en  poisson,  ou  si  peu  que 
cela  n'est  pas  considérable. 

9.  Lettre  autographe.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  aux  armes 
du  Cardinal. 

I.  Médecin  du  cardinal  de  Retz  et  uniquement  atuchë  à  sa 
personne.  Il  résidait  dans  le  château  de  Commercy.  On  voit  figu- 
rer son  nom  dans  la  liste  des  personnes  composant  la  mabon  du 
Cardinal,  liste  donnée  par  Dumont  dans  le  tome  II  de  son  ifû* 
toirt  de  Commercy  y  p.  i49* 

9.  Littré  cite  cette  locution,  mais  n'en  donne  point  d'exemple* 

3.  Il  s*agit  de  ce  Gondi  que  le  Cardinal  arait  envojé  à  son 
abbajre  de  Buaa/  pour  y  Tirre  sur  ce  bénéfice. 

Bkti.  vm  14 
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Le  Docteur*  me  monde  qu'il  ne  peut  rien  tirer  de 

Calac,  et  qu'il  a  besoin  de  cinquante  pistoles  pour 
passer  son  hiver  ;  voyez-le,  s'il  vous  plaît,  de  ma  part,  en 
lui  rendant  le  billet  ci-joint,  et  dites-lui  que,  pour  ce 
qui  est  de  l'assignation  de  Calac,  il  n'y  a  rien  de  plus 
juste  que  de  la  lui  donner  en  payement  de  ses  gages, 
puisqu'il  l'a  lui-même  trouvée  si  bonne  qu'il  l'a  prise 
pour  moi,  quand  il  a  vendu  les  charges  ;  que  la  bonne 
conduite  et  l'exemple  m'obligent  à  ne  me  point  relâcher 
sur  ce  point  sur  lequel  il  a  été  condamné  lui-même  en 
sa  présence  par  M.  de  Lhommeau.  Il  ne  faut  donc  point 
prétendre  d'autre  argent  de  moi  sur  ce  fondement,  qu'il 
faudroit  établir  par  bonne  conduite,  quand  je  n'y  serois 
pas  obligé  par  l'état  oh  je  suis  réduit;  que  s'il  m'en 
demande  parce  qu'il  en  ait  besoin,  mon  intention  est, 
sans  avoir  aucun  égard  à  ses  appointements  que  je  tiens 
payés,  de  l'assister*  en  tout  ce  qui  me  scia  possible, 
mais  que,  comme  je  n'ai  que  dix-huit  mille  livres  de 
rente  pour  vivre*,  il  est  aussi  raisonnable  qu'il  ait  égard 
à  ne  se  pas  laisser  tromper  par  ceux  qui  sont  auprès  de 
lui,  et  qui  lui  peuvent  peut-être  faire  voir  la  nécessité 
où  elle  n'est  pas;  que  c'est  pour  eola  que  je  vous  ai  prié 
de  le  voir,  pour  en  conférer  vous-même  avec  lui,  parce 
que  sa  lettre  ne  me  paroit  pas  eoufornie  h  ce  qu'il  dit 
lui-même  à  Malclerc,  un  peu  devant  que  de  partir  pour 
Paris.  Pour  ce  qui  est  de  ses  comptes,  qu'il  demande 

4.  L'abbë  Paris,  archidiacre  de  Rouen. 

5.  11  s'agit,  à  n'en  pas  douter,  de  Fabbë  Paris,  malgré  Tambi* 
gultë  des  passages  qui  précèdent.  C'est  ce  que  proure  la  lettre 
ci-après  du  i3  décembre. 

6.  Le  cardinal  de  Retz,  afin  de  pouroir  désintéresser  ses  créan- 
ciers, s'était  réduit  à  dix-huit  mille  livres  de  rentes.  Avec  cette 
somme,  qui  de  nos  jours  paraîtrait  fort  exiguë,  il  trourait  mojren 
de  tenir  sur  pied  plus  de  cinquante  domestiques.  {Histoire  de 
Commercy^  par  Uumont,  tome  H,  p.  z49-i5i.) 
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que  Ton  lui  rende,  il  est  juste  de  le  faire;  mais  prenez  ' 
garde,  s*il  vous  plait,  de  bien  fixer  le  reliquat  sur 
Calacy  d'une  telle  manière  que  les  héritiers  ne  puissent 
revenir  sur  moi.  Yous  me  manderez  ce  qu'il  vous  aura 
dit.  Je  lui  fis  donner  trente-cinq  pistoles  devant  que 
de  partir  de  Paris,  et  il  avoua  lui-même  à  Malclero 
qu'il  ne  savoit  ce  que  tout  cela  devenoit.  Je  crois  que 
ses  parents  le  [ullent,  car  il  a  du  bien  et  ne  peut  être  en 
nécessité;  s'il  y  est,  il  faut  vendre  de  la  vaisselle  d'ar* 
gent  pour  le  secourir.  Je  vous  dis  encore  une  fins  qu'à 
mon  opinion  il  n'y  peut  être. 

Voyez  aussi,  s'il  vous  plait,  M.  Couret',  et  dites-lui 
que,  quoique  je  ne  me  réserve  que  dix-huit  mille  livres 
de  rente  pour  moi,  donnant  tout  le  reste  de  ma  sub* 
sistanoe  aux  miens,  je  n'ai  pas  balancé  à  le  servir  tant 
que  je  l'ai  cru  dans  la  nécessité,  mais  qu'ayant  appris 
par  ses  parents  mêmes  qu'il  a  plus  que  suffisamment  de 
fHoi  vivre,  et  que  le  surplus  n'est  que  pour  ceux  qui 
veuloML  gagner  auprès  de  lui,  que  je  le  prie  d'agréer 
que  je  ne  o<mtinue  pas  à  lui  payer  sa  pension,  qui 
m'est  très-néceasaire  ailleurs  dans  le  besoin  où  je 
suis*. 

Pour  ce  qui  est  de  l'abbé  Bouvier*,  écrivez-lui,  s'il 
vous  platt,  que  je  vous  ai  mandé  que  je  lui  ferois  réponse 
par  le  premier  ordinaire,  et  que  la  fièvre  que  j'ai  eue 
m'a  empêché  de  le  faire  par  celui-ci;  que  je  vous  ai 
même  prié  de  faire  tous  vos  efforts  pour  acquitter  sa 
lettre  de  change,  en  ajoutant  même  que  vous  la  prissiez 

7.  Un  det  crëanciert  de  Retz. 

8.  Le  cardinal  de  Retz  s'était  obligé  à  payer  des  pensions  à 
«crtains  de  ses  créanciers  qu*il  ne  pourait  désintéresser  complet 
tement. 

9.  Sur  Tabbé  Bourier,  expéditionnaire  en  cour  de  Rome,  et 
Tarent  du  Cardinal  dans  cette  Tille,  rojrez  ci-dessus,  p.  7,  la 
note  I. 
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sur  ma  subsistance,  parce  que  vous  saviez  bien  que  je 
n'avois  d^autre  fonds ^*  que  celui-là,  tout  le  reste  étant 
dans  les  mains  de  mes  créanciers,  et  que  je  m*étois  en* 
gagé  solennellement  à  ne  jamais  emprunter  un  double 
que  toutes  mes  dettes  fussent  payées  ;  que  tous  ne  sau- 
riez obéir  à  cet  ordre  parce  qu'il  renverseroit  celui  de 
mes  affaires  et  que  la  moindre  altération  que  vous  y 
apporteriez  obscurciroit  la  beauté  de  ma  conduite,  de 
laquelle  vous  êtes  responsable,  puisque  vous  êtes  syndic 
des  créanciers 'S  qui  m'étant  aussi  obligés  qu'ils  sont^ 
vous  ont  donné  charge  d'avoir  plus  de  soin  de  ma  sub- 
sistance que  de  leurs  propres  dettes  ;  que  vous  m'écrirez 
nettement  que  vous  ne  pourrez  rien  distraire  ni  avancer 
sur  cela.  Voilà  comme  il  faut  répondre  pour  une  bonne 
fois.  Vous  croyez  que  ce  n'est  pas  sans  peine,  de  l'hu- 
meur dont  vous  me  connoissez,  mais  enfin  nul  n'est 
tenu  à  l'impossible,  et  vous  savez  si  je  suis  en  état  d'ac- 
quitter ces  sortes  de  lettres  de  change,  qui  sur  le  tout 
ne  serviroient,  à  mon  opinion,  de  rien  à  ce  pauvre 
homme,  que  je  crois  ruiné  de  fond  en  comble.  Je  lui 
en  acquittai  une  à  Joigny  de  cinq  mille  livres,  il  y  a 
quatre  ans.  Il  se  plaint  dans  la  lettre  qu'il  m'écrit  de 
ce  que  vous  ne  les  acquittez  pas  sur  le  fonds  que  vous 
avez  entre  vos  mains  à  lui.  Je  crois  qu'il  est  à  pro- 
pos que  vous  lui  expliquiez  vos  raisons  là-dessus,  qui 
ne  sont  que  trop  bonnes  pour  son  malheur;  car  je 
m'imagine  qu'il  faut  bien  du  temps  pour  acquitter  les 
dettes  de  M.  de  Masparault.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur.  Je  remercierai  au  premier  ordinaire 
M.  l'abbé  d'Estouilly  de  toutes  les  bontés  qu'il  a 
pour  moi.  Je  vous  envoie  à  cachet  volant  ce  billet  pour 

10.  Fotn^  dans  le  manuscrit. 

11.  Comme  on  le  roit  par  ce  passage,  M.  de  la  Fons  était  syn- 
dic des  créanciers  du  Cardinal. 
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M.  Paris**,  mais  ne  lui  montrez  pas,  s*il  vous  plaît , 
cette  lettre  ni  à  personne. 

Le  Cardinal  de  Rsts. 

A  MonsieiuTi  Monsieur  de  la  Fons**. 


i66l 


XXII 

A  Commercyi  ce  6  de  décembre  i663. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois.  Voyez, 
s*il  vous  plaît,  M.  de  Hacqueville,  et  consultez  avec  lui 
sur  Tabbaye  des  Bernardins  dont  vous  me  parlez  ;  mais 
je  n'y  vois  guère  de  jour  parce  que  nous  n'avons  pas  de 
quoi  récompenser. 

Je  vous  ai  écrit  par  le  dernier  ordinaire  touchant 
M.  le  baron  de  Gondi.  Il  est  juste  de  le  nourrir  de 
chair,  mais,  en  vérité,  il  y  a  conscience  de  lui  mettre 
Targent  entre  les  mains,  parce  qu'il  mourroit  de  faim 
dès  le  troisième  jour  de  la  semaine. 

Ne  faites  point  encore  de  réponse  à  D.  Lopin  sur  la 
ménagère\  car  je  pourrai  bien  avoir  affaire  de  la  sienne, 
quoique  je  n'en  sois  pas  encore  assuré  ;  je  vous  le  man- 
derai dans  sept  ou  huit  jours.  Je  n'enverrai*  quérir  les 
bétes  qu'à  la  fin  de  février*. 

Voyez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  se  pourra  faire  sur  le 

is.  L*abbé  Paris,  archidiacre  de  Rouen,  à  qui  ett  adreM^e  la 
correspondance  prëcëdente. 

1 3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  CardinaU 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes  plaqués  sur  lacs  de  foie. 

I.  Ménagère  dans  le  manuscrit.  Retz  entend  par  là  une  femme 
habituée  à  donner  des  soins  aux  animaux  d*une  ménagerie. 

s.  Sur  Toriginal  :  empojrerai, 

3.  Il  s'agit  des  cerfs  et  des  sangliers  que  le  prince  de  Condé 
aTait  ofleru  au  cardinal  de  Reu. 
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mémoire  que  vous  a  envoyé  Gaultraj  de  ma  part. 
M.  Tabbé  de  Lestrade  m'a  recommandé  cette  affaire; 
il  est  de  mes  amis  et  je  souhaiterois  de  Tobliger  en 
tout  ce  qui  ne  sera  pas  contre  le  bien  de  Tabbaye.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Girdinal  de  Rbts. 

Je  tirerai  le  reste  de  ma  subsistance  payable  au  quin- 
zième de  janvier,  comme  nous  en  convînmes  à  Paris. 
Je  vous  envoie  une  lettre  pour  Mme  de  Pommereu, 

(Autographe)  :  et  une  autre  pour  Marigni*. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur»  Monsieur  de  la  Fons'. 


XXIII 

(g  DÉCIVBRK    ï668.) 


Je  ne  me  porte  pas  encore  trop  bien,  mais  ce  ne  sera 
rien,  et  celle  émotion  ne  mérite  pas  le  nom  de  fièvre. 

Je  n'ai  point  douté  de  ce  que  vous  me  dîtes  sur  la 
subsistance,  et  vous  avez  eu  raison  de  croire  que  mon 
intention  a  toujours  été  que  les  quatre  mille  li\Te§ 
fussent  prises  du  fonds  de  ma  subsislîince. 

Vous  saveï  mieux  que  moi  ce  qu'il  faut  pour  nourrir 
raisonnablement  à  Buzay  M.  de  Gondi  et  son  valet.  Il 
est  I>on  de  régler  cela  dans  Vbomii^telé,  à  la  vérité, 

4.  Voy**  iur  Mângnî  n&trt  tome  Vllï,  p,  168,  aote  S,  elle 
tome  11  dfi  Mémojm  d«  Rrtz^  p.  117^»  noie  4' 

5*  De  la  maiD  àf.  Gaulirajr.  Deux  signature»  autograpbei, 
Deui  iceauT  eu  cire  rouge  ftu*  amtes  de  Rett. 
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mais  aussi  selon  le  bon  marché  du  pays.  Je  suis  tout  h  ^TIT 
•  *    •'  loo# 

vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Conunercy,  le  9  de  décembre  1668. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons\ 


XXIV 

(l3  DicDfBBK   1668.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  8*  de  décembre.  Je  n*ai  point 
eu  de  fièvre  depuis  lundi,  et  je  m'en  tiens  quitte. 

Le  compte  de  M.  Paris^  est  brouillé  entre  les 
papiers  du  coffre,  mais  certainement  il  y  est;  on  le 
cherche  et  je  vous  Tenverrai  lundi;  dites-le,  s'il  vous 
plaît,  à  M.  Paris,  et  que  je  vous  ai  prié  de  l'assister  sur 
ma  subsistance,  de  ce  qu'il  aura  besoin.  Sortez-en,  je 
vous  prie,  au  meilleur  marché  que  vous  pourrez,  et 
faites  filer  le  cordeau*  le  mieux  qu'il  vous  sera  possible 
josques  à  Pâques,  puisqu'il  dit  qu'en  ce  temps-là  il  ne 
sera  plus  incommodé.  Il  demandoit  cinquante  pistoles. 
Nous  en  sortirons  peut-être  à  moins,  en  faisant  filer  les 
choses  peu  à  peu;  car  aussi  bien  je  suis  persuadé  qu'il 
n'est  pas  même  bon  pour  lui  de  lui  donner  tout  à  la 
fois,  et  vous  voyez  bien  qu'il  n'est  pas  possible  en  l'état 
où  il  est  qu'il  ne  soit  pillé.  Vous  reprendrez,  s'il  vous 
plaît,  ce  que  vous  lui  donnerez  sur  les  deux  quartiers 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  Boeaux  en  cire  rouge  à  lei  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie. 

I.  L*abbé  Paris,  archidiacre  de  Rouen. 

s.  Expression  emprvniëe  des  bateliers;  lâcher  de  la  corde, 
laisser  aller  doucement  le  bateau. 
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,^^g  d*avril  et  de  juillet»  tant  parce  que  je  suis  trop  en 
avance  de  celui  de  janvier,  que  parce  que  je  aérai 
moins  incommodé  d*une  diminution  en  deux  quartiers 
qu'en  un.  Je  vous  assure  que  voilà  le  dernier  passe- 
droit  que  je  me  ferai,  et  que  je  suis  résolu  de  ne  plus 
écouter  seulement  les  demandeurs»  qui,  entre  vous  et 
moi,  devroient  mourir  de  honte,  sachant  Tétat  où  je 
suis.  Celui-ci  est  plus  excusable,  car,  comme  je  vous 
viens  de  dire,  je  suis  persuadé  qu'il  est  pillé  et  mangé, 
et  qu'il  peut  être  par  cette  raison  dans  le  besoin.  Je 
suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  1 3  de  décembre  1668. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XXV 

A  Commercy,  le  27  de  décembre  1668. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  aa*.  Vous  aurez  vu  par  celle 
que  j'ai  écrite  du  a3*  à  M.  de  Hacqueville  que  je  suis 
bien  éloigné  d'approuver  le  procédé  de  MM.  Cherriére, 
tant  à  l'égard  du  prétendu  résultat  du  Conseil,  que  des 
transactions,  et  vous  verrez  par  celle  que  je  lui  écris 
aujourd'hui  que  j'approuve  aussi  peu  leur  manière  d'agir 
touchant  les  réparations.  A  quelque  chose  malheur  est 
bon,  et  il  se  faut  servir  de  cette  occasion  pour  régler 
mieux  les  autres. 

Voyez,  je  vous  supplie,  M.  de  Béchamel  de  ma  part 

3.  De  la  main  de  Gatdtray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  tef  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie. 
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pour  les  tles  et  tlots';  il  est  assurément  de  mes  amis  et 
je  suis  persuadé  qu'il  nous  servira  de  bon  cœur  et  effi<* 
caoement. 

Je  n'ai  aucune  réponse  de  ce  que  j*avois  écrit  à 
MM.  Cherriers  touchant  le  pavé*,  et  je  m*étonne  que 
Chevincourt'ne  m'en  mande  rien  parce  que  j'avois  mandé 
à  ces  Messieurs  de  vous  en  parler  et  à  vous  et  à  lui. 
Je  vois  par  ce  que  vous  m'écrivez  qu'ils  ne  vous  en 
ont  rien  dit,  mais  ils  ne  seront  pas  apparemment  de- 
meurés dans  la  même  réserve  avec  lui.  Il  est  bon,  à 
mon  avis,  que  vous  leur  disiez  à  la  première  vue  que 
je  vous  ai  prié  de  savoir  d'eux  ce  qu'ils  me  vouloient 
dire  par  ce  qu'ils  me  mandoient  sur  le  sujet  de  ce  pavé, 
et  que  je  vous  ai  écrit  que  je  leur  avois  même  mandé 
de  conférer  sur  ce  sujet  avec  vous.  Ce  à  quoi  il  ne  faut 
pas  manquer,  à  mon  sens,  est  de  prendre  ses  précau- 
tions auprès  des  trésoriers  de  France,  car  vous  jugez  bien 
que  l'on  nous  pourroit  faire  quelque  malice  de  ce  côté- 
là.  On  trouveroit  bien  les  moyens  de  s'en  défendre, 
mais  il  n'est  que  mieux  de  s'en  épargner  la  peine. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  compte  du  Docteur^,  mais 

I.  Les  iles  et  ilou  fur  la  Seine  appartenant  à  Tabbaye  de 
Saint-Denif.  M.  Louis  Bëchameil  fiit  nommé  conieiller  clere  au 
Pariement  à  la  deuxième  Chambre  des  requêtes,  le  10  décem- 
bre 167a  C'est  fort  probablement  le  même  personnage  dont 
parie  Rets,  et  qui  occupait,  en  1668,  de  moindres  fonctions. 

s.  Autant  que  nous  ayons  pu  le  comprendre  par  certains  pas- 
sages de  la  correspondance  du  Cardinal,  ces  MM.  Cherrier  ou 
Cherrière,  qui  étaient  les  économes  de  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
avaient  pris  à  forfait  le  parage  de  la  rille  de  Saint-Denis,  qui, 
dans  certaines  parties,  était  à  la  charge  de  l'abbaye. 

3.  Hi^Mljte  Rousseau,  seigneur  de  Chenncourt,  conseiller, 
maître  d'h6tel  ordinaire  du  Roi,  correcteur  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris.  Il  avait  été  nommé  à  cette  fonction  en  1641. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  lui,  p.  i43,  note  6. 

4.  L'abbé  Paris. 
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prenez  bien  garde,  je  vous  prie,  à  ne  le  délivrer  qu'avec 
toutes  les  précautions  nécessaires.  Ce  pauvre  homme 
ne  peut  vivre  après  Taccident  qui  lui  est  arrivé,  et  nous 
aurions  affaire  à  des  Nicolas,  qui  ignoreroient  ou  qui 
voudroient  ignorer  le  plus  facilement  du  monde  et  ce 
qur  %o(js  tWmnvL  prc^&enlenieiU  k  leur  oncle  et  les  trente- 
cinq  pistoles  que  Malclere  lui  pona  de  ma  part  li  Paris 
en  deun  fois.  Ce  nesx.  pas  tpe  je  prétende  lui  tenir 
compte  de  ces  sommes,  et  vous  pouvez  lui  dire  que  je 
les  lui  donne  de  bon  cœur,  pourvu  toutefois  que  ses 
ht^ni tiers  ne  me  puissent  jamais  rîcn  demander  de  ce 
qui  lui  peut  rester  dû^  et  qu'ils  s'en  tiennent  payés 
comme  il  a  rie  réglé  par  M.  de  Lhommeau  par  les  assi- 
gnations qui  ont  été  données  à  leur  OQcle  en  Bretagne 
sur  les  fonds  que  lui-même  y  avoit  faits  pour  moi.  Je 
suis  tout  a  vous  et  de  tout  mou  cœur, 

I^  Cardinal  de  Rets, 

Comme  le  compte  de  M,  Paris  est  fort  gros,  je  vous 
renvoie  par  un  paquet  sépar^^. 

Ce  qui  me  donne  quelque  soupçon  de  quelque  des- 
sein des  Clierrière  sur  le  pavé  est  raffeclation  de  Clic* 
vincourt  à  ne  me  rien  répondre,  quoique  je  les  eusse 
renvoyés  a  vous  et  a  lui  tout  exprès  poiur  le  faire  parler 
sur  leurs  prétentions  *< 


XXVI 

A  Commercy,  co  3'  de  janvier  1669. 
r*i  reçu  votre  lettre  du  ^g  de  l'autre  moîs,  et  M.  de 
Hacque\îlle  me  mande  de  la  même  date  que  vous  vous 

5»  De  la  mm  dr  Gautirfiy.  Signature  natogrâplir  du  Carrli- 
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deviez  assembler  dimanche  pour  régler  les  choses  avec 
MM.  Cherriers.  Il  me  parott  qu'ils  ont  si  mal  pris  lemrs 
mesures  par  leurs  dates  et  autres  telles  fautes,  qu'ils 
seront  obligés  de  ne  faire  que  ce  que  Ton  jugera  rai» 
sonnable,  quand  ils  ne  s'y  porteroient  pas  d'eux^ 
mêmes  :  ce  que  je  veux  espérer. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  D.  Laumer,  qui  vous 
fera  voir  rachamement  qu'il  a  contre  le  Procureur 
général  de  la  Chambre  des  comptes^;  je  vous  le  ren- 
voie, et  prenez  garde,  je  vous  supplie,  autant  que  vous 
pourrez,  à  ce  que  l'on  ne  le  désoblige  point.  Vous  con- 
noissez  D.  Laumer  :  si  le  Procureur  général  s'étoit 
adressé  à  lui,  il  seroit  le  premier  à  me  parler  pour  ses 
intérêts.  Il  y  a  dix  ou  douze  jours  qu'il  m'avoit  déjà 
écrit  sur  cette  matière,  et  je  lui  avois  répondu  en  gé« 
néral  que  j'avois  prié  M.  de  Hacqueville  de  régler  en 
mon  nom  les  difficultés  qui  se  pourroient  trouver  avec 
MM.  Cherriers  :  car  il  se  plaint  terriblement  d'eux  sur 
ce  qu'il  prétend  qu'ils  favorisent  le  Procureur  général 
contre  le  bailli  de  Saint-Denis;  mais  pour  ce  chef,  je 
crois,  entre  vous  et  moi,  que  c'est  à  ma  considération, 
parce  que  j'ai  écrit  à  Chevincourt  de  leur  dire  de  ma 
part  que  je  serois  bien  aise  que  l'on  l'obligeât  en  ce  que 
l'on  pourroit.  Il  me  semble  aussi  que  D.  Laumer  est 
bien  passionné  pour  ce  bailli,  qui  a  été  autrefois  si  mal 
avec  lui. 

La  lettre  de  change  des  six  mille  livres  n'échmt  qu'au 
quinzième  de  ce  mois  comme  je  vous  le  mandois  au 
commencement  du  passé. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  Mme  la  Prési- 

naL  Pas  de  sceaux.  Le  dernier  paragraphe  du  post-scriptum  est 
tout  entier  de  la  main  de  Rets. 

-    I.  Antoine  Girard,  sieur  de  Villetaneuse,  qui  occupait  cette 
fonction  depuis  i65i. 
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dente  de  Pommereu*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
moB  eœur.  Je  vous  prie  de  dire  à  Mme  de  Pommereu 
que  je  vous  ai  prié,  eomme  en  effet  je  vous  en  priey  de 
solliciter  en  mon  nom,  pour  M.  de  Vassé',  ceux  de  mes 
amis  qu'elle  vous  indiquera,  pour  un  procès  qu'il  a 
contre  sa  femme. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

k  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


XXVII 

A  Commcrcy,  ce  i^^  de  janvier  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  la*  qui  me  confirme  dans 
l'opinion  que  j'ai  toujours  eue  qu'il  est  important  de 
prendre  des  précautions  touchant  le  pavé.  Vous  aurez 
vu  ce  que  j'ai  écrit  au  long  à  M.  de  Hacqueville. 

Je  suis  très-aise  que  vous  ayez  parlé  à  M.  de  Vassé, 
comme  vous  me  le  mandez. 

Envoyez,  je  vous  prie,  à  Mlle  de  Northumberiand*ce 
qu'elle  vous  a  demandé.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  m'ont  écrite  les  Récol- 
lets de  Saint-Denis.  Je  ne  sais  si  leur  demande  est  juste. 

t.  Voyez  les  Mémoires  iê  RetZy  tome  I*',  p.  179,  noie  4- 

3.  Voyez  sur  la  maison  de  Vaste,  alliée  aux  Sërigné,  les  lettres 
de  la  marquise  de  Sévigné,  tome  I*'  de  Tëdition  de  notre  coUec* 
lion,  p.  53i,  533,  533. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  ReU.  Double  sceau  en  cire  rouge  plaque  sur  lacs  de  soie 
rouge. 

I.  U  y  a  dans  Toriginal  :  Northumbeland.  On  verra  plus  loin 
dans  les  notes  ce  que  demandait  au  Cardinal  cette  demoiselle  et 
ce  qu*il  fit  pour  elle. 
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Faites-leur,  s'il  vous  platt,  la  réponse  telle  que  vous 

croyez  que  je  la  leur  doive  faire.  ^ 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous*. 


XXVIII 


Du  a4  janvier  1669. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois.  Elle  m'a 
donné  de  la  joie  en  me  rassurant  un  peu  sur  le  pavé 
qui  me  donnoit  de  l'inquiétude,  parce  que  la  partie  est 
grosse,  et  qu'elle  nous  mettroit  bientôt  en  arrière. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  nous  avons  la  paix  en 
ce  paysV  Je  suis  absolument  à  vous  et  du  meilleur  de 
mon  cœur.  Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  Mme  de 
Pommereu,  et  un  paquet  pour  M.  l'abbé  Charrier*; 
faites-lui  tenir',  je  vous  supplie,  en  main  propre,  car  je 
lui  écris  pour  une  affaire  qui  m'est  recommandée  par 
M.  le  cardinal  Ottobon^  :  jugez  si  je  l'ai  à  cœur. 

Si  j'eusse  décidé  sur  le  lieu  du  conseil,  ce  n'auroit 

s.  Sceaux  en  cire  rouge  plaquëi  sur  lacs  de  soie  rouge.  Lettre 
de  la  main  de  Gaultray,  signée  par  le  Cardinal. 

I.  Alhision  sans  doute  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  signée  le 
»  mai  1668,  et  dont  les  bienfaits  ne  se  firent  sentir  que  plus  tard. 

1.  Il  s*agit,  non  de  Tabbë  Guillaume  Charrier  à  qui  est  adres- 
sée la  correspondance  du  chapeau  :  il  était  mort  en  1667,  mais 
de  son  nereu,  Guillaume  Charrier,  abbé  de  Quimperlé,  que  Retz 
attaeha  à  sa  personne  et  qui  fut  plusieurs  fois  son  conclaTiste. 

3.  L'ellipse  du  pronom  ie  était  très-fréquente  à  cette  époque. 
Voyes  Ltsiquê  de  la  langue  de  Mme  de  Se'pigné,  tome  I,  p.  xux. 

4.  Le  cardinal  Ottoboni,  né  à  Venise  le  19  aTril  i6so,  ëTéqae 
de  Brescia  en  i654,  derint  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vm 
le  6  octobre  1680,  et  mourut  le  i*'  férrier  1691. 
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pas  été  mon  avis  qu'il  se  fût  tenu  chez  M.  de  Cbevincourt. 
Je  ne  laisse  pas  de  vous  être  très-obligé  de  la  facilité 
que  vous  y  avez  apportée,  parce  que  je  suis  assuré  que 
vous  ne  Tavez  fait  que  pour  celle  de  mes  affadres,  et  je 
ressens  cela  comme  je  dois. 

J'ai  oublié  de  prier  M.  de  Hacqueville  de  faire  mes 
compliments  à  M.  et  à  Mme  Duplessis  sur  la  saisie  que 
Ton  a  faite  chez  eux;  priez-ren,  s'il  vous  plaît,  de  ma 
part. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XXIX 

Â.  Commercy,  ce  aS*  de  janvier  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  23*  de  ce  mois.  Je  suis  très* 
aise  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  le  pavé\  et  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  quatorze  mille  toises  et 
trois  mille. 

Il  n'est  nullement  nécessaire  de  faire  aux  RécoUets 
la  gratification  qu'ils  demandent,  et  il  suffit  de  leur 
faire  espérer  que  l'on  leur  continuera  leur  pension  ordi- 
naire quand  on  aura  un  peu  répit. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  l'accommodement  avec 
Mme  Couturier,  c'est-à-dire  de  ce  qu'elle  donne  de 
l'argent  pour  la  consignation. 

Vous  faites  très-bien  de  presser  les  Religieux  pour 

5.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  plaques  sur  lacs  de  soie. 

I.  IjA  partie  du  paré  de  la  yille  de  Saint-Denis  qui  derait  être 
entretenue  aux  frais  de  Fabbaye. 
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les  sept  mille  livres  retenues.  Dom  Laumer  peut  mouriry  < 
et  il  est  bon  de  finir  affaire*. 

L^accommodement  de  Forcadel'  et  de  Grosseleste 
est  une  fort  bonne  chose  pour  plus  d'une  raison. 

La  conduite  que  vous  avez  à  Tégard  du  Docteur^  est 
bonne.  Ce  pauvre  homme  est  pillé  de  tous  côtés. 

Nous  avons  ici  la  paix  qui  me  donne  bien  de  la  joie. 
M.  de  Lorraine  achève  aujourd'hui  son  désarmement*. 
Je  suis  tout  &  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Vous  troavares. 
ici  un  paquet  pour  M.  de  Chàlons. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur»  Monsieur  de  la  Fons*. 


1660 


XXX 

A  Commercy,  ce  3i*  de  janvier  1669. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  de  ce  mois. 
Ce  que  vous  m'avez  mandé  toudiant  le  bailli  de  Co- 

1.  Locution  proverbiale  :  d'acherer,  de  terminer. 

3.  Forcadel  était  le  fermier  général  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Après  BToir  pris  k  bail  le  revenu  temporel  de  Tabbaye,  il  de- 
manda à  en  être  déchargé,  à  résilier  son  bail.  Biais  Tabbé  de 
Saint-Denis  refusa  d*y  consentir.  (Lettre  de  Forcadel  en  date  du 
i4juiTier  1668.) 

4.  L*abbé  Paris,  docteur  de  Navarre. 

5.  Charies  IV,  duc  de  Lorraine,  né  le  5  arrii  1604,  soccéda 
au  duc  Henri,  dit  le  Bon^  en  16149  «t  mourut  le  18  septembre 
1675.  La  paix  avait  été  pidiliée  à  Paris  au  mois  de  mai  1668,  mais 
le  duc  de  Lorraine,  qui  tenait  le  parti  de  l'Empereur,  n*avait 
désarmé  que  plus  tard.  (Histoire  de  Saint-3tihiel ^  par  Dumont, 
tome  II,  p.  107  et  suivantes.) 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Sceaux  en  cire  rouge,  aux  armes  de  Retz,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
rouge. 
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lombes*  ne  s'est  trouvé  que  trop  véritable,  et  il  est  C(m* 
stant  que  MM.  Cherrière  n'ont  pas  vu  les  suites  de  cette 
affaire,  dont  Tissue  me  parott  fort  douteuse  pour  eux 
dans  le  Parlement. 

Écrivez-moi,  je  vous  prie,  le  détail  de  ce  qui  s'est 
passé  à  l'égard  de  la  lettre  de  change  de  six  mille  livres. 
Il  est  très^nécessaire  que  je  le  sache,  a6n  que,  si  la  chose 
est  comme  Cherrière  me  l'écrit,  je  la  puisse  tourner  à 
M.  Lemoine  d'une  manière  qui  conserve  mon  crédit 
avec  lui.  Cherrière  me  mande  que  M.  Prestic  l'avoit 
protestée,  parce  que  M.  Forcadel  *  vous  avoit  refusé  de 
la  payer,  et  que  lui,  Cherrière,  a  été  obligé  de  donner 
l'argent,  par  cette  raison,  et  qu'il  Ta  emprunté.  Il  m*est 
important  de  conserver  mon  crédit  avec  M.  Lemoine, 
et  il  y  a  quelques  circonstances  en  cette  occasion,  qui 
font  que  je  suis  encore  plus  fôché  d'une  protestation  en 
celle-ci  que  dans  une  autre.  Il  n'y  avoit  que  quatre 
jours  que  je  lui  avois  envoyé  faire  des  reproches  de  ce 
qu'il  ne  vous  présentoit  pas  ma  lettre  de  change,  et  je 
vous  avoue  que  si  j'eusse  cru  que  vous  n'en  eussiez 
fondé  le  payement  que  sur  la  parole  de  M.  Forcadel, 
qui,  comme  vous  savez,  n'est  pas  la  chose  du  monde  la 
plus  fixe,  j'aurois  accepté  Içs  offres  de  MM.  Cherricrs, 
qui  ont  écrit  deux  ou  trois  fois  de  suite  à  Malclerc 
qu'ils  avoient  les  dix  mille  livres  tous  prêts  pour  ma 
subsistance,  et  que  je  n'avois  qu'à  tirer;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  seulement  faire  semblant  de  savoir  leurs  offres, 
parce  que  j'ai  cru  qu'il  y  avoit  du  dessein  de  leur  part 

I.  Colombes,  domaine  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Denis 
et  faisant  partie  de  la  mente  distraite^  pour  Tentretien  des  bâti- 
ments de  l'abbaye  et  de  la  basilique.  (Histoire  de  t abbaye  de  Saint- 
Denii,  par  Mme  Félicie  d^Ayzac,  Imprimerie  impériale,  i  roi. 
in-8%  Tome  K,  p.  459.) 

».  Le  fermier  général  des  domaines  de  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  p.  993,  note  3. 
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en  me  la  faisant.  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine  en 
cela»  est  que,  quand  je  pris  Targènt  de  M.  Lemoine,  je 
lui  mandai  positivement  que  je  vous  avertirois  plus  de 
six  semaines  devant  que  la  lettre  échût.  Je  vous  conjure 
quCi  lorsque  vous  pourrez  prévoir  que  tels  accidents 
pourront  arriver,  vous  m*en  avertissiez  un  peu  devant. 
Je  n*aime  pas  à  emprunter,  comme  vous  savez,  mais  je 
m^y  résoudrois  encore  phis  volontiers  qu'à  vcùr  protester 
une  lettre  de  change  signée  de  moi.  Voilà  la  seconde  de 
cette  nature  depuis  six  mois.  Je  prendrai  le  parti  de  me 
retrancher  de  tout  mon  cœur,  s'il  le  faut  faire,  et  j'y 
aurai  moins  de  peine  que  Ton  ne  se  le  peut  imaginer,  et 
que  je  n'ai  assurément  de  ces  sortes  d'accidents  qui  sont 
considérables  à  un  homme  comme  moi  et  dans  un  pays 
comme  celui-ci.  M.  Cherrière'  me  demande  une  dé- 
charge et  je  lui  réponds  qu'il  me  semble  que  vous  la  lui 
pouvez  donner  entière,  puisque  vous  avez  ma  procura- 
tion générale,  que  j'en  écrirai,  et  que  s'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  de  ma  part,  je  le  ferai  incessamment. 
Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  s'il  faut  que  je  donne  quel- 
que décharge,  et  en  ce  cas  envoyez-m'en  le  modèle. 
U  n'est  que  bon  à  mon  sens  que  vous  ménagiez  les  Cher- 
rière  sur  ces  offres  qu'ils  font  de  payer  ma  subsistance, 
car  enfin  vous  voyez  qu'U  n'y  a  aucune  sûreté  avec 
M.  Forcadel,  et  particulièrement  si  il  est  vrai,  ce  qu'ils 
ajoutent  dans  leur  lettre,  qui  est,  qu'il  est  résolu  de  ne 
se  point  dessaisir  des  vingt  mille  livres  qui  sont  saisis 
entre  ses  mains  par  les  Chastelains*  :  auquel  propos  je 
crois  qu'U  seroit  nécessaire  de  presser  le  jugement  de 

3.  U  j  a  UBtôt  Ckerriery  tantôt  Cherrîère^  dam  Ici  originaux,  cl 
il  eat  bien  difficile  de  taroir  quel  ëuit  le  rrai  nom.  C'est  pour- 
quoi nous  fuiTTont  toujours  les  Tarianles.  Nous  ferons  remar- 
quer pourtant  que  la  forme  Cherriers  est  celle  qui  est  rcpctce 
le  plus  souTent. 

4*  Les  Châtelains  étaient  des  créanciers  de  RcU. 

Rns.  Tm  i5 
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oe  procès,  dont  révénement  me  parott  indubitable  pour 
moi.  Vous  oonnoissez  la  paresse  de  M.  de  Modave.  Cette 
affaire  est  importante  et  il  sera  à  propos  de  la  faire  solli- 
citer par  mes  amis. 

Je  vous  prie  de  donner  à  la  ménagère,  à  qui  M.  de 
Hacque ville  vous  fera  parler,  ce  qui  lui  seni  nécessaire 
pour  la  faire  venir  h  Comniercy  par  le  coclie  de  Bar. 
Si  elle  di^Mre  même  que  Ton  lui  avance  une  partie  de 
ses  gag^St  vous  le  pouvez  faire  et  reprendre  cela  avec 
ce  que  vous  avez  donné  au  Docteur  sur  mes  quartiers,  en 
la  manière  dont  je  vous  Texpliquai  dernièrement. 

M*  de  Hacqueville  me  mande  qu'il  est  bon  trécrirc  à 
M-  Uenard  Résé*,  Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour 
lui  et  une  pour  Madaine  de  Pomniereu*  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur, 

Le  Cardinal  de  Rrrs« 

A  Monsieur»  Monsieur  de  la  Fons  '. 


.XXXI 

X  Commercy»  ce  4*  de  février  16%. 
JVi  reça  votre  lettre  du  3q  de  janvier»  Je  suis  très- 
ai^e  de  ce  que  vous  avez  écrit  à  M*  Le  Moine  S  cl  vous 
m'avez  tiré  d*une  grande  peine.  La  précipitation  de 
M*  PreAtic'  a  été  terrible,  et  même  contre  toutes  les 
formes    usitées  en   pareille  rencontre*  J'en  écrirai    en 

5.  M.  IJénard  ée  R*ië,  conseiller  clerc  de  la  Gruid'Cliftiabrc 
du  Parlement,  nommé  le  6  mai  i636. 

6.  De  b  main  de  Gûultray.  S% nature  autogRipbi*  du  Cardinal. 
Sceaux  en  cire  rouge  eux  armes  des  Gond i,  |>hqiië»  sur  tacadr  loi^* 

t.   Ce  nom  est  t=crit  tantôt  Lt-  Moinr,  tanl^l  LemoltiP* 
t.  Snns  doute  nu  des  crvancîers  de  BcU, 
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oonformité  à  M.  I^e  Moine^  Cette  précipitation  n*auroit- 
elle  point  été  suscitée  ?  Je  ne  le  puis  pourtant  croire. 

Je  TOUS  recommande  toujours  Taffaire  du  pavé,  en 
laquelle  il  faut  craindre  toutes  les  malices  par  les  rai-» 
sons  que  vous  voyez  comme  moi. 

Il  faut  renvoyer  le  sieur  Comuot*  à  la  Saint-Jean. 
Pour  le  procureur  fiscal,  nous  verrons  en  ce  temps  ce 
qu'il  y  aura  à  faire.  Vous  savez  comme  j*en  parlai  en 
présence  de  tout  le  monde  à  Thôtel  de  Retz. 

Vous  aurez  reçu  une  lettre  que  je  vous  envoyai  par 
le  dernier  ordinaire  pour  M.  Bénard  de  Rézé.  Je  suis 
très-aise  de  ce  qu'il  est  dans  le  bureau  de  M.  le  prési- 
dent de  Novion  ^1  et  faites  savoir  à  ce  président  que  je 
Tai  ainsi  souhaité.  L'abbé  de  Pontcarré  pourra  faire  cela 
très-naturellement  et  vous  l'en  pouvez  prier  de  ma  part'. 

3.  Un  autre  des  créanciers  du  Cardioal. 

4.  NIcoIm  Potier  de  Norion,  ne  en  16 18,  conseiller  du  Parte- 
ment  en  18S9  ^  président  en  i645.  Au  commencement  de  la 
Fronde,  il  fut  anrèté  arec  Broussel.  U  fit  depuis  sa  paix  avec  Ma* 
sarin,  et  derint  premier  président  du  Parlement  en  1678.  Il  mou- 
rut le  I*  septembre  1899.  Voici  en  quels  termes  s*expTime  sur  son 
compte  l'auteur  anonjme  en  Portrait  du  Parlement  de  Paru  (Bibl. 
oat.  mss.  Baluxe,  ii3)  :  c  Poti«r  de  Norion  est  homme  de  grande 
présomption  et  de  peu  de  sûreté^  intéressé,  timide,  lorsqu'il  est 
poussé;  asses  habile  dans  le  Palais,  j  ayant  sa  cabale  composée 
de  ses  parents  et  amis,  BfM.  Le  Pérou  et  Mandat  Tubeuf,  son 
gendre  et  son  fik,  et  s'appiiquant  tous  les  jours  à  j  faire  de 
Bourelles  habitudes.  Son  principal  crédit  est  dans  la  nouTclle 
Chambre,  est  souTcnt  brouillé  dans  son  domestique,  a  de  grands 
biens  et  partionlièrement  sur  le  Roi.  S'est  allié  à  M.  de  Bercy 
par  le  moyen  de  son  fils,  qui  en  a  épousé  la  fille;  possède  les 
aides  de  Sommoy,  de  Montirilliers,  anciens  droits  et  noureaux, 
47000  lirres,  et  du  dernier  1000  lirres.  » 

5.  Pierre  Camus  de  Pontcarré,  prieur  de  Saint-Trojan,  au- 
mônier du  Roi.  n  est  souTcnt  question  de  lui  dans  les  lettres  de 
Mme  de  Sérigné.  Yojes  en  quels  termes  s'exprimait  sur  son 
compte  le  cardinal  de  Retz  dans  les  lettres  de  Mme  de  Sérigné, 
tome  n  de  notre  collection,  p.  998. 
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- — —  Je  vous  prie  de  faire  compliment  pour  moi  à  M.  de 
Maisons  le  fils*  sur  la  mort  de  M.  son  frère  ^  et  de  lui 
dire  que  je  lui  aurois  écrit  si  je  n'avois,  depuis  quelques 
jours,  une  grande  fluxion  sur  les  yeux.  Je  m'en  trouTe 
effectivement  beaucoup  plus  mal  qu*à  Tordinaire.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rsts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XXX  II 


A  Commercy,  ce  7  de  février  1669, 

J*Ai  reçu  voire  lettre  du  a*  de  ce  mois.  Je  suis  très- 

aise  de  rt'claircisscmenl  que  vous  donnez  h  ce  cjui  s'est 

passé  loucliani  les  réparations  de  Saint-Deois,  entre  le 

duc  de  Mazarin  *  et  moi»  II  y  a  toujours  plaisir  de  s'as- 

6.  11  **a^t  de  Jean  do  Longueil,  marquîs  de  Maisoni^  det-enu 
|ilua  lard  prësidcDl  k  morlirr  ftu  Parlement  de  Paris  U  J"  dé- 
crmhre  1679^,  ou  II  arah  élé  d'abord  conseiller,  mAÎtre  âp$  re- 
cjuéic»,  cic,  ïiu  momcui  *jù  BpU  éerivait  ««  lettre  du  4  février 
l6*>9.  Il  mourut  ïc  10  avril  1705,  ig^  dt;  quACre-viiigu  an*.  Voici 
ce  qxic  dit  de  Longtieîl  /*  Portrait  du  Ptirhmtttt  de  Paru  |Bibï, 
nat.,  nui,  Bâluxe,  11 5)  :  f  Eit  iniërcMe  cl  de  peu  de  eonfijincê^ 
luibile  en  la  eliurge  ;  liommc  pour  vl  contre  la  Caur  siùi^nnt  ies 
inicrËii  ;  a  des  grands  bîcDi  et  panLculièremem  au  domaiiie  du 
Roi,  pourquoi  on  a.  de  grandes  pmes  sur  Jui....  Est  homme  drr 
jeUf  de  pldtîri  pour  raisoa  de  quoi  il  p'a  pas  loujoun  pdt.  eu 
»an  domeslique..,,  i» 

7.  GuiHaume  de  Louguciï,  frère  puînë  de  Jeaa  de  Loo^eiJ  et 
mon  eu  effet  en  janvier  1669.  M  calait  »bb<S  de  Conchea  ri  ûv 
SiJjJt-Chérou  Cl  conieillcr  cierc  au  Parknicnu 

%^  De  k  fuatn  de  Giiultray»  Signa  turc  dutogrftpbc  da  QirdûiaL 
Deux  sceaux  çn  cû-c  rouge  a  lei  arme»,  plaqué»  *ur  laci  de  aoîe 
rouge i 

t.  Anuaud-Charlci  de  la  Porte  de  U  Mcitlerajrr,  due  de  Ma* 
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sorer  contre  des  recherches  qui  tombent  quelquefois 

dans  des  conjonctures  où  elles  sont  très-incommodes,  et  '  ^ 
je  vous  prie  par  cette  raison  de  presser  les  Religieux  de 
vous  rendre  les  acquits  de  Temploi  des  sept  mille  livres 
retenus  par  le  P.  D.  Laumer.  Je  vois  par  ce  que  vous 
m*écrivez  que  le  reste  est  à  couvert,  mais  que  nous  n*a^ 
vous  pourtant  pas  satisfait  k  tout,  puisque  nous  sommes 
obligés  à  deux  mille  livres  pour  le  portail  de  Téglise.  Il 
y  faudra  travailler  quand  on  pourra. 

Quelle  fantaisie  nouvelle  a-t-il  pris  à  M.  Forcadel  de 
ne  pas  vouloir  payer  les  vingt  mille  livres?  Cet  arrêt 
qu'il  allègue  n*étoit-il  pas  donné,  quand  il  a  fourni  les 
autres  termes,  et  ne  sait-il  pas  comme  nous  que  la  pré« 
tention  des  Châtelains  n*a  dans  le  fond  aucun  fondement 
valable?  Sur  le  tout  je  conviens  qu'il  est  beaucoup  mieux 
de  donner  à  la  femme  dont  vous  me  parlez,  mille  livres, 
que  de  demeurer  plus  longtemps  dans  cet  embarras. 

Vous  aurez  vu  par  ce  que  je  vous  mandai  dernière- 
ment de  la  décharge  que  Ton  m'a  demandée  que  je  ne 
puis  être  surpris  de  ce  que  vous  m'écrivez  sur  ce  sujet. 
M.  de  Hacqueville  aura  de  nouveau  expliqué  mes  senti- 
ments à  ces  Messieurs,  qui,  dans  la  vérité,  n'ont  aucun 
intérêt  à  Ja  chose  :  et  que  leur  importe  pourvu  qu'ils 
soient  valablement  déchargés? 

M.  Paris  m'écrit  pour  se  plaindre  en  quelque  façon 

larin,  fib  de  Charles,  duc  de  U  Meillenije,  et  de  Marie  Ruzé 
d'Eifiat,  né  en  i63i,  marie  à  Hortense  Mancini.  Après  la  monde 
•on  père,  il  ivt  grand  maître  de  Tartillerie.  Il  est  question  de 
lui  dans  les  Mémoires  de  Bett^  tome  IV,  p.  5oo,  note  9  et  p.  $19, 
note  9.  Le  cardinal  Maxarin  ayant  été  abbé  commendataire  de 
Saint-Denis  ayant  le  cardinal  de  ReU,  et  M.  de  la  Meilleraje 
étant  son  légataire  uniyersel,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
à  ce  titre  qu'il  eut  des  intéréu  à  débattre  aTcc  Reu  à  propos  de 
l'abbaye  et  des  réparations  que  Mozarin  n'y  fit  pas  et  qui  res- 
lèfrent  à  la  charge  de  sa  succession. 
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de  Taddition  que  vous  avez  faite  à  son  compte  :  je  lui 
réponds  que  vous  n*y  avez  rien  ajouté  que  ce  que  M.  de 
Lbommeau*  jugea  y  devoir  être  mis  en  sa  présence  et 
en  la  mienne  aux  Blancs-Manteaux. 

Je  vous  suis  très-obligé  de  ce  que  vous  Sûtes  pour 
avancer  le  jugement  de  TOrdrede  Commercy';  je  n'en 
puis  être  surpris  après  les  marques  que  vous  m*avez  déjk 
données  de  votre  amitié,  mais  je  n'en  suis  pas  moins 
touché.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  fait  réflexion,  depuis  ma  lettre  écrite,  sur  la  saisie 
des  Cliâteliûiis,  et  il  me  semble  qu'il  ny  avoit  point 
d'arrêt  donné  en  leur  faveur  du  temps  que  jV^tois  h  Puris, 
Uaffaire  ëioit  entre  les  mains  de  M.  de  Creil*.  M*  de 
Modave^  me  dit  vingt  fois  de  suite  qu'il  n'y  a  voit  aucune 
Jifïïcultë  de  faire  joindre  cette  instanee  «u  pi-oeès.  Je 
n*ai  point  onï  parler  depuis  qu'il  se  soit  rien  pas^sé  de 
nouveau  ;  ce  qui  me  fait  juger  qu'il  faut  qu'il  y  ail  eu 
quelque  surprise.  Je  les  appréhende  toujour»  de  racca- 
blement  de  M.  de  Modave. 

Je  vous  envoie  la  leilre  de  M,  Paris,  parce  qu  il  me 
semble  qull  est  bon  de  remarquer  ce  qu'il  dit  que  Tad- 
dition  n  est  ni  signée  ni  de  la  même  écriuire. 

Ije  Cardinal  de  Rgts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*p 

^a,   L'aTOfjiit  lit'  RfU  a  Pari*. 

3,  M.  d*?  b  Fi>ïiâ  jnnii  Hé  atttntnè  %yuâîc  dei  cr<^aQders  du 
cardiûiil  de  Kcii,  ci  cVHtit  lui  qui  arjiii,  mv  crtte  qtïaliié,  pouc- 
puiri.  devant  Je  Parlemeai^  Tordri?  doo«  lequel  cliacun  de» 
cr«nnd4*ri  devait  prcadrr  pnrl  k  la  di*trîbuUi>ii  de»  iciiiliEi«t 
mUc%  k  leur  dif  pusUlua  pai^  le  CardinaL  Voilà  ce  que  Rcu.  Appe-* 
lait  IWdre  de  Ci^mci ei^y. 

4,  Frikaçoi»  de  Creil,  coftieiller  laïc  du  Fai-lemctit  de  Pftrii,  à 
La  Grand 'CL  ambre,  uornini^  le  j  S  r<fvrier  1&30. 

S*  Le  proeui  eui%  à  Pari»,  du  cardinal  de  ReU. 

6.  Lettre  de  la  muia   de  (jauïiruy.  Signal ure   autograpW  du 
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XXXIII 

Â  Commercy,  ce  1 1*  de  février  1669* 

J*AVOUB  que  j^aurois  eu  peine  à  croire  qu*il  y  eût  eu 
dans  le  protêt  autre  mouvement  que  celui  de  la  précipi- 
tation de  M.  Prestic  *,  mais  vous  me  marquez  de  cer- 
taines circonstances  qui  y  peuvent  faire  juger  de  Taffeo* 
tation  et  de  la  suscitation.  C*est  une  chose  pitoyable,  si 
cela  est. 

Vous  aurez  vu  par  ce  que  j*ai  écrit  à  M.  de  Hacqueville 
que  je  me  suis  suffisamment  expliqué  sur  la  procuration 
que  je  vous  ai  donnée  pour  éteindre  les  prétentions  que 
l'on  a  témoigné  avoir  sur  ce  sujet.  Je  ne  crois  pas  que 
Ton  ose  m'en  parler  davantage.  Si  Ton  revient  à  la 
charge,  je  m'en  expliquerai  encore  plus  fortement 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  que  j'approuve 
l'expédient  auquel  vous  avez  pensé  touchant  la  saisie 
des  Chastelains,  et  je  vous  prie  même,  en  des  cas  pareils, 
de  décider  de  vous-même  ;  je  m'en  rapporterai  toujours 
de  très-bon  cœur  à  vous,  à  qui  je  suis  du  meilleur  de 
mon  cœur. 

Vous  trouverez  ici  la  lettre  pour  M.  le  cardinal  da- 
taire  que  vous  avez  souhaitée.  Je  ne  connois  point  le  sous- 
dataire,  mais  je  ne  laisserois  pas  de  lui  écrire,  si  je  ne 
savois  que  ce  n'est  pas  le  style  de  Rome  de  parler  au 
sous-dataire  d'une  affaire  que  l'on  a  recommandée  au 
dataire;  je  ne  sais  pas  même  si  cela  ne  pourroit  pas 
nuire  à  votre  ami. 

J'ai  encore  mal  aux  yeux,  et  je  me  vais  faire  saigner 
et  purger  pour  cela. 

eardinal  de  ReU.  Deux  sceaux  en  dre  rouge  à  tes  armes,  pla- 
qués sur  lacs  de  soie  rouge. 
I.  Un  des  créanciers  de  Rets. 
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L*affaire  des  Chastelains  est  importante,  mais  révé- 
nement  n*en  est-il  pas  sûr  ?  et  seroit-il  nécessaire  que  je 
fisse  un  voyage  à  Paris  pour  cela,  ou  pour  Tordre  de 
Commercy'?  Je  vous  avoue  que  je  suis  paresseux.  Je 
conviens  sur  le  tout  qu'il  faut  assurer  ses  affaires. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous*. 


XXXIV 


A  Commercy,  ce  ai*  de  février  1669* 
J\i  reçu  vos  deux  lettres  du  1 3  et  du  16  de  ce  mois. 
Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  mandez  que  tout  est 
en  sûreté  du  côté  des  réparations  en  ce  qui  regarde 
M.  Mazarin^ 

Je  n'ai  pas  moins  de  joie  de  ce  que  les  procès  de 
Tordre  et  des  Chastelains  ne  m'obligent  pas  d'aller  à 
Paris.  J'ai  fort  mal  aux  yeux,  et  j'aurois  eu  peine  à  les 
exposer  en  cette  saison. 

Pour  ce  qui  est  du  pavé,  je  suis  de  Tavis  de  M.  de 
Hacqueville,  qui  penche  au  meilleur  marché  *,  par  une 
raison  qui  me  paroit  très-bonne.  On  sera  obligé  de  l'en- 

9,  Nous  aTont  tu  dans  la  note  3  de  la  précédente  lettre  ce 
que  le  Cardinal  entendait  par  Tordre  de  Conimercj. 

3.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Sceaux  à  set  armes  en  cire  rouge  plaques  sur  lacs  de  soie  de 
même  couleur. 

1 .  Vojrez  la  note  i  de  la  page  aa8  ci-dessus.  Comme  on  le  voit 
par  ce  passage,  le  duc  de  Mazarin  était  tenu,  comme  héritier  de 
son  oncle  par  alliance,  le  cardinal  Mazarin,  à  certaines  répara- 
tions dans  Téglise  de  Saint-Denis,  que  le  Cardinal  arait  négligé 
de  faire  de  son  rirant. 

a.  Le  pavé  de  Saint-Denis  pour  la  part  afférente  à  l'abbaye. 
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tretenir  à  longues  aimées  ;  quand  elles  expireront,  nous  - 
ne  serons  plus,  ou  nous  serons  mieux.  Sur  le  tout  con« 
sultez-en,  s*il  vous  plaît,  avec  M.  de  Hacqueville.  Vous 
êtes  tous  deux  sur  les  lieux,  et  je  n*entends  rien  à  tout 
cela. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous 
avez  fait  pour  la  consignation,  et  j'en  suis  touché  comme 
je  dois,  quoique  je  n'en  sois  pas  surpris,  parce  que  je 
suis  accoutumé  a  vous  être  obligé. 

Est-il  possible  que  MM.  Cherrière  parlent  encore  de 
l'argent  de  la  subsistance,  après  que  je  m'en  suis  si 
ouvertement  expliqué  ?  Je  vous  envoyai  par  le  dernier 
ordinaire  la  ratification  pour  l'affaire  deGarges'.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

J'écrirai  aux  juges  de  Tordre^,  quand  vous  m'en  aurez 
envoyé  la  liste.  Le  P.  de  Gondi,  Augustin*,  me  prie  de 
le  recommander  à  M.  Fieubet  pour  la  chaire  de  Saint* 
Paul  et  je  lui  réponds  que  je  vous  prie  de  le  faire  en 
mon  nom.  Vous  le  direz,  s'il  vous  plaît,  à  ce  bon  Père, 
quand  il  vous  ira  trouver  pour  vous  expliquer  sa  pré- 
tention, et  en  effet  vous  me  ferez  plaisir  de  le  faire  ; 
mais  d'une  manière  toutefois  qui  fasse  voir  à  M.  Fieubet 
que  je  ne  veux  pas  abuser  des  honnêtetés  que  j'ai  reçues 
de  lui  en  toutes  occasions,  et  même*  à  l'égard  de  ce  Père. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  ''. 

3.  Le  fief  de  Garget,  à  EnneDODrille,  appartenant  à  Tabbaje 
de  Saint-Denia. 

4*  Lea  jugea  qui  deraient  fixer  l'ordre  des  orëanciert  de  Retz. 

5.  Ce  Père  de  Gondi,  Augottin,  ne  figure  ni  dans  la  généalogie 
dea  Gondi  par  Corbinelli,  ni  dana  celle  donnée  par  Morëri.  D  était, 
selon  tonte  probabilité,  de  la  branche  dea  Gondi  de  Florence. 

6.  Surtout.  Vojez  tome  VI,  p.  119,  note  9. 

7.  Lettre  de  la  main  de  Gaultray.  **  Signature  autographe  du 
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A  Commercy,  ce  a5  de  février  1669. 
J\i  reçu  votre  lettre  du  20*  de  ce  mois.  Je  vous 
envoie  une  ratification  que  MM.  le  Boultz*  et  le  Secq, 
son  beau-père,  m*ont  demandée,  mais  vous  recevrez  en 
même  temps  les  deux  lettres  que  je  leur  écris  ouvertes 
afin  que  vous  les  puissiez  voir  et  leur  parler  selon 
ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Pour  ce  qui  est  du  fond 
de  Taffaire,  je  vous  prie  de  leur  donner  toute  satisfac- 
tion. Ce  n*est  qu*une  bagatelle  que  je  ne  veux  pas 
refuser  à  M.  Le  Boultz,  qui  est  de  mes  amis;  mais  si 
MM.  Cherrière  ont  fait,  de  leur  tête  et  sans  vous,  l'acte 
dont  on  me  demande  la  ratification,  et  que  cet  acte 
regarde  le  moins  du  monde,  comme  il  me  le  semble, 
le  fonds  de  Tabbaye,  refaites-le,  s'il  vous  platt,  en  votre 
nom,  et  avertissez-en  M.  de  Hacqueville,  que  je  prie 
par  ce  que  je  lui  en  écris  de  dire  à  M.  Cherrière  et 
à  M.  de  Chevincourt  que  la  première  fois  qu'ils  feront 
une  pareille  chose,  je  la  désavouerai  par  un  acte  au- 
thentique; il  faut  couper  broche*  à  cette  conduite  et  la 
régler  pour  une  bonne  fois.  Je  suis  tout  h  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Cardioal.  Deux  sceaux  k  tes  armes  en  cire  rouge,  plaquëi  sur 
lacs  de  soie  de  la  même  couleur. 

I.  Dans  le  Porirmie  du  Parlement  dé  Paris  (Bibt.  aat.,  mil.  Ba- 
luxe,  ii3),  on  trouTe  un  Le  Boultz^  conseiller  au  Pariement  à  la 
cinquième  Chambre  des  enquéus,  et  dans  YÉiai  de  U  France 
de  1674*  un  No«l  de  Boultx,  conseiller  du  Parlement  en  la 
Grand'Chambre,  nomme  le  4  juin  i633,  et  un  François  Le  Boultx, 
nomme  le  a6  mars  i658  à  la  troisième  Chambre  des  enquêtes. 

a.  <  Broche  se  dit....  de  la  cheville  on  de  la  fontaine  qu'on 
met  à  un  muid  qui  est  en  perce,  pour  en  tirer  le  vin.  Du  vin 
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Quoique  je  sois  persuadé  par  la  raison  que  la  ratifi- 
calion  ci-jointe  ne  serve  de  rien,  je  n*ai  pas  laissé  de 
la  signer  pour  ne  pas  laisser  le  moindre  doute  à  MM.  le 
Bottltz  et  le  Secq  à  leur  accorder  la  grâce  dans  le  fonds* 

Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XXXVI 


1669 


A  CojoQmercy,  ce  4*  de  mars  1669. 
J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  a3*  et  du  27*  de  février. 
Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  vous  êtes  garanti  de 
l'incommodité  qui  vous  menaçoit,  et  je  vous  assure  que 
votre  santé  m*est  et  me  sera  toute  ma  vie  très-précieuse. 
Je  crois  que  vous  n*en  doutez  pas. 
Je  ne  suis  nullement  surpris  de  ce  que  vous  me  man- 
r         dez  sur  le  pavé,  et  vous  savez  que  je  vous  en  ai  écrit 
f         par  avance. 

t  Je  suis  bien  aise  d'être  tombé  dans  votre  sentiment 

^         sur  le  forfait  de  Bretagne,  et  il  est  certain  que  ce  que 

1;         vous  dites  là-dessus  n'est  pas  sans  raison. 

^  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  que  j'écrive  aux 

Commissaires  de  Tordre^.  Il  y  auroit,  ce  me  semble, 

de  l'affectation,  et  il  sera  mieux,  à  mon  avis,  que  vous 

leur  parliez  de  ma  part;  ils  vous  connoissent,  vous  avez 

veodu  à  la  broche  ou  en  dëuil....  En  ce  teai  on  dit  prorerbiale- 

y  ment  couper  broche  k  quelque  chose,  pour  dire,  empêcher  qu'elle 

j,.  BC  continué,  comme  on  interrompt  le  court  du  rin,  quand  on 

^  a  coupé  la  broche  du  tonneau.  »  (Richilit,  DictionMaire.) 

^  3.  De  la  oMin  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  Cardinal. 

^  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  tes  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie 

w  *J«  même  couleur. 

.  1.  Aux  commissaires  nommés  par  le  Parlement  pour  régler 

jj;  l  ordre  de  Commercjr. 
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caractère.  Cela  suffit;  faites,  je  vous  prie,  dans  le  ren- 
contre et  en  passant  dans  ce  quartier-là,  civilité  de  ma 
part  à  Tabbé  de  la  Malmaison  sur  la  mort  de  son 
neveu  :  j*avois  oublié  d*ajouter  Toncle  dans  la  lettre 
que  je  vous  avois  écrite  pour  le  compliment  au  pére^ 

M.  de  Sommiévie,  qui  est  gentilhomme  de  mes  voi- 
sins et  de  mes  amis,  m'a  prié  de  recommander  son 
frère  qui  est  capucin  pour  quelques  chaires  de  Paris.  Il 
s'appelle  le  P.  de  Juilly.  Il  prêche  bien  et  vous  ira 
trouver.  Parlez-en,  s'il  vous  plaît,  de  ma  part,  à  MM.  de 
Seré,  de  Novion*  et  de  Charny.  Je  vous  prie  de  lui  dire 
que  vous  n'en  parlerez  pas  à  M.  Freubet,  pour  raison 
particulière  que  vous  m'avez  écrite,  quoique  je  l'eusse 
mis  dans  mon  mémoire  avec  les  trois  autres.  La  vérité 
est  qu'il  ne  seroit  pas  de  la  bienséance  de  lui  recom- 
mander le  Capucin  après  l'Augustin*.  Je  suis  revenu 
de  Bourlemont^  avec  un  renouvellement  de  fluxion  sur 
les  yeux  trés-fècheux. 

Je  vous  prie  de  faire  rendre  en  main  propre  à  M.  du 
Hamel,  chanoine  de  Notre-Dame,  la  lettre  que  vous 
trouverez  ici  pour  lui;  pour  ce  qui  est  de  celle  de 
M.  le  marquis  de  Comesnil,  si  vous  ne  savez  pas  où  il 
loge,  je  crois  que  M.  de  Hacqueville  vous  le  pourra  dire. 

Le  Cardinal  de  Rsts. 
Monsieur  de  la  Fons'. 


s.  LeprëtidentdeNoTion.VoyezUnote ci-deitiu,p. is7,note 4- 
S.  L'augatdn,  eomme  on  l*a  tu  plut  haut  dans  une  note,  était 
le  P.  de  Gondi. 

4.  Château  situé  entre  la  ville  de  Neuf-Château  et  l'ahbaye  de 
Muraut,  dans  la  paroisse  de  Frëbécourt  (Lorraine).  Le  château 
appartenait  à  M.  de  Bourlemont,  auditeur  de  Rote,  agent  de 
Louis  XIV  à  Rome,  otk  Reta  Tarait  connu.  (Notice  de  U  Lorrmrte^ 
par  dom  Calmet.) 

5.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge. 
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XXXVII 

A  Commercy,  ce  même  jour,  4  de  mars  1669. 

YoTRB  lettre  du  a*  arrive  assez  à  temps  pour  me  laisser 
celui  de  vous  dire  qu'il  me  semble  que  vous  n'avez  pas 
compris  mon  intention  sur  la  ratification  que  je  vous 
ai  envoyée  pour  M.  le  Boultz*.  La  lettre  ouverte  que  je 
vous  envoyois  pour  lui  vous  donnoit  lieu  de  faire  un 
autre  acte  en  votre  nom,  si  vous  jugiez  que  MM.  Cher- 
rière  eussent  passé  leur  pouvoir,  et  je  vous  Técrivois  en 
propres  termes.  Je  vois  par  votre  dernière  qu'ils  Tont 
passé,  et  que  vous  ne  laissez  pas  de  faire  état  de  leur 
donner  la  ratification  de  leur  acte.  Il  me  semble  que 
cela  ne  se  cloit  pas  ;  parce  que  ce  seroit  reconncrftre  en 
quelque  façon  qu'ils  eussent  le  pouvoir  qu'Us  se  veu- 
lent arroger  injustement.  Si  vous  l'avez  donnée,  retirez- 
la,  je  vous^en  conjure,  en  montrant  ce  que  je  vous  écris 
k  M.  le  Boultz.  Faites  l'acte  en  votre  nom  et  je  le  rati- 
fierai aussitôt  que  vous  me  l'aurez  envoyé.  Si  je  me  res- 
souviens btmi,  je  vous  écrivois  en  propres  termes  que 
je  n'avois  signé  la  ratification  qu'afin  que  vous  fissiez 
voir  à  M.  le  Boultz  que  la  difiBiculté  que  je  lui  marquois 
dans  ma  lettre  ne  consistoit  qu'en  la  forme  et  non  pas 
au  fond  de  l'affaire.  Quoi  qu'elle  ne  soit  pas  importante 
en  soi,  il  s'en  faut  servir  pour  faire  connoitre  aux  Cber- 
rière  que  je  les  désavouerai  publiquement  toutes  les 
fois  qu'ils  feront  quelque  cbose  de  cette  nature. 

J'en  écrirai  par  le  premier  ordinaire  à  Chevincourt, 
comme  je  dois. 

Le  Cardinal  de  Rets'. 

I.  Voyei  ci-dettut,  p.  i34«  note  i. 

s.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pat  de  sceaux,  le  double  feuillet  de  la  lettre  ayant  ëtë  enleTë. 
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XXXVIII 

A  Commercy,  ce  1 1*  de  mwts  1669. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  6*  de  ce  mois.  Je  croyois 
vous  aviHr  écrit  que  mon  sentinient  étoit,  touchant  le 
pavé  de  Saint-Denis,  pareil  à  celui  de  M.  de  Hacque-* 
ville,  qui  est  de  se  servir  du  paveur  de  Saîi^^Denis.  Je 
suis  persuadé  que  c'est  le  meilleur  parti. 

Je  vous  écrivis,  il  y  a  quelque  temps,  que  vous  r»* 
prendriez  sur  mes  quartiers  l'argent  que  vous  donneriez 
il  M.  Paris,  casaques  de  gardes,  et  une  autre  petite 
partie,  si  je  ne  me  trompe,  dont  je  ne  me  ressouviens 
pas  prédsément.  Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  à  quoi 
tout  eela  peut  monter,  afin  que  je  ne  tire  qu'au  prorata. 

Vous  trouverez  ici  un  paquet  pour  l'abbé  de  Pont- 
carrée  Faites-le-lui  tenir,  je  vous  prie,  par  quelqu'un 
qui  ait  mine  de  porteur  ordinaire  de  lettres,  qui  en  fasse 
payer  le  port,  et  prenez  le  temps,  pour  le  faire  pcurter 
chez  lui,  qu'il  ne  soit  pas  au  logis.  J'ai  toujours  fort  mal 
au]L  yeux.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  ccBur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XXXIX 


A  Commercy,  ce  i4«  de  mars  1669. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  9'  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
aise  de  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard  de  M.  le  Secq. 

I.  Voyez  ci-dettnt  à  la  page  117  la  note  5. 

a.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Rets,  ete. 
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Vous  voyez,  comme  moi,  qu'il  est  important  de  ne  pas     ' 
accoutumer  MM.  Cherrière  à  faire  des  actes  de  leur  au-  '     ^ 
torité.  Si  ils  y  retournent,  après  la  dernière  lettre  que  j*ai 
écrite  sur  ce  sujet  à  M.  de  Chevincourt,  il  n'y  a  plus 
de  remède  qu'à  les  désavouer  par  un  acte  en  forme. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que  mon  inten» 
tion  est  que  Ton  travaille  an  pavé  de  Saint-Denis,  et 
que  Ton  y  travaille  par  le  paveur  de  Saint-Denis,  selon 
ce  que  vous  m'en  avez  mandé,  et  ce  qui  me  semble 
très  à  propos,  parce  que  vous  aurez  moyen  de  vous 
éclaircir  dans  l'année  du  détail,  pour  pouvoir  prendre 
plus  sûrement  vos  mesures  pour  les  autres.  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Je  vous  ai  écrit  ce  matin  par  le  beau-fils  de  Fro- 
mentin^ pour  vous  prier  de  le  recommander  à  M.  Jac- 
ques pour  quelque  emploi.  Vous  me  ferez  en  effet 
plaisir  de  le  servir,  mais,  entre  vous  et  moi,  je  ne  lui 
tiens  pas  assez  de  conduite  pour  lui  confier  de  l'ai^^ent. 
C'est  pourquoi  il  est  bon  de  lui  procurer,  s'il  se  peut, 
quelque  autre  emploi  dont  on  ne  puisse  pas  avoir  de 
reproche.  Il  écrit  fort  bien,  et  je  crois  qu'il  peut  servir, 
pourvu,  comme  je  vous  viens  de  dire,  qu'il  ne  lui  passe 
pas  de  l'argent  par  les  mains,  car  il  le  garde  si  mal 
pour  lui-même  que  je  doute  qu'il  le  fit  mieux  pour  les 
autres. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Le  chirurgien  du  Cardioal  ;  autrefois  ton  valet  de  chambre. 

9.  De  U  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  plaques  sur  lacs  de  soie  de  même 
couleur. 
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XL 

(l4   MABt    1669.) 

Le  beau-fils  de  Fromentin  part  aujourd'hui  pour 
Paris.  Il  vous  rendra  ce  billet.  Je  vous  prie  de  le  re- 
commander de  ma  part  à  M.  Jacques,  et  de  lui  pro- 
curer en  votre  particulier  quelque  petit  emploi  par  son 
moyen.  C*est  assurément  une  charité,  et  je  serai  bien 
aise  si  vous  en  pouvez  venir  à  bout.  Je  suis  tout  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  14  mars  1669. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons,  Conseiller  du  Roi, 
Contrôleur  général  des  Restes  de  la  Chambre  des 
Comptes,  rue  Geofiroy-rAsnier,  proche  celle  de  Saint- 
Antoine,  à  Paris^ 


XLI 

A  Commercy,  ce  18  de  mars  1669. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  i3'  de  ce  mois.  Je  vous 
envoie  une  lettre  pour  M.  Forcadel  ;  car  de  la  manière 
que  Cherrière  l'aîné  m'écrit,  je  ne  crois  pas  qu'il  four- 
nisse le  quartier.  Il  a  grand  tort,  si,  étant  dans  cette 
disposition,  il  a  prié  M.  Forcadel  de  ne  plus  acquitter 
de  mandements.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que  de 
tenir  ce  langage  à  moins  que  l'on  les  veuille  acquitter 

I.  De  U  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Le  feuillet  oh  sont  appliqués  les  deux  sceaux  en  eire 
rouge  est  dëuchë  du  texte  de  la  lettre. 
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soi-même.  Je  m'en  explique  à  Cbevincourt  autant  pour- 
tant que  Ton  le  peut  faire  sans  faire  connoitre  aux 
Cherrière  que  Ton  est  à  cela  près.  Je  crois  qu'il  n'est 
pas  bon  de  leur  faire  connoitre  tant  de  dépendance. 

L'aîné  Cherrière,  qui  m'écrit  une  grande  lettre  sur  la 
subsistance,  ne  me  dit  pas  un  mot  des  bois  du  Trem- 
blay S  Faites  là-dessus,  s'il  vous  plaît,  en  mon  nom,  tout 
ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Si  ils  m'en  écrivent,  je 
vous  les  renverrai^  sur  cela,  comme  sur  tout  autre  chose. 
Après  ce  que  M.  de  Hacque ville  leur  a  signifié  de  ma 
part,  et  ce  que  je  leur  écris  encore  aujourd'hui  en  ré- 
ponse de  leur  lettre,  ils  sont  bien  incorrigibles,  s'ils 
s'adressent  encore  à  moi  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
gestion  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Je  suis  tout  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  fait  réflexion  que  je  ferois 
mieux  de  ne  point  faire  de  réponse  à  Cherrière  sur  la 
subsistance  pour  cet  ordinaire,  et  je  me  contente  de 
mander  à  Chevincourt  que  je  m*en  remets  à  tout  ce 
qu'en  fera  M.  de  Hacqueville.  Dites-lui,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  je  vous  mande,  parce  que  je  lui  ai  écrit  comme  à 
vous  que  je  faisois  réponse  aux  Cherrière,  j'ai  eu  peur 
de  ne  pas  parler  juste,  et  je  ne  lui  manderai  même  autre 
chose  par  le  premier  ordinaire,  si  ce  n'est  que  je  mande 
celui-ci  à  Chevincourt. 

A  Monsieur  de  la  Fons'. 

I .  Terre  et  seigneurie  du  Tremblay,  appartenant  à  l*abbaje  dtf 
Saint-Denis.  Elle  faisait  partie  de  la  mense  conventuelle,  c'est-à- 
dire  assignée  à  Tentretien  des  religieux.  (HUtoirt  de  Fabbaye  ée 
Saint'DeHis,  par  Mme  d*Ayzac,  tome  I*',  p.  469  et  suivantes.) 

9.  AëHvoferai  dans  l'original. 

3.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet  ;  celui  qui  porte  les  sceaux  a  été  détaché. 
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XLII 

A  Commercy,  ce  ai*  de  mars  1669, 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  i6*  de  ce  mois  avec  les  dix 
sols.  Dites,  je  vous  prie,  à  Tabbé  de  Pontcarré  que  la 
pièce  de  cinq  étoit  rognée  et  que  vous  ne  prétendez  pas 
dorénavant  vous  charger  de  méchante  monnoie.  M.  Ho- 
riot,  lieutenant  général  de  Saint-Mihiel,  vous  ira  peut- 
être  trouver  pour  vous  prier  de  le  recommander  en  mon 
nom  à  M.  Nevelet^  Faites-le,  s'il  vous  plalt,  le  plus  effi- 
cacement qu'il  vous  sera  possible. 

M.  de  Chevincourt  m'a  envoyé  le  modèle  d'un  acte 
par  lequel  il  vous  prie  de  donner  pouvoir  à  quelqu'un 
de  signer  pour  moi  au  contrat  de  mariage  de  sa  fille  ; 
je  l'ai  rempli  de  votre  nom,  et  il  m'avoit  lui-même  écrit 
qu'il  me  prioit  de  le  remplir  du  vôtre  ou  de  celui  de 
M,  Cherrière.  J'ai  encore  bien  mal  aux  yeux  mais  j'y 
sens  toutefois  un  peu  de  soulagement.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XLIII 

A  Commercy,  ce  a5  de  mars  1669. 
J\i  reçu  votre  lettre  du  20**  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
bise  de  ce  que  vous  me  mandez  des  sentiments  de 

I.  Vincent  Nevelet,  conseiller  clerc  du  parlement  de  Paris,  en 
la  Grand'Chambre,  nomme  le  9  mars  1699. 

s.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Sceaux  en  cire  rouget 
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M.  BëchameP  sur  les  iles  et  les  îlots*.  Cette  affaire  est   ■ 
importante  et  pouvoit  avoir  de  grandes  suites.  • 

Ce  n*est  pas  une  moins  bonne  nouvelle  que  celle  des 
consignations;  si  les  gens  que  vous  me  marquez  y 
entrent,  Taffaire  est  infaillible. 

Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  celle  de  la  Fla- 
mangherie',  et  puisque  les  pièces  sont  arrivées,  il  en 
faut  presser,  à  mon  opinion,  le  jugement.  M.  Le 
Maistre*  y  sera  assurément  bien  disposé,  et  M.  le  pré- 
sident Pelletier*^  me  témoigna,  un  peu  devant  que  je 
partisse  de  Paris,  qu'il  n'y  apporteroit  aucun  retarde- 
ment. Vous  aurez  reçu  présentement  la  lettre  que  j'ai 
écrite  à  M.  Forcadel,  et  je  vois  par  votre  dernière  qu'il 
n'y  aura  pas  de  difficulté  pour  ma  subsistance.  Je  tirai, 
il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  change  de  six  mille 
livres  payables  par  vous  à  M.  Lemoine  ou  à  son  ordre, 
au  vingtième  d'avril  prochain,  et  j'en  tire  aujourd'hui 
une  de  trois  mille  sept  cents  livres,  payable  au  vingt- 
cinquième  en  la  même  manière.  Je  ne  la  fais  que  de 
trois  mille  sept  cents,  afin  que  vous  vous  remboursiez 

I.  Voyez  plut  haut,  p.  117,  note  i. 

a.  Il  s'agit  des  lies  et  îlou  sur  la  Seine,  qui  appartenaient  dans 
Certaines  parties  à  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

3.  Terre  et  seigneurie  de  la  Flamangrie,  une  des  plus  impor- 
untes  possessions  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  (Mme  d*AyxaC| 
tome  I",  p.  458  et  suirantes.) 

4.  Il  s'agit  probablement  de  Pierre  Le  Maistre,  arocat  au  parler 
ment  de  Paris,  où  il  fut  reçu  le  a6  norembre  1668.  Né  dans  cette 
Tille  rers  i638,  il  mourut  le  17  octobre  1718.  U  est  l'auteur  d'un 
excellent  commentaire  de  la  Coutume  de  Puris, 

5.  Claude  Le  Peletier,  né  en  i63i,  conseiller  au  Parlement  en 
i65i;  choisi  en  1660  pour  tuteur  des  enfants  de  Gaston  d'Or- 
léans; nommé,  en  i66a,  président  de  la  quatrième  Chambre  des 
enquêtes;  en  1668,  prévât  des  marchands;  en  1673,  au  conseil 
d'Etat.  U  fiit  l'un  des  membres  les  plus  dbtingués  de  l'ancienne 
magistrature.  U  mourut  à  Paris,  le  10  aoàt  171 1,  à  Tage  de  quatre* 
ringts  ans. 
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ftur  le  reste  des  trois  cents  livres  que  vous  avez  fournies 
pour  les  casaques  des  gardes-bois.  Vous  vous  rembour- 
serezy  s'il  vous  plaît,  sur  le  premier  quartier  suivant,  de 
ce  que  vous  avez  avancé  pour  le  docteur  Paris,  Ma- 
demoiselle de  Noitombeland*  et  les  cordes  du  luth'. 
Voilà  ce  dont  je  me  ressouviens.  Mandez-moi,  je  vous 
prie,  s'il  y  a  quelque  autre  chose  et  en  quel  temps 
tombe  le  payement  de  la  cassette  afin  que  je  me  règle 
sur  cela,  et  que  je  le  déduise  sur  ma  subsistance,  comme 
je  vous  Tai  dit  à  Paris  et  écrit  d'ici .  Informez-moi  aussi, 
s'il  vous  platt,  précisément  de  ce  que  vous  avez  donné 
au  docteur.  Je  sais  bien  que  ce  sont  trois  cent  et  tant 
de  livres,  mais  comme  j'ai  perdu  votre  lettre,  je  ne  me 
ressouviens  pas  précisément  de  ce  tant.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XLIV 

(a8  MABs  16G9.) 

Jb  suis  incommodé  depuis  quatre  ou  cinq  jours  et 
cette  nuit  j'ai  eu  de  la  fièvre  qui  a  fait  diminuer  une 
fluxion  que  j'ai  sur  les  pieds  que  j'apprends  ce   êtrc 

6.  On*  verra  plus  loin  dans  les  notes  ce  que  fit  Retz  pour  cette 
Mlle  de  Northumberland,  dont  ses  secrétaires  estropient  toujours 
le  nom. 

7.  Le  Cardinal  avait,  dans  son  château  de  Commercj,  plu- 
sieurs musiciens,  un  maître  riolon,  deux  chanteurs  et  même  une 
cantatrice,  Mme  Chastellet.  (Dvaaout.  Histoire  de  Commerc/^  tome  II, 
p.  i5i,) 

8.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  ciré  rouge  à  ses  armes. 
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goutte  *.  Cela  est  cause,  Monsieur,  que  je  ne  vous  dirai 
rien  davantage,  et  lundi  je  vous  écrirai  tout  au  long. 
J'espère  d'être  en  cet  état.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  ma 
lettre  à  Monsieur  de  Hacqueville  et  de  me  croire  tou- 
jours votre  très-obéissant  serviteur* 

M." 
Ce  28  mars. 

Je  vous  répondrai  amplement  lundi  sur  le  mémoire  et 
sur  l'état  de  mes  affaires.  Si  vous  ne  m'aviez  assuré  que 
M.  Forcadel  assuroit  de  payer,  moyennant  une  lettre  de 
moi,  je  n'aurois  pas  tiré  la  première  lettre  de  change, 
et  si  j'avois  reçu  la  vôtre  du  23  de  ce  mois  deux  heures 
plus  tôt,  je  n'aurois  pas  tiré  la  seconde.  J'attends  de  vos 
nouvelles  lundi  pour  savoir  ce  qu'aura  fait  M.  Forcadel 
et  pour  vous  mander  au  long  toutes  mes  pensées  sur 
l'état  de  mes  affiiires.  Je  ne  vous  avois  pas  donné  avis 
de  la  lettre  de  change,  parce  que  je  croyois  qu'elle  ne 
vous  seroit  présentée  que  le  6  d'avril.  J'ai  encore  si  mal 
aux  yeux  qu'à  peine  je  vous  puis  écrire  ce  peu  de  mots  *. 


XLV 

A  Commercy,  ce  28^  de  mars  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre   du  23**  de  ce  mois.  Puisque 

M.  de  Comesnil*  s'est  adressé  à  vous,  vous  me  ferez 

plaisir  de  solliciter  pour  lui  ;  mais,  pour  vous  dire  le 

vrai,  comme  je  le  connois  et  que  je  sais  qu'il  ne  vous 

I.  Tel  est  bien  le  texte  duos  l'original.  Cet  emploi  curieux  de 
et  n*a  pas  été  indiqué  par  Littré  dans  son  article  ce  explétif  (9*). 

1.  Le  paragraphe  ci-dessus  est  de  la  main  de  Malclerc;  ce  qui 
suit  de  la  main  du  cardinal  de  Retz. 

3.  Non  signée.  Pas  de  sceaux. 

I.   Un  dos  amis  do  Firt/. 
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,669  laissera  pas  un  instant  de  repos^  je  Tavois  adressé  k 
M.  de  Chevincourt  qui  n*est  pas  si  occupé  de  mes  affaires 
que  vous  Têtes.  Vous  avez,  ce  me  semble,  très-bien 
répondu  à  M.  de  la  Viéville'  et  je  ne  sais  s*il  ne  seroit 
pas  même  à  propos  que  M.  de  Hacqueville,  qui  a  habi- 
tude avec  lui 'y  lui  parlât  encore  pour  lui  témoigner  mes 
désirs  et  mes  bonnes  intentions.  Je  veux  tout,  mais 
M.  le  Syndic*  ne  peut  vouloir  que  le  possible.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur  de  la  Fons^. 


XLVI 

A  Conunercy,  ce  1*'  avril  1669. 
J*Ài  reçu  votre  lettre  du  27*  de  ce  mois.  Je  vous  avoue 
que  j'ai  bien  de  la  joie  de  la  bonne  disposition  de 
M.  Forcadel.  C'est  une  bonne  affaire,  si  Ton  se  peut 
tirer  de  la  juridiction  des  eaux  et  forêts;  elle  est  très- 
pointilleuse,  de  la  manière  dont  j'en  ai  toujours  ouï 
parler. 

a.  Retz  n'iudiquc  pa«  quel  était  le  membre  de  cette  famille 
qui  joua  un  rôle  assez  considérable.  Peut-être  8*agit-il  de  Cbarlet, 
due  de  la  VieuTille,  filt  du  surintendant  des  finances,  qui  était 
né  en  161 5,  qui  fut  gouremeur  de  Philippe,  duc  d*Orléans,  et 
qui  mourut  le  1  février  1689.  Il  résulte  du  passage  qui  suit  son 
nom,  qu'il  était  un  des  créanciers  de  Retz. 

3.  jivoir  [habitude  avec  une  personne^  être  lié  arec  elle,  la  roir 
habituellement. 

Vous  avez  habitude  avec  ce  cavalier? 

(CoajiEiLLB,  la  Suite  du  Menteur^  IV,  6.) 

4.  Le  sjmdic,  comme  on  Ta  vu  phis  haui^  c*est  M.  de  la  Fons. 

5.  De  la  main  de  Hacqueville.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Simple  feuillet. 
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Voyez,  je  vous  suppiiei  les  moyens  qui  sont  possibles 
touchant  le  pavé,  la  chose  est  de  conséquence  par  plus 
d*une  circonstance. 

M.  de  Hacqueville  vous  entretiendra  à  fond  sur  le 
mémoire  que  vous  m'envoyâtes,  il  y  a  quelques  jours.  Il 
sait  toutes  mes  pensées  sur  cela  et  il  en  conférera  avec 
vous.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Il  y  a  un  parent  de  Montet  qui  me  demande  je  ne 
sais  quoi  pour  un  de  ses  amis  ;  je  vous  envoie  sa  lettre. 
Si  il  vous  parle,  voyez,  s*il  vous  platt,  ce  qui  se  pourra 
faire  pour  lui.  Si  je  trouve  par  où  lui  faire  réponse,  je 
lui  manderai  de  s'adresser  à  vous. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XLVII 

A  Commercy,  ce  4  d'avril  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o*  de  mars.  Témoignez,  je 
vous  supplie,  à  M.  Forcadel  ^  que  je  me  sens  très-obligé 
de  sa  manière  d'agir,  et  en  effet  il  fait  ce  que  MM.  Cher- 
rière*  ne  devroient  pas,  ce  me  semble,  faire  difficulté 
de  faire. 

De  la  manière  que  vous  me  parlez  des  iMs  et  Ilots, 

6.  De  k  maia  dt  Gaulira/.  Sifnature  autographe  de  EeU*  t*e 
feuillet  ponani  le»  aoeAux  en  cire  rouf  e  ett  détaché. 

t.  Forcadel,  fermier  général  de  l'abbajre  de  SainwDenif,  arail 
fait  tans  doute  quelques  arances  d'argent  au  Cardinal» 

1.  D  rétukt  de  plulieUrt  paMàges  des  lettres  de  Reu  el  de  ses 
domestiques  (comme  on  disait  alors),  que  ces  MM.  Cherriers 
ou  Cherrîère  étaient  lea  économes  laïques  de  Tabba/e  de  Saint- 
Denis. 
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jgç  j*appréhencle  bien  que  Ton  ne  nous  y  donne  à  la  fin 
quelque  atteinte'.  J'en  serois  bien  fàché^  car  Taffidre 
est  importante  et  par  elle-même  et  par  ses  suites. 

M.  de  Myon,  qui  est  mon  voisin  et  mon  ami,  s*en  va 
à  Paris;  faites  voir,  je  vous  prie,  pour  lui,  par  quelqu'un 
en  mon  nom,  après  qu'il  vous  aura  parlé  de  son  affaire 
qui  est  à  la  seconde  des  Enquêtes,  M.  le  président  de 
Bragelonne^  et  MM.  Genoux',  Brissonnet'  Poucet^  et 
Gourreau'.  Ne  prenez  pas  cette  peine  vous-même.  Ces 

3.  On  a  TU  dans  la  lettre  prëeëdente  que  Retz  craignait  d'a- 
Toir  quelques  dëmèlës  arec  la  juridiction  des  eaux  et  forêts.  Les 
lies  et  îlots  de  la  Seine  dont  il  parle  appartenaient  à  son  ab- 
baye. 

4.  Dans  le  Discourt  généalogique  de  la  maison  de  Bragelongne^ 
imprimé  à  Paris  en  1689,  non  plus  que  dans  la  généalogie  très« 
détaillée  que  donne  Moréri  de  cette  famille,  on  ne  troure  aucun 
président  du  Parlement  de  Paris  de  ce  nom  ;  cependant,  il  est 
certain,  d'après  le  Portrait  du  Parlement  de  Paris^  etc.  (Bibl.  nat., 
mss.  Baluze,  11 5),  qu'il  était  déjà,  de  1648  à  i65o^  président  de 
la  deuxième  Chambre  des  enquêtes.  Voici  son  crayon  par  Tau- 
teur  anonyme  :  «  De  médiocre  suffisance  et  de  bonne  opinion 
de  lui-même  ;  grand  parieur,  cherchant  toujours  des  mourements, 
amateur  de  louanges;  sans  pouToir,  sans  suite;....  donne  tout  à 
fait  à  la  fareur  et  aux  minbtres,  déférant  à  M.  Colbert,  n*est 
point  sûr  et  en  quelque  manière  intéressé.  »  On  troure  un  autre 
Bragelongne,  en  1674,  à  la  deuxième  Chambre  des  enquêtes  où 
il  aTait  été  nommé  le  8  janWer  de  la  même  année. 

5.  Philippe  Genoud,  conseiller  de  la  deuxième  Chambre  des 
enquêtes.  Il  en  faisait  partie  depub  le  11  décembre  1641. 

6.  Jean  Briçonnet,  sieur  de  Magnanirille,  conseiller  de  la 
première  Chambre  des  enquêtes,  dont  il  faisait  partie  depuis  le 
11  août  i65o.  «  Homme  dVsprit,  d*étude  et  de  sagesse  qui  aspire 
a  rhonneur,  penche  à  la  Fronde;  est  capable  de  suivre  de  bons 
aris;  fort  assidu  au  Palais.  Fils  de  M.  Briçonnet,  président  au 
grand  conseil.  »  (Portrait  du  Parlement  de  Paris ^  1648-1660.  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  Baluze,  ii3.) 

7.  Poneet,  conseiller  du  Pariement  à  la  deuxième  Chambre 
des  enquêtes. 

8.  Gourreau  de  la  Proustière,  conseiller  à  la  deuxième  Cham- 
bre des  enquêtes.  Il  avait  été  nommé  le  18  mai  i663. 
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sortes  de  sollicitations  vous  feroient  perdre  trop  de 
temps,  et  il  suffit,  comme  je  vous  viens  de  dire,  que 
vous  le  fassiez  faire  par  quelqu*un  comme  de  ma  part. 
Dites  aussi,  s'il  vous  plait,  à  M.  de  Myon  que  je  ferai 
solliciter  M.  Doujat*  par  Madame  de  Pommereu,  et 
M.  Feydeau**  par  Chevincourt;  priez-en,  s'il  vous  plaît, 
la  première.  J'en  ferai  écrire  dès  aujourd'hui  au  second. 
Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons". 


XLVIII 

A  Commercy,  ce  1 1«  d'avril  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  6'  de  ce  mois.  Je  ne  doute 
point  que  l'on  ne  nous  fasse  justice  touchant  le  pavé  ^ 
Ce  seroit  une  étrange  chose  que  je  ne  me  pusse  servir 
d'une  carrière  qui  est  à  moi,  pour  un  pavé  que  l'on 
m'oblige  de  faire. 

Je  n'ai  pas  si  bonne  opinion  du  vingtième,  et  nous 
n'en  tirerons  rien  à  mon  opinion.  Vous  avez  pourtant 
très-bien  fait  de  dire  ce  que  vous  avez  dit  touchant 

9.  Jean  Doujat,  conseiller  du  Parlement  à  la  deuxième  Cham- 
bre des  enquêtes.  Il  arait  été  nommé  le  3o  août  1647. 

10.  Peut-être  s'agit-il  de  Franco»  Feydeau  de  Calende,  nomme 
conseiller  à  la  Cour  des  aides  en  167a,  mais  qui  devait  y  occuper 
un  poste  inférieur  arant  cette  époque. 

11.  De  la  main  de  Gaultray. Signature  autographe  du  Cardinal. 
Le  feuillet  portant  les  sceaux  en  cire  rouge  est  détaché. 

I .  Il  s*agit,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  du  paré  d'une  partie 
de  la  Tille  de  Saint-Denis,  dont  Tentreticn  était  à  la  charge  de 
Tabbaje. 
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M.  le  Cardinal  de  Vendôme  *,  et  je  suis  persuadé  que 

dans  les  occasions,  il  ne  sera  pas  mauvais  de  le  répéter. 
J*ai  encore  assez  mal  aux  yeux  et  je  n'attends  plus  de 
soulagement  que  par  le  beau  temps.  Il  commence  à 
revenir  depuis  un  jour  ou  deux.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Dites,  s'il  vous  plait,  à  Bruslé,  quand  vous  le  verrez 
ou  quand  vous  lui  écrirez,  que  je  vous  ai  prié  de  faire, 
sur  ce  qui  regardera  sa  pension,  même  au  préjudice  de 
ma  propre  subsistance,  tout  ce  que  vous  dira  M.  de 
Caumartinou,  en  son  absence,  M.  de  Hacqueville,  et  je 
vous  en  prie  en  effet.  J'ai  écrit  à  Bruslé'  ce  que  je  vous 
mande  et  qu'il  ne  devoit  plus  s'adresser  à  moi  sur  ce 
détail*. 

a.  Louis  de  VendômCf  duc  de  Mercœur,  ne  en  i6ia;  duc  de 
Vendôme  après  la  mort  de  son  père  Cësar  de  Vendôme.  Il  épousa 
Laure  Mancîni,  nièce  de  Mazarin,  en  i65i,  et  après  la  mort  de 
sa  femme  (6  férrier  1667)  il  entra  dans  les  ordres,  fut  créé  car- 
dinal le  7  mars  1667  et  mourut  à  Aix  le  6  août  1668.  Le  cardinal 
de  Retz,  en  parlant  du  vingtième,  c'est-à-dire  de  son  droit  de  lever 
le  vingtième  denier  sur  les  marchandises,  en  sa  qualité  d*abbë 
de  Saint-Denis,  fait  allusion,  sans  doute,  à  propos  du  cardinal  de 
Vendôme,  à  un  précédent  concernant  ce  droit  de  vingtième, 

3.  Bruslé  était  sans  doute  un  des  créanciers  de  Retz.  Nous 
avons  dit  déjà  que  le  Cardinal  ne  pouvant  désintéresser  en  une 
seule  fois  tous  ses  créanciers,  ne  les  remboursait  qu'à  mesure 
qu'il  touchait  ses  revenus,  ou  bien  leur  faisait  des  pensions  dont 
le  chiffre  devait  représenter  au  moins  les  intérêts  de  la  somme  due. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes  sur  feuillet  déluohé. 
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1669 
XLIX 

(a5  ATBiL  1669.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois.  Je  ne  sais  qui 
est  ce  frère  de  M.  Tévêque  de  Lombes*,  'qui  a  parlé  i 
dom  Laumer*  et  je  ne  crois  pas  même  Tavoir  jamais  vu.  La 
vérité  est  que  ce  bon  Père  est  chagrin  de  son  mal  et 
qu'il  s'en  prend  à  qui  n'en  peut  mais.  Je  ne  me  ressou- 
viens  point  d'avoir  envoyé  aucunes  de  ses  lettres  ni  h 
Chevincourt  ni  aux  Cherrière,  et  je  suis  même  assuré  que, 
si  je  l'ai  fait,  il  faut  que  la  lettre  ait  été  d'une  nature  à 
être  montrée  sans  lui  faire  peine.  J'ai  été  toute  ma  vie 
riiomme  du  monde  le  plus  religieux  sur  ces  matières. 
Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  mandez,  et  cela  me 
met  en  repos. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  M.  l'Évèque  de 
Lodève*  :  c'est  M.  de  Biscaras  qui  étoit  ci-devant  évèque 
de  Digne  *.  Je  me  porte  bien  présentement  à  la  réserve 
de  mes  yeux  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  rétablis. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  aS  d'avril  1669. 

Après  y  avoir  pensé,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  que 
vous  fassiez  vous-même  ma  réponse  au  baron  de  Gondi 
en  lui  écrivant  que  le  séjour  de  Paris  lui  est  si  peu  con- 
venable par  toutes  les  raisons  qu'il  sait  comme  moi,  que 
je  croirois  que  je  ferois  une  fort  mauvaise  action  si  j'y 

I.  Jean-Jacques  Sëguier  de  la  Verrière,  évéque  de  Lombez, 
du  6  août  166:1  à  janrier  1671. 

t.  U  7  a  dans  le  manusorit  dom  Lomer. 

3.  Jean* Armand  de  Rotundit  de  Bitearac,  ëvéque  de  LodèTc, 
du  commencement  de  1669  au  5  janvier  1671. 

4*  U  avait  été  ëv6que  de  Digne  dépuli  avril  i66i  jttiqii*en 
1669. 
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contribuois  jamais  ni  directement  ni  indirectement  ;  qu'il 
n'a  rien  a  espérerde  moi,  si  il  sort  de  Buzay  *  ;  que  comme, 
toutefois,  je  ne  dois  ni  ne  puis  le  forcer  à  y  demeurer, 
je  vous  ai  prié  de  lui  payer,  quand  il  voudra,  son  voyage 
de  Buzay  à  Pans  en  la  même  manière  que  vous  lui 
payâtes  celui  de  Paris  à  Buzay.  Entre  nous,  c'est  un 
misérable,  qui  est  abandonné  de  Dieu.  Je  suis  fôché 
qu'il  se  veuille  perdre  ainsi  malheureusement,  mais 
puisqu'il  y  est  résolu,  il  s'y  faut  résoudre  aussi;  c'est 
autant  de  bon  pour  mes  créanciers,  plusieurs  petites 
parties  en  font  une  grosse.  Ayez  soin  sur  le  tout  que  l'on 
ne  lui  donne  point  d'argent  pour  son  voyage  qu'en  la 
manière  que  je  vous  ai  marquée;  car  je  vous  assure  qu'il 
prendroit  l'argent  et  qu'il  lui  faudroit  encore  payer  son 
voyage. 

he  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


A  Coramercy,  ce  29  d'avril  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois.  C'est  beau- 
coup à  mon  sens  pour  ce  temps  ici  que  M.  Béchamel 
arrête  les  poursuites  pour  la  réunion  des  iles  et  des 
îlots. 

Vous  aurez  vu  présentement  ce  que  je  vous  ai  mandé 
touchant  l'état  de  MM.  Cherrière  et  vous  verrez  aujour- 

5.  Les  moines  de  Buzay,  d'après  les  ordres  du  Cardinal,  l*a- 
Tuient  installé  dans  un  logement  de  leur  abbaye.  Voyez  ci-dessus, 
p.  191,  note  I. 

6.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe.  Sceaux  en 
cire  rouge  aux  armes  de  Retz. 
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d'hui  ime  lettre  de  D'Antoine  touchant  les  charges  du 
port  de  Neuilly*.  Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  comme  il 
est  à  propos  que  je  leur  réponde. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
Tordre  de  Commercy.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


1669 
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A  Commercy,  ce  2*  de  mai  1G69. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  27*  d'avril  et  je  ne  vous 
fais  ce  mot  que  pour  l'accuser  *|  car  je  suis  aujour* 
d'hui  si  accablé  de  compagnie  que  je  n'ai  qu'un  mo- 
ment pour  vous  dire  que  je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  P.  de  Juilly,  capucin,  me  prie  de  demander  un 
carême  pour  Saint-Merry  à  M.  le  président  de  Novion. 
Parlez-lui-en,  je  vous  supplie,  de'mapart,  d'une  manière 
qui  lui  fasse  voir  que  je  lui  serai  très-obligé  de  le  lui 
accorder,  parce  que  le  P.  de  Juilly  est  frère  de  M.  le 
comte  de  Sommiévie,  qui  est  de  mes  amis,  mais  qui  lui 
laisse  pourunt  toute  la  liberté  que  l'honnêteté  demande. 

I.  L'abbaye  de  Saint-Denis  possédait  des  maisons  situées  à 
Xcuillj. 

9.  De  la  main  deCanltray.  Signature  autogitipbe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  k  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
de  mtoe  couleur. 

I.  Accuser  une  lettre  n*a  pas  ëtë  recueilli  dans  les  dictionnaires. 
On  n*y  trouve  que  la  locution  ordinaire  accuser  réception  tTune 
lettre^  que  Retz  du  reste  emploie  lui-même  plus  habituellement. 
\oytz  ci-après  lettre  LIV. 
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-g     Faites,  je  vous  prie,  savoir  au  P.  de  Juilly  que  je  fais 
pour  lui  Toffice  qu'il  a  souhaité. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LU 

A  Commercy,  ce  6*  de  mai  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  premier  de  mai.  Je  suis  très- 
aise  de  ce  que  vous  me  mandez,  et  de  ce  que  vous 
faites  pour  Tordre  de  Commercy  et  de  ce  que  Tafiaire 
des  Chastelains  s'avance.  Il  est  nécessaire  d'en  sortir  au 
plus  tôt  pour  ôter  tout  prétexte  aux  gens. 

Madame  de  Gondi*  m'a  écrit,  et  je  lui  mande  que  je 
vous  prie  de  faire  solliciter  pour  elle  en  mon  nom  ;  je  n'y 
vois  en  effet  aucun  inconvénient. 

Le  P.  de  Gondi*  me  mande  qu'il  fait  état'  de  se  retirer 
en  Provence.  Je  crois,  entre  vous  et  moi,  que  c'est  le 
mieux  pour  lui  par  bien  des  raisons.  Ne  laissez  pas  de 
lui  dire,  s'il  vous  plait,  que  je  vous  ai  prié  d'agir  auprès 
de  M.  Bénard*  pour  lui;  mais,  entre  nous,  ne  faites 
d'instance  qu'autant  que  la  bienséance  oblige.  Il  sera 

1.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  a  ses  armes  en  cire  rouge,  plaques  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I .  Il  s*agit  probablement  de  la  fille  aînëe  de  Pierre  de  Oondi, 
duc  de  Retz,  et  de  Catherine  de  Gondi.  Elle  se  nommait  Marie- 
Catherine  ;  entrée  dans  le  couvent  des  filles  de  la  congrégation 
de  Tordre  de  Saint-Benoft,  elle  devint  générale  de  son  Ordre. 

1.  Voyez  oi-dessns,  p.  933,  note  5. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  i45,  note  a. 

4.  Guillaume  Bénard  de  Rézé,  conseiller  clerc  du  Parlement, 
nommé  le  0  mai  i636« 
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mieax  en  Provence  pour  toutes  choses  et  pour  lui-même 
qu*à  Paris.  Je  vous  dis  cela  pour  vous  seul.  J'enoiserai 
pour  la  signature  de  Tétat  des  Cherrière  comme  vous  le 
jugerez  le  plus  à  propos  avec  M.  de  Hacqueville  ;  c<mfë- 
rez-en  ensemble.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Je  vous  prie  de  savoir  de  M.  de  Hacqueville  ce  qui  se 
peut  faire  en  mon  nom  dans  le  Parlement  pour  le  ser- 
vice de  M.  de  Guitaut',  et  de  vous  employer  de  toute 
votre  force. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


1669 


LUI 

A  Commercy,  ce  i3«  de  mai  1669. 

J\i  reçu  vos  deux  lettres  du  quatrième  et  du  huitième 
de  mai.  Vous  aurez  vu  par  la  précédente  de  Gaultray* 
la  raison  pour  laquelle  je  ne  pus  répondre  à  la  première 
jeudi  passé.  Je  suis  très-aise  du  bon  état  où  est  Tordre  de 
Commercy  et  de  l'espérance  que  vous  avez  que  le  procès 
des  Châtelains  sera  jugé  devant  la  Saint- Jean.  Cela  est 
important  pour  obvier  aux  difficultés,  que  les  fermiers 
feront  toujours  sur  cet  obstacle  jusques  à  ce  qu'il  soit  levé . 

Usez-en,  s'il  vous  plaît,  comme  vous  lejugerezleplus 
à  propos  pour  l'abbaye  de  la  Chaume'. 

5.  Voyez  ci-desms,  p.  199,  note  i. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz,  deux 
sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I .  Secrétaire  du  cardinal  de  Retz,  qui  contre-signait  ses  lettres 
pastorales  pendant  son  exil.  Voyez  notre  tome  VI,  passim. 

1.  Âbbaje  appartenant  au  cardinal  de  Retz.  Elle  faisait  partie 
du  diocèse  de  Nantes. 
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Je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur  Tusufruit  de 
Commercy',etsi  vous  y  voyez  quelque  délai,  avertissez- 
m*en,  je  vous  prie,  de  bonne  heure,  car  plutôt  que  de 
manquer  à  le  payer  ponctuellement,  je  le  chercherai 
dans  la  bourse  de  mes  amis. 

Faites-moi,  je  vous  prie,  le  mémoire  dont  M.  de  Hac- 
queville  vous  a  parlé,  en  marquant  les  noms  de  ceux  à 
qui  les  sommes  ont  été  payées,  et  en  distinguant  les 
capitaux  et  les  intérêts,  et  joignez-y  aussi,  s'il  vous  plaît, 
le  mémoire  des  dettes  qui  restent  à  acquitter. 

J^aUciuis  fie  vos  nouvelles  pour  envoyer  les  provisions 
que  les  Clieiricre  me  demandent.  Cest  le  vrai  moyen 
de  les  t  m  pécher  tic  m'en  demander  dorénavant  sans 
concert.  Je  sui*%  tout  a  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Je 
vous  envoie  une  lettre  des  Religieux  de  Buzay  avec  Ifl 
réponse  que  je  leur  fais,  par  laquelle  je  me  remets  en- 
tièrement a  ce  que  vous  leur  manderez* 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  ?^Ionsieur,  Monsieur  <le  la  Fons** 

3,  Le  comte  de  b  RocUcpot,  paretit  du  Coadjuietir,  lut  avait 
li'guë  Comtnercy;  maîi  left  dciles  du  lestHtcur  mirent  oliStacI*r  à 

l'execuîîou  ûi"  ce  li^gs.  Ce  ne  fui  que  le  3  mol  jfiSo,  que  RfU^ 
paradjudicaLion  puLîique,  do>int  hi^ntirr  bcne^ficiaire  et  damoi- 
seau de  ceUe  seigneurie,  moyen uaul  iroi*  eeni  mille  IWrc»  qu*il 
empmuia.  Celle  lûiume  n'aynul  pas  dte  par  lui  remboursce, 
il  pa^'ait  anuuellemcîit  de*  i-coraptei  à  ses  créanciers  sur  ru»u- 
fruit  de  Coiumcicy,  Voyez  Du  m  ont,  Histoire  dt  CammtTC}\  tome  H» 
p*  ii3-ïi4< 

4.  De  la  main  de  Gnultiity.  Hignntur?  autcigraphe  du  CardloaU 
deux  scoauK  eu  cire  range  h  se*  jinuef,  plaques  sur  lacs  de  saîe 
de  môme  euuleur. 
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LIV 

A  Commercy,  ce  16*  de  mai  1669. 
Si  Broftseau*  vous  demande  si  vous  avez  eu  réponse 
de  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  les  trois  mémoires  qu'il 
vous  a  donnés,  dites-lui,  je  vous  prie,  que  vous  n'en 
avez  ni  sur  cela,  ni  sur  aucune  autre  que  vous  m'ayez 
envoyée  du  1 1*  de  ce  mois,  mais  que  vous  ne  vous  en 
étonnez  pas,  parce  qu'il  arrive  assez  souvent  que  les 
lettres  sont  retardées  d'un  ordinaire  à  l'autre.  Il  n'y  a 
aucune  difficulté  dans  le  fond,  et  il  lui  faudra  payer  ces 
sommes  comme  il  les  demande;  mab  comme  je  n'ai  pas 
le  temps  aujourd'hui  de  faire  réponse  à  d'autres  lettres, 
je  suis  bien  aise  que  vous  ne  lui  disiez  pas  encore  que 
vous  ayez  eu  réponse  sur  celle-là.  Je  vous  en  écrirai 
lundi  et  je  vous  renvoyerai  en  même  temps  les  actes  de 
Joly.  Vous  trouverez  ci-joint  l'état  des  Cherrières,  signé 
de  moi,  mais  je  vous  avoue  que,  de  la  même  manière 
dont  ils  en  ont  usé,  je  serois  bien  aise  de  ne  leur  avoir 
nulle  obligation,  et  de  leur  tenir  compte  des  intérêts 
qu'ils  ont  prétendu  et  demandé  pour  leur  très-petite 
avance.  Il  me  semble  que  cela  n'est  pas  dans  l'état. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Ces  inté- 
rêts vont  à  peu  de  chose,  et  il  est  bon  à  mon  avis  de 
les  leur  payer  pour  plus  de  deux  raisons. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Un  des  secrétaires  du  Cardinal. 

9.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  are  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie 
rouge. 


RiTS.  Tiii  17 
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LV 

A  Commercy,  ce  ao^  de  mai  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i5*  de  ce  mois.  Je  ne  suis 
nullement  surpris  de  Tarrét  donné  contre  le  bailli  de 
Saint-Denis;  vous  l'aurez  assez  vu  par  quelques-unes  de 
mes  précédentes.  Je  vous  envoie  les  deux  actes  de 
M.  Joly,  et  je  lui  mande  par  ma  réponse  que  vous  m'é- 
crivez qu'il  y  a  quelque  chose  à  changer,  et  que  vous 
verrez  à  ajuster  ce  détail  avec  lui  quand  il  sera  à  Paris. 
Je  suis  persuadé  que  ce  qu'il  n'a  pas  donné  la  décharge 
générale,  ne  vient  que  de  la  pensée  qu'il  a  eue  qu'on  la 
lui  demandoit  par  défiance,  que  l'on  avoit  qu'il  eût 
gardé  quelques  papiers  par  devers  lui.  Car  il  est  constant 
dans  le  fond  qu'il  n'a  jamais  prêté  seize  mille  livres  *,  et 
cela  est  si  vrai  que,  si  l'on  n'avoit  pas  perdu  la  pro- 
messe qu'il  dit  avoir  rendue^  on  n'auroit  pas  seulement 
pensé  à  lui  demander  aucune  décharge ^  et  comme  c'est 
un  esprit  naturellement  ombrageux,  \oilïi,  à  mon  avis, 
ce  qui  l'a  choqué*  Quant  h  moi,  il  me  semble  qu'il  n'y 
auroit  pas  grand  inconvénient  h  se  contenter  de  cette 
décharge;  mais  comme  vous  savez  mieux  que  moi  ce 
qui  est  nécessaire  et  que  je  n'entends  rien  en  ces  ma- 
tières, vous  en  userez,  s'il  vous  plaît,  comme  vou«  le 
jugerez  le  plus  a  propos. 

Pour  ce  qui  e^l  des  cent  quatre-vingt  treize  livres  du 

I.  Guy  Joly  dh  dnû*  >ei  Mémoires ^  p.  4?^  ■  «  La  seule  clioi# 
que  le  cardinal  de  EcU  fit  uu  peu  hunaéteincat  tt  couscîcncieu- 
•emeot  dans  ccUc  flëporalioâ  {c^eil-k-dirc  cd  donnant  eangt^  à 
plusieurs  de  seA  domf'suquei}  fut  de  faîr^  pajer  dï%  mille  ëcus  h 
Jolj  qui  lui  «ftoient  dui  dH  le  temps  de  U  prison  d«*  Soo  ÈmU 
neoce...  »  Yoyei,  sur  b  brouiUe  de  ReU  avec  Jolj,  Eei  Mémmri'M 
de  ce  dernier. 
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port  de  lettres,  payez-les,  je  vous  supplie,  le  plus  tôt 
qu'il  vous  sera  possible  au  P.  Verjus*,  et  si  vous  lui 
pourriez'  donner  même  en  lui  rendant  le  paquet  que  je 
vous  adresse  pour  lui,  j*en  serois  très-aise. 

Nous  ne  sommes  pas  mal,  ce  me  semble,  entre  les 
mains  de  M.  le  président  le  BailleuP  pour  notre  ordre. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*^. 


1669 


LVI 

A  Commercy,  ce  27*  de  mai  1667. 
CsLLB-a*  répondra  tout  à  la  fois  à  vos  deux  lettres  du 
18*  et  du  22*  de  ce  mois.  Je  suis  très-aise  de  ce  que 


s.  Le  Père  Verjos,  jésuite,  frère  de  Jean  Verjus,  docteur  de 
NaTarre,  ancien  secrétaire  du  Cardinal,  qui  était  mort  à  Paris 
le  5  mars  i663. 

3.  Dans  le  manuscrit  :  pourriez.  Logiquement  le  conditionnel 
est  emplojë  fort  à  propos  dans  cette  phrase. 

4.  Louis  de  Bailleul,  marquis  de  Château-Gontier,  président  du 
Fariement  depuis  le  90  août  iGSa.  Voici  ce  qui  est  dit  de  lui 
dans  le  Portrait  du  Parlement  de  Paris  (Bibl.  nat.,  mss.  Baluze, 
1 1 5)  :  «  Doux  et  d*humeur  facile,  s*acquérant  par  sa  civilité  beau- 
coup d'amis  dans  le  Palais  et  à  la  Cour  où  il  est  recherché  to- 
lontiers.  Voit  sourent  M.  de  Montbazon,  le  comte  de  Bëthune, 
d'Antragues,  et  a  épousé  Mlle  Le  Ragob,  sœur  de  M.  le  prési- 
dent de  Bretonrilliers,  dont  il  a  eu  de  grands  biens » 

5.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  %t%  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I.  c  Celle'Cjf  pour  lettre  est  bas.  Neantmoins  plusieurs  ont  ac- 
eoustumé  d'en  Tser...  par  eelle-cy^  de  sous-entendre  lettre^  qu'on 
n'a  point  encore  dit,  il  n'y  a  point  d'apparence,  en  nostre  langue, 
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vous  me  mandez  que  vous  travaillez  au  mémoire  des 
dettes  payées,  aussi  bien  que  de  Tarrèt  de  jonction  qui 
est,  ce  me  semble,  un  grand  acheminement  au  décisif. 

Je  croyois  vous  avoir  mandé  que  mon  avis  est  que 
vous  envoyiez  au  plus  tôt  et  sans  délai  en  Bretagne 
pour  faire  payer  le  fermier  de  Buzay  ;  vous  voyez  comme 
moi  de  quelle  conséquence  cela  m*est,  il  ne  faut  pas 
seulement  songer  à  épargner  des  frais  en  ce  rencontre  ; 
parce  qu*ils  sont  plus  que  nécessaires.  Bien  au  monde, 
pour  trois  ou  quatre  raisons,  ne  me  pourroit  venir  plus 
à  contre-temps  que  cet  embarras  sur  Tusufruit. 

M.  le  baron  de  Gondi  m*épargne  par  son  retour  ce 
que  sa  nourriture  me  coûtoit,  je  ne  lui  donnerai  jamais 
un  sol. 

MM.  Cherrière  n'auront  de  leur  vie  provision  de  moi, 
sur  laquelle  ils  n'aient  convenu  avec  vous.  Ils  ne  savent, 
en  vérité,  ce  qu'ils  font. 

Je  suis-très  fâché  de  la  mort  de  Grosseteste.  Témoi- 
gnez, s'il  vous  plait,  à  M.  Forcadel  que  je  me  sens  très- 
obligé  de  ses  bonnes  dispositions,  et  je  vous  avoue  que 
je  le  sens  doublement  en  ce  rencontre  pour  avoir  la  sa- 
tisfaction de  me  pouvoir  passer  des  Cherrière  pour  le 
premier  quartier. 

Faites,  je  vous  prie,  à  l'égard  des  bois  que  MM.  Cher- 
rière demandent,  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Je  vous  envoie  une  lettre  et  un  mémoire  de  M.  La- 
beur*, et  je  lui  mande  qu'il  s'adresse  à  vous  pour  le 

qui  n'aime  pas  cet  tupprestiont.  Les  Ladns  ne  sont  pas  si  scm- 
puleux  en  plusieurs  façons  de  parler,  mesme  en  celle-cjr,  tesmoin 
Oride  : 

Hanc  tum  Pénélope  lento  tibi  mittit  FUsso.  » 

(Vauoblas,  Remarques^  1647.) 

9.  Ce  Labeur  était  le  prêtre,  porteur  de  la  procuration  de 
Retz,  qui,  pendant  la  prison  du  Cardinal,  prit  en  son  nom  pos- 
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temporel,  et  à  mes  Grands  Vicaires*  pour  le  spirituel. 
Ce  qu*il  demande  à  Tégard  du  sol  me  paroit  très-juste, 
c'est-à-dire  pour  Tavenir  ;  car  pour  le  passé,  quoique  le 
P.  D.  Laumer  ait  tort  de  ne  le  lui  avoir  pas  donné,  il  a 
tort  lui-même  d'en  avoir  acheté  sans  ordre,  ou  du 
moins  de  ne  pas  mettre  ce  qu'il  en  a  acheté  sur  les 
comptes  de  l'hôpital,  au  lieu  de  me  le  demander.  Qua- 
rante-huit livres  ne  sont  pas  considérables  ;  mais  il  est 
important  de  ne  pas  traiter  la  chose  ainsi,  parce  qu'il  sem- 
bleroit  que  je  fusse  obligé  de  donner  ce  sel  à  l'hôpital, 
ce  qui  n'est  pas  vrai,  comme  vous  savez.  Je  lui  veux  bien 
faire  cette  gratification  pour  l'avenir,  mais  il  n'est  pas 
juste  que  l'on  me  la  demande  comme  si  je  la  devois. 

Pour  sa  proposition  touchant  la  chapelle  des  Gondi\ 
elle  est  sans  fondement.  L'entretien  de  cette  chapelle 
regarde  M.  de  Rets  et  non  pas  moi;  je  l'ai  déjà  dit  dix 
fois  à  M.  Labeur  et  je  le  lui  mande  encore  aujourd'hui. 

Voici  encore  une  lettre  du  gardien  des  Recollets  de 
Saint-Denis.  Usez-en  comme  il  vous  plaira,  et  répondez- 
lui  comme  vous  voudrez. 

J'ai  eu  ces  jours  passés  un  mal  assez  bizarre  qui  est 
une  manière  de  migraine  qui  a  eu  ses  accès,  depuis  neuf 
jours,  aussi  réglés  qu'une  fièvre.  Celui  d'hier  n'a  fait 
que  marquer,  de  sorte  que  m'en  voilà  quitte,  mais  je  ne 
le  suis  pas  de  la  goutte  qui  me  tient  au  lit  par  le  pied. 

•efiion  de  rarcherdché  de  Paris.  Le  Cardioal,  en  récompente  de 
•OQ  zèle,  lui  doQoa  l*auindiierie  de  THdtel-Dieu  de  Saint-Deoit. 

3.  Il  i'agit,  ainsi  qu*il  résulte  d*un  autre  passage  de  la  corres- 
pondance de  Reu,  de  ses  anciens  grands  licaires,  lorsqu'il  était 
archeTêque  de  Paris.  Ce  titre  de  grand  ricaire  n'existe  pas  d'ail- 
leurs dans  la  liste  des  hauts  dignitaires  deTabba^ede  Saint-Denis. 

4.  La  chapelle  des  Gondi  dans  l'église  Notre-Dame.  Vojez  la 
description  qu'en  ont  donnée  Corbinelli,  dans  VHittoire  généalo- 
giqtu  de  la  Maison  de  Gondi,  passim,  et  l'auteur  anonyme  de  la 
Description  historique  des  curiosités  de  Péglise  de  Paris,  Paris,  chez 
Gueffier,  1768,  un  volume  in-is,  p.  179  à  an. 
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Voici  une  lettre  pour  M.  de  Lionne*. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  fasse  des  reproches  de 
ce  que  vous  pouvez  seulement  vous  imaginer  que  les 
mauvais  offices  que  Ton  voudroit  rendre  peuvent  venir 
jusques  à  moi.  Je  vous  proteste  que  je  témoignerois,  dès 
la  première  fois,  qu*ils  me  seroient  si  désagréables  et 
que  je  les  tiendrois  si  injustes  et  si  mal  fondés,  que  Ton 
n*y  reviendroit  pas  la  seconde.  C*est  une  justice  que  je 
vous  dois  pour  toute  sorte  de  raisons. 

Le  Cardinal  de  Rbts*. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


LVII 

A  Commercy,  ce  3o^  de  mai  1669. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  25  de  ce  mois.  J*ai  mis  la 
lettre  de  M.  Joly  dans  le  coffre  aux  papiers. 

Je  tiens  M.  de  Novion  très-bon  pour  nos  commis- 
saires. Je  ne  connois  que  fort  peu  M.  Canaye*,  mais  je 
Tai  vu  autrefois  extrêmement  des  amis  de  Mme  de 
Chevreuse.  M.  de  Hacque ville  peut  avoir  aisément  une 
recommandation  d*elle,  si  vous  la  jugez  à  propos. 

5.  Hugues  de  Lionne,  ministre  des  afiaires  étrangères  après 
Mazarin,  né  en  161 1,  mort  le  i*'  septembre  1671.  H  arait  été 
envoyé  en  mission  à  Rome  en  i655,  pour  j  poursuivre  contre 
Retz  un  procès  pour  crime  de  lèse-majesté.  Vojez  Mémoires  de  Jlef«, 
tome  V,  p.  41,  note  9;  tome  VI,  passim,  et  tome  VII,  passim, 

6.  Le  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Retz,  ainsi  que  la 
signature. 

7.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  aux  armes  du  Cardinal,  plaqués 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Jacques  Canapé  était  conseiller  du  Parlement  à  la  Grand'- 
Chambre  depuis  le  3o  décembre  i633. 
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Le  procédé  du  feu  président  de  rélection  m'a  paru  ' 

très-violent,  et  je  ne  serai  pas  surpris  qu'il  se  trouve 

qu'il  ait  tort.  Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  de 

M.  de  Chevincourt,  afin  que  vous  voyez  ce  qu'il  me 

mande  sur  la  banqueroute  de  Mme  Couturier.  Je  fais 

copier  les  actes  qu'il  me  marque  ;  mais  ils  ne  sauroient 

être  achevés  que  pour  lundi;  vous  trouverez  aussi  ici 

une  lettre  qui  m'a  été  écrite  sur  le  sujet  de  M.  Paris, 

envoyez-la-lui,  s'il  vous  plait,  afin  qu'il  me  fasse  savoir 

ce  qu'il  désire  que  je  réponde.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 

tout  mon  cœur.  t     i-»    j-    i  j    « 

Le  Lardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 
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A  Commercy,  ce  3«  de  juin  1669. 
Tai  reçu  votre  lettre  du  29*  de  mai.  M.  de  Hacque- 
ville  me  mande  par  le  dernier  ordinaire  la  pensée  de 
Mme  de  BrissacS  sur  laquelle  je  n'ai  rien  à  vous  ré- 
pondre, si  ce  n'est  qu'elle  est  la  personne  de  mes 
proches  que  j'honore  et  que  j'estime  le  plus,  et  que 
j'aime  le  mieux.  Je  ne  sais  comme  je  me  puis  empêcher 
de  vous  gronder  très-fort  de  ce  que  vous  me  demandez 
mon  agrément  pour  la  servir,  pubque  vous  ne  pouvez 
douter  que  je  ne  vous  en  aie  plus  d'obligation  que  de 
tout  ce  que  vous  pouvez  faire  pour  moi-même.  C'est 
beaucoup  dire,  car  je  vous  assure  que  je  sens  beaucoup 
tout  ce  que  vous  faites  pour  moi. 

9.  De  la  maio  de  Gaultray.  Signature  autographe  ;  tant  sceaux. 

I.  Elle  était  la  féconde  fille  de  Henri  de  Gondi,  duc  de  ReU, 
cousin  du  Cardinal.  Elle  épousa  Louis  de  Cossé,  duc  de  Brissac 
et  de  Beaupréau,  etc. 
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Vous  acurez  vu  par  mes  précédentes  que  mon  avis  est 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  envoyer  en 
Bretagne. 

Je  ne  sais  que  vous  dire  sur  le  quartier  de  M.  For- 
cadel  et  sur  le  pavé  de  Saint-Denis;  vous  savez  de 
quelle  conséquence  cela  m*est.  Je  vous  le  recommande 
de  tout  mon  cœur,  et  sur  le  tout  faites-moi  savoir  le 
possible  de  bonne  heure  afin  que  je  ne  sois  point  surpris. 
Il  n'y  a  point  de  moyen  qu'il  ne  faille  chercher  pour 
empêcher  la  saisie  de  Saint-Denis  par  les  trésoriers  de 
France.  Dressez,  je  vous  supplie,  le  mémoire  des  dettes 
que  j'ai  payées  depuis  mon  retour  en  France,  c'est- 
à-dire  de  celles  qui  étoient  dues  devant  ce  retour*.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Lie  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LIX 

A  Commercy,  ce  6*  de  juin  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois.  Je  suis 
en  tout  et  partout  de  votre  avis  touchant  le  sol  de  Saint- 
Denis,  la  chapelle  de  Gondi,  et  l'augmentation  de  la 
pension.  Le  seul  péril  que  j'y  trouve  est  que  nous  en 
serons  excommuniés  vous  et  moi  par  M.  Labeur^. 

Je  crois  que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  vous  don- 

s.  C'est-à-dire  dues  par  le  cardinal  Mazarin,  en  tant  qn'abbé 
de  Saint-Denis. 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  de  Reu.  Deux 
sceaux  en  cire  ronge  aux  armes  du  Cardinal,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I .  Voje»  et-4essus,  p.  a6o,  note  6. 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  a6S 

nasse  même  avec  joie  la  cure  d'Ully-Saint-Geoi^es*  et  ^^^ 
vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis,  quand 
j*aurai  satisfait  à  mes  engagements  ;  mais  j'en  ai  deux 
dont  il  faut  que  je  me  tire,  le  premier  est  avec  le  Doc- 
teur' et  le  second  avec  Mme  de  Chevincourt,  qui  me 
demande  cette  cure,  sur  ce  que  je  lui  en  ai  promis  une, 
il  y  a  cinq  ans,  mais  il  faut  tenir  sa  parole  et  la  donner 
au  Docteur,  en  cas  qu'il  n'en  ait  pas  eu  une  autre  de 
moi  depuis  mon  retour  d'Italie.  Je  ne  le  crois  pas. 
Enquérez-vous-en,  s'il  vous  platt.  Après  que  j'aurai  satis- 
fait à  ces  deux  engagements,  je  vous  déclare  que  vous 
aurez  le  choix,  et  qu'il  y  a  longtemps  que  je  vous  aurois 
écrit  la  même  chose  si  j'avois  su  que  vous  y  eussiez  eu 
quelque  pensée. 

Vous  avez  très-grande  raison  d'avoir  l'œil  à  ce  que 
l'on  continue  de  travailler  aux  réparations*.  Je  suis 
l'homme  du  monde  qui  craint  le  plus  de  faire  de  faux 
jugements,  mais  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  pas  d'affecta- 
tion à  faire  cesser  les  payements  de  cette  nature. 

Je  vous  envoie  deux  lettres  que  j'ai  reçues,  l'une  de 
M.  Cherrière  et  l'autre  écrite  à  Gaultray  par  le  fils  de 
M.  de  Chevincourt.  Ne  faites  pas,  s'il  vous  plaît,  sem- 
blant que  je  vous  les  aie  envoyées  ;  mais  dites  simple- 
ment que  vous  avez  reçu  les  provisions  que  le  premier 
me  demande  avec  un  mot  de  ma  main,  par  lequel  je 
vous  prie  d'examiner  avec  MM.  Cherriers  si  ces  offices 
sont  vacants  ou  si  ceux  qui  les  ont  méritent  d'être  dépos- 
sédés. Cela  fera  voir  à  Chevincourt  et  aux  Cherrière  que 
l'on  veut  bien,  d'un  côté,  faire  les  choses  raisonnables 

s.  C'était  la  cure  d'une  terre  et  seigneurie  de  ce  nom,  qui 
appartenait  à  l'abbajre  de  Saint-Denis.  {Histoire  de  Vahbajre^  etc., 
par  Mme  d'Ajrzac,  tome  I**,  p.  457-458.) 

3.  L'abbé  Paris,  docteur  de  Nararre. 

4.  Aux  réparations  de  l'abbaje  de  Saint-Denis. 
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qu*ils  demanderont,  mais  que  de  Tautre  ils  ne  les  doivent 
pas  demander  sans  concert  préalable  avec  vous.  Voici  les 
propres  mots  que  j*écris  à  Chevincourt  sur  ce  sujet  : 

«  J'ai  envoyé  les  provisions  des  deux  offices  à  M.  de 
la  Fons  ainsi  que  M.  Cherrière  m'en  a  prié.  Le  préalable 
est  de  bien  examiner  tous  ensemble  s'ils  sont  vacants, 
ou  si  ceux  qui  les  possèdent  méritent  d'être  dépossédés, 
et  si  ceux  que  l'on  veut  mettre  à  leurs  places  en  sont 
capables.  C'est  par  où  il  faut  commencer,  et  MM.  Cher- 
rière auroient  les  provisions  dès  le  premier  jour,  si  la 
chose  s'étoit  faite  ainsi.  Vous  vous  assemblez  une  fois  la 
semaine.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  concerter  sur 
ces  matières  avec  M.  de  la  Fons,  quand  l'occasion  s'en 
présente,  et  d'envoyer  ensuite  les  noms  de  ceux  dont  on 
sera  convenu.  Il  est  certain  qu'il  n'y  a  pas  même  de 
bienséance  de  faire  un  ordinaire  d'envoyer*  tous  les 
jours  des  provisions  en  blanc  pour  des  offices  qui,  pour 
petits  qu'ils  soient,  sont  considérables,  puisqu'ils  sont 
de  judicature.  » 

Voici  la  liste  des  papiers  que  M.  de  Chevincourt  m'a 
demandés  et  dont  je  lui  ai  envoyé  par  le  dernier  ordi- 
naire des  copies  coUationnées. 

La  quittance  de  MM.  les  administrateurs  de  l'Hètel- 
Dieu  pour  la  somme  de  5ooo  *  du  4  janvier  i665., 

Celle  de  M.  de  Lalanne  pour  la  somme  de  i4  i53  # 
i4'  2'»  du  5  septembre  i665. 

Le  compte  fait  par  M.  de  Chevincourt  avec  Mme  la 
présidente  de  Barillon  du  20  de  janvier  i665. 

La  quittance  de  ladite  dame  pour  la  somme  de 
36  5o8  *  i8*  8^  du  même  jour  et  an. 

6.  Littrë,  qui  définit  Vordinaire  (7*)  :  ce  qui  a  coutume  d*étre, 
ce  qu*on  a  coutume  d'être,  ce  qu'on  a  coutume  de  faire,  n'in- 
dique pat  cette  locution  :  faire  un  ortlinaire  de,,,  au  sens  de  faire 
habitude  de,  .. 
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La  quittance  de  ladite  dame  pour  la  somme  de 
909a  ft  1 1'  de  la  même  date. 

Ne  lâchez  pas,  je  vous  prie,  les  provisions,  que  vous 
n'ayez  bien  examiné  si  les  offices  sont  vacants ,  ou ,  en 
cas  qu'ils  ne  le  soient  pas,  s'il  y  a  raison  de  déposséder 
ceux  qui  les  tiennent.  Je  suis  absolument  à  vous. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  j'écris  au  Docteur,  toute 

ouverte.  Cachetez-la,  s'il  vous  plaît,  pour  la  lui  rendre 

après  l'avoir  lue.  t     r«    j-     1  j    u 

*^  Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 
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A  Commercy,  ce  10*  de  juin  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  5*  de  ce  mois.  D.  Laumer 
se  vante  d'avoir  rompu  une  fois  en  sa  vie  le  trou*  provan- 
dier*.  Seroit-ce  bien  lui  pour  une  seconde  fois  :  je  le 
voudrois  pour  la  beauté  de  l'histoire. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  Chevincourt  m'écrit 
touchant  le  procès  de  la  Flamangherie*,  et  je  lui  mande 

6.  De  la  main  de  Gaultra^.  Signature  autographe  du  cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge,  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même 
couleur. 

I.  n  y  a  bien  Iroii,  plusieurs  fois  écrit  delà  même  manière  dans 
d*autres  lettres  ci-après. 

3.  Provend'ter  figure  dans  le  Glossaire  de  du  Gange,  mais  seule- 
ment avec  le  sens  de  pourvoyeur,  maître  d'hôtel.  On  ne  le  trouve 
pas  dans  le  Dictionnaire  de  Furetière;  mais  il  contient  le  mot^ro* 
vende  qui  signifie  la  provision  de  vivres  dans  une  maison,  dans 
une  communauté.  On  verra  plus  loin,  dans  une  lettre  de  Retx, 
qu*il  ne  pouvait  comprendre  ce  que  signifiait  cette  expression  : 
U  trou  provendier, 

3.  Terre  appartenant  à  Tabbaje  de  Saint-Denis,  comme  on  Ta 
dit  ci-dessus. 
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de  vous  en  parler  afin  que  vous  voyiez  comme  il  en 
faut  user  dans  la  suite  avec  ce  M.  de  Roquepine,  qui 
est,  comme  vous  savez,  un  étrange  cavalier. 

J*ai  une  fluxion  sur  Tœil  droit  qui  m'incommode  un 
peu  depuis  deux  jours  ;  ce  ne  sera  rien.  Je  suis  tout  k 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts\ 


LXI 

A  Commercy,  ce  i3*  de  juin  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  8*  de  ce  mois.  Je  n'ai  point 
reçu  la  lettre  de  Mme  de  Montmartre  dont  vous  me 
parlez,  peut-être  l'aurai-je  par  le  premier  ordinaire. 

n  y  a  huit  ou  dix  jours  que  je  vous  en  avois  envoyé 
une  pour  M.  de  Lionne,  et  vous  ne  m'avez  pas  mandé 
que  vous  l'ayez  reçue. 

Dites,  s'il  vous  plait,  à  M.  de  Gondi,  que  je  croirois 
manquer  à  toutes  les  règles  de  ma  conscience  et  de  mon 
honneur  de  lui  donner  la  moindre  assistance  tant  qu'il 
sera  sur  le  pavé  de  Paris.  Il  n'a  pas  voulu  demeurer  à 
Florence  où  il  eût  vécu  avec  honneur,  quand  il  n'eût  eu 
qu'un  laquais  ;  il  ne  veut  pas  demeurer  à  Buzay,  où  il 
eût  au  moins  épargné  de  la  honte.  C'est  tout  ce  qui  me 
reste  à  dire  sur  ce  sujet. 

Je  suis  de  votre  avis  touchant  M.  de  Roquepine,  et  je 
suis  persuadé  que  le  principal  fruit  de  la  restitution  sera 
de  le  tenir  en  bride.  Conférez-en,  s'il  vous  plait,  avec 
M.  de  Hacqueville. 

Je  vous  envoie  l'ordre  pour  les  bois  signé,  mais  je 

4.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Le  troisième  feuillet  portant  les  sceaux  a  disparu. 
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crois  que  M.  de  Lestrée  a  raison  de  dire  qu*il  ne  faut  ' 
pas  s'en  servir  sans  un  bon  arrêt;  parlez-en,  s'il  vous 
plaît,  de  ma  part  à  M.  Colbert,  comme  vous  le  jugerez 
à  propos*. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  que  M.  Léger  m*a 
écrite  avec  la  réponse  que  je  lui  fais.  Il  est  bon  à  mon 
opinion  de  ménager  cet  homme,  qui,  enfin,  a  une  pro- 
messe pure  et  simple.  Ce  n'est  pas  que  Mme  d'Âssérac* 
ne  m'ait  assuré  qu'il  ne  me  peut  forcer  au  rembourse- 
ment du  principal,  et  je  crois  qu'elle  le  croit  ainsi,  mais 
je  crois  aussi  qu'elle  se  trompe. 

Je  suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I .  Rets  ëuit  en  relation  arec  Colbert.  Voyez  la  lettre  qu*il  lui 
adressa  de  Commercy,  le  18  fëTrier  1661  {Lettres^  ùutrueiions  et  m4' 
moires  de  Colbert^  etc.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1870,  tome  Vil, 
p.  339)  ;  et  à  la  fin  de  notre  tome  VHI. 

9.  Jeanne  Pélagie  de  Rieux,  comtesse  de  Ch&teaoneuf,  fille 
unique  de  Gujr  et  de  Catherine  de  Rosmadec,  mariée  à  son  cou- 
sin Jean-Emmanuel  de  Rieux,  marquis  d'Assérac.  Elle  était  du 
nombre  des  créanciers  de  Retz  et  un  peu  sa  parente.  H  parie 
d'elle  dans  ses  Mémoires,  tome  V,  p.  io5,  et  dit  qu'elle  lui  prêta 
la  somme  de  dix-huit  mille  livres.  Voyez  aussi  dans  notre  tome  V, 
p.  io5,  la  note  5.  L'abbé  Antoine  Blache,  une  espèce  de  fou, 
qui  fut  enfermé  à  la  Bastille,  accuse  cette  Mme  d'Assérac  d'a- 
Toir,  de  concert  arec  le  cardinal  de  Retz,  empoisonné  Mazarin. 
Voyez  \eê  jinecdotes  manuscrites  de  l'abbé  Blache,  qui  font  partie 
de  la  Bibliothèque  Mazarine,  et  qui  sont  citées  par  Brunet  dans 
son  Manuel  du  libraire,  tome  l,  au  mot  Blacbb.  Voici  le  titre  de  ces 
étranges  Mémoires  :  Anecdotes  ou  histoire  secrète  qui  découvre  les 
menées  sourdes  du  cardinal  de  Retz  et  de  ses  adhérents  pour  ôter  la  pie  au 
Moi  et  à  Mgr  le  Dauphin  par  les  mêmes  moyens  dont  U  Cardinal  s*étoit 
servi  pour  la  faire  âter  au  cardinal  Mazarin,  Ce  manuscrit  in-4%  daté 
de  1709,  n'a  pas  moins  de  1019  pages. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  %e%  armes,  plaqués  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 
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A  Commercy,  ce  17*  de  juin  1669. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  la^  de  ce  mois.  II  me  semble 
que  je  vous  écrivis  dernièrement  que  Tainé  Clierrier  * 
m'avoit  mandé  qu'il  falloit  bien  prendre  garde  à  qui  on 
donneroit  la  cure  d'Ully-Saint-Georges",  parce  qu'on 
avoit  eu  beaucoup  de  difficulté  avec  le  défunt.  Il  n'est 
pas  aisé,  comme  vous  savez,  de  prendre  des  précautions 
là-dessus  parce  qu'il  n'est  ni  de  la  conscience,  ni  de  la 
bienséance.  Je  ne  laisse  pas  de  mander  au  Docteur  que 
j'espère  que  Jean  Paris  son  neveu*  ne  sera  pas  si  chi- 
caneur que  son  oncle  et  que  son  prédécesseur.  Parlez- 
lui-en,  s'il  vous  plait,  en  mêmes  termes  et  voyez  ce 
qui  se  pourra  faire  pour  obvier  aux  difficultés  que  le 
prédécesseur  a  fait  naître. 

Chevincourt  me  mandoit,  il  y  a  quelque  temps,  que  je 
ne  courois  aucune  fortune  par  le  désordre  des  affaires 
de  Mme  Couturier,  non  pas  même  quand  Yillepreux^  se 
mévendroit*  de  beaucoup.  Âyez-y  l'œil,  je  vous  supplie. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

J'écris  à  un  certain  Italien  appelé  Tonti  qui  est  à  la 
Bastille,  et  qui  me  demande  effrontément  de  l'argent, 
parce  que  l'abbé  Charrier,  qui  le  connoissoit,  l'a  amené 

I.  Nouf  «root  dit  plus  haut,  dam  une  note,  que  ce  nom  pro- 
pre eit  tantôt  écrit  CherrUr^  tantôt  Cherrière. 

s.  Voyez  la  note  9  de  la  lettre  de  Retz  du  6  juin  1669. 

3  U  8*agiiftait  de  donner  la  cure  au  nereu  de  Tabbë  Paria, 
ancien  homme  d^affairet  de  Retz. 

4.  Terre  de  la  famille  de  Gondi  (département  de  Seine-et- 
Oi«e),  prèi  de  Vertailles. 

5.  Littrë,  qui  donne  ce  mot  comme  un  terme  de  commerce, 
•ignifiant  rendre  à  perte,  n>n  rapporte  qu'un  seul  exemple  tiré 
de  Beaiunanoir. 
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autrefois  chez  moi.  Vous  pouvez  bien  juger  que  je  ne  lui  ^^^ 
en  donnerai  pas«  II  me  mande  que  tout  le  monde  a 
liberté  de  le  voir  à  la  Bastille,  mais  je  ne  sais  si  c*est  à 
la  grille  ou  dans  sa  chambre.  Vous  n'avez  qu'à  lui  faire 
rendre  ma  lettre  par  le  premier  que  vous  envoyerez  à  la 
Bastille,  la  lui  porter.  Je  n'avois  point  fait  de  réponse  à 
sa  première  ;  mais  si  si  je  ne  le  refuse  pour  une  bonne  fois, 
je  vois  bien  qu'il  continueroit  à  m'accabler  de  ses  lettres. 

Si  M.  de  Hacqueville  est  parti,  ouvrez,  je  vous  sup- 
plie, la  lettre  que  vous  trouverez  ici  pour  lui.  Prenez  un 
extrait  de  ce  que  je  lui  écris  touchant  la  production  des 
titres  de  notre  maison,  et  donnez  cet  extrait  à  M.  Fer- 
rant en  lui  disant  que  je  le  prie  de  l'envoyer  à  M.  le  duc 
de  Retz*. 

Cachetez,  je  vous  prie,  de  mon  cachet,  trois  lettres 
que  M.  de  Constart  vous  portera  toutes  ouvertes  pour 
BfM.  Daurat^,  Scarron  de  Yaujour*,  de  Boismenillet. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'écris  au  Docteur  avec 

6.  Le  duc  de  ReU,  Henri  de  Goodi,  étant  mort  le  la  août 
1659,  il  s*agit  par  conséquent  de  son  gendre,  Pierre  de  Gondi, 
duo  de  Retz,  le  frère  aîné  du  Cardinal. 

7.  Etienne  Daurat,  conseiller  du  Parlement  à  la  trobième 
Chambre  des  enquêtes,  nommé  le  99  août  1641.  D  était  un  des 
partisans  et  des  créanciers  de  Retz.  Voici  ce  qui  est  dit  de  lui 
dans  le  Portrait  du  Parlement  de  Paru  (Bibl.  nat.,  mss.  Baluze, 
ii5)  :  Daurat,  c  Se  pique  d'éloquence,  harangueur,  peu  judi- 
cieux, emporté,  incapable  de  raison  dans  ses  passions,  peu  sûr, 
quoiqu'il  se  pique  d'amis,  grand  frondeur,  a  été  dans  les  affaires 
et  dans  le  recouvrement  des  taxes;  déclame  néanmoins  contre  le 
métier  ;  brouillé  avec  sa  famille  et  parent  avec  Mme  du  Tillet, 
femme  du  conseiller  de  la  Grand'Chambre.  Nullement  attaché  à 

ses  intérêts;  ferme  en  ses  opinions, a  épousé  la  fille  de  M.  de 

Bosle,  auditeur  des  comptes,  etc » 

8.  Jacques  Scarron,  conseiller  du  Parlement  à  la  troisième 
Chambre  des  enquêtes,  nommé  le  98  juin  1641.  c  Homme  du 
mondci  non  scrupuleux...,  aimant  assez  ses  intérêts;  par  besoin, 
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un  autre  billet  à  mes  grands  vicaires  pour  lui  donner  les 
provisions  de  la  cure  pour  son  neveu.  Donnez-lui  ces 
deux  lettres,  s'il  vous  plaît,  afin  d'avoir  lieu  de  prendre 
les  précautions  que  la  conscience  peut  permettre  en 
cette  conjoncture,  et  il  est  bon,  à  mon  avis,  que  vous  en 
confériez  un  peu  devant  avec  Cherrière  qui  m'écrivoit 
qu'il  avoit  un  grand  procès  avec  le  défunt. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


LXIII 
(ao  junr  1669.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i5'  de  ce  mois.  J'en  userai 
pour  la  Flamangherie*  ainsi  que  vous  le  jugerez  à 
propos.  Je  suis  de  votre  sentiment  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  reconnoissance  à  espérer  de  M.  de  Roquepine, 
et  qu'il  est  mieux  de  le  tenir  dépendant  par  le  pou- 
voir de  le  faire  payer  quand  on  voudra*.  Ce  n'est  pas 
que  dans  le  fond  je  ne  m'en  tienne  bien  payé,  pourvu 

a^ant  ëpoiuë  une  femme  de  laquelle  il  s'est  fait  des  biens  et  peu 
de  subsistance  et  de  crédit;  son  père  ëtoit  intéressé  aux  Gabelles. 
M.  le  maréchal  d*Aumont,  son  beau-frère,  a  grand  pouToir  sur 

lui »  Et  plus  bas,  d'une  autre  écriture  :  c  Ami  très-particulier 

de  M.  de  Boussicaut,  qui  Test  de  Pélisson.  »  (Portrait  du  Parle* 
ment  de  Paris,  Bibl.  nat.,  mss.  de  Baluze,  ii5.)  —  M.  de  Boisme- 
nillet,  cité  après  M.  Scarron  de  Vaujour,  était  Jean  du  Bois, 
sieur  du  Menillet,  de  la  troisième  Chainbre  des  Enquêtes,  depuis 
le  18  mai  1641. 

9.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Rets.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  %e%  armes,  plaqués  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  Vojez  ci-dessus,  p.  968,  note  3. 

a.  Le  cardinal  de  Retz,  comme  on  le  roit,  n'arait  pas  seule- 
ment des  créanciers,  il  avait  aussi  des  débiteurs,  mais  en  bien  plus 
petit  nombre. 
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qu'il  ne  trouble  point  la  jouissance.  Je  ne  sais,  de  Thu-  ^^ 
meur  dont  il  est,  s'il  s'en  pourra  empêcher,  mais  je 
sais  que  si  quelque  chose  l'en  empêche,  ce  sera  la 
crainte  de  payer;  sur  le  tout  usez-en  comme  il  vous 
plaira.  Vous  voyez  mieux  que  moi  ce  qui  est  le  plus  à 
propos  sur  cela. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  ce  qu'on  ne  vous  parle 
plus  de  l'état,  parce  que  dans  le  fond  on  n'en  avoit 
pas,  à  mon  avis,  l'impatience  que  l'on  vouloit  faire 
paroitre,  mais  pour*  les  offices,  je  vous  avoue  que 
je  ne  le  conçois,  parce  qu'on  me  les  a  demandés 
plus  de  dix  fois.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

A  Commercy,  ce  ao^  de  juin  1669. 

Le  Cardinal  de  Abts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


LXIV 

(a4  luiN  1669/ 


Jb  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  le  précédent  ordi^ 
naire;  mais  le  courrier  d'aujourd'hui,  qui  a  apporté  de 
très-bonne  heure  celles  du  22*,  a  apporté  aussi  le  paquet 
du  19*  très-bien  conditionné,  et  qui  assurément  n'avoit 
point  été  ouvert.  Comme  le  temps  presse,  le  courrier 
étant  sur  le  point  de  partir,  je  n'ai  qu'un  moment  pour 
vous  en  accuser  la  réception,  et  pour  vous  dire  que  l'on 

3.  n  7  a  par  dans  roriginal,  ce  qui  est  ëTidemment  one  faute 
du  copiste. 

4.  De  la  main  de  Gaultray  ;  signature  autographe  ;  deux  sceaux 
en  cire  rouge  aux  armes  du  Cardinal,  plaqués  sur  lacs  de  soie  de 
même  couleur. 

Rvn.  Yiii  18 
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— —  vous  présentera  le  six  ou  le  sept  de  juillet  deux  lettres 
de  change  Tune  de  six  mille  livres  et  Tantre  de  trois  mille 
sept  oents.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Je 
vous  ferai  réponse  jeudi. 

A  Commercy,  ce  24  de  juin  i66g. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  la  pensée  de  vous  prier  de  donner 
quelque  chose  à  M.  Ferrand,  commis  de  la  poste,  qui 
prend  la  peine  de  faire  un  paquet  particulier  pour  Saint- 
Aubin  S  depuis  six  ou  sept  mois,  quoi  qu'il  n'y  soit  pas 
obligé.  Donnez-lui,  je  vousprie,  deuxpistolesenmonnom. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXV 

A  Commercy,  ce  27*  de  juin  1669. 
Jb  vous  ai  donné  avis  par  ma  dernière  des  deux  lettres 
de  change  qui  vous  doivent  être  présentées  le  six  ou  le 
sept  de  juillet,  payables  au  quinze;  la  seconde  n'est  que 
de  trois  mille  sept  cents  livres  parce  que  je  laisse  les 
trois  cents  restants  pour  le  reste  du  payement  des  ca- 
saques de  gardes  de  chasse  ^  Il  me  semble  que  ce  reste 
ne  va  qu'à  trois  cents  livres.  S'il  y  a  quelque  chose  de 
plus,  marquez-le,  s'il  vous  plaît,  dans  le  mémoire  avec 
ce  qu'ont  coûté  les  dernières  bardes  que  vous  m'avez 

1.  Saint-Âubin-aux-Âuges,  Tillage  du  diocèse  de  Toul,  sur  le 
chemin  de  Bar  à  Commercy  et  à  Toul.  CVtait  là  que  Tordinaire 
de  Parii  déposait  les  lettres  et  paquets  pour  Commercy. 

9.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe.  Pas  de  sceaux. 

I.  n  s'agit  probablement  des  gardes-chasse  pour  les  terres  et 
seigneuries  du  Cardinal  en  Lorraine  ou  pour  lea  terres  et  sei- 
gneuries de  Saint-Denis. 
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envoyé  et  ce  que  vous  aurez  donné  au  commis  de  la  '~rr' 
poste.  Je  vous  en  tiendrai  compte  sur  le  quartier  d  oc- 
tobre. Voyez,  s*il  vous  platt,  si  je  n'oublie  point  encore 
quelque  chose  de  cette  nature.  Vous  vous  moquerez  de 
mon  exactitude,  mais  je  vous  assure  que  je  sens  par 
expérience  qu'elle  a  son  utilité,  parce  que  je  m'oblige 
par  ce  moyen  moi-même  à  être  plus  circonspect  que  je 
ne  le  serois  peut-être  sans  cet  ordre. 

J'ai  bien  de  l'impatience  que  vous  ayez  des  nouvelles 
de  Buzay  pour  l'usufruit.  Vous  savez  combien  cela  me 
tient  au  cœur. 

M.  le  baron  de  Gondi  m'a  fait  plaisir.  Si  cela  avoit 
continué,  nous  aurions  bien  eu  des  parties  d'apothi- 
caire*, de  l'humeur  dont  il  est,  et  il  auroit  été  même 
très-difficile  de  l'en  empêcher.  Il  a  fait  avec  moi  pour 
le  reste  de  sa  vie*,  et  quand  même  mes  affaires  seroient 
en  meilleur  état  qu'elles  ne  sont,  j'assisterois  ses  enfants 
et  non  pas  lui. 

Je  vous  envoie  la  ratification  pour  l'affaire  de  Cli- 
gnancourt*.  Il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  ce  que.  vous 
me  marquez  de  la  destination  des  deniers. 

Je  conçois  bien  qu'il  n'y  a  point  de  péril  à  l'affaire 
de  Mme  Couturier,  et  je  ne  vous  en  avois  même  écrit 
que  pour  vous  donner  avis  des  copies  que  Chevincourt 
m'avoit  demandées. 

Donnez  ordre,  s'il  vous  plaît,  à  Buzay  et  à  Nidelet 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  170,  note  8. 

3.  C'est-à-dire,  il  en  a  fini  avec  moi  pour  le  reste  de  sa  TÎe  ; 
c'est  ce  que  prouve  la  fin  de  la  phrase. 

4.  La  terre  et  seigneurie  de  Clignancourt,  appartenant  à  Tab^ 
baye  de  Saint-Denis,  avait  été  vendue  aux  religieuses  de  Mont- 
martre. Elles  devaient  encore  à  Tabbaje  6000  livres  sur  le  prix 
d*achat.  Dans  plusieurs  des  lettre^  de  Retz,  il  est  question  plu- 
sieurs fois,  conmie  on  Ta  vu  déjà,  de  Madame  de  Uontmarîrtf 
Reu  désignait  ainsi  l'abbesse  de  ce  couvent  de  filles. 
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— — "  que  Ton  n'y  donne  rien  à  M.  de  Gondi  s'il  lui  prenoit 
1669  ?       .  .     ,/  '^ 

ianUisie  d  y  retourner. 

Mes  remerciments,  je  vous  prie,  à  M.  de  Brousse!*. 
Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  pour  Mme  de  Pom- 
mereu',  une  pour  Fabbé  de  Gondi  ^,  qui  est  à  Florence, 
et  une  pour  Mme  de  Brissac.  Je  suis  tout  à  vous  et  du 
meilleur  de  mon  cœur. 

Je  doute  que  les  quatre  mille  livres  dont  vous  me 
parlez  sufiSsent  et  pour  le  pavé  et  pour  les  dépenses 
casuelles  :  si  cela  est,  nous  en  serons  quitte  à  meilleur 
marché  que  je  ne  Tespérois. 

Voici  une  réponse  à  une  lettre  que  m'a  écrite  M.  de 
Vienne  d'Argentenay;  il  me  mande  qu'il  est  en  prison 
pour  dettes,  sans  me  dire  où.  Vous  le  trouverez  en  quel- 
qu'une de  celles  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 

5.  n  s*agit  très-probablement  de  Pierre  de  Broiisiel,  conseiller 
du  Parlement  à  la  première  Cbambre  des  enquêtes  depuis  le 
5  septembre  i654.  Voici  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  le  Portrait  du 
Parlement  de  Paris  :  «  Assez  facile  d'esprit,  bourru,  assidu  au  Pa- 
lais et  néanmoins  peu  expëditif  ;  de  conduite  foible,  de  peu  de 
sûreté,  de  peu  de  secret,  fort  retiré  et  gouyemé  absolument  par 
son  clerc  et  par  sa  fenmie  ;  de  peu  de  biens,  aimant  ses  intérêts.  » 

6.  Voyez  les  Mémoires  de  Jtetx^  tome  I,  p.  179,  note  4. 

7.  Cet  abbé  appartenait  sans  doute  à  la  branche  des  Gondi  de 
Florence,  car  on  ne  voit  pas  figurer  son  nom  dans  la  Généalogie 
de  la  maison  de  Gondi,  par  Corbinelli. 

8.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  sceaux  à  ses  armes  en  cire  rouge  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 
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LXVI 

A  Commercy,  ce  i«'  de  juillet  1669. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  26  du  mois  passé.  Je  suis 
tout  à  fait  de  votre  avis  touchant  la  Flamang^erie,  et  il 
n'y  a  pas  à  balancer,  M.  le  président  Le  Maître*  en 
ayant  donné  parole.  Mais  il  est  important  que  Pacte  de 
remise  demeure  entre  ses  mains  pour  s'assurer  de  la 
conduite  de  M.  de  Roquepine  qui,  comme  vous  savez, 
est  un  étrange  seigneur. 

Quelque  règlement  que  vous  ayez  mis  entre  le  lieute- 
nant et  le  procureur  fiscal  de  Saint-Denis,  je  serai  trompé 
s'ils  s'accordent  longtemps  et  je  crois  que  vous  êtes  de 
mon  avis. 

J'écrirai  au  prieur  de  Saint-Denis*  par  le  premier 
ordinaire.  Je  n'ai  pas  le  loisir  par  celui-ci. 

Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  ce  que  vous  avez  dit  à 
Paris  sur  l'usufruit  aux  gens  de  M.  de  Lislebonne*,  afin 
que  je  lui  fasse  dire  de  mon  côté  la  même  chose. 

1.  On  trouTe  deux  Le  Maistre  dans  le  Portrait  du  Parlement  de 
Parti  (i  648-1660),  Tun  qui  était  conseiller  à  la  quatrième  Chambre 
des  enquêtes,  l'autre  à  la  cinquième  des  enquêtes.  Le  second,  qui 
te  nommait  François  Le  Maistre,  sieur  de  Persac,  avait  été 
nommé  à  cette  fonction  le  11  juillet  i653,  et  Tivait  encore 
en  1674.  Un  troisième  Le  Maître  (Claude),  sieur  de  Montsabert, 
arait  été  nommé  membre  de  la  deuxième  Chambre  des  Requêtes 
le  14  mars  i653,  et  -rirait  aussi  en  1674. 

9.  Le  grand  prieur  de  Tabbaje  était,  après  Fabbé,  le  plus 
haut  dignitaire.  En  Tabsence  de  Tabbé,  il  occupait  le  si^e  de 
ce  prélat  et  exerçait  la  présidence.  Le  grand  prieur,  à  la  date 
de  la  lettre  de  Retz,  était  dom  Guillaume  Momole  Geofl&oj,  qui 
remplissait  cette  fonction  depuis  1668  et  qui  mourut  en  1679. 

3.  Le  Cardinal,  afin  de  pouvoir  payer  une  partie  de  ses  dettes. 
Tendit  sa  seigneurie  de  Commercy  à  la  princesse  de  Lislebonne, 
fille  illégitime  de  Charles  lY,  duc  de  Lorraine,  et  de  la  princesse 
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Dom  Laumer  est  comme  ces  Empereurs  qui  vou- 
droient  mourir  stantes^y  mais  par  malheur,  il  n'est  pas 
empereur. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts*^. 
A  Monsieur»  Monsieur  de  la  Fons. 


LXVII 

A  Commercy,  ce  4*  de  juillet  1669. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  29*  du  passé.  J'écrirai  à  M.  Le 
Maître  selon  le  projet  que  vous  m'envoyerez. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  de  La  Serre*  et  vous 
remarquerez  que  La  Serre  est  un  des  hommes  du 
monde  et  qui  s'est  le  plus  exposé  pour  moi,  lui  et  toute 
sa  famille,  pendant  mon  malheur,  et  qui  en  a  usé  de- 
puis le  plus  honnêtement  du  monde.  Empruntez,  je 
vous  conjure,  les  deux  cents  pistoles  dont  il  s'agit  dans 

de  Cantecroix,  et  mariée  au  prince  de  Lislebonne,  fils  de  Char- 
les II  de  Lorraine,  duc  d*£lbeuf,  et  de  Catherine  Henriette,  légi- 
timée de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d*Estrées.  Le 
contrat  de  yente  fiit  passé  le  99  juillet  i665,  mais  le  Cardinal  se 
réserra  Tusufruit. de  Commercy  avec  tous  les  droits  honorifiques 
de  la  seigneurie.  La  Tente  eut  lieu  au  prix  de  cinq  cent  cinquante 
mille  lirres  tournois  que  le  Cardinal  abandonna  en  partie  k  ses 
créanciers.  Voir  cet  acte  de  Tente  dans  V Histoire  de  Commercf^  de 
Dumont,  tome  II,  p.  an  et  suirantes. 

4.  Debout. 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz.  Deux 
sceaux  en  cire  rouge  aux  armes  du  Cardinal. 

I .  Nous  n*ayons  pu  trourer  nulle  part  quel  était  ce  La  Serre, 
non  plus  que  la  mention  des  services  qu'il  avait  pu  rendre  au 
Cardinal,  mais  à  en  juger  par  Textréme  envie  de  Retz  de  témoi- 
gner à  cet  homme  sa  reconnaissance  en  lui  venant  en  aide,  on 
peut  supposer  que  les  serrices  rendus  avaient  été  considérables. 
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la  bourse  de  tous  mes  amis  sans  exception,  plutôt  que  "JT* 
de  laisser  cet  homme  dans  Tembarras.  M.  de  la  Hous- 
saye,  qui  a  vu  le  détail  de  ce  qu'il  a  (ait  pour  moi,  me 
fera  assurément  ce  plaisir  de  bon  cœur,  et  quelque  exac* 
titude  que  j'aie  sur  ces  matières,  je  n'ai  pas  peine  à 
rompre  ma  règle  en  cette  occasion,  parce  que  j'espère 
que,  devant  que  Tannée  se  passe,  je  trouverai  dans  ma 
propre  conduite'  quelque  fonds,  pour  pouvoir  satisfaire 
à  ces  petites  parties,  et,  de  plus,  comme  je  vous  viens 
de  dire,  il  y  a  des  circonstances  si  particulières  pour  La 
Serre,  qu'en  vérité  je  mettrois  plutôt  ma  vaisselle  d'ar- 
gent en  gage  que  de  le  laisser  dans  la  peine'. 

Je  n'envoyerai  aucune  provision  pour  le  lieutenant  du 
pont  de  Neuilly  que  vous  ne  me  l'ayez  mandé  et  je  suis 
même  résolu  de  ne  plus  faire  de  réponse,  quand  on  me 
demandera  de  ces  sortes  de  choses  sans  les  avoir  con- 
certées avec  vous*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Chevincourt  m'écrit  qu'il  peut  y  avoir  quelque  diflG- 
culté  entre  les  Cherrière  et  moi  touchant  le  trou  pro- 
vandier  ',  et  je  lui  fais  réponse,  que  je  me  remets  de 
cette  difficulté  à  ce  que  M.  de  Hacqueville  en  dira. 

Vous  trouverez  ici  un  paquet  pour  M.  Fourcaut; 
faites-le  lui  tenir,  je  vous  supplie,  en  main  propre,  et 
même,  s'il  n'est  pas  à  Paris,  envoyez-le  lui  par  homme 
exprès.  Il  devoit  aller  faire  un  voyage  de  douze  ou  de 

9.  C'est-à-dire  parmi  les  sommes  dont  j*ai  la  conduite,  la  di- 
rection personnelle. 

3.  Ces  nobles  sentiments  de  Retz  confirment  le  mot  qu'a  dit 
de  lui  Bossuet  :  c  Cet  honune  si  fidèle  aux  particuliers.  » 

4.  L'abbaye  de  Saint-Denis,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  aTait 
des  terres  à  Neuillj  et  probablement  des  droiu  de  péage  à  pré- 
lever sur  le  pont  de  Neuilly. 

5.  On  a  TU  plus  haut  les  deux  mêmes  mots,  écrits  de  la  même 
manière  :  U  trou  provandier. 
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•jTT^  quinze  jours  dans  les  terres  du  Chapitre,  mais  comme 
ces  terres  sont  dans  les  portes  de  Paris,  yous  n'aurez 
pas  à  envoyer  loin.  Vous  saurez  précisément  où  il  sera, 
ou  chez  lui,  si  quelqu*un  y  est  demeuré,'  ou  encore 
mieux  par  M.  le  doyen  de  Notre-Dame. 

Le  Cardinal  de  Rets, 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


LXVIII 


A  Commercy,  ce  8»  de  juillet  1669. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  3«de  ce  mois.  Je  vous  assure 
que  je  ne  suis  guère  touché  de  celle  de  M.  d'Evreux*. 
Vous  trouverez  ici  la  réponse  que  je  lui  fais,  honnête, 
mais  décisive. 

Je  suis  très-aise  de  Tespérance  que  vous  avez  d'ac- 
quitter l'usufruit  de  Commercy*  dans  ce  mois,  et  je 
suis  persuadé  comme  vous  que  M.  de  Lislebonne'  s'en 
tiendra  très-satisfait.  Le  délai  est  de  si  peu  de  temps 
que  je  ne  crois  pas  lui  en  devoir  faire  faire  des  excuses. 
Si  la  chose  va  plus  loin,  donnez-m'en,  s'il  vous  plaît, 
avis  de  bonne  heure,  afin  que  je  lui  fasse  parler  ici,  de 
mon  côté,  de  la  même  manière,  dont  vous  parlerez  à 
Paris  à  M.  le  Royer*. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Sceaux  à  tes  armes. 

I.  Henri  Cauchon  de  Maupai  du  Tour,  ëyéque  d'Érreux,  du 
i**  juillet  1661  k  fëTrier  1680. 

9.  Voyez  la  lettre  du  i**  juillet  1669  et  la  note  3. 

3.  Voyez  la  note  3  de  la  lettre  précédente,  p.  977. 

4.  Probablement  le  fondé  de  pouToir  du  prince  de  Lislebonne. 
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J'écris  à  M.  le  Président  le  Maître*  comme  vous  me 
le  marquez;  ce  sera  une  grande  merveille,  si  M.  de 
Roquepine  se  peut  contenir. 

Vous  trouverez  ici  un  billet  pour  M.  Ferrand.  C*est 
un  petit  remerclment  que  je  lui  fais  de  son  soin  et  de 
son  exactitude. 

Faites  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  à  Tégard 
de  Cyr  les  Mélos*.  Il  faut  garder  avec  Mme  de  Meckel- 
bourg^  toutes  les  mesures  que  requiert  la  civilité;  mais 
il  fÎEiut  toutefois  accorder  cette  civilité  avec  la  conserva- 
tion des  droits  de  Tabbaje.  Mais  je  ne  sais  si  les  nouvelles 
ordonnances  faites  touchant  la  diasse  ne  donneront  pas 
de  la  force  aux  prétentions  de  Mme  de  Meckelbourg. 
Sur  le  tout,  je  m'en  rapporte  à  ce  que  vous  en  jugerez 
raisonnable. 

J'ai  trouvé  dans  votre  paquet  les  preuves  de  notre 
maison*. 

Je  vous  prie  de  faire  voir  par  quelqu'un,  en  mon  nom, 

5.  Voyez  à  la  page  377  ci-detsus,  la  note  i. 

6.  Il  s'agit  très-certainement  de  la  terre  et  de  la  seigneurie  de 
Cires-lès-Melottes,  appartenant  à  Tabbaje  de  Saint-Denis. 

7.  Éluabeth-Angëlique  de  Montmorenci,  veuTe  de  Gaspard  de 
Coligni,  duc  de  Châtillon,  remariée  en  fëyrier  1664  à  Christian 
Louis,  duc  de  Meckelbourg.  Vojez  la  lettre  que  Retz  adressa 
à  Mme  de  Sérigné  de  Commercj,  le  90  décembre  1668,  pour  lui 
recommander  les  intérêts  de  la  duchesse,  probablement  à  propos 
de  Tafiaire  dont  il  est  question  dans  la  lettre  ci-dessus.  (Recueil 
de  Lettres  choisies  pour  servir  de  suite  aux  Lettres  de  Mme  de  Sévigné 
à  Mme  de  Grignan^  sa  fille,  Paris,  Rollin,  1761,  un  Tolume  in-ia, 
p.  I  à  3.  On  trouTera  cette  lettre  de  Retz  dans  sa  Correspon- 
dance direrse  à  la  fin  de  notre  tome  VIII.) 

8.  Il  est  probable  qu*à  cette  date,  le  cardinal  de  Retz  s'occu- 
pait déjà  avec  Corbinelli  de  VHistoire  généalogique  de  la  maison  de 
Gondi^  qui  fut  publiée  longtemps  après  sa  mort  aux  frais  de  sa 
nièce,  la  duchesse  de  Lesdiguières,  en  deux  volumes  grand  in-4*, 
en  1705.  Dom  Calmet,  dans  sa  Bibliothèque  lorraine  publiée  en  1751 
à  Nancj,  en  un  volume  in-folio,  dit,  colonne  43o,  que  cette  généa- 
logie est  restée  manuscrite.  Comme  il  ne  pouvait  ignorer  la  pu- 
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MM.  Daurat*  Boucherat**,  Nau  et  Lejay"  pour  un 
procès  que  M.  de  Ballibaut  a  en  leur  chambre.  Ne  vous 
donnez  pas  la  peine,  je  vous  conjure,  de  le  faire  vous- 
même.  Vous  en  prenez  assez  d'autres  pour  moi;  il 
n'est  pas  juste  de  vous  divertir"  tous  les  jours  de  vos 
affaires  et  des  miennes  pour  ces  sortes  de  sollicita- 
tions. Je  suis  résolu  de  ne  m'y  pas  rendre  si  facile  do- 
rénavant. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  M.  Léger  m'a  écrite 
avec  la  réponse  que  je  lui  fais.  Cachetez-la,  s'il  vous 
plaît,  après  l'avoir  lue,  et  rendez-la-lui.  Il  me  semble 
qu'il  doit  être  satisfait  de  ma  réponse. 

Voici  encx>re  une  lettre  de  Chevincourt  à  Malclerc  qui 
parle  de  Mosnier.  Mandez-moi  ce  qu'il  faut  que  je 
réponde  sur  cela.  Il  me  semble  que  c'est  une  belle 
détrappe  "  de  se  défaire  de  cet  homme,  mais  il  faut  bien 
prendre  garde  qui  on  mettra  en  sa  place.  Au  reste  ne 

blication  de  i7o5,  il  faudrait  supposer  alors,  ce  qui  nous  parait 
difficile  à  croire,  que  la  généalogie  composée  par  Retz  était  difië- 
rente  de  celle  parue  sous  le  nom  de  Corbinelli. 

9.  Etienne  Daurat,  conseiller  à  la  troisième  Chambre  des  en- 
quêtes du  Parlement  de  Paris,  nommé  le  ag  août  1641*  Voyez 
ci-dessus,  p.  171,  note  7. 

10.  Guillaume  Boucherat,  autre  conseiller  clerc  à  la  Grand'- 
Chambre,  nommé  le  11  août  1646. 

11.  Nau  et  Lejajr,  dont  nous  ne  trouvons  pas  les  noms  dans  le 
Portrait  du  Parlement  de  Paris^  étaient,  le  premier,  membre  de  la 
troisième  Chambre  des  enquêtes,  depuis  le  4  &oût  1661  ;  et  le 
second,  Nicolas  Le  Jay,  sieur  de  la  Maisonrouge,  membre  de  la 
même  Chambre  depuis  le  i5  mars  1669. 

la.  «  Détourner  quelqu*un,  Tempêcher  de  continuer  son  des- 
sein, son  entreprise,  son  travail.  »  (FuBETiiai,  Dietiotmtdre.) 

i3.  Débarras.  Ce  substantif  ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires, 
mais  on  trouve  en  ancien  français  de  nombreux  exemples  du 
verbe  destrapper,  opposé  d'attrapper.  Voyez  Godbfrot,  Diction- 
naire historique.  M.  Régnier  a  rétabli  ce  mot  fort  à  propos  d'a- 
près le  manuscrit,  dans  une  lettre  de  Bussy  :  c  La  fortune  me  dé' 
trapera  de  bien  des  gens.  »  (Mme  de  Sivioiii,  Lettres^  tome  III, 
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trouvez- vous  pas  que  je  sois  bien  obligé  aux  Chenière  ' 
du  payement  du  dernier  quartier  de  ma  subsistance, 
et  ne  diriez-vous  pas  que  ce  n*est  pas  M.  Forcadel 
qui  Ta  payé.  J'ai  dit  à  Malclerc  de  répondre  sim- 
plement à  Chevincourt  que  je  trouve  très-bon  que 
M osnier  se  défasse  de  sa  charge,  mais  sans  finance  et 
après  que  Ton  aura  examiné  avec  vous  les  qualités 
de  celui  que  je  mettrai  en  sa  place.  Si  les  Cherrière 
m'en  écrivent,  comme  Chevincourt  le  marque,  je  ne 
leur  ferai  point  de  réponse,  jusques  à  ce  que  j'aie  la 
vôtre. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  de  moi  pour  M.  de  Hac- 
queville;  renvoyez-la-moi,  s'il  vous  platt,  si  il  étoit 
parti  pour  son  voyage  devant  qu'elle  arrive  à  Paris. 

Enquérez-vous,  je  vous  supplie,  au  Calvaire  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  si  Mme  d'Assérac**  est  encore  en 
Bretagne,  et  d'une  manière  où  il  ne  paroisse  pas  que 
la  curiosité  vienne  de  moi. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  du  P.  D.  Lau- 
mer,  qui  me  paroît  )>ien  chagrin,  et  qui  l'est  à  mon  sens 
beaucoup  moins  de  tout  ce  qu*il  dit,  que  de  se  voir  hors 
d'état  de  se  mêler  d'afiaires.  Ne  faites  pas  semblant, 
s'il  vous  plaît,  que  vous  ayez  vu  sa  lettre,  mais  j'ai 
jugé  à  propos  de  vous  l'envoyer,  afin  que  vous  voyiez 
la  raison  pour  laquelle  je  lui  écris  comme  je  fais.  Vous 
me  faites  bien  la  justice  d'être  persuadé  que  je  le  suis 
trop  de  votre  amitié  pour  croire  que  vous  ayez  la  pensée 
qu'il  vous  donne,  et  je  me  crois  si  assuré  de  vous  que 
ne  considérant  ce  qu'il  en  dit  que  comme  une  vision  du 
chagrin  qu'il  a  lui-même,  je  ne  vous  en  aurois  pas  seu- 
lement parlé,  si  je  ne  croyois  que  comme  ce  bon  Père 

p.  8i.)  Od  7  avait  substitue,  dans  Tcdition  de  1818,  me  detrom^ 
pera. 

i4>  Voyez  à  la  page  269  ci-dessus,  la  note  a. 
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jgg  parle  confidemment  de  toutes  choses  à  qui  le  veut  enten- 
dre, il  est  nécessaire  que  vous  lui  parliez  au  même  sens 
que  je  lui  écris.  Rendez-lui,  s'il  vous  plaît,  ma  réponse 
après  ravoir  lue  et  cachetée.  Je  ne  sais,  dans  la  vérité,  ce 
qu'il  veut  dire  du  trou  provandier^;  personne  du  monde 
ne  m'en  avoit  rien  écrit  de  lui**,  et  ce  que  je  vous  en  avois 
mandé  n'étoit  qu'à  cause  de  l'oiseau  nocturne  du  temps 
passé  que  j 'avois  appris  de  lui-même. 

Je  suis  si  cruellement  enrhumé  que  c'est  avec  toutes 
les  peines  du  monde  que  je  satisfais  à  cet  ordinaire. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  avez  payé  la  pension 
de  Mlle  Anne  *'  et  je  vous  conjure  même  de  faire  toute 
sorte  d'efforts  pour  payer  les  autres  dont  vous  m'avez 
envoyé  la  liste.  Il  m'c.st  de  lu  dernière  const-qiience 
pour  plusieurs  raisons  très-importanieSt  de  ne  pns  don- 
ner encore  pour  cette  année  aucune  apparence  ni  au- 
cun soupçon  de  changement  dans  mes  destinations  et 
dans  mes  projets  et  je  suis  persuadé  que  pluiot  que  de 
le  faire,  il  faut  emprunter  dans  la  bourse  de  tous  mes 
amis.  Je  vous  verrai  cet  automne^"  :  je  vous  en  dirai 
la  raison  et  je  vous  donnerai  certainement  moyen  de 
soutenir  les  années  suivantes  avec  facilité  et  même 
avec  aisance.  Je  suis  tout  à  vous  et  je  crois  que  vou& 
ne  doutez  pas  que  ee  ne  soit  du  uaeilleur  de  tnoo 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 


i5.  Nous  deTont  aTouer  que  nûtt»  le  kovous  cpeorft  moini  mtc 
ne  le  sayait  Fabbë  de  Saint-Df  nii, 

i6.  Le  copiste  a  commis  uue  erreur,  It  f^udrai  13^- probable- 
ment :  «  Ne  m'en  avoit  rien  <?crit  quç  lui*  » 

17.  Nous  n*aTons  pu  d*'f'aii>rïr  «juçllc  4udi  ccUe  Mlle  Aiïtie. 
Peut-être  s*agit-il  tout  simplement  d*une  créancière  de  Retz, 
comme  le  laisserait  supposer  la  fin  de  la  phrase. 

18.  c  S,  m.  et  f,^  mais  le  plus  souvent  féminin,  s  (Richblit,  />iV- 
tîonnairt^  1680.) 
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Faites,  je  vous  supplie,  tous  vos  efforts  pour  empé- 
cher  M.  Léger**  de  venir  aux  saisies. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons**. 


LXIX 

(8   JUILLET    1669.) 


Dbpuis  ma  lettre  écrite,  j*ai  reçu  la  vôtre  du  6«  de  ce 
mois  assez  à  temps  pour  en  accuser  la  réception  et 
même  pour  vous  y  faire  réponse  parce  qu*elle  ne  va 
qu'à  un  moment. 

Faites  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos  touchant  les 
bois  d'UUy-Saint-Georges*;  je  ne  vous  envoie  point  de 
lettre  pour  M.  de  Hacqueville  parce  que  je  vois  qu'il  est 
parti.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Gommercy,  ce  8«  de  juiUet  1669. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

19.  Un  des  créanciers  de  Retz. 

90.  Le  dernier  paragraphe  à  partir  des  mots  :  Je  suis  très'oUe 
est  entièrement  de  la  main  du  Cardinal,  ainsi  que  la  signature 
et  le  post-scriptum.  Pas  de  sceaux. 

I .  La  terre  et  la  seigneurie  de  ce  nom  appartenaient,  comme 
nous  rayons  dit  plus  haut  dans  une  note,  à  Fabbaje  de  Saint- 
Denis. 

9.  De  la    main   de  Gaultray.  Signature  autographe.  Pas  de 
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1669 


LXX 

A.  Commercy,  ce  ii«  de  juillet  1669. 
Je  ne  vous  écris  aujourd'hui  que  pour  entretenir  la 
bonne  coutume,  et  pour  vous  adresser  ce  paquet.  J'ai 
fait  réponse  par  le  dernier  courrier  à  votre  lettre  du  6«  de 
ce  mois.  Je  suis  toujours  assez  enrhumé,  mais  beaucoup 
moins  que  je  ne  Tai  été.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXXI 

A  Commercy,  ce  î5  de  juillet  1669. 

J'ai  reçu  par  le  dernier  ordinaire  le  paquet  de  Paris 
bien  fermé  et  bien  conditionné,  mais  je  n'y  ai  rien 
trouvé  de  vous  et  de  M.  de  Hacqueville.  Peut-être  que 
les  lettres  auront  été  portées  trop  tard  à  la  poste,  et 
qu'elles  arriveront  par  le  courrier  d'aujourd'hui.  Si  il 
vient,  comme  il  se  fait  quelquefois,  devant  que  celui 
qui  va  à  Paris  parte,  je  vous  en  manderai  des  nouvelles. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  reçu,  depuis  ma  lettre  écrite,  vos  deux  paquets  du 
10  et  du  1 4  de  ce  mois  très-bien  conditionnés,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  rien  de  perdu.  Je  vous  répondrai  à  l'une  et 
à  l'autre  au  long,  jeudi.  Le  courrier  me  presse  tellement 

I.  De  U  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 
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aajoQTd'hm  que  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  est  que,  si 
MÂf .  Cherrière  se  veulent  servir  de  Tabsence  de  M.  de 
Haequeville,  et  de  celle  de  mes  autres  amis  pour  faire 
les  choses  à  leur  fantaisie,  vous  n'avez  qu'à  vous  servir 
comme  il  vous  plaira,  et  comme  vous  le  jugerez  à  pro* 
pos,  de  mon  nom,  de  ma  voix  et  de  ma  main  ;  mais  si 
vous  avez  besoin  de  quelqu'un  pour  leur  faire  dire  en 
mon  nom  des  choses  sur  lesquelles  on  n'a  pas  quelque- 
fois le  temps  d'attendre  ma  réponse,  n'avez-vous  pas 
M.  de  la  Houssaye  qui  me  fera  assurément  ce  plaisir  de 
bon  cœur?  Remerciez-le,  je  vous  prie,  pour  moi  de 
toutes  ses  bontés.  J'y  dois  être  accoutumé,  mais  ce 
sont  de  ces  sortes  de  choses  où  l'habitude  ne  fait  qu'aug- 
menter le  sentiment. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


1669 


LXXII 


A  Commercy,  ce  i8*  de  juillet  1669. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  que  j'ai  reçu  ce 
même  jour  vos  deux  lettres  du  10  et  du  1 4  de  ce  mois. 

Faites,  s'il  vous  plaît,  à  l'égard  du  trou  provandier 
ce  que  vous  jugerez  à  propos.  Vous  savez  mieux  que 
moi  ce  à  quoi  les  Cherrière  sont  tenus,  ou  ne  sont  pas 
tenus.  Je  ne  me  ressouviens  en  aucune  façon  de  ce  détail. 

Pour  ce  qui  est  du  lieutenant,  mon  sentiment  seroit 
que  vous  vissiez  de  ma  part  M.  le  Procureur  général 

I.  De  la  main  de  Gaoltray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  eire  rouge  à  ses  armes  plaqués  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 
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pour  lui  faire  conuoître  que  les  gens  qui  lui  parlent 

1669  *         .  1  .        1  1 

peut-être  en  mon  nom  ne  Im  parlent  pas  selon  mes 

intentions.  Je  suis  persuadé  qu'il  ne  chicanera  pas  là- 
dessus,  pourvu  qu'il  sache  bien  mes  sentiments.  Je  ne  me 
puis  imaginer  qu'il  me  voulût  faire  un  tour  de  cette  na- 
ture sans  m'avoir  fait  parler  préalablement,  mais  comme 
il  pourroit  croire  lui-même  m'avoir  fait  parler  en  par- 
lant à  Chevincourt,  il  est  nécessaire,  à  mon  sens,  que 
vous  le  voyiez  afin  que  Ton  s'entende.  Il  ne  faut  pas 
laisser  de  conférer  avec  le  père,  mais  pour  vous  dire  le 
vrai,  je  tiens  le  fils  beaucoup  plus  raisonnable.  Je  vois, 
par  un  mot  que  Chevincourt  a  écrit  à  Malclerc,  que  Mos- 
nier  n'est  pas  si  résolu  de  quitter  sa  charge  qu'il  en  a 
fait  la  mine.  Il  lui  fait  un  galimatias  sur  les  moines  ^, 
qu'il  prétend  avoir  traversé  par  malice  le  dessein  qu'il 
en  avoit.  Je  vous  avoue  que  je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  qu'il  fiit  déjà  dehors  de  cet  emploi. 

Vous  avez  très-bien  fait  de  refuser  le  Docteur*.  Il  n'y 
a  ni  rime  ni  raison.  Il  ne  m'en  a  rien  écrit,  et  il  a  bien 
fait,  car,  assurément,  je  lui  aurois  lavé  la  tète*.  Il  m'a 
envoyé  un  mémoire  de  feu  Soli,  libraire,  avec  une  lettre 
signée  de  sa  veuve  et  de  deux  de  ses  filles,  qui  me  de- 
mandent quatre  cent  deux  livres  six  sols.  Je  lui  réponds 
qu'elles  s'adressent  à  vous,  et  que  je  le  prierai,  comme 
je  le  fais  en  effet,  d'agir  pour  moi  sur  cela,  non  pas  seu- 
lement avec  toute  la  justice,  mais  même  avec  toute 
l'équité.  Je  ne  sais  que  vous  dire  sur  le  fond,  car  je  ne 
m'en  ressouviens  en  façon  du  monde.  Mais  ce  détail  ne 
se  peut-il  pas  vérifier  par  le  journal  du  père*?  Enfin  si  la 

I.  Les  moines  de  Saint-Denis. —  9.  L'abbé  Paris. 

3.  «  Laver  la  teste  à  quelqu'un^  luy  faire  une  représentation,  le 
reprendre  de  sa  faute.  »  (Aht.  Oudut,  CuriosUez  françoises^  t656.) 

4.  lie  Cardinal  arait  acheté,  sans  doute,  des  llyres  chez  ce 
libraire. 
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chose  est  due,  je  vous  supplie  de  contenter,  en  attendant 
que  Ton  puisse  payer. 

J'ai  examiné  comme  vous  les  discours  de  MM.  Cher- 
rière  sur  leurs  avances,  et  je  suis  tombé  de  moi-même 
dans  vos  mêmes  sentiments.  Ils  sont  si  peu  en  avance 
qu'ils  devroient  seulement  avoir  honte  d'en  parler. 
Vous  diriez  par  leurs  lettres  qu'il  donnent  à  Malclerc 
ce  qu'ils  lui  payent  pour  moi. 

Quand  je  revins  des  pays  étrangers,  je  donnai  à 
Fromentin'  le  petit  profit  que  l'on  pourroit  tirer  du 
droit  que  j'avois  d'établir  des  maîtres  de  métiers  à 
Saint-Denis.  Il  me  vient  de  dire  que  l'on  lui  oflBre  de 
l'argent  d'un  office  de  sergent,  mais  il  me  semble  que 
ces  offices  de  sergents  ne  sont  pas  compris  dans  les 
métiers.  Mandez-moi,  s'il  vous  plait,  ce  qui  en  est.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Je  viens  de  relire  la  lettre  de  M.  Paris  qui  me  mande 
qu'il  se  ressouvient  fort  bien  que  l'on  doit  cette  somme 
à  la  veuve  Soly.  Je  ne  dis  pas  que  l'on  ne  la  lui  doive 
point,  car  cela  peut  être  ;  mais  j'admire  la  grande  et 
prodigieuse  mémoire  du  Docteur,  que  je  n'ai  jamais  vu 
en  aucune  autre  occasion  du  monde  s'être  ressouvenu 
seulement  de  quinze  jours. 

Chevincourt  m'écrit  qu'un  certain  Legay,  notaire, 
misérable  et  ruiné,  dont  on  a  besoin  pour  une  expédi- 
tion qui  regarde  le  procès  qui  est  entre  les  mains  de 
M.  Fraguier*,  demande  à  être  payé  d'un  acte  qu'il  a 
passé  dans  le  temps  de  l'expédition  de  ma  coadjuto- 
rerie.  C'est  à  mon   avis   une  friponnerie;    car   quelle 

5.  L'ancien  ralet  de  chambre,  depuis  chirurgien  du  cardinal 
de  Reu.  Il  rayait  aidé  à  te  sauTer  du  château  de  Nantes  en 
amusant  les  gardes.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  5i3. 

6.  François  Fragoier,  sieur  de  Longperier,  de  la  i'*  Chambre 
des  enquêtes  depuis  le  i5  mars  1641. 

Rjrrz.  TTii  ]Q 
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apparence  qu'il  n'ait  pas  été  payé  dans  une  occasion  de 
cette  nature,  et  où  je  me  ressouviens  fort  bien  que  je 
jetois  l'argent.  Je  mande  à  Chevincourt  de  voir  avec  vous 
ce  qu'il  faut  qu'il  lui  réponde. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons"^. 


LXXIII 

COPIK    DK   Ul   LCTtnE   Dfi   SON    iMlNÏNCK    A    M.    QmtRRtèftt   L  At^TE, 

Commercyi  ce  31*  de  juillet  tôS^. 
Tjli  reçu  votre  leitre  du  1 7"  de  ce  mois  et  je  vous  dirai, 
pour  commencer  à  y  répondre,  que  M,  de  Chevincourt 
m'ayant  écrit,  il  y  a  quelques  trois  semaLoes,  et  même 
plus,  ce  me  semble,  qu'il  pourroit  y  avoir  quelque  diffi-* 
culte  toucliaDt  la  réfection  du  trou  provandier,  entre 
vous  et  xnoij  je  lui  répondis  que,  si  elle  étoit  telle  que 
vous  n*en  pussiez  convenir  avec  M.  de  la  Fous,  je  m'en 
remettois  absolument  à  ce  que  M*  de  lîacque ville  en  di- 
roit  pour  moi.  Il  me  semble  qii*il  auroit  été  a  souhai- 
ter  que  vous  eussiez  pris  la  peine  de  m' écrire  de  l'em- 
borrns  que  vous  y  voyex  présentement^  dès  le  temps 
quHl  étoit  encore  h  Paris.  Je  ne  doute  point  que  M*  de  la 
Houssaye  ne  me  fasse  la  même  grâce j  que  j*avois  espé- 
rée de  M,  de  Haccjucville.  Je  le  prie  par  cet  ordinaire 
de  terminer  sur  ce  sujet,  de  mon  côté,  les  diirérenie^ 
prétentions  dont  vous  ne  vous  pouvez  accorder  avec 
M.  de  la  Fons.  Je  ne  sois  pas  sur  les  lieux  ;  on  no  con^ 

7p  De  ïa  mam  de  Gaultmj^.  Stgaaturt*  auiogi'apbe  du  Cajiâmal* 
Deu\  ïceaux  en  cire  rou^c  à  sei  armei,  plaquéi  lUf  Itoi  de  wùit 
de  uiâmc  couleur. 
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nait  jamais  assez,  de  soixantes  lieues,  le  détail  des  choses  "TT" 
pour  y  pouvoir  agir  de  soi-même.  La  direction  de  mes 
affaires  est  entre  les  mains  de  M.  de  la  Fons,  qui  m'a 
toujours  paru  fort  juste  et  fort  raisonnable.  Je  serois 
très-aise  que  vous  pussiez  convenir  ensemble  sans  avoir 
besoin  de  tiers,  quand  cela  ne  se  peut.  Je  m*en  remets 
à  quelqu'un  de  ceux  auxquels  je  dois  prendre  toute  con- 
fiance, par  tant  d'expériences  que  j'ai  faites  de  leur  mé- 
rite et  de  leur  amitié,  dans  les  temps  les  plus  malheu- 
reux, et  auxquels  vous  ne  pouvez,  à  mon  sens,  la  refuser 
vous-même,  par  la  justice  que  tout  le  monde  rend  à 
leurs  lumières  et  à  leur  probité.  C'est  ce  que  je  puis  faire 
pour  votre  satisfaction  dans  l'occasion  dont  il  s'agit. 

Pour  ce  qui  est  de  la  lenteur  que  vous  attribuez  à 
M.  de  la  Fons,  je  vous  dirai  ingénuement  que  je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  qu'il  en  ait  eu  aucune  en  ce  qui 
touche  mes  intérêts.  Je  l'ai  vu  agir  d'une  manière  fort 
opposée,  lorsque  j'ai  été  sur  les  lieux  et  quand  je  n'y  ai 
pas  été.  M.  de  Hacqueville,  qui  a  été  témoin  oculaire  de 
sa  conduite  et  qui  est  l'homme  du  royaume  le  plus 
véritable  et  le  plus  exact,  a  toujours  rendu  des  témoi- 
gnages de  sa  probité,  de  son  activité  et  de  son  affection, 
desquels  je  ne  puis  douter.  Je  suis  trop  persuadé  de  votre 
bonne  foi  pour  ne  pas  croire  que  ce  que  vous  m'en  man«- 
dez  de  contraire  est  conforme  à  ce  que  vous  en  croyez  ; 
mais  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  j'appréhende 
que  la  différente  manière  dont  les  choses  tombent  assez 
souvent  dans  les  esprits,  qui  sont  même  les  mieux  in- 
tentionnés, ne  vous  donne  un  peu  de  préoccupation  sur 
ce  sujets  aussi  bien  que  sur  ce  qui  regarde  à  son  égard 
le  bailli  de  Saint-Denis  et  la  Flamangherie.  Si  vous 
aviez  vu  ce  que  j'ai  vu  sur  ces  deux  chefs,  vous  avoue- 
riez que  vos  soupçons  n'y  sont  pas  bien  fondés,  et  je 
vous  en  ferai  convenir  à  la  première  vue. 
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Pour  ce  qui  est  de  votre  procuration,  M.  de  la  Fons  a 

^  si  peu  d'intérêt  à  la  ruiner,  que  je  ne  puis  concevoir 
comme  il  en  pourroit  seulement  avoir  la  moindre  pen- 
sée. Il  est  trop  persuadé  du  soin  que  j'ai  de  ma  réputa- 
tion pour  croire  que  j'eusse  été  capable  de  donner  la 
moindre  atteinte  ni  au  corps  ni  à  l'apparence  du  syndi- 
cat, que  je  puis  dire,  sans  vanité,  m'avoir  donné  quel- 
que honneur  dans  le  monde  \  M.  de  Hacqueville  m^a 
écrit  positivement  qu'il  avoit  tellement  réglé,  à  la  satis- 
faction des  uns  ci  des  autres,  tout  ce  qui  peut  ton- 
cher  les  assignations  dont  vou&  vous  plaignez,  que  je 
ne  vois  rien  qui  vous  y  doi^  e  faire  peine  pour  Tavenirt 
et  il  m'a  même  assez  soulagé  Tesprit  pour  le  passé  en 
me  faisant  voir,  comme  il  a  fait,  que  vous  n'en  aviez 
pas  encore  beaucoup  souffert,  que  les  avimccs  n*étoient 
pas  fort  grandes,  que  vous  aviez  touché  en  papier, 
valant  argent ^  ce  que  vous  n'avez  pas  touché  en  es* 
pèces,  et  que  nous  pourrions  bientôt  être  à  Tuni*.  Vous 
devez  croire,  parla  retenue  que  j'ai  eue  de  ne  me  passer^ 
vir  de  Toffre  qu'il  vous  a  plu  de  me  faire  pour  le  der- 
nier quartier,  que  je  ne  prends  pns  plaisir  a  incommo- 
der mes  amis,  et  vous  connoitrez  par  la  suite  que  ce  que 
je  cherche  surtout  à  enter  est  d*êlre  redevable  à  ceux 
qui  sont  dans  mes  affaires.  M,  de  Hacqueville  m  avoit 
écrit  qu'il  vous  avoit  si  nettement  expliqué  mes  inten- 
tions sur  ce  détail  que  j'étois  persuadé  que  vous  en 
aviez  Tesprit  en  repos.  Comme  vous  me  témoignez 
encore  en  être  en  peine,  je  suis  bien  aise  de  vous  en 
donner  encore  de  nouvelles  assurances. 

I .  M.  dr  la  FoQ»^  comme  nous  Tavoiis  dîi,  arait  été  u<tmtiié  ftjb- 
die  df*»  cré^jQcû'rs  du  cardinal  âc  Eeu. 

^,  Dr  niveau.  I/Acad^mîef  qui  indique  cpiic  locutioD  sidrcr- 
bUl«  datii  «on  éditioD  de  1 694^  ^^  do&ne  les  c-xemple»  «uirant»  ; 
M  //  f  iS¥mt  du  haut  fi  du  buM  da/u  €ff  jardin ,  on  a  m«  tout  à  Punt^ 
if  fAudr^U  rék¥tr  eeiie  aîlét  è  ftttti  diijrarlerrr.  * 
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J*ai  bien  de  la  joie  que  vous  preniez  le  parti  d*aller 
vous-même  à  la  Flamangherie*;  je  crois  que  ce  voyage-ci 
pourra  être  très-utile.  Âf .  de  la  Fons  m*a  écrit  par  le 
dernier  ordinaire  touchant  les  provisions  et  je  les  lui 
envoie  toutes  trois  pour  vous  les  faire  tenir.  Vous  me 
parlez  de  la  peine  que  j'ai  à  en  donner  des  nouvelles  et 
je  vous  Ta  voue,  parce  que  ma  maxime  a  toujours  été  de 
ne  rien  faire  sur  ces  matières  qu'après  une  mûre  délibé- 
ration. Vous  ne  vous  plaindrez  pas  sur  ce  sujet  quand 
vous  aurez  examiné  Tarticle  de  notre  traité  sur  ce  chef. 
Je  me  suis  réservé  expressément  le  jugement  sur  les 
propositions  que  vous  m'en  feriez.  Je  vous  crois  trop 
raisonnable  pour  souhaiter  vous-même  qu'un  homme 
de  mon  âge  et  de  ma  dignité  se  dépouille  d'un  droit 
que  je  maintiens  n'avoir  jamais  été  laissé  à  aucun  homme 
du  monde  de  la  moindre  qualité.  Je  n'en  ai  jamais  eu  la 
moindre  pensée,  mais  bien  d'avoir  beaucoup  d'égard 
aux  considérations  que  vous  m'en  pourriez  représenter. 
Voilà  mes  sentiments  que  M.  de  Hacque ville  vous  a  déjà 
expliqués  et  que  je  ne  vous  répète  ici  que  parce  que 
vous  m'en  parlez. 

Vous  savez  que  l'on  ne  stipule  pas  des  conditions, 
quand  on  donne  un  Bénéfice.  J'ai  toutefois  pris,  tou- 
chant la  cure  d'UUy  Saint-Georges^,  toutes  les  précau- 
tions auxquelles  ma  conscience  m'a  permis  de  songer. 
M.  Paris  m'a  mandé  positivement  que  son  neveu  croi- 
roit  tout  ce  qu'en  diroit  M.  de  Lhommeau  *.  Je  lui  écris 
aujourd'hui  pour  l'en  faire  ressouvenir. 

Je  vous  suis  très-obligé  des  nouvelles  assurances  qu'il 

3.  La  Flamangrie,  terre  appartenant  à  Tabbaje  de  Saint-Denis, 
comme  on  Ta  tu  plut  haut. 

4.  Cure  située  dans  un  des  domaines  de  Tabbaje  de  Saint- 
Denis. 

5.  L'aTocat  de  Retz  à  Paris,  comme  on  ]*a  tu  plus  haut. 
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VOUS  plaît  de  me  donner  de  votre  bonn^  volonté;  je 
vous  en  remercie  et  je  vous  prie  de  croire  que  j'aurois 
bien  de  la  joie  de  vous  en  pouvoir  témoigner  ma  reoon* 
noissance** 


LXXIV 


A  Commercy,  ce  la^  de  juillet  1669, 
J*Ai  reçu  votre  lettre  du  17",  J'en  ai  reçu  une  très- 
lon^e  et  très-impertinente  de  Taîné  Cherrière  ;  je  suis 
bien  aise  d'en  garder  Toriginal,  et  je  n'ai  pas  le  temps 
de  la  faire  transcrire  aujourd'hui,  joint  que  vous  en  ju- 
gerez assez  par  la  copie  de  hi  réponse  que  je  lui  fais  ei 
que  je  vous  envoie.  J'en  ai  ydressé  Tariginal  i\  M.  de 
Cbevincourtpour  la  donnera  Cherrière,  sans  dire  mot  à 
Cbevincourt  de  ce  qu'elle  contient.  Je  vous  avoue  que  je 
n'ai  pu  me  contenir,  ou  phaot  que  je  me  suis  tout  à  fait 
contenu,  car,  en  vérité,  fjuoique  ma  réponse  soit  forl4ï 
et  décisive,  elle  auroit  ité  bien  plus  rude,  si  je  ne  me 
fusse  retenu;  mais  vous  savez  ce  que  je  vous  écrivis,  il 
y  a  quelques  jours.  J'ai  raison  particulière  pour  ne  lais- 
ser apercevoir  aucune  iimovation  ni  aucun  bruit  de  cette 
année  dans  mes  affaires.  Ne  témoij^neï  pas,  je  vous 
supplie,  que  je  vous  aie  envoyé  celle  copie,  ni  mime 
que  vous  sachiez  ce  que  Ciicrrière  iu*a  écrit  sur  votre 
sujet.  Je  suis  persuadé  que  ces  gens  ne  reviendrciiii  pus 
de  longtemps  s'y  jouer;  j'en  ni  été  deux  jours  en  do- 
1ère;  mais  je  ne  suis  p^is  trop  fnehé  rhtîs  le  fond  quHls 
m'aient  donné  lieu  de  m'expliquer  avec  eux  pour  une 
bonne  fois  sur  ce  qui  vous  regarde  et  je  vous  avoue,  sur 
le  tout,  qu'ils  sont  plus  dignes  de  pitié  que  de  oolère. 
Le  corps  de  cette  belle  dépèche  est  une  protestation  de 

6.  Copie  de  la  main  de  Gauluray,  teoréuirc  du  Cardinah 
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toos  dépens,  dommages  et  intérêts,  si  je  ne  fais  refaire 
en  diligence  le  trou  proYandier.  Faites  sur  tout  cela  ce 
que  TOUS  jugerez  à  propos.  Si  tous  croyez  qu'il  soit  bon 
de  faire  parler  M.  de  la  Houssaye,  vous  voyez  que  je 
vous  en  donne  lieu  par  ma  lettre,  je  ne  lui  en  écris  rien; 
il  TOUS  en  croira  bien,  et  il  me  pardonnera  facilement 
la  liberté  que  je  prends  avec  lui.  Que  ces  extravagances 
de  Cherrière  ne  vous  chagrinent  point,  je  vous  en  con- 
jure; elles  ne  sont  dignes  que  de  mépris.  Je  vous  ver- 
rai cet  automne  et  je  vous  donnerai  le  plaisir  de  leur 
faire  toute  la  honte  qui  leur  est  due  sur  votre  sujet,  et 
si  vous  le  désirez  même,  je  la  leur  ferai  dès  à  présent 
toute  publique,  quelque  raison  que  j*aie  de  couler  en- 
core pour  quelque  temps.  J'ai  été  sur  le  point  de  ne 
TOUS  pas  parler  seulement  de  cette  lettre  et  de  me  con- 
tenter d'y  répondre  comme  j'ai  fait;  mais  la  parfaite 
confiance  que  j'ai  en  vous  fait  que  je  ne  vous  saurois 
rien  celer,  et  d'ailleurs  il  est  important  que  nous  nous 
entendions  ponctuellement  vous  et  moi  contre  des  gens, 
qui,  certainement,  ne  songent  qu'à  leurs  intérêts.  Je  fis 
avouer  hier  à  M.  de  Saint-Mihiel  *  que  si  j'eusse  cru 
mon  inclination  et  l'avis  de  Malclerc  plutôt  que  le  sien, 
j'aurois  mieux  fait. 

Je*  TOUS  envoie  ma  réponse  à  M.  le  Président  Le 
Maistre'  avec  l'état  qu'il  demande;  je  ne  sais  si  vous  le 
trouverez  en  bonne  forme,  mais  je  l'ai  fait  dresser  ici 
par  Tailfumyr*. 

I.  Dom  Hennezon,  ancien  abbé  de  Saint-ÀTold.  Il  arait  accom- 
pagné à  Rome  le  Cardinal  et  arait  été  son  auditeur  et  ton  théo» 
logien.  A  son  retour  de  Rome,  le  Cardinal,  qui  se  plaisait  dans 
•a  société,  obtint  du  cardinal  Picoolomini,  moyennant  750  éous 
romains,  la  cession  de  Tabbaje  de  Saint-Mibiel,  dont  il  était  titn* 
laire,  en  fareur  de  dom  Hennezon  (1667). 

%.  Vojez  ci-dessus,  p.  277,  la  note  i. 

3.  Jean-Baptiste  de  Tailfumjrr,  procureur  général  de  la  justice 
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Le  Docteur  m'écrit  un  galimatias  que  je  n'entends 
point,  et  que  je  vous  envoie,  en  lui  écrivant  en  même 
temps  ce  que  vous  verrez  dans  la  lettre  que  vous  trou- 
verez ici  pour  lui  et  que  je  vous  prie  de  lui  rendre  après 
ravoir  lue.  Il  y  en  a  aussi  une  pour  M»  de  HacquevÛle  ; 
je  m'imagine  que  vous  aurez  quelque  adresse  pour  la 
lui  faire  tenir.  Je  suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons\ 


LXXV 

(19  JUILLET    1669.) 


J'ai  encore  reçu  aujourd'hui  assez  à  temps  le  paquet 
du  20^  de  ce  mois  pour  y  apprendre  la  continuation  du 
mal  de  Monsieur  le  Dauphin  ^  Si  le  départ  du  courrier 
me  permettoit  d'écrire  à  M.  de  Montausier*,  je  le  fe- 

de  Commercj.  On  trouTe  son  nom  ëorit  Unt6t  TailfomTr,  tantôt 
Taiifîimjer. 

4.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe.  Sceaux  en 
cire  rouge. 

I.  Louia  Dauphin,  dit  Monseigneur^  fiU  aine  de  Louis  XTV  et 
de  Marie-Thérèse,  né  à  Fontainebleau  le  i"  noyembre  1661  ; 
mort  à  Meudon  le  14  avri  171 1. Voyez  sur  ce  prince  les  Mémoires 
de  Saint-Simon,  édition  Hachette,  1881,  par  Adolphe  Régnier  fils, 
à  la  table,  p.  189;  et  les  Mémoires  de  Dudos,  de  la  Fare,  de 
Berwick,  etc.  Vojez  aussi  les  Mémoires  de  M,  le  due  de  Moniausier, 
pair  de  France,  gouverneur  de  Mgr  Louis  Dtutphin,  ajreul  du  Roi  à 
présent  régnant,  écrits  sur  les  Mémoires  de  Mme  la  duchesse  d*Uaès, 
sa  fille,  par  N....  (Rotterdam,  chez  Jean  Hofhout,  1781,  1  toI. 
in-i6).  L'auteur  anonyme  de  ces  mémoires,  qui  araient  déjà  paru 
en  a  rolumes  in-ia  à  Paris,  est  le  jésuite  Nicolas  Petit.  C*est  à  la 
suite  de  ces  Mémoires  qu*a  été  publiée  pou  **  la  première  fois  la 
Guirlande  de  Julie, 

a.  Charles  de  Sainte-Maiure,  duc  de  Montausier,  fils  de  Léon  et 
de  Marguerite  de  Châteaubriant  des  Roches-Bantault,  né  en  1610, 
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roi».  Suppléez-y,  je  vous  conjure,  et  envoyez-lui  quel- 
qu'un de  ma  part  qui  ait  mine  de  gentilhomme  et  qui 
lui  dise  qu'il  est  envoyé  exprès  de  Commercy  par  moi', 
pour  le  supplier  de  me  mander  des  nouvelles  de  la  santé 
de  Monsieur  le  Dauphin.  Il  ne  faut  faire  cela  qu'en  cas 
que  sa  maladie  soit  ou  ait  été  considérable.  L'abbé  de 
Pontcarré  me  mande  qu'elle  l'est. 
A  Commercy,  ce  aa*  de  juillet  1669. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  FonsV 


LXXVI 

(!l5    JUILLET    1669.) 


1669 


Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  que  j'ai  reçu  votre 
lettre  du  20*  de  ce  mois.  Je  ne  suis  pas  surpris  des  acci- 
dents qui  arrivent  au  pauvre  Père  dom  Laumer,  et  je 
crains  même  qu'il  ne  dure  pas  autant  qu'il  le  croit 
peut-être  lui-même. 

Je  suis  très-aise  des  honnêtetés  que  vous  avez  faites 
à  M.  de  Boisfranc,  qu'il  est  bon  d' obliger  en  ce  qui  sera 
possible. 

Comme  la  Serre*  ne  m'a  point  écrit  depuis  que  vous 
l'avez  mené  chez  M.  Forcadel,  je  m'imagine  qu'il  est 
satisfait  de  ce  que  vous  lui  avez  promis. 

gouTemeur  du  Dauphin  à  partir  du  18  septembre  1668;  il  aTait 
ëpoutë  en  juillet  i645  Jolie  d'Angennet  de  Rambouillet.  U  mou- 
rut le  17  mai  1690. 

3.  Le  cardinal  de  Retz,  qui  était  né  acteur  et  qui  aimait  les 
mises  en  scène,  usa  d'une  supercherie  semblable,  comme  on  le 
Terra  plus  loin,  lorsque  Mme  de  Longuerille  perdit  son  fils  unique. 

4.  Billet  de  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Pas  de  sceaux. 

I.  Voyez  ei-dessus,  p.  178,  note  i. 
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Je  ne  me  ressouviens  en  façon  du  monde  d'avoir  pro« 

'  ^  mis  la  station'  de  Saint-Denis  à  celui  qui  a  soin  de  Tor* 
nement.  Je  Ten  veux  toutefois  bien  croire  sur  sa  parole, 
mais  comme  cela  étoit  échappé  de  ma  mémoire,  j*en  ai 
laissé  la  disposition  pour  cette  année  à  mes  Grands 
Vicaires  ',  et  ce  que  je  puis  faire  pour  sa  satisfaction  est 
de  la  lui  promettre  pour  Tannée  qui  vient.  Je  Tai  mis 
sur  mon  mémoire  et  je  ne  l'oublierai  pas;  dites*le-lui, 
s'il  vous  plaît. 

Enquérez-vous,  je  vous  supplie,  au  Calvaire  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  si  Mme  d'Assérac*  est  encore  en 
Bretagne,  ou  si  elle  est  déjà  partie  pour  Dijon;  mais 
qu'il  ne  paroisse  pas,  s'il  vous  plaît,  que  cette  enquête 
vienne  de  moi.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  25  de  juillet  1669. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXXVH 


A  Comincrcyi  c#  9*  d  août  1669. 
Jb  répondis  des  lundi  it  voti*c  lettre  du  3'  et  je  oe 
vous  fais  aujourd'liui  c*^  lïillct  que  pour  voug  adresser 

».  c  Station,  te  dit....  de» cbaiseï  (fie)  qu«  les  PréUtt  aecordent  à 
de»  Prédicateurs  pour  7  aller  prescher  pendant  un  certain  temps,  a 
(FuBBTiSRB,  Dictionnaire.) 

3.  C'étaient,  à  n*en  pas  douter,  les  anciens  grands  TÎcaires  du 
cardinal  de  Retz  pendant  la  Fronde  ecclésiastique. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  »6g,  note  ». 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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le  paquet  ci-joint.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXXVin 


1669 


A  Commercy,  ce  i5  d'août  1669. 
J'ai  répondu  par  ma  dernière  à  la  vôtre  du  10^  de  ce 
moiS|  et  je  ne  vous  fais  ce  mot  que  pour  vous  envoyer 
celle  que  j'ai  reçue  du  P.  D,  Laameri  et  pour  vous 
dire  que,  si  ce  qu'il  dit  touchant  un  solliciteur  a  le 
moindre  fondement  du  monde,  vous  ne  devez  faire  au- 
cune dilBculté  d'en  choisir  un  tel  qu'il  vous  plaira;  mais 
comme  il  me  semble  que  MM.  Cherrière  ne  s'endorment 
pas  dans  leurs  intérêts,  et  qu'ils  ont  présentement  inté- 
rêt à  tous  nos  procès  à  cause  du  forfait,  je  ne  sais  si  ce 
qu'en  dit  P,  Laumer  n'est  pas  plutôt  fondé  sur  son 
caprice  que  sur  la  raison.  Vous  en  jugerez  mieux  que 
moi  et  vous  en  ferez  comme  vous  trouverez  pour  le 
mieux.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 

I.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signé  par  le  Cardinal.  Deux 
sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie  de 
même  couleur. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du 'Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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LXXIX 

A    M.    DE    VIENNE   d'àRGENTENAY. 

A  Commercy,  ce  i9«  d'août  1669. 
Si  j'avois  cru  que  la  recommandation  que  vous 
souhaitez  de  moi  vous  pût  être  utile,  je  vous  Taurois 
envoyée  devant  même  que  vous  me  l'eussiez  spécifiée, 
mais  je  vous  assure  qu'elle  ne  serviroit  de  quoi  que  ce 
soit,  parce  que  je  sais  qu^il  y  a  longtemps  que  iOii&  les 
devants  sont  pris,  et  que  celte  maison  étoit  complète 
devant  même  que  vous  ayez  eu  la  pensée  d'y  entrer*  Je 
suis  obligé  d'ailleurs  de  vous  avertir  que,  de  la  manière 
que  j'en  ai  ouï  parler,  les  conditions  pour  la  plupart  y  sont 
très-mauvaises  et  je  suis  persuadé  que  vous  ne  voudriez, 
pas  que  je  me  commisse  à  être  refusé  dans  une  occasion 
qui  ne  réussiroit  pa«î  à  mon  avi^,  et  qui  ne  vous  seroit 
pas  avantageuse^  quand  même  on  ne  me  refuseroit  pas. 
Je  prends  toute  la  part  que  je  dois  au  malheur  de  vos 
affaires  et  je  vous  supplie  de  croire  que  je  souhaiterois 
avec  passion  de  vous  y  pouvoir  soulager.  Je  serois  très- 
aise  d'en  pouvoir  tit>uver  les  occasions. 

Le  Cardinal  de  Rets, 

M.  de  Vienne  d'Argentenay . 

Et  sur  le  dos  : 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Vienne  d^Argentenay  *. 

I.  De  la  miiia  de  GmiilLrJiy.  SignALure  auiogi^apbti  du  CurdiruiL 
Deux  tceaiuc  en  cire  rouge  à  ie>  armei,  pla(|uéA  iur  tac*  de  ioie 
de  ménie  couleur. 
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LXXX 

A    M.    DE   LA   FON8. 

A  Commercy,  ce  ao  d'août  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  2 1"  de  ce  mois,  sur  laquelle 
îl  n'y  a  rien  à  répondre,  si  ce  n'est  que  vous  n'avez  qu'à 
faire,  à  l'égard  d'un  solliciteur,  ce  que  vous  jugerez  le 
plus  à  propos. 

Je  ne  vous  écrirai  point  de  toute  la  semaine  qui  vient 
parce  que  je  m'en  vais  faire  un  tour  de  cinq  ou  six  jours 
à  Remiremont^  Je  fais  état  d'aller,  aussitôt  après  mon  re- 
tour, à  Châlons  en  passer  deux  ou  trois  avec  MM.  de  Châ- 
lons  et  de  Caumartin',  après  quoi  je  me  viendrai  ren- 
fermer dans  ma  coquille.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur.  Vous  trouverez  ici  un  paquet  pour  mon  frère'; 
je  vous  prie  de  le  bien  recommander  [à]  M.  Perraut^  afin 
qu'il  le  lui  fasse  tenir  promptement  et  sûrement. 

Chevincourt  me  mande  qu'il  vous  a  parlé  d'une  affaire 
dont  M.  le  Premier  Président  lui  a  donné  charge  de 

I.  Le  II  mai  i665,  le  cardinal  de  Retz  a'était  rendu  au  Cha- 
pitre noble  de  Remiremont,  dont  Tabbesse  était  alors  Mme  Do- 
rothëe,  née  Mmgraff,  princeste  de  Salm.  U  j  aëjouma  pendant 
plusieurs  jours  et  y  officia  pontificalement  le  jour  de  TAscension. 
Je  possède  dans  ma  collection  le  procès-rerbal  original  des  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus  et  des  cérémonies  religieuses  auxquelles 
il  assista  (manuscrit  petit  in-folio  de  4  P<^«*  ^t  demie).  Le  royage 
que  Retz  fit  à  Remiremont,  rers  la  fin  du  mois  d'août  1669,  et 
dont  il  parle  dans  sa  lettre,  arait  probablement  pour  objet  une 
risite  semblable  au  Chapitre  de  Téglise  collégiale  et  séculière  de 
Saint-Pierre. 

a.  Chez  ses  amis,  Vialart  de  Herse,  éTéque  de  Châlons,  et 
Louis  Le  Ferre  de  Caumartin,  alors  maître  des  requêtes  an  par- 
lement de  Paris. 

3.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  frère  aine  du  Cardinal. 

4.  Emplojé  des  postes  à  Paris. 
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m'écrire.  Il  me  semble  qu'il  n*y  a  pas  à  balancer  dans  le 
fond  et  je  mande  à  Chevincourt  de  répondre  à  M.  le  Pre- 
mier Président  que  j'accorderois  la  grâce  qu'il  souhaite'^ 
à  son  parent,  quand  même  il  n'en  auroit  pas  été  jus- 
ques  ici  cri  pos^^scssiotif  mais  j'écris  à  même  temps  au^ 
dit  CbcviDcourt  pour  qu*il  en  confère  préalablement 
avec  vous  pour  voir  s'il  n'y  a  point  quelque  précaution  h 
prendre  pour  empêcher  que  la  grâce  que  je  fais  a  œ 
parent  ne  lui  donne  pas  lieu  dans  les  suiles'  ou  à  lui  ou 
à  ses  successeurs  de  se  dire  seigneur  du  lieu» 

Là  Cardinal  de  R&is* 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous', 


LXXXI 


COFÏE  DE  LA   KÉPONSI  £>K  SQ»   KSirNEXCl,    DU   S   lEPTEXI^   [l^^9] 
A    D.    LAti3C£Jl'. 

Comme  j'ai  fait  un  petit  voyage  de  sept  ou  huit  jours 
en  cette  province,  je  n'ai  reçu,  mon  cher  Père,  votre 
lettre  du  a4"  d'août,  qu'avant  hier  au  matin.  Vous  voyez 
bien,  mon  cher  Père,  que  si  j'entreprenois  de  jtiger,  de 
soixante  lieues,  de  toutes  les  circonstances  qui  ûmvcnt 

5.  Le  premier  pr^sûient  du  Par1e£Df?nt  i^tait  ftlorn»  tfi^pui»  \e 
4  octobre  i658,  GtiillAumc  Ûv  Lamoignoo,  né  eu  liiij,  mort  le 
lo  décembre  1677. 

6.  On  nVmpLmeralt  plus  le  plariel  daoi  ee  en^. 

7.  De  la  mam  de  G  au  lira  y.  Signature  autograpbe  du  CarçllaaJ. 
Deuxiceauxeo  eire  rouge  à  $e s  Rrmest  pbquës  »urLac»de&oJerâuge, 

1.  Dom  Lautoer,  bdaédietîn  de  Tabbaje  de  Siunt*Defiii,  dont 
la  ronction,  i^i  a*e»t  jamais  îndiqxic'e  d'une.'  toanlère  precke  dfuii 
lea  Icitrei  du  Cardinal,  consistait  à  adtniaîstrer  les  njrmrcs  teiti*' 
poreliei  et  contentieuses  de  Tabba^e* 
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tous  les  jours  dans  mes  a£Eaires,  j'entrepreadrois  Tim* 
possible  et  me  donnerois  beaucoup  de  peines  inutiles. 
M.  de  la  Fons  a  l'administration  pleine  et  entière  de 
mon  bien*  ;  il  a  ma  procuration,  il  a  ma  parole  et  ma 
main'.  Quand  il  arrive  quelque  chose  qui  mérite  d'être 
mandée,  il  m'en  donne  avis  :  je  lui  en  mande  mes 
pensées  plutôt  par  manière  de  conseil  que  de  décision; 
parce  que  je  ne  crois  pas  qu^il  fût  judicieux  de  décider 
de  si  loin,  et  je  ne  vous  dis  pas  ceci,  mon  cher  Père, 
pour  vous  empêcher  de  me  donner  vos  bons  avis,  que 
je  recevrai  toujours  avec  reconnoissance  et  avec  joie,  et 
pour  vous  marquer  seulement  que  je  ne  crois  pas  devoir 
entrer  moi-même  dans  la  discussion  particulière  que 
vous  me  proposez,  et  pour  vous  assurer  que,  quand  il 
vous  plaira  de  donner  a  M.  de  la  Fons  les  lumières  que 
vous  avez  la  bonté  de  me  donner,  et  qu'il  s'en  servira 
avec  joie  par  la  connoissance  qu'il  a  de  votre  capacité, 
et  qu'il  a  tout  pouvoir  de  moi  de  s'en  servir  ainsi  qu'il 
jugera  pour  le  mieux,  puisqu'il  vous  dira  lui-même  que 
je  fais  assez  de  justice  à  la  sienne  pour  n'avoir  jamais 
préféré  à  ses  sentiments  ceux  qui  y  ont  été  contraires. 
Je  crois  que  vous  savez  qu'aussitôt  que  l'on  m'écrivit 
des  bois  de  Trappes*,  je  lui  renvoyai  la  chose,  et  qu'ainsi 
il  n'y  a  aucune  surprise  à  appréhender.  J'ai  bien  de  la 
joie,  mon  cher  Père,  de  voir  par  l'affermissement  de 
votre  caractère,  celui  de  votre  santé,  et  je  vous  prie  de 
croire  que  j'en  souhaite  de  tout  mon  cœur  la  continua- 

1.  Comme  on  le  Toit  par  ce  passage,  M.  de  la  Fons,  le  syndic 
des  créanciers  du  Cardinal,  arait  atisti  de  loi  one  proouration 
générale  pour  TadminUtration  de  tous  ses  biens  et  de  ses  afiaires 
temporeDes  de  Saint-Denis. 
[2  3*  n  parle  et  il  écrit  pour  moi. 

4.  Ces  bois  faisaient  partie  de  la  terre  et  seigneurie  de  Trappes, 
qui  appartenaient  à  l'abbaje  de  Saint-Denis.  (Mme  d^Ayuic,  His* 
toire  ÏU  ViAbayé  de  Sain^Dems^  tome  I*',  chap.  vi,  p.  4^*) 
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jgg     tion,  et  que  je  suis  tout  à  vous.  Assurez,  s'il  vous  plait, 
le  P.  Général*  de  mes  services  trés-passionnés*. 


LXXXII 

A    M.    DB  LA   FOHS. 

(5    9EPTW1BÏIE  1669.) 


S\î  reçu  votre  lettre  du  dernier  d'aoûi.  Si  oa  ne 
m'a  voit  pas  <^cnt  pour  coDStant  que  Ton  a  voit  toujours 
recommandé  âuiL  prières  M.  d*Arbon ville,  je  n^aurois 
pas  été  si  vite  sur  le  compliment.  Je  ferai  faire  mes 
réponses  une  autre  fois  par  vous-même.  Pour  celle-ci^ 
il  se  faut  contenter  de  tirer  toutes  les  assurances  né^* 
cessaires  pour  empêcher  que  Ton  se  puisse  prévaloir 
de  la  gril  ce  contre  mes  droits.  C'est  une  chose  pitoyable 
que  d'avoir  aOaire  à  des  gens  qui  ne  regardent  que 
leurs  intérels,  et  qui  même  les  entendent  mal  :  car  je 
suis  persuadé  qu*en  faisant  bien,  on  les  trouve  plus 
sûrement  qu'en  biaisant.  El  n'est-ce  pas  biaiser  et  pré- 
variquer  que  de  me  supposer  un  fait'  qui  nest  pas? 
On  me  mandoit  positivement  et  en  propres  termes  que 
M.  d^Arboo  ville  ëtoit  en  possession  depuis  soixante  ans, 
sans  me  dire  un  mot  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  entre 
vous  autres  sur  ce  sujet. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  m'écrit  D.  Laumer  sur 
laquelle  je  vous  prie  de  faire  tout  ce  que  vous  jugerez 
le  plus  à  propos  '  je  mande  à  D.  Laumer  que  je  m  en 
remets  absolument  à  vous. 

S.  Le  gffn^ral  dêâ   Bénëdîctim  de  la   oougrégaiioa   dt   SâiAt- 
Maut,  dont  les  moinea  dess  enraie  ni  L'aLbiije  d«  S«ixit-D«lli>. 
û^  Copie  de  la  majo  de  Gauliraj. 
I,  Suppléer  ^iiêifu€  choif  à  ftiflqit'tin^  Jui  fAirp  un  faux  rapport.^ 
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Je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  positif  sur  la  cure  TgëT 
d'Ableiges*,  parce  que  j'attends  la  réponse  du  curé  de 
la  Flamangherie*.  Pour  celle  de  Chars*,  M.  de  Luines 
étant  mon  ami  aussi  ancien  qu'il  est,  et  la  terre  étant  à 
M.  son  fils,  la  bienséance  m'oblige  de  la  lui  ofiBrir. 
Voyez  donc,  s'il  vous  plaît,  sur  cela  M.  le  duc  de 
Luines '^  tout  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible,  parce 
qu'il  m'en  écrira  assurément,  et  il  est  bien  mieux  de  la 
lui  porter  par  avance  ;  mais  on  me  mande  qu'il  y  a  une 
chapelle  vacante  avec  cette  cure;  je  vous  prie  de  vous 
en  enquérir.  Je  trouve  aussi  que  M.  de  Maupeou  d'A- 
bleiges  est  fils  d'un  de  mes  amis  très-particuliers. 

Chevincourt  m'écrit  que  M.  le  Procureur  général  de  la 
Chambre*  qui  a  toujours  été  de  mes  amis,  et  de  qui  j'ai 
affaire  effectivement,  me  demande  permission  de  tirer 
du  sable  de  la  rivière.  Vous  jugez  bien  qu'il  ne  lui  faut 
pas  refuser  cette  grâce.  Je  mande  pourtant  à  Chevin- 
court de  ne  lui  faire  aucune  réponse  que  de  concert  avec 
vous.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Vous  trouverez  ici  la  copie  de  la  réponse  que  je  fais 
à  D.  Laumer,  et  je  crois  qu'il  est  à  propos  de  lui  écrire 
ainsi  pour  une  bonne  fois.  Ce  bon  homme  enrage  de 
n'être  pas  maître  de  tout. 

L'abbé  de  Pontcarré  me  mande  qu'il  vous  a  donné 
des  cordes  et  des  papiers  de  musique''  pour  m^envoyer; 

a.  Cure  à  la  nomination  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Nous  ne 
Payons  pas  trouTëe  dans  Tëtat  des  biens  de  Tabbaje,  mais  il  est 
probable  qu'il  s'agit  d'Ableiges,  dans  Seine-et-Oise. 

3.  Terre  et  seigneurie  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

4.  Chars,  fief  dépendant  pour  certaines  rederances  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis. 

5.  M.  de  Lujnes  était  un  des  créanciers  de  Retz.  Voyez  notre 
tome  V,  p.  104,  et  tome  H,  p.  igS  et  note  a. 

6.  Achille  de  Harlay,  nommé  le  4  juin  1667. 

7.  Nous  ayons  dit  plus  haut,  p.  a44i  note  7,  que  le  Cardinal  avait 

Rnz.  Tiii  ao 
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si  le  paquet  est  gros,  il  ne  faut  pas  me  le  faire  tenir  par 
la  poste,  à  moins  que  M.  Ferrand  dise  que  cela  se  peut. 
Rendez,  s'il  vous  plait,  à  Tabbé  de  Pontcarré  ce  que  lui 
ont  coûté  les  cordes. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  le  paquet  de  Tabbé 
de  Pontcarré  ;  j'ai  donné  congé  à  Beauchesne  *  ne  pou- 
vant plus  soufinr  ses  impertinences.  C'est  un  bon 
homme,  mais  il  a  si  peu  de  sens  et  il  est  si  présomp- 
tueux qu'il  est  toujours  dans  les  plaintes,  et  ce  mal  seroit 
contagieux  si  on  le  sou£&oit  dans  une  maison.  Il  n'y  a 
personne  dans  la  mienne  que  j'aie  si  bien  traité  que 
lui,  lui  ayant  assuré  du  bien  pour  toute  sa  vie  ou  plutôt 
pour  toute  la  mienne  par  son  contrat  de  mariage,  comme 
vous  le  savez,  et  depuis  cela  il  n'en  a  été  que  plus  suffi- 
sant. La  dernière  occasion  a  été  que  lui  ayant  dit  de 
sortir  de  ma  chambre  pour  une  parole  assez  insolente 
qu'il  me  répondit  à  propos  d'une  simple  raillerie  que  je 
lui  faisois,  il  dit  ces  propres  paroles  en  présence  de  deux 
ou  trois  personnes  de  qualité  de  la  province  :  «  Je  n'y 
rentrerai  jamais  ;  c'est  avec  joie  que  j'en  sors  et  sans 
aucun  regret  par  ma  foi.  »  Vous  pouvez  croire  que  l'on 
ne  souffi*e  pas  un  homme  après  ces  paroles,  et  je  ne  le 
recevrai  plus  assurément  quoiqu'il  ne  manque  pas  d'en- 
vie d'y  revenir.  Dites,  je  vous  prie,  sans  aiSectation  et 
comme  de  vous-même,  le  détail  de  ce  dernier  rencontre 
à  ]ft.  Ferrant,  afin  qu'il  l'écrive  en  Bretagne.  Ce  pauvre 
homme  craint  terriblement  que  je  ne  lui  paie  plus  sa 
pension  quand  il  ne  sera  plus  ici;  mais  cela  ne  m'en 
empêchera  pas.  Je  le  traiterai  même  civilement  à  son 

dans  ta  domesticité,  au  château  de  Commercj,  plusieurs  musi- 
ens.  Yojez  Dumont,  Histoire  de  Commercy^  tome  H,  p.  i5i. 
8.  Beauchesne  était  un  des  gentilshommes  du  Cardinal.  Yojex 

Mémoires  de  ReU^  tome  IV,  p.  5i4,  note  a.1 
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départ,  mais  je  ne  le  tiendrai  jamais  pour  mon  dômes-  — - 
tique,  après  les  paroles  que  je  vous  viens  de  marquer.   ^   ^ 
A  Gommercy,  ce  5  de  septembre  1669. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


LXXXIII 


A  Commercy,  ce  9  de  septembre  1669. 

y  Al  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Faites  ce  que  vous 
jugerez  le  plus  à  propos  touchant  la  coupe  des  bois  de 
Tremblay*.  Cherrière  ne  m'en  a  rien  écrit;  s'il  le  fait, 
je  vous  le  renvoyerai.  Il  n'y  a  rien  de  plus  raisonnable 
que  ce  que  vous  avez  résolu  touchant  M.  de  Bellevue. 

Je  reçois  à  ce  moment  la  vôtre  du  7  qui  m'apprend 
le  succès  du  procès  contre  les  Chastelains,  que  je  tiens 
perdu,  puisqu'il  leur  faut  donner  dix  mille  livres;  que 
je  tiens  gagné,  puisque  l'on  ne  leur  en  donne  pas 
trente. 

Je  n'irai  à  Châlons  qu^  la  fin  du  mois,  où  je  me 
réjouis  par  avance  d'y  trouver  MM.  de  la  Houssaye  et 
de  Pontcarré.  Je  ne  laisse  pas  d'écrire  à  celui-ci  parce 
que  jusques  à  ce  qu'il  soit  parti  je  doute  toujours  qu^il 
parte. 

Vous  trouverez  ici  une  lettre  pour  Mme  de  Jouarre* 
par  laquelle  je  lui  donne  avis  des  belles  pensées  de 
Mme  de  Northombeland ,  afin  qu'elle  puisse  prendre 
ses  devants. 


9.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge. 

I.  Une  des  terres  de  l'abbaye  de  Saint^Denis. 

a.  L*abbesse  de  Jouarre.  Voyez  ci-après,  p.  3 18,  la  note  ^« 
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Je  vous  envoie  aussi  une  lettre  que  j'ai  reçue  de 
M.  le  duc  de  Luines  avec  la  réponse  que  je  lui  fais.  Je 
vous  prie  de  la  lui  rendre  vous-même  après  l'avoir  fer- 
mée, en  lui  faisant  toutes  les  honnêtetés  nécessaires,  et 
en  lui  disant  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  le  satis- 
faire. Je  souhaiterois  en  effet  de  tout  mon  cœur  que  Ton 
eût  pensé  à  ce  déuil  en  faisant  le  forfait.  C'eût  été  une 
chose  très-commode.  Enfin,  voyez,  je  vous  prie,  tout  ce 
qui  se  peut  faire  ou  dire  pour  la  satisfaction  de  M.  de 
Luines.  Vous  savez  à  quel  point  elle  me  tient  au  cœur. 
Je  suis  tout  à  vous.  Voilà  une  lettre  pour  Madame  d' As- 
sérac  qui  est  au  Calvaire,  et  une  autre  pour  M.  d'Argen- 
tenay  qui  est  à  la  Conciergerie*.  Il  y  a  quelque  temps 
que  je  lui  écrivis,  mais  si  vous  ne  lui  avez  pas  fait 
rendre  cette  première  lettre,  il  ne  sera  que  mieux  de  ne 
la  lui  pas  donner  et  de  se  contenter  de  celle  que  vous 
trouverez  ci-jointe. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Je  ne  donnai  point  de  lettre  à  Beauregard,  parce  que 
s'en  allant  par  le  coche,  je  crois  qu'il  valoit  mieux  en- 
voyer toutes  les  miennes  par  la  poste. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


LXXXIV 

(la   SSPTBMBRX    1669.) 


Nb  témoignez,  s'il  vous  plait,   à  personne,  que  je 
vous   écris  aujourd'hui,  parce  que  MM.  les  ducs  de 

3.  C'est  le  même  gentilhomme  dont  il  est  question  dans  une 
lettre  précédente  da  Cardinal,  p.  3oo. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge. 
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Luxembourg*  et  de   Vitpy  *  étant  ici  arec  beaucoup  "^^^ 
d'autres  gens  de  la  province,  je  n'ai  le  temps  de  faire 
aucune  réponse  par  cet  ordinaire,  et  je  fais  état  de  sup- 
poser par  le  premier  à  ceux  qui  m'ont  écrit  que  leurs 
lettres  auront  été  retardées*. 

Je  ne  vous  fais  ce  mot  aujourd'hui  que  pour  vous  dire 
que  j'ai  été  obligé  par  une  affaire,  que  je  vous  dirai  à 
la  première  vue,  de  prendre  de  M.  Le  Moine  une 
somme  de  huit  nulle  deux  cent  quatre-vingt-dix  livres 
pour  laquelle  j'ai  tiré  sur  vous  une  lettre  de  change 
payable  le  S  février  prochain  de  l'année  mil  six  cent 
septante. 

On  ne  vous  la  présentera  pourtant  point  que  je  n'aie 
réponse  de  vous  à  la  présente,  et  que  vous  ne  m'ayez 
mandé  que  vous  la  pouvez  accepter.  Je  vous  donne  ma 
parole  que  je  vous  fournirai  au  plus  tôt,  dans  la  fin  de 
décembre,  un  fonds  de  quoi  la  payer.  Mandez-moi 
donc,  je  vous  prie,  librement  et  franchement,  si  vous 
la  pouvez  accepter,  et  n'en  parlez,  s'il  vous  platt,  à  qui 
que  ce  soit  au  monde  et  pour  raison.  Mais  j'ai  en  vou6 

I.  François-Henri  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg,  ma- 
réchal de  France,  fils  posthume  du  comte  de  Bouteville  qui  fut 
décapité  sous  Louis  Xm  pour  «*étre  battu  en  duel.  François- 
Henri  na^t  au  commencement  de  janvier  16^8  et  mourut  le 
4  janvier  169$. 

«.  François-Marie  de  THospital,  duc  de  Châteauvillain  et  de 
Vitry,  fils  de  Vitry  qui  tua  le  maréchal  d*Ancre  de  trois  coups  de 
pistolet.  François-Marie,  né  vers  i6ao,  mourut  le  9  mai  1679, 
quelques  mois  avant  Retz.  Il  avait  été  dans  sa  jeunesse  un  des 
compagnons  de  débauche  de  Paul  de  Gondi  et  un  de  ses  com- 
plices pendant  la  Fronde.  Retz  parle  souvent  de  lui  dans  ses 
Mémoires  {Yoyez passim,  tome  H,  et  surtout  p.  490-491)*  Vitry  était 
un  homme  de  la  plus  haute  capacité,  un  lettré,  un  très-agréable 
causeur,  et  Ton  peut  se  rendre  compte  facilement  de  tout  Tesprit 
que  le  Cardinal  et  lui  devaient  dépenser  dans  leurs  entretiens. 
Vitry,  en  1675,  fut  nommé  plénipotentiaire  au  congrès  de  Nimègue. 

3.  Ce  qui  précède  de  la  main  de  Gaultray. 
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une  confiance  entière,  parfaite  et  absolue,  et  je  tous 
assure  que  je  l'ai  même  avec  joie. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Du  la  septembre  1669. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  ^. 


LXXXV 


k  Commercy,  ce  16*  de  septembre  1669. 

J*Ai  ri^çu  votre  lettre  du  ii''  de  ce  mois.  Faites  tout 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  louchant  les  bois  de 
Trappes*,  Je  m'en  remets  absolument  k  tous,  et  je  Tai 
écrit  en  ces  mêmes  termes  a  D.  Lan  mer  et  a  Clievin- 
court.  Le  dernier  ne  m'en  a  rien  mandé,  mais  j'ai  pré- 
venu ce  qnil  m'en  eût  peut-être  écrit,  en  lui  mandant 
ce  que  je  vous  viens  de  dire* 

Je  ne  connois  point  M,  d'Ableiges,  mais  ce  quî  m'a 
obligé  II  lui  faire  faire  compliment  est  que  Madame  &a 
mère  étoit  femme  d'un  de  mes  plus  anciens  et  de  mes 
plus  particuliers  amis.  J'attends  sur  cela  la  réponse  du 
curé  de  la  Flamangherie  ',  mais  la  cure  dont  il  sa^t 
n*a  aucun  rapport  avec  celle  de  Chars  *,  que  je  vous  ai 
prié  d'offrir  de  ma  part  u  M.  de  Luines. 

Je  vous  envoie  *  une  lettre  de  Cbevincourt  qu'il  est 
bon  que  vous  voyiez.  Il  dit  que  c'est  Bruslé  qui  a  con- 

4^  Letife  en  pArilf?  d<^  la  nnaln  du  Cardinnl  a  partir  du  pars* 
graphe  commeo^ant  ?i\ns\  :  ^i  Jr  n<rroys  fniïs  ce  mot,  fCd  ê  Signn- 
ture  autographe.  Deux  sceaux  en  cire  rouge. 

I.  Appartenant  à  Tabbaje  de  Saint-Denis. 

«.  Cure  à  la  nomination  de  Fabbé  de  Saint-Denis. 

3.  Autre  cure  à  la  nomination  de  i*abbë  de  Saint-Denis. 

4.  A  partir  de  ce  paragraphe,  la  lettre  est  de  la  main  de  Rets 
jusqu'à  la  fin. 
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damné  les  gens  de  M.  le  Procureur  général*  de  la  "TJJg^ 
Chambret  et  je  crois  qu'il  ne  dit  pas  vrai.  Je  vous 
plains  et  me  plains  d'avoir  affaire  à  ces  gens-là.  As- 
surez*-vous  que,  devant  que  la  fin  de  Tannée  se  passe, 
je  mettrai  les  choses  en  autre  état  et  que  nous  se- 
rons, vous  et  moi,  en  liberté  d'agir.  Il  faut  nécessaire- 
ment fiiire  expliquer  et  régler  leur  procuration.  Il  n^ 
a  rien  de  plus  aisé  par  un  moyen  que  je  vous  donne- 
rai et  vous  l'avouerez.  Je  suis  si  las  de  leur  procédé 
que  je  n'en  saorois  plus  souflSrir.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Envoyez-moi,  s'il  vous  plaît,  par  le  premier  courrier 
du  grand  crêpe  pour  un  cordon*.... 

Le  Cardinal  de  Rbtz. 

Je  vous  recommande  les  lettres  de  naturalité  du  sei- 
gneur Carlo. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *• 


LXXXVI 


A  Commercy,  ce  20"  de  septembre  1669. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  18*  de  ce  mois,  dont  je  res- 
sens, comme  je  dois,  le  premier  article.  Soyez-en  per- 
suadé, je  vous  conjure,  et  que  ce  sentiment  est  au  delà 
de  ce  que  je  vous  le  puis  exprimer. 


5.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o5,  U  note  6. 

6.  c  On  appelle  on  erespe  plus  spécifiquement  celuj  qui  sert 
de  cordon  au  chapeau.  »(FunKTiiRS,  IHctionnaire^  1690.)— Deux 
ou  trois  mots  illisibles  dans  Toriginal. 

7.  Signature  autographe  du  GÉirdinal.  Deux  sceaux  dre  ronge. 
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jggjj  M.  d'Hacqueville  est  ici  d'hier  à  midi  et  nous  par- 
tons demain,  lui  et  moi,  pour  Châlons,  où  nous  faisons 
état  d'être  dimanche  au  soir  pour  y  pouvoir  encore 
trouver  M.  de  Gaumartin,  qui  nous  a  mandé  aujour- 
d'hui, qu'il  s'en  alloit  à  Paris,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait 
avancer  ce  voyage  que  je  ne  prétendois  &ire  qu'à  la 
fin  du  mois.  Je  n'y  serai  pour  cette  fois  que  deux  on 
trois  jours  au  plus;  mais  j'y  retournerai  quand  M.  de 
Gaumartin  y.  sera  de  retour,  pour  prendre  avec  plus 
de  loisir  toutes  nos  mesures  touchant  nos  affaires  do- 
mestiques, dont  je  suis  bien  aise  de  conférer  à  fond 
avec  lui.  Vous  voyez  par  là  que  l'état  dont  vous  me 
parlez  ne  presse  point,  et  vous  avez  du  temps  de  le 
dresser,  sans  vous  incommoder,  car  M.  de  Gaumartin 
ne  sera  de  retour  à  Ghàlons  qu'à  la  fin  d'octobre.  Je 
suis  persuadé  que  vous  approuverez  mon  projet.  Il  fera 
connoitre  à  tout  le  monde  la  parfaite  et  entière  confiance 
que  j'ai  en  vous. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  M.  Forcadel  vous  a  dit, 
parce  qu'il  en  a  usé  si  honnêtement  que  j'ai  autant  de 
joie  de  lui  être  obligé  que  j'aurois  de  chagrin  de  l'être 
aux  autres. 

Je  vous  avoue  que  les  saisies  faites  sur  les  Ghaste- 
lains  entre  mes  mains  me  plaisent  fort^,  et  parce  que 
ce  sont  des  fripons  qui  le  méritent,  et  parce  que  nous 
serons  ainsi  moins  pressés  du  payement. 

Je  viens  d'apprendre  par  M.  de  Hacqueville  le  déplai- 
sir que  vous  a  donné  votre  neveu.  Je  vous  assure  que  je 
me  trouve  sensible  à  tout  ce  qui  vous  regarde  plus  qu'à 
tout  ce  qui  me  touche  moi-même.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

1  Les  Chastelains  étaient  des  créanciers  de  ReU  et  leurs  pro- 
pres créanciers  aTaient  mis  des  saisies-arrêu  sur  les  sommes  que 
pouvait  devoir  le  Cardinal  à  ces  MM.  Châtelaiiû. 
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Enroyez,  s'il  vous  plaît,  par  la  poste,  les  deux  petks  ^^^ 
pots  d'opiat  que  je   vous  ai  demandés  par  ma  der- 
nière. 

Le  Cardinal  de  Rrrs. 

Dites,  je  vous  prie,  à  M.  de  Guitaud,  que  je  n*ai  point 
reçu  la  lettre  dont  il  vous  a  parlé. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *• 


LXXXVII 


A  Commercy,  ce  3*  d'octobre  1669, 

Tai  reçu  votre  lettre  du  a8*  de  septembre.  Je  n'ai 
pas  si  bonne  opinion  que  vous  de  Tabbé  de  Pontcarré, 
et  je  suis  persuadé  qu'il  est  très-difficile  de  le  tirer  de 
Paris,  à  moins  que  Ton  emballe  avec  lui  le  cloître  de 
Saint-Mery*. 

Tai  en  vérité  une  extrême  joie  du  mariage  de  Made- 
moiselle de  Vertamont.  Je  l'honore  très-parfaitement 
et  j'aime  chèrement  M.  de  Guitaud*. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  M.  le  Président  de 
Novion'.  Je  suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon 

a.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge. 

I.  Où  résidait  sans  doute  cet  abbé. 

«.  Guillaume  de  Peschpeyrdu  Comminges,  comte  de  Guitaut, 
Teuf  de  sa  première  femme,  épousa  en  secondes  noces  Elisabeth- 
Antoinette  de  Yerthamont,  sctur  de  la  femme  de  Caumartin. 

3.  Nicolas  Potier  de  Novion,  président  du  Parlement  depuis 
le  II  octobre  i645.  H  arait  été  prëcëdemment  conseiller  au  Par- 
lement et  greffier  des  Ordres  du  Roi.  D  était  fils  d'André  Potier 
de  Norion,  président  au  mortier. 
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cœur.  Mettez-le  dessus  à  cette  lettre  parce  que  nous  ne 
savons  pas  comme  il  faut  mettre. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXXXVIII 

(10  ocroBAB  1669.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  5*  de  ce  mois.  Je  ressens 
comme  je  dois  ce  que  vous  me  mandez,  touchant  ma 
subsistance,  et  quoi  que  je  n'en  sois  pas  surpris,  je  n'en 
suis  pas  moins  touché.  Vous  savez  que  je  refusai  pour 
le  précédent  quartier  l'offre  des  Cherrière,  et  ce  que 
vous  me  mandâtes  dernièrement  de  la  bonne  volonté 
de  M.  Forcadel  a  fait  que  je  n'ai  pas  songé  à  m'en  atti- 
rer une  de  leur  part  pour  celui-ci.  Il  n'y  a  en  vérité 
rien  qu'il  ne  faille  faire  pour  ne  plus  dépendre  du  ca« 
priée  de  tous  ces  gens-là.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  je  viens  de  relire  la  vôtre, 
qui  me  feit  voir  que  je  puis  tirer  sur  les  six  mille  livres, 
je  le  ferai  lundi  pour  le  vingtième  du  mois.  Si  celle 
que  je  recevrai  demain  de  vous  ne  me  donne  lieu  de 
tirer  la  somme  entière,  dont  j'aurois  effectivement  bien 
besoin  par  une  raison  qui  aura  même  beaucoup 
d'utilité,  c'est-à-dire  par  une  raison  de  ménage,  et 
comme  j'ai  fait  fonds  sur  le  payement  entier  du  quar- 
tier, je  serois  très-incommodé  s'il   ne  venoit  pas,  et 

4.  De  la  main  de  Gatiltraj.  Signature  'autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  à  set  armes  en  cire  rouge,  plaques  sur  lacs  de  soie 
rouge. 
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plus  que  vous  pourez  croire  par  une  ciroonstanee  parti- 
culière» 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Cottimercy,  ce  lo*  d'octobre  1669. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


LXXXIX 

(14  ocrroBBB  1669.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois.  Je  vous  re- 
mercie encore  de  tout  mon  cœur  de  Tacceptation  que 
vous  savez  et  des  six  mille  livres.  Malclerc  les  alla  qué- 
rir avant-hier  à  Bar,  et  y  porta  en  même  temps  à  M.  Le 
Moine,  qui  s*y  trouve,  une  lettre  de  change  payable  au 
vingtième  de  ce  mois. 

Je  ne  crois  point  ce  que  Ton  dit  du  tiers  des  Béné- 
fices, et  le  Roi  même  s'est  expliqué  publiquement  qu'il 
n'y  pensoit  point*. 

Ne  vous  pressez  point  trop  pour  l'état  que  vous  dres- 
sez :  vous  avez  du  loisir,  parce  que  je  m'en  vais  dans 
dix  ou  douze  jours  à  Chasteauvillain*  faire  la  Saint- 
Hubert  avec  M*  de  Vitry*.  Il  sera  assez  à  temps  que  je 
l'aie  à  mon  retour,  pour  voir  le  possible  et  vos  senti- 
ments, et  prendre  ensuite  ma  l'ésolution. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  «oeaux  oire  rouge,  sur  un  feuillet  dëtachë. 

I.  Cette  tournure  elliptique  :  s* expliquer  que,,,^  ne  te  troure 
pas  dans  les  dictionnaires. 

9.  Aneien  château  du  quatorzième  siècle,  près  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines. 

3.  Le  duc  de  Vitry,  dont  on  a  parle  plus  haut  dans  une  note, 
p.  309  ;  c'était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  ami  de  Boileau, 
et  le  Cardinal  derait  fort  se  complaire  dans  sa  société. 
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Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  cet  ordinaire 
du  procureur  fiscal  de  Colombes*,  avec  la  réponse  que 
je  lui  fais.  Faites-la-lui  rendre,  s'il  vous  platt,  après 
ravoir  lue,  cachetée  et  mis  le  dessus,  ainsi  que  de  celle 
pour  le  curé  dont  vous  trouverez  aussi  la  lettre  ici*. 

Qui  que  ce  puisse  être  au  monde  n'y  sait  la  lettre  de 
change  de  vingt  mille  [et]  tant  de  livres,  non  pas  même 
M.  de  Hacqueville,  et  je  vous  prie  de  n'en  parler  à  per- 
sonne du  monde  sans  exception. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
k  Commercy,  ce  14  d'octobre  1669. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


XC 

A.  Commère}',  ce  ai"  d'octobre  iG6g» 
J'ai  reçu  voire  lettre  du  16*^  de  ce  mois  qui  m'oblige 
à  vous  fairt^  des  reproches  des  asâuraoceâ  que  vous  me 
donnez  du  .soin  que  vous  avez  de  ce  qui  me  touche <. 
J*en  dob  être  ausM  persuadé  que  vous-même^  je  Le  suis, 
et  je  crois  que  vous  me  faites  bien  la  justice  de  n^en 
pas  douter. 

L'édit  touchant  les  bois  est  très-fâcheux*,  et  ce  que 
j'y  vois  de  pis  est  que  l'on  aura  peine  à  en  tirer  quel- 

4.  Un  des  fiefs  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  sur  lequel  elle  pos- 
sédait certains  droits  féodaux. 

5.  Tout  ce  qui  précède  de  la  main  de  Gaultraj. 

6.  Dernier  paragraphe  de  la  main  du  cardinal  de  Retz,  ainsi 
que  sa  signature.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  sur  feuillet  dé- 
uché. 

}.  Ij  Ordonnance  ds  Louis  XIV ^  etc,^  sur  le  fait  des  eaux  et  forêts^ 
rërifiée  en  Parlement  et  Chambre  des  comptes,  le  i3  août  1669. 
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que  exception.  Si  cette  affaire  toutefois  est  par  révëne-  ' 
ment  aussi  préjudiciable  qu'elle  le  doit  être,  selon  ce 
qui  m*en  paroit,  je  suis  résolu  de  demander  à  la  Cour 
cette  exception.  Sur  le  tout  il  faut  faire  la  guerre  à  Foeil', 
et  voir  auparavant  quelle  suite  aura  cet  édit. 

M.  de  Hacqueville  m'a  envoyé  Tétat,  qui  me  parott 
très*net  et  très-clair,  et  que  les  compagnies  que  j'ai 
eues  ici  tous  ces  jours  passés  m'ont  empêché  de  consi- 
dérer à  fond  :  je  n'ai  fait  qu'y  jeter  les  yeux,  et  j'y  ai 
trouvé  M.  de  Ghevincourt  pour  onze  mille  quatre  cent 
dix-sept  livres.  Il  me  semble  qu'elles  ne  lui  doivent 
être  payées  qu'après  ma  mort;  mandez-moi,  je  vous 
prie,  ce  qui  en  est.  Je  m'en  vas  à  la  fin  de  la  semaine 
faire  un  tour  à  Chasteauvillain*,  et  je  vous  écrirai  an 
retour  mes  pensées  sur  toutes  mes  affaires,  et  peut-être 
même  je  vous  prierai  de  me  venir  voir  pour  deux  ou 
trois  jours  à  Sarry*. 

J'écris  à  Madame  de  Nortombelland,  et  je  lui  mande 
que  vous  lui  direz  mes  sentiments  touchant  Mademoi- 
selle sa  fille.  Les  voici  :  Il  est  vrai  que  je  lui  promis,  en 
sortant  de  Rome,  de  la  mettre  à  Remiremont*,  o'étoit 
ma  pensée,  et  je  m'étois*  même  assuré  d'une  prébende 
pour  elle;  mais  j'ai  eu,  depuis,  des  raisons  qui  ne  se 
peuvent  écrire,  et  que  je  ferai  dire  de  bouche,  dans  peu 

a.  Yojez  tome  VU,  p.  a53,  note  11. 

3.  Chez  le  duc  de  Vitiy,  comme  on  l*a  tu  dans  la  lettre  du 
14  octobre  précédent. 

4.  Les  épiques  de  Châlons  possédaient  alors  un  chfttean  de  ce 
nom,  à  une  lieue  de  la  Tille.  H  ne  reste  plus  de  cette  résidence 
que  des  débris  du  jardin  dessiné  par  Le  Ndtre.  U  n'est  point  dou- 
teux qu'il  ne  s'agisse  de  ce  Sarrj  ;  Retz  était  l'intime  ami  de 
M.  Vialart  de  Herse,  éyéque  de  Châlons. 

5.  Au  chapitre  noble  de  Remiremont,  dont  Retz  connaissait 
l'abbesse,  la  princesse  de  Salm. 

6.  n  y  a  dans  le  texte  manuscrit  :  «  et  je  n'étois  même  assuré  », 
ce  qui  probablement  est  une  faute  du  secrétaire. 
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de  temps»  à  Madame  de  Nortombelland  par  la  première 
persomie  de  confiance  qui  ira  à  Paris,  pour  lesquelles 
j'ai  changé  de  sentiment,  et  pour  lesquelles  j'en  ai  telle* 
ment  dû  changer,  que  je  suis  assuré  que  Mme  de  Nor- 
tombelland approuvera  ce  que  j'ai  fait.  Au  reste,  si 
Mademoiselle  sa  fille  veut  être  Religieuse,  il  n*est  ni  de 
la  bonne  conscience  selon  Dieu,  ni  de  la  bonne  con* 
duite  selon  le  monde,  en  l'état  où  sont  les  affaires  de  sa 
maison,  de  contrarier  sa  vocation;  et  si  elle  veut  être 
du  monde,  elle  est  dans  un  lieu  où  la  nourriture  n*est 
pas  moins  bonne  qu'à  Remiremont,  et  auprès  d^une 
personne  qui  en  a  certainement  tout  le  soin  imaginable, 
et  il  y  a  tant  d'autres  personnes  de  qualité  à  Jouarre^, 
de  celles  même  qui  ne  songent  pas  à  être  Religieuses, 
qu'il  me  semble  que  Madame  de  Nortombelland  ne  se 
doit  pas  plaindre  de  ce  que  l'on  y  a  mis  sa  fille.  Dites- 
lui,  s'il  vous  plaît,  tout  ceci,  et  ajoutez-y  que,  si  elle 
voit  à  Paris  quelque  dame  de  Remiremont,  comme  il 
est  assez  aisé,  y  en  ayant  présentement  sept  ou  huit, 
je  la  supplie  de  leur  dire  que  ce  qui  a  empêché  Ma- 
demoiselle de  Nortombelland  d'y  aller  est  la  pensée 
qu'elle  a  de  se  faire  Religieuse.  Quand  elle  saura  le 
sujet  pour  lequel  il  est  nécessaire  de  parler  ainsi,  elle 
avouera  que  j'ai  raison  de  lui  faire  cette  prière. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Nidelet 
avec  la  réponse  que  je  lui  fais.  Vous  trouverez  aussi  ici 
deux  lettres  de  frère  Jean  l'Évangéliste  et  de  frère 
Sébastien  Pirard".  Renvoyez-les-moi,   s^il  vous  plait, 

7.  Abbaye  de  Bënëdictmes  en  Brie,  située  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  fondée  en  660  par  saint  Âdon,  frère  de  saint  Ouen  et 
disciple  de  saint  Colomban.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus  que  des 
ruines. 

8.  C'étaient  probablement  deux  frères  serranu  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis. 
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afin  qme  je  leur  fasse  réponse,  après  que  vous  m'aurez   ^^^ 
mandé  ce  que  je  vous  écrivis  sur  leur  sujet;  je  ne  m'en 
ressouviens  pas. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XCI 

(98  OCTOBAS    1669.) 


Vài  reçu  votre  lettre  du  a3*  de  ce  mois.  Je  suis 
de  votre  sentiment  touchant  la  visite  de  Colombes^, 
car  bien  qu'elle  puisse  ne  servir  de  rien  à  l'égard  des 
esprits  auxquels  on  a  affaire,  elle  ne  peut  pas  être 
inutile  au  moins  pour  la  connoissance  de  ce  qui  s'y 
passe. 

Chevincourt  m'écrit  par  le  dernier  ordinaire  que 
M.  de  Harlay*  se  plaint  encore  de  quelque  chose  tou- 
chant le  trou  provandier.  Je  m'imagine  que  ce  sera 
peut-être  pour  cela  que  D.  Laumer  aura  demandé  à 
vous  parler. 

Je  tire,  selon  ce  que  vous  me  mandez,  la  lettre  de 
quatre  mille  livres  payable  au  douzième  du  mois  qui 
vient.  Je  ne  vous  puis  exprimer  la  joie  que  j'ai  de  ce 
qu'elle  sera  acquittée  par  M.  Forcadel;  vous  en  ju- 
gez  bien  la  raison;  remerciez -l'en,  s'il  vous   plait, 

9.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge  aux  armes  du  Cardinal,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
rouge. 

I.  Voyes  ci-dessus,  p.  3 16,  note  4> 

3.  Achille  de  Harlay,  ne  le  i**  août  1689,  qui,  depuis  le  4  juin 
1667,  était  procureur  général,  et  qui,  en  1689,  derint  premier  pré* 
sident  du  Pu'lement. 
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"  en  mon  nom.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Je   vous  envoie  une  lettre  pour  M.  le  comte  des 

Aunois;  je  crois  que  vous  trouverez  à  l'hôtel  de  Sens* 

quelque  adresse  pour  la  lui  faire  tenir  car  il  est  voisin 

de  M.  de  Sens  à  la  campagne. 

A.  Commercy,  ce  a8«  d'octobre  1669. 

he  Cardinal  de  Rets. 

Quand  M.  de  Hacqueville  partit  d'ici  Tannée  passée, 
je  donnai  à  Langlois  une  grosse  montre  d'argent  pour 
faire  raccommoder  à  Paris  ;  si  elle  Test,  je  vous  prie  de 
me  la  renvoyer  bien  emballée  par  la  voie  de  M.  de 
Chàlons*,  et  de  lui  mander  qu'il  me  la  garde  jusques  à 
ce  que  je  la  lui  envoie  quérir,  car  comme  elle  est  d'ar- 
gent, il  ne  faut  l'exposer  à  la  douane. 

M.  de  la  Fons*. 


XCII 

(a8  ocTOBAS  1669.) 


Je  reçois  encore  assez  à  temps  votre  lettre  du  a6*  de 
ce  mois  pour  y  répondre  aujourd'hui  au  moins  sur  ce 
qui  regarde  D.  Laumer.  Comme  il  me  mande  qu'il  vous 
a  entretenu  d'une  affaire  qui  m'est  très-importante,  j'ai 
impatience  d'en  savoir  le  détail  ;  écrivez-le  moi,  je  vous 
supplie,  par  l'adresse  que  je  vous  ai  donnée  à  Chau- 
mont  *.  Je  répondrai  jeudi  aux  autres  articles  de  votre 

3.  Situé  au  coin  des  rues  du  Figuier  et  de  la  Moitellerie. 

4.  L'ëTêque  de  Châlons,  Vialait  de  Herse. 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pat  de  sceaux. 

X.  n   t*agit  très-probablement   de    Chaumont    en    Bastigny 
(Haute-Marne). 
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lettre,  car  je  n'ai  aujourd'hui  que  ce  moment,  le  cour- 
rier  pressant. 

A  Commercy,  ce  a8*  d'octobre  1669. 

Le  Girdinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons". 


XCIII 

A  Commerci,  le  a8  d'octobre  1669. 
Mandez-moi,  je  vous  supplie,  quelles  peuvent  être 
les  suites  du  transport  de  M.  de  Lesdiguières^  qui  me 
parott  très-£àcheux,  et,  sur  le  tout,  n'oubliez  rien,  je 
vous  conjure,  de  ce  qui  peut  empêcher  les  saisies.  Il 
m'est  d'une  si  grande  conséquence  qu'il  n'y  en  ait  point, 
au  moins  pour  le  reste  de  cette  année,  qu'il  n'y  a  rien 
qu'il  ne  faille  faire  pour  cela.  Je  suis  résolu  qu'avant  de 
souffiir  Téclat  du  désordre  dans  mes  affaires  cette  année, 
de  tout  faire  *,  et  je  n'excepte  pas  même  la  vente,  dés 
à  présent,  de  ma  vaisselle  d'argent.  Mandez-moi  donc, 
je  vous  supplie,  ce  que  vous  prévoyez  des  suites  de  ce 
transport  et  jusques  à  quel  'point  vous  les  voyez  pres- 
santes. Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  M.  de  Hacqueville,  si  il  n'y 

3.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  car- 
dinal de  Retz.  Pas  de  sceaux,  le  billet  est  un  simple  feuillet. 

I.  François-Emmanuel  de  Blanchefort,  de  Bonne,  de  Créqny, 
duc  de  Lesdiguières,  comte  de  Sault,  gouTcmeur  et  lieutenant 
pour  le  Roi  dans  la  prorince  de  Dauphinë.  C'est  celui  qui  devait 
épouser  plus  tard,  le  13  mars  1675,  la  nièce  du  cardinal  de  Retz, 
Paule-Françoise-Marguerite  de  Gondi,  fille  de  Pierre  de  Gondi, 
duc  de  Retz,  le  frère  aînë  du  Cardinal. 

9.  Deux  lignes  efiacëes. 

Rirrz.  Yin  «i 
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ault)it  point  quelque  moyen  d'empêcher  ce  transport. 
M.  Frédoc  est  ici,  auquel  j'ai  dit  de  ne  prendre,  dans  les 
occasions,  pour  mes  affaires,  aucune  confiance  qu'en  vous 
seul  et  nulle  en  Chevincourt'. 


XCIV 

A.  Commercy,  ce  29*  d'octobre  1669. 

J'anticipe  l'ordinaire  de  jeudi  parce  que  je  pars  dès 
aujourd'hui  pour  Chasteauvillain  *  d'où  je  ne  serai  de 
retour  ici,  pour  le  plus  tard,  que  la  veille  de  la  Saint- 
Martin. 

J'écris  à  M.  Forcadel,  et  je  lui  accorde  de  très-bon 
cœur  ce  qu'il  me  demande. 

Vous  trouverez  aussi  ci-jointe  une  lettre  pour  M.  Che* 
valier  pour  le  regard  de  frère  Jean. 

Je  conçois  fort  bien  la  conséquence  de  TËdit  des  eaux 
et  forêts*,  et  le  peu  de  soin  que  les  fonniers  prennent 
toujours  de  ce  qui  n'est  pas  de  leur  intérêt  présent^ 
mais,  si  vous  avez  besoin,  pour  les  faire  tenir  pied  à 
boute,  de  ma  parole  ou  de  ma  main,  vous  n'avet  qu'à 
dire. 

Usez-en  comme  il  vous  plaira  à  l'égard  de  l'incendie 
d' Anvers*.  Vous  voyez  de  plus  près  que  moi  ce  qui  s'y 
peut  et  doit  faire. 

Je  vous  envoie  deux  lettres  touchant  les  affaires  de 


^.  Lettre  autographe.  Pas  de  sceaux. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  3i5,  note  9. 

9.  L'ordonnance  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  p.  3 16, 
note  I. 

3.  Terre  et  seigneurie  appartenant  à  Tahbaye  de  Saint-Denis. 
(MUio'trg  de  Vabbaye ,  par  Mme  d'Âyzac,  tome  I",  p.  456.) 
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Colombes^  et  de  RueP;  Tune  est  des  habitants  de  ' 
Ruel,  et  l'autre  du  syndic  de  Colombes,  auxquelles  je 
joins  les  deux  réponses  que  je  leur  fais  que  vous  leur 
rendrez,  s'il  vous  platt,  après  avoir  communiqué  les 
unes  et  les  autres  à  M.  de  Hacqueville,  à  qui  vous 
savez  que  je  me  suis  remis  de  cette  affaire. 

Vous  n'avez  qu'à  adresser  à  Commercy  la  réponse  à 
Celle-ci,  car  par  la  supputation  que  je  viens  de  faire,  j*y 
serai  un  jour  ou  deux  tout  au  plus  tard  après  elle.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Toubliois  à  vous  dire  que  je  fais  réponse  à  D.  Laumer 
et  queje  lui  mande  que  vous  m'écrivez  que  vous  me  ferez 
savoir  ce  qu'il  vous  a  dit  par  le  premier  ordinaire.  Il  me 
témoigne  par  sa  lettre  inquiétude  de  savoir  si  vous  me 
l'avez  mandé.  Je  vous  envoie  la  lettre  pour  M.  Cheva- 
lier toute  ouverte.  J'avois  oublié,  entre  nous,  et  frère 
Jean  et  le  Cordelier,  et  je  ne  sais  si  les  grands  vicaires 
n^auront  pas  pourvu.  Si  cela  étoit,  ce  que  je  ne  crois 
pourtant  pas,  il  faut  s'assurer  du  carême  suivant  comme 
je  le  mande  à  M.  Chevalier*. 

Le  Cardinal  de  Bbts. 
M.  de  la  Fons'. 

4.  Voyez-ci-dessus,  p.  3 16,  note  4» 

5.  Terre  et  seigneurie  de  Ruel-en-Pariti»,  appartenant  à  Fab- 
baye  de  Saint-Denis.  {Bistoire  de  PaUtijr€,..,^  par  BIme  d*Ayzac, 
tome  I*',  p.  459*) 

6.  n  s'agissait,  probablement,  d'obtenir  pour  les  deux  moines 
ci-dessus  désignés  Tautorisation  de  prêcher  dans  quelque  église 
ou  quelque  courent  de  Paris.  Chevalier  était  un  des  anciens  vi- 
caires  du  cardinal  de  Retz  pendant  la  Fronde  ecclésiastique. 

7.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal* 
Pas  de  sceaux. 
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xcv 

A  Chasteauvilain,  le  3  de  novembre  1669. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  3o  du  mois  passé  par  la  voie 
de  Chaumont. 

Feu  M.  de  Laumen*  étoit  fort  de  mes  amis  et  le  fils 
le  sait  bien.  Si  vous  jugez  à  propos  que  je  lui  écrive,  je 
le  ferai. 

Je  suis  persuadé  que  vous  avez  très-bien  fait  de  ne 
pas  recevoir  les  Chastelains  à  compter.  On  n*auroit 
jamais  fait  avec  ces  sortes  de  gens. 

Je  donne  de  très-bon  cœur  à  M.  d'Hautecourt  la  cha- 
pelle vacante  à  Pontoise'  et  je  prie  Messieurs  mes 
grands  vicaires  de  lui  en  expédier  les  provisions.  Vous 
n'avez  qu'à  leur  faire  voir  ce  que  je  vous  en  écris  ici. 

Je  serai  d'aujourd'hui  en  huit  jours  de  retour  à  Com- 
merci.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  [de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


XCVI 

A  Chasteauvilain,  le  6  de  novembre  1669* 
Jb  ne  vous  fais  ce  mot  que  pour  accuser  la  réception 
de  la  vôtre  du  2  de  ce  mois.  Je  partirai  demain  d'ici 
pour  retourner  à  Commerci  où  je  serai  vendredi  ou  sa- 

I .  Peuirétre  faut-il  Lomont  :  voyez  dans  notre  tome  VU,  p.  4 19* 
la  note  s. 

a.  Le  chapelain  était,  comme  on  le  voit,  à  la  nomination  de 
Tabbë  de  Saint-Denis,  bien  qu'il  ne  soit  pas  question  de  cette  cha- 
pelle dans  l'eut  des  possessions  de  Tabbaye  en  1668. 

3.  Lettre  autographe  signëe.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  aux 
armes  du  Cardinal,  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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medi  au  plus  tard.  Ma  sévérité  sur  Dom  Laumer*  vient 
de  ce  qu*il  n'a  écrit  que  c'est  la  chose  du  monde  qui 
est  de  la  plus  grande  conséquence.  Je  ne  vous  presse 
point  de  m*en  mander  le  détail  puisque  vous  ne  le  jugez 
pas  à  propos.  Mais  écrivez-moi  seulement  si  c'est  chose 
qui  regarde  mes  affaires  domestiques.  Il  y  a  apparence, 
car  que  pourroit-ce  être  autre  chose? 
Je  suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  delà  Fons*. 


1669 


XCVII 

A  Commercy,  ce  io«  de  novembre  1669. 

Je  suis  d'hier  au  soir  ici  où  j'ai  reçu  votre  lettre  du 
6*  de  ce  mois,  et  je  ne  fais  que  l'accuser,  parce  que  j'en 
pars  dans  une  heure  pour  aller  coucher  à  Ligny^  Je  ne 
ferai  même  réponse  à  personne  cet  ordinaire  parce  que 
je  n'en  ai  pas  le  loisir. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons". 

4.  Cet  emploi  de  sur  dans  le  sens  de  oa  sujet  de  siûtI  dW 
nom  de  personne  est  assez  rare;  on  trouve  cependant  dans  les 
lettres  de  Mme  de  Sërignë  :  c  Je  ▼«ux  Toir  M.  de  LouTois  sur  rotre 
frère.  1  {Lexique  de  la  langue  de  Mme  de  Sévigné^  tome  II,  p.  4»<) 

5.  Autographe.  Suscription  de  la  main  de  Retz.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge  à  ses  armes  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Ligni  en  fiarrois,  alors  rille  chef-lieu  d'un  comté  considé- 
rable, située  sur  la  rivière  d'Omey,  ayant  Bar-le-Duc  à  Torient 
et  Commercy  au  couchant.  Voyez  Notice  de  la  Lorraine^  etc.,  par 
Dom  Aug.  Gdmet,  édition  de  1840,  tome  I*',p.  483  et  suivantes. 

a.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
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1669 


XCVIII 

A  Commercy,  ce  18*  de  noyembre  1669. 

Tai  reçu  votre  lettre  du  i3*  de  ce  mois.  Je  suis  per- 
suadé qu*il  se  faut  tirer  entièrement  et  pour  une  bonne 
fois  des  mains  des  gens  dont  vous  me  parlez  au  premier 
article  delà  vôtre.  Nous  traiterons  Taffaire  àfondàSarry*. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  deux  provisions  et  la 
procuration  que  vous  me  marquez;  mes  compliments 
s'il  vous  plaît  à  M.  d'Avaux*. 

La  montre  ne  vaut  pas  ce  qu'elle  coûteroit  à  raccom- 
moder. Je  vous  prie  d'en  tirer  ce  que  vous  pourrez, 
pour  m'en  avoir,  en  y  mettant  encore  quelque  peu  d'ar- 
gent, une  petite  montre  d'or  à  la  mode,  c'est-à-dire 
toute  plate,  lime  semble  que  l'on  les  appelle  des  mon- 
tres à  l'angloise.  Comme  elles  pèsent  très-peu^  vous  me 
la  pouvez  envoyer  dans  le  paquet,  mais  bien  emballée, 
s'il  vous  plaît,  de  peur  qu'elle  ne  se  rompe. 

Je  ne  vous  puis  exprimer  la  surprise  où  je  suis  de  l'in- 
solvabilité du  sieur  Chrestien  ;  je  le  oroyois  très  à  son 
aise  et  même  très-riche. 

Il  ne  faut  point  de  réponse  a  M.  le  duc  d'York'; 

Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  set  armes  plaqués  sur  lacf  de  soie  de 
même  couleur.  Feuillet  détache. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  3 17,  note  4. 

3,  Peut-être  t'agit-il  de  Jean-Jacques  de  Mefmes,  comte  d'A- 
Taux,  président  au  mortier  du  parlenient  de  Paris,  depuis  le 
%t  avril  167s. 

3.  Jacques  H,  second  fils  de  Charles  l*',  roi  d* Angleterre,  et 
d*Henriette  de  France,  né  le  3o  octobre  i633,  derenu  roi  d*An* 
gUterre  à  la  mort  de  «on  frère  Charles  II  (lO  féTrier  i685).  Dé- 
trôné par  son  gendre  et  sa  fille,  il  pe  T^fugi«i  ei^  France  et  mourut 
à  Saint-Germidn  le  16  septembre  1701.  J^cque^  et  Charles  II, 
son  frère,  ne  cessèrent  de  pro^ger  Iç  cfffto^il  de  Rç^^  et  de  T^d» 
n^e^tre  d«q#  Ifw  intimidé. 
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celle  que  vous  m'avez  envoyée  de  lui  étant  une  réponse 
qu'il  me  fait  lui-même  à  la  lettre  que  je  lui  avois  écrite 
sur  la  mort  de  la  Reine  d'Angleterre  sa  mère^. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  prieur  de  Buzay*, 
si  vous  ne  la  trouvez  pas  comme  il  faut,  mandez-le  moi 
avec  la  manière  dont  il  lui  faut  écrire.  Je  suis  tout  k  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Voici  une  lettre  pour  M.  le  comte  des  Aunoys  qui  n'a 
pas  reçu  la  première  que  je  lui  ai  écrite.  Il  est  à  Paris 
et  M.  de  Hacqueville  saura  apparemment  oh  il  loge, 
parce  que  M.  des  Aunoys  l'aura  été  assurément  voir. 

Prenez  bien  garde,  s'il  vous  plaît,  en  m'envoyant  une 
montre,  de  la  mettre  au  milieu  du  paquet,  afin  que  l'on 
ne  sente  pas  à  la  poste,  qu'il  y  en  ait  une.  Ces  montres 
à  Tangloise  ne  sont  guère  plus  épaisses  qu'un  écu  blanc. 
Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  préalablement,  ce  qu'elle 
coûtera,  parce  que  si  le  prix  étoit  de  quelque  somme 
considérable  au<*de8ius  de  celui  de  la  grosse  montre 
d'argent,  je  vous  en  envoyerois  une  sonnante  que  j'ai  ici 
pour  l'échanger.  Vous  direz  que  je  suis  bien  ménager, 
mais  il  est  vrai  que,  dans  le  temps  même  de  mes  profu- 
sions, je  l'ai  toujours  été  en  matière  de  bijoux,  parce 
que  je  suis  persuadé  que  c'est  l'argent  du  monde  le  plus 
mal  employé. 

Le  Cardinal  de  Rets*. 

4.  Henriette-Marie  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Mëdicis,  née  à  Paris  en  1609,  mariée  en  i6i5  à  Charles  Stuart, 
alors  prince  de  Galles,  depuis  Charles  I*,  roi  d'Angleterre.  Réfu- 
giée en  France  avant  la  mort  tragique  du  Roi,  son  mari,  elle  mou- 
rut presque  subitement  dans  une  maison  de  campagne  à  Co- 
lombes, près  Paris,  le  10  septembre  1669,  à  Tâge  de  près  de 
soixante  ans.  Bossuet  prononça  son  oraison  funèbre  le  16  no- 
vembre de  la  même  année. 

5.  Vojez  ci-dessus,  p.  169,  note  9. 

6.  De  la  main  de  Gaultra^,  Signature  autographe.  Pas  de 
Keaux. 
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XCIX 

A.  Commercy,  ce  ai*  de  novembre  1669. 

J*Ài  reçu  votre  lettre  du  16^  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
aise  que  vous  ayez  eu  occasion  de  faire  remarquer  à 
M.  Le  Moine  la  précipitation  de  M.  Presticq,  et  je  res- 
sens, comme  je  dois,  les  soins  si  ponctuels  et  même  si 
tendres  que  vous  prenez  de  ce  qui  me  touche.  Je  n'en 
puis  être  surpris,  et  même  j*y  dois  être  accoutumé, 
mais  je  ne  laisse  pas  d'en  être  également  touché. 

C'est  une  très-bonne  affaire  que  celle  que  vous  avez 
faite  avec  le  clerc  des  fiefs*  et  je  vous  envoie  une  lettre 
pour  lui. 

Vous  trouverez  ici  la  ratification  que  vous  demandez. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


A  Commercy,  ce  aS  de  novembre  1669. 
J'ài  reçu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois.  La  maladie 
du  Pape*  m'a  donné  une  terrible  suée*;  mais  je  suis  per- 

I.  Le  clerc  des  fiefs  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

s.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Gudinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Le  pape  Clément  IX,  Jules  Rospigliosi,  qui  arait  été  élu  à 
la  papauté  le  ao  juin  1667  et  qui  mourut  le  9  décembre  1669. 

a.  Littré,  qui  explique  ce  mot  au  figuré  par  c  Inquiétude  subite 
et  mêlée  de  crainte,  moment  difficile  où  il  a  Âillu  de  grands 
efforts  B,  n'en  cite  aucun  exemple.  —  Ce  que  le  cardinal  de  Rets 
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suadé  que  nous  en  sommes  quittes  pour  cette  fois,  puis-  ■  ^' 

qu'il  n*y  a  point  eu  de  second  courrier. 

Je  suis  persuadé  que  le  vrai  moyen  de  faire  taire  ces 
criailleries  de  Colombes  est  de  leur  faire  voir  que  Ton 
les  peut  pousser  sur  leurs  comptes. 

Voici  la  lettre  pour  M.  de  Saumery,  je  Tavois  ou- 
bliée. Il  est  impossible,  à  mon  opinion,  que  MM.  des 
Eaux  et  Forêts  réussissent  dans  une  prétention  aussi  / 

insoutenable  que  celle  qu'ils  ont,  particulièrement  à  la 
veiUe  d'une  assemblée*,  qui  ne  se  peut  taire  sur  un 
sujet  de  cette  conséquence. 

Je  ne  sais*  que  vous  dire  sur  le  détail  de  la  prétention 
de  Chevincourt,  parce  que  je  ne  m'en  ressouviens  au- 
cunement. Je  m'en  tiendrai  purement  à  ce  que  vous 
trouverez  juste,  et  si  il  m'en  écrit,  voilà  ce  que  je  lui 
répondrai.  Ce  que  j'en  puis  dire  en  général  est  qu'il  me 
paroit  qu'il  a  grand  tort,  si  il  a  quelque  prétention  nou- 
velle, après  lui  avoir  dit  vingt  fois  aux  Blancs-Manteaux, 
comme  je  le  lui  dis  en  votre  présence  et  en  celle  de 
M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel*,  qu'il  s'expliquât  de  toutes*, 
et  que  l'on  les  termineroit  toutes  sur-le-champ. 

Je  n'ai  point  encore  de  réponse  de  M.  de  Caumartin; 
mais  on  m'assure  qu'il  sera  devant  Noël  à  Châlons; 
aussitôt  que  je  le  saurai  plus  précbément,  je  vous  écri- 
rai déterminément  le  jour  où  nous  nous  pourrons  trou- 
ver à  Sarry^.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

redoutait  le  plus,  à  cause  de  ses  infirmités,  c'était  les  Tojages  à 
Rome  et  la  vie  sédentaire  et  cellulaire  des  conclaves. 

3.  L'assemblée  quinquennale  du  clergé  de  France  qui  derait 
s'ouTrir  en  1670. 

4.  Il  7  a  puis  dans  le  manuscrit. 

5.  Dom  Hennezon,  le  bénédictin,  ami  et  confident  du  Cardinal. 

6.  Telle  est  bien  la  rédaction  de  la  lettre  originale. 

7.  Dans  la  maison  de  campagne  de  Tévéque  de  Cbâlons.  Voyez 
ci-dessus,  p.  817,  note  4- 
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Ne  m'envoyez  point»  s'il  vous  plaît,  de  montre,  fen 
ai  déjà  perdu  la  fantaisie,  mais  faites-moi  tenir,  au  lieu 
de  cela,  deux  paires  de  besicles  vertes,  mais  si  vertes 
qu'elles  fassent  paroitre  de  la  même  couleur  tout  ce  que 
Ton  voit  à  travers.  Voici  l'hiver  et  la  neige  me  tue  les 
yeux  pour  peu  que  je  sorte. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j^ai  reçu  le  paquet  de  Paris 
du  23  de  ce  mois.  Il  n'y  a  point  de  lettre  de  vous.  Je 
n'ai  eu  que  le  temps  d'ouvrir  le  paquet. 

M.  de  la  Fous*. 


CI 

A  Commercy,  ce  a8«  de  novembre  1669. 
Je  vous  ai  déjà  mandé  par  le  dernier  ordinaire  que  je 
n'ai  trouvé  aucune  lettre  de  vous  dans  le  paquet  du  28' 
et  je  ne  vous  fais  ce  mot  par  conséquent  que  pour  vous 
adresser  celui-ci,  et  pour  vous  dire  que  je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 


Cil 

(1   DÉCSBMBBB    1669.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  27*  du  mois  passé.  Les 
Cherrière  ne  m'ont  rien  écrit  touchant  leur  diminution 

8.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Pe  la  maip  de  Gaultraj,  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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prétendue.  S'ils  le  font,  je  vous  les  renvoyerai.  Voici 
une  des  religieux  de  Buzay  auxquels  je  ferai  réponse 
selon  ce  que  vous  le  jugerez  à  propos  :  vous  n'avez  qu'à 
m'envoyer  la  lettre  toute  dressée  :  je  la  ferai  copier  à 
Gaultray  et  la  signerai.  Si  ces  gens-là  continuent  à  faire 
les  mauvais,  il  ne  sera  pas  difficile  de  les  mettre  à  la 
raison  par  la  peur  de  la  réforme. 

J'écris  à  D,  Laumer  et  je  lui  mande  que  nous  confé- 
rerons bientôt  vous  et  moi  sur  le  sujet  de  sa  lettre  qui, 
pour  vous  dire  le  vrai,  m'agrée  fort.  Je  vous  envoyerai 
pas  le  premier  ordinaire  celle  qu'il  juge  à  propos  que 
j'écrive  au  P,  Général. 

J'oubliois  à  vous  dire*  que  votre  lettre  du  a3  de  no- 
vembre étoit  dans  le  paquet  du  27*.  Je  la  viens  de  re- 
lire, et  je  vois  que  les  religieux  de  Buzay  ont  refusé 
l'accommodement.  Il  les  faut  pousser  et  je  crois  qu'il 
est  bon  de  leur  marquer  même  dans  ma  lettre  que  je 
trouve  fort  étrange  qu'ils  n'aient  pas  voulu  accepter 
celui  que  l'on  leur  a  offert  de  ma  part.  Sur  le  tout  en- 
voyez-moi, comme  je  viens  de  dire,  la  lettre  toute  faite. 

En  voici  une  de  la  Serre";  payez-le,  je  vous  conjure, 
et  empruntez  plutôt  pour  cela  de  l'argent  dans  la 
bourse  de  tous  mes  amis.  Je  vous  ai,  ce  me  semble, 
mandé  upe  autre  fois  les  raisons  pour  lesquelles  je 
souhaite  avec  une  impatience  terrible  qu'il  soit  satis- 
fait. Je  suis  l'homme  du  monde  le  plus  trompé,  si  vous 
ne  m'avez  écrit  qu'il  s'étoit  contenté  de  la  parole  que 
vous  lui  aviez  donnée  de  le  faire  payer  à  Noël.  Si  cela 
est,  je  ne  sais  pourquoi  il  crie  par  avance. 

I .  Cette  expression  :  foubliois  à  vous  dire,  est  fréquente  dans  les 
correspondances  da  dix-huitième  siècle.  Voyez  les  Lexiques  de 
Malherbe  et  de  Corneille, 

».  C'est  ce  La  Serre  qui  arait  rendu,  para|^il,  de  très-grands 
serrices  au  Cardinal,  services  que  nous  ignorons,  et  à  qui  Retz 
roulait  donner  des  témoignages  effectifs  de  sa  reconnaissance. 
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J'écris  au  clerc  des  fiefs;  je  Tavois  oublié. 

Je  vois  par  une  lettre  de  M.  Chevalier*  que  j'ai  pro- 
mis la  chaise^  de  Saint-Denis  pour  cette  année  au 
P.  Cauqui,  cordelier,  à  la  recommandation  même  de 
M.  Chevalier,  et  à  un  Augustin,  pour  la  suivante,  à  la 
prière  du  P.  de  Gondi,  de  sorte  que  le  recommandé 
par  le  Religieux  du  parement*  n'y  sauroit  prêcher  que 
dans  deux  ans.  Voilà  la  dernière  fois  que  je  me  mêlerai 
de  cette  chaire,  pour  laquelle  il  faudroit  tenir  des  re- 
gistres, comme  si  c'étoit  pour  quelque  chose  de  consi- 
dération. Je  renvoyerai  dorénavant  à  mes  Grands 
Vicaires  tous  ceux  qui  me  la  demanderont.  Quoique 
j'aie  assez  perdu  la  fantaisie  d'une  montre  à  l'angloise, 
ne  laissez  pas,  s'il  vous  plait,  de  me  mander  ce  que 
coûteroit  une  de  cette  sorte  qui  seroit  à  la  mode  et  ou- 
vragée, et  ne  me  renvoyez  point  la  grosse  que  vous 
ne  m'ayez  répondu  sur  cela.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  a  de  décembre  1669. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 

3.  L'ancien  grand-vicaire  du  cardinal  de  ReU. 

4.  L'emploi  de  ce  mot  en  ce  sens,  bien  que  blâmé  par  Vau- 
gelai,  était  très-habituel  à  cette  époque.  En  1690,  Furetière  n'en 
reconnaît  pas  d'autre  :  «  Chaise,.,  le  lieu  éminent  d'où  un  prédi- 
cateur annonce  la  parole  de  Dieu  au  peuple...  ;  un  prédicateur  est 
dans  la  chaise  de  vérité  »  ;  et,  en  1694,  l'Académie  s'exprime 
encore  ainsi  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire  :  c  On 
appelle  chaire  et  chaise^  mais  plus  ordinairement  chaire^  ce  siège 
d'où  les  prédicateurs  preschent.  » 

5.  n  7  a  bien  dans  le  manuscrit  a  du  parement  1  avec  un 
petit  p,  — Le  religieux  qui  pare  l'autel,  «  celui  qui  a  soin  de  Toi^ 
nement  1,  comme  l'a  dit  plus  haut  Retz,  p.  398. 

6.  De  la  main  d«  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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cm 

1 

A  Commercy,  le  S  décembre  1669. 
Tai  reçu  votre  lettre  du  3o*  du  mois  passé.  La  santé 
du  Pape,  qui,  comme  vous  savez,  est  fort  chancelante, 
m'oblige  à  ne  pas  attendre  le  retour  de  M.  de  Caumartin 
pour  vous  prier  de  me  venir  voir  le  plus  tôt  qu'il  vous 
sera  possible,  ou  à  Sarry,  si  mes  yeux,  qui  sont  assez 
mal,  me  permettent  d'y  aller,  ou  ici,  si  je  ne  puis  faire 
le  voyage  de  Châlons.  J'ai  une  très-grande  impatience 
de  vous  embrasser  et  de  vous  entretenir,  et  vous  jugez 
bien  de  quelle  importance  il  est  que  j'en  aie  le  moyen 
devant  que  je  sois  obligé  d'aller  au  Conclave,  qui  peut 
n'être  pas  éloigné  en  l'état  où  l'on  dit  qu'est  le  Pape. 
Vous  trouverez  ici  une  lettre  de  créance  au  P.  Général 
de  Saint-Maur,  dont  je  vous  laisse  l'explication,  afin 
qu'après  avoir  conféré  avec  le  P.  D.  Laumer,  vous  puis- 
siez demander  au  P.  Général  ceux  de  ses  Religieux  que 
vous  jugerez  le  plus  à  propos,  pour  me  venir  trouver. 
D.  Laumer  m'écrit  qu'il  faut  que  ce  soit  le  P.  prieur 
de  Saint-Denis  et  le  P.  François  Thomas ^  Il  me  semble 
qu'il  seroit  plus  à  propos  que  ce  fdx  le  P.  D.  Brachet, 
s'il  étoit  possible.  Faites  comme  vous  le  jugerez  pour 
le  mieux  avec  M.  de  Hacqueville;  mais  D.  Brachet  pa- 
rolt  un  homme  solide  et  fort  net,  et  avec  lequel  il  y  a 
plaisir  de  traiter.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  que  Ton 
puisse  ni  que  l'on  doive  rien  conclure  ici,  et  que  la  na- 
ture de  l'affaire  ne  requière  d'être  terminée  à  Paris; 
mais  il  est  toujours  mieux  pour  l'avancer,  d'en  con- 
certer préalablement  avec  un  homme  comme  le  P.  Bra- 

I .  Les  Bénédictins  de  Saint-Denis  étaient,  comme  nous  Tavons 
dit,  de  la  congrëgation  de  Saint-Maur. 
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cbet  qu'avec  d'autres  religieux  que  Ton  ne  connoit  pas 
si  bien.  Sur  le  tout,  je  vous  attends  avec  une  extrême 
impatience. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  les  besicles  par  la  poste. 
S'il  falloit  partir  pour  Rome,  j'en  aurois  bon  besoin. 

Je  crois  qu'il  est  à  propos  de  faire  expliquer  Chevin- 
court  sur  sa  prétention.  Mandez-moi  ce  que  vous  croyez 
le  mieux,  ou  que  je  lui  écrive  ou  que  vous  le  lui  de- 
mandiez vous-même. 

On  m'a  fait  parler  chez  M.  le  marquis  du  Chastelet*, 
et  vous  savez  comme  je  me  hâte  de  m^expliquer  sur  ces 
matières.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  moa 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Je  doute  que  Dom  Laumer  ait  inclination  k  (aire  venir 
le  Père  Oom  Brachet.  Mais  n'importe,  il  est  constant 
que  c'est  le  plus  propre  et,  entre  nous,  le  plus  honnête 
homme  de  toute  la  congrégation. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  que  vous  partiez 
ensemble  de  Paris  pour  ne  pas  donner  trop  de  blâme'. 


CIV 

Â.  Commercy,  ce  9  de  décembre  1669. 

J*A.i  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Vous  aurez  vu 
par  mes  précédentes  que  votre  paquet  n'a  point  été 
perdu,  et  quHl  a  été  seulement  retardé  d'un  ordinaire. 

Répondez,  je  vous  prie,  à  Tabbé  Daurat*,  que  vous 

1.  Voyez  notre  tome  VU,  p.  419,  note  1. 

3.  La  lettre  de  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Posi-»criptum  de  la  main  de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas 
de  sceaux. 

I .  C'était  l'abbé  Daurat  ou  Dorât  qui,  ioui  le  nom  d'abbé  de 
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m^avei  écrit  ce  qu'il  vous  a  mandé,  et  que  je  vous  ai 
fait  réponse  qu'il  seroit  payé  comme  les  autres  pen- 
sionnaires, c'est-à-dire  conformément  à  Tusage  de  toutes 
les  maisons,  après  Tannée  révolue  ;  qu'il  regarde  sa  der- 
nière quittance,  et  qu'il  la  trouvera  donnée  pour  mille 
livres  qui  dévoient  échoir  au  sixième  mai  1 66g  ;  qu'il  voit 
par  son  propre  exemple  l'inconvénient  qu'il  y  a  à  payer 
les  pensions  par  avance,  puisqu'il  ne  se  souvient  de  la 
grâce  que  l'on  lui  a  faite,  en  la  lui  avançant,  que  pour 
se  plaindre  que  l'on  ne  la  lui  veut  plus  avancer  ;  que  je 
ne  le  ferai  jamais  ni  à  lui  ni  à  autre,  et  que  je  vous  prie 
même  de  ne  plus  seulement  faire  de  réponse  à  ceux  qui 
seront  assez  déraisonnables  pour  vous  faire  de  ces  sortes 
de  propositions.  Ajoutez-y,  s'il  vous  plait,  comme  de 
vous-même,  que  vous  voyez  par  le  style  de  ma  réponse 
qu'il  faut  que  l'on  m'ait  rapporté  quelque  discours  de 
plaintes  qu'il  ait  fait,  et  que  vous  vous  croyez  obligé 
de  l'avertir,  que  n'y  ayant  plus  aucune  maison  dans  le 
royaume  où  l'on  paye  de  pensions,  il  est  assez  rude 
que  l'on  se  plaigne  de  moi  quand  je  paye  très-réglément 
et  à  jour  nommé. 

Voici  une  lettre  de  l'abbé  Bouvier*  que  je  vous  en- 
voie ;  ce  qu'il  vous  dit  de  l'abbé  Charrier  est  très-con- 
stant, car  il  m'en  a  donné  parole  à  moi-même  et  il  est 
certain  que  c'est  argent  comptant,  mais  ce  n^est  que 
deux  mille  livres,  et  non  pas  trois,  comme  Tabbé  le 
mande  dans  sa  lettre.  Je  serois  effectivement  ravi,  si 

Saint-Jean,  ayait  remis  une  letu^  du  cardinal  de  Reu  à  i*ÀMem- 
blëe  du  clergé  de  France  en  i656.  Yojez  dans  notre  tome  VI, 
p.  183  et  note  3. 

3.  L'expéditionnaire  en  cour  de  Rome  et  Tun  des  agents  et 
correspondants  du  Cardinal.  Yojce  ci-dessus  p.  7,  note  i.  Je 
possède  dans  ma  collection  un  Tolume  de  lettres  adressées  par 
BouTier  à  Fabbé  Charrier,  Toncle  de  Tabbé  du  même  nom  dont 
parle  plus  loin  le  Cardinal  dans  la  lettre  du  9  décembre  1669. 
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'  vous  le  pouviez  servir  en  ce  rencontre,  parce  qu'il  est 
vrai  qu'il  y  va  de  sa  ruine.  Faites-lui,  je  vous  supplie, 
ce  que  vous  pourrez  et  écrivez-lui  sur  ce  que  vous  ne 
pourrez  pas,  d'une  manière  qm  lui  fasse  voir  que  je 
vous  ai  recommandé  au  dernier  point  de  faire  de  mes 
propres  deniers  tout  ce  qui  sera  en  vous.  L'abbé  Char- 
rier a  bien  promis  de  faire  ce  qu'il  pourra  dans  la  suite 
pour  acquitter  les  quatre  autres  mille  livres,  mais  il  n'y 
en  a  que  deux  mille  comptant  et  que  l'on  puisse  tirer 
présentement. 

Je  vous  attends  avec  toute  l'impatience  du  monde. 
Vous  trouverez  ici  une  lettre  toute  ouverte  pour  l'abbé 
Charrier,  et,  en  cas  que  vous  .puissiez  faire  quelque 
chose  pour  l'abbé  Bouvier,  vous  vous  en  pouvez  servir 
et  l'envoyer  afin  qu'il  paye  à  votre  ordre  les  deux  mille 
livres.  Si  cela  est,  il  sera  bon  de  lui  envoyer  aussi  la 
lettre  que  vous  trouverez  ici  de  l'abbé  Bouvier.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  si  mal  au  yeux  que  je  vous  attendrai  ici  sans 
aller  à  Sarry.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  précisément  le 
jour  que  vous  arriverez  à  Châlons,  afin  que  je  vous 
y  envoie  une  voiture  pour  vous  amener  ici.  Je  vous  y 
attends  avec  bien  de  l'impatience. 

Apportez-moi,  je  vous  supplie,  une  montre  à  l'an- 
gloise,  si  toutes  fois  ces  montres  à  l'angloise  sont  faites 
d'une  manière  que  la  couverture  en  puisse  être  ouvragée 
et  jolie,  car  si  cela  n'étoit  pas,  j'en  aimerois  mieux  une 
à  la  françoise,  qui  fût  belle.  Quand  je  vous  dirai  pour- 
quoi j'en  ai  besoin,  vous  conviendrez  qu'il  faut  qu'elle 
soit  honnête.  La  chose  presse.  Vous  en  payerez  une  par- 
tie de  la  grosse  montre,  et  j'en  ai  ici  une  d'or  émaillé, 
qui  achèvera  le  reste.  Je  crois  que  vous  en  pourrez 
avoir  une  très-raisonnable  pour  vingt-cinq  ou  trente  pis- 
tôles.  N'oubliez  pas,  je  vous  supplie,  de  lui  faire  faire 
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un  étui  de  chagrin,  bien  propre,  à  la  mode.  Apportez, 
s'il  vous  plaît,  cela  avec  vous. 

Le  Cardinal  de  Rets*. 


1669 


CV 

A  Commercy,  ce  12*  de  décembre  1669. 

J*A.i  reçu  votre  lettre  du  7*  de  ce  mois.  Tavois  bien 
deviné  oe  qui  étoit  de  la  Serre,  comme  vous  Taurez  vu 
par  mes  précédentes. 

Tai  reçu  les  besicles.  Il  suffit  de  cette  paire.  Je  vous 
recommande  la  montre,  et  qu*elle  soit  jolie,  je  vous  sup* 
plie.  Il  me  semble  que  je  vous  ai  mandé  que  j'en  ai  une 
d'or  émaillé  à  la  vieille  mode  que  je  vous  donnerai  à 
reporter  à  Paris  et  dont  on  pourra  avoir  quelque  ar- 
gent. 

Je  vous  écris  à  tout  hasard  aujourd'hui  parce  que  je 
m'imagine  que  vous  pouvez  être  parti.  Je  vous  attends 
avec  impatience  et  suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  laFons^ 


CVI 

A  Commercy,  ce  i3«  de  décembre  1669. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 1*  dece  mois  qui  me  marque 
la  ccmtinuation  de  vos  soins  pour  moi,  qui  ne  me  sur- 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

Rsn.  Tin  11 
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prend  nullement,  mais  qui  ne  m'en  touche  pas  moins, 
et  je  vous  puis  protester  avec  vérité  que  la  confiance  en- 
tière que  j'ai  en  vous  est  la  consolation  la  plus  sensible 
que  j'aie  dans  tous  les  obstacles  et  tous  les  embarras  de 
mes  affaires. 

Je  tire  une  lettre  de  change  de  quatre  mille  neuf  cent 
soixante  et  dix  livres,  payable  à  M.  Le  Moine  à  douze 
jours  de  vue. 

Servez-vous,  s'il  vous  plaît,  du  quartier  de  janvier 
pour  l'acquit  de  la  lettre  de  change  des  vingt  mille  cent 
livres.  Je  serai  si  bon  ménager  que  je  n'en  aurai  que 
faire  et  je  prendrai  sur  la  pension  le  surplus  dont  j'au- 
rai besoin  ;  je  ne  mène  avec  moi  que  six  personnes^  Je 
suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

liC  Cardinal  de  Rets*. 


CVII 

A.  Commercy,  ce  7  julti  1670' . 
~ —      Jb  crois  que  vous  ne  doutez  pas  que  si  j'eusse  reçu  à 
Rome  la  lettre  par  laquelle  vous  me  parlez  de  la  cha- 
pelle, vous  en  auriez  trouvé  la  réponse  dans  celle  que 

I.  Le  Cardinal  était  à  la  Teilk  de  son  départ  pour  Rome,  où 
il  le  rendit  après  la  mort  du  Pupe  Clef  ment  IX  potîr  assiitcr  tu 
conclare  où  fut  ^lu  son  successeur  Cldmeut  X. 

9.  De  la  main  de  Gaultraj,  sauf  le  dernier  paragraphe  qui  est 
de  celle  du  Cardinal,  ainsi  que  la  signature. 

X.  C'est  la  première  lettre  du  Cardinal  que  Ton  troure  depuis 
son  départ  pour  Rome,  qui  arait  eu  lieu  à  la  fin  de  décembre  de 
Tannée  précédente.  Clément  IX  éuit  mort  le  7  décembre  1669, 
et  Rets  partit  sur-le-champ  pour  Rome,  afin  d'assbter  au  oon- 
clare  où  fut  élu  Clément  X.  Il  arrira  à  Rome  le  16  janyier  1670, 
en  partit  le  10  mai,  et  le  7  juin,  comme  on  le  roit  par  la  lettre 
ci*dessus,  il  était  de  retour  à  Commeroj. 
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je  vous  écrivis  de  Rome  en  partant.  Envoyez-moi,  je  vous 
supplie,  le  modèle  de  Texpédition,  et  je  vous  Tenverrai 
aussitôt.  Mon  regret  est  que  ce  ne  soit  quelque  chose 
de  bon.  Je  suis  si  fatigué  et  si  incommodé  d*un  com- 
mencement de  sciatique  que  je  remets  toutes  mes  let- 
tres à  jeudi.  Je  vous  écrirai  amplement  ce  jour-là  et  des 
choses  qui  vous  feront  voir  la  parfaite  confiance  que  j'ai 
en  vous  et  la  reconnoissance  que  j'aurai  toute  ma  vie  de 
tous  vos  soins.  Dites,  je  vous  supplie,  à  Tabbé  Daurat 
que  vous  le  payerez  à  Paris  de  sa  pension  à  la  Saint- 
Jean.  Le  reste  à  jeudi. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  '. 


CVIII 

(16  Jtxiic  1670.) 


Je  vous  avois  fait  une  grande  dépêche,  mais  tout  bien 
considéré,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  l'achever,  parce 
que  je  vous  en  dirai  plus  en  un  quart  d'heure  que  je  ne 
vous  en  pourrois  écrire  par  des  volumes.  Je  remets  donc 
toute  chose  à  notre  entrevue  dont  j'ai  une  extrême  im- 
patience, et  je  vous  conjure  de  venir  ici  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  qui  vient.  Je  vous  envoirrai  un  car- 
rosse à  Châlons.  Je  suis  si  accablé  de  visites  que  je  vois 
bien  qu'il  y  faut  encore  donner  ce  qui  reste  du  mois. 
J'ai  donné  charge  l'autre  jour  à  Malclerc  de  vous  prier 
de  payer  mille  livres  à  la  Saint-Jean  à  l'abbé  Daurat 
pour  sa  pension,  et  [de]  donner  aussi  à  Gaultré  *■  huit  cents 

9.  Autographe,  non  tignë.  Deux  sceaux  aux  armes  du  Cardinal 
en  cire  noire  sur  lacs  de  soie  Tiolette.  Adresse  de  la  main  de 
Gaultraj. 

I.  LÛes  :  Gaultraj. 
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*—  livres  sur  mon  quartier  de  juillet.  Je  ne  vous  dis  rien  ici 
'  ^  '  ^  de  mon  amitié  ni  de  ma  reconnoissance  pour  vous.  Vous 
connottrez  Tun  et  l'autre  par  ce  que  vous  en  verrez  à 
Commercy.  Je  suis  plus  à  vous  qu'à  moi-même. 

Ce  1 6*  juin  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 


CIX 

(6  nriLLiT  1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  a  juillet  et  je  ne  puis  vous 
dire  la  joie  que  j'ai  de  Tespérance  que  vous  me  donnez 
de  me  venir  voir  bientôt,  mais  retardez  toutefois,  je 
vous  supplie,  plutôt  votre  voyage  de  quelques  jours  que 
de  laisser  les  choses  de  l'Ordre*  à  la  disposition  des  gens 
que  vous  savez.  Voici  un  nouvel  incident  qui  mérite 
bien  de  hi  réflexion;  vous  savez  les  transports  que  m'a 
fait  Malclerc  en  i663*  Clievincourt  slipub  en  mon  nom 
et  les  transporis  demeurent  en  ses  mains;  il  nous  les  de* 
mande  p[résciilem]enL  Je  vous  avoue  que  cet  le  con- 
duite me  surprend.  We  faites  point  p[ouria]nt  sem- 
blant de  rien',  mais  examinez  avec  M.  de  Hacqueville 
si  Ton  n'y  peut  remédier  et  si  il  ne  seroit  pas  à  propos 
que  Malclerc  Ht  de  nouveaux  transports*.  Vous  ferez 

a.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  de  Retz.  Pas 
de  sceaux. 

1.  L*ordre  dei  crëancieri  de  Commercy. 

a.  CetU  locution,  dan»  laquelle  rien  contenre  le  sens  étymo- 
logique de  c  quelque  choie  »,  eit  d'un  trèt-frëquent  usage  à  cette 
époque.  On  la  troure  uxtuellement  dans  Georges  Dandin  et  dans 
le  Bourgto'u  gentilhomme.  Voyez  Mouinx,  tome  VI,  p.  56i,  noU  1, 
et  tome  VIÛ,  p.  ao8,  note  i. 

3.  Dans  le  manuscrit  :  de  nouTcau  transport. 
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très-bien  de  presser  les  Cherriers  touchant  ces  charges.  — T^ 
Je  sois  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

M.  de  Chevincourt  sait  bien  que  tous  les  titres  dç  ces 
transports  sont  chez  Modave^,  et  Malclerc  leur  y  a  vu'  et 
lui  Modave  a  touché  de  Targent  de  leur  part  pour  oc- 
cuper. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

M.  de  la  Fons*. 


ex 

(lo  jinixiT  1670.) 


Tai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois,  sur  laquelle  je 
me  contenterai  de  vous  dire  que  je  ne  vous  puis  expri- 
mer la  joie  que  j*aurai  de  vous  voir  et  de  vous  embras- 
ser. Voici  les  provisions  que  vous  m*avez  demandé  ;  re- 
mettez,  s*il  vous  platt,  Beauchesne*  au  quartier  prochain 
en  lui  disant  que  le  voyage  de  Rome  rompt  ou  plutôt 
diffère  TOrdre.  Un  quart  d'heure  après  que  je  vous  eus 
écrit  la  dernière ,  Malclerc  retrouva  un  papier  dont  je 
vous  parlois  et  il  m'a  dit  qu'il  Tavoit  envoyé  à  M.  de 
Hacqueville.  M.  le  cardinal  de  Bouillon*  est  ici;  si  vous 
pouvez  rendre  quelque  office  à  M.  de  Baillibault,  vous 

4.  Le  procureur,  à  Paris,  du  Cardinal. 

5.  n  faudrait  :  les  y  a  tu ;  cette  faute  rient  certainement 

de  Malclerc,  de  la  main  de  qui  est  le  corps  de  la  lettre. 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux. 

I.  Un  des  anciens  sénateurs  de  Retz,  qu'il  congédia,  comme 
on  Va  TU  plus  haut,  p.  3o6,  note  8,  pour  aToir,  en  sa  présence, 
tenu  quelques  propos  assez  malséants. 

a.  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour,  cardinal  de  Bouillon,  fils 
de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'AuTcrgne,  duc  de  Bouillon,  et 
ncTcu  de  Turenne,  ne  le  a4  août  1644*  nommé  cardinal  en  1669, 
mort  en  mars  171$.  Voyez  notre  tome  VU,  p.  4i3,  note  a. 
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me  ferez  plaisir.  J'ai  tiré  une  lettre  de  change  de  huit 
mille  deux  cents  livres,  lesquelle6  jointes  avec  les  mille 
de  l'abbé  Daurat  et  les  huit  cents  de  Gaultré*,  feront*  dix 
mille  livres  ;  cette  lettre  est  payable  au  25  juillet  ;  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'eussiez  avancé  et  par  delà.  Quand 
vous  serez  ici,  nous  parlerons  de  toutes  choses. 
k  Commercy,  ce  10  juillet  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets*^. 


CXI 

(17  JOTLLBT   1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 2  de  ce  mois.  Chevincourt 
mande  à  Malclerc  qu'il  a  retrouvé  une  partie  des  pa- 
piers qu'il  lui  demandoit.  Ouvrez  les  yeux  sur  ce  détail 
et  examinez  bien  le  fond  de  tout  cela.  Si  j'avois  su  plus 
tôt  qu'il  ne  fôt  resté  que  8900  livres  entre  vos  mains, 
je  n'aurois  pas  tiré  la  lettre  de  change  si  forte  ;  mais, 
pour  vous  dire  le  vrai,  j'ai  toujours  différé,  à  votre 
arrivée,  à  voir  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyés 
parce  que  nous  réglerons  plus  de  choses  en  un  quart 
d'heure,  vous  et  moi,  que  je  ne  le  ferois  par  des  vo- 
lumes. 

J'ai  très-grande  impatience  de  vous  voir;  mais  non 
pas  seulement,  j'approuve',  je  vous  conjure  même  de 
ne  point    quitter  Paris  que   vous    n'ayez   consommé 

3.  Lisez  :  GauUray. 

4.  n  7  a  fera  dans  le  manuscrit. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pat  de  sceaux. 

I.  Rets  dictait  toutes  ses  lettres,  et  ses  secrétaires  omettaient 
parfob  quelques  mots,  comme  par  exemple  dans  cette  phrase. 
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.'Ordre  de  Commercy.  Cela  est  de  la  dernière  eonsé-     ^ 
quence.  Je  suis  plus  à  vous  qu  a  moi-même. 
A  Commercy,  ce  17  juillet  1670. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur I  Monsieur  de  la  Fons'. 


CXII 

(ai    lUILLKT    1670.] 


Tki  reçu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois.  Aussitôt  que 
j'eus  celle  du  précédent  ordinaire,  j'écrivis  à  M.  Le  Moyne 
pour  lui  donner  avis  que  vous  n'aviez  de  fonds  entre  les 
mains  que  56oo  livres.  Il  me  répondit  très-honnête- 
ment qu'il  donneroit  ordre  incessamment  à  son  frère  de 
ne  recevoir  précisément  que  cette  somme;  vous  pouvez 
donc  ne  lui  en  pas  payer  davantage. 

Tavois  toujours  différé  à  voir  les  états  que  vous  m'a- 
vez envoyé  dans  la  pensée  de  concerter  toutes  choses  de 
bouche  avec  vous-même  ;  mais  après  avoir  fait  toutes 
réflexions  nécessaires  à  l'état  des  choses,  j'ai  pris  ma 
résolution  dernière  qui  est  de  laisser  tout  mon  bien  à 
mes  créanciers,  à  la  réserve  de  la  terre  de  Commercy 
et  dix  mille  livres  sur  le  surplus,  bien  entendu  que  mes 
créanciers  payent  l'usufruit  de  la  terre  à  M.  de  Lisle- 
bonne^  Je  suis  persuadé  que  ainsi  il  se  pourra  trouver 
quelque  jour  à  mes  affaires  et  que  au  moins  mes  créan- 
ciers connoltront  que  je  n'oublie  rien  pour  les  satisfaire. 
Je  prétends  commencer  cette  manière  de  vie  le  premier 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  noire  aux  armes  de  Retz,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  Tiolette. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  a77,  la  note  3* 


Digitized  by 


Google 


1670 


34'i  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

jour  d*octobre  et  vous  pouvez  faire  état  sur  cela*,  ma 
résolution  étant  prise  et  tellement  formée  que  rien  sur 
la  terre  ne  la  peut  faire  changer.  Comme  il  est  juste  que 
je  trouve  au  moins  quelque  aisance  dans  un  aussi  grand 
retranchement  que  celui-là,  je  serai  bien  aise  de  pou- 
voir avoir  une  année  ou  du  moins  une  demie  année 
des  dix  mille  livres  d*avance,  car  vous  savez  que,  sans 
cela,  on  est  toujours  incommodé.  Examinez,  s'il  vous 
plait,  avec  M.  de  Hacqueville  le  détail  de  ce  que  je 
dois  faire  dans  ce  moment  pour  assurer  au  moins  mon 
repos  dans  cette  manière  de  vie.  J*en  écris  à  fond  à 
M.  de  Hacqueville  et  je  le  prie  d'en  communiquer  avec 
vous.  Je  mets  ici,  de  mon  côté,  tous  les  précâblés  né- 
cessaires au  licenciement'  que  je  veux  faire  ;  le  secret  en 
attendant,  s'il  vous  plaît,  et  n'en  parlez*,  je  vous  sup- 
plie, à  qui  que  ce  soit,  qu'à  M.  tle  Hacqueville*  Quelque 
impatience  que  j'aie  de  vous  embrasser,  je  vous  conjure 
de  différer  votre  voyage  jusques  à  ce  que  vous  ayez  ré- 
glé toutes  les  choses  qu'il  faut  faire  sur  le  plan  que  je 
vous  viens  de  marquer,  pour  lesquelles*  vous  voyez 
comme  moi  que  vous  êtes  absolument  nécessaire  à  Paris. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  21  juillet  1670. 

Le  Cardinal  de  R£ts, 

Je  ne  vous  réponds  point  sur  le  détail  des  étals,  parce 
que  je  suis  persuadé  que  la  résolution  que  je  prends 
et  que  j'exécuterai  dès  le  premier  jour  d'octobre,  vous 
facilite   les  moyens  de  suppléer  h  toutes  choses;  mes 

%.  Compter  sur  cela. 

3.  Probablement  le  renroi  d*un  grand  nombre  de  domestique!. 

4.  Ces  mots  :  je  poiu  supplie,  sont  répétés  deux  fois  dans  la 
phrase,  la  seconde  fois  après  :  c  qui  que  ce  soit  ».  Nous  avons 
supprimé  la  répétition. 

5.  Dans  l'original  :  pour  Usqtuls, 
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créanciers  à  qui  je  laisse  tout  mon  bien,  à  la  réserve 
de  a3  ooo  livres  de  rente,  étant  assez  obligés  par  leur 
propre  intérêt  à  les  faciliter  eux-mêmes.  Mandez-moi, 
s*il  vous  plaît,  si  j*ai  quelque  chose  de  plus  à  faire  de 
mon  côté;  je  trouverai  dans  ma  vaisselle  d'ai^ent  de 
quoi  faire  quelque  chose  pour  mes  pensionnaires. 

M.  de  la  Fons  *. 


1670 


CXIII 

A  Commerci,  le  24  de  juillet  1670. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  16.  Vous  aurez  vu,  par  ma 
précédente,  que  j'ai  donné  ordre  au  malentendu  de  la 
lettre  de  change  et  que  M.  Le  Moine  a  écrit  à  son  frère 
de  se  satisfaire  de  ce  que  vous  lui  en  pourrez  donner. 

Je  ferai  réponse  par  le  prochain  ordinaire,  au  sens  que 
vous  me  le  marquez,  au  prieur  de  la  Chaulme  \  M.  de 
Châlons  est  ici  d'hier  au  soir. 

J'ai  envoyé  Malclerc  à  Nancy  savoir  des  nouvelles  de 
Mme  de  Vaudemont',  et  je  n'ai  personne  pour  écrire. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  drdinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  '. 

6.  De  U  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Double  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Noufl  arons  parle  plut  haut  de  cette  abbaye,  p.  179,  note  8. 

3.  Anne-Élisabeth  d'Elbeuf,  nièce  du  prince  de  Lislebonne, 
qui  arait  acquit  la  terre  et  teignenrie  de  Commercj,  en  lui  en 
laittant  Tutufiruit  ta  Tie  durant.  Anne-Élitabeth  arait  ëpoutë, 
le  14  '^▼nl  1669,  le  prince  de  Vaudemont,  filt  illégitime  de 
Charlet  lY,  duc  de  Lorraine,  et  de  la  princette  de  Cantecroix. 
Le  prince  de  Vaudemont  était,  par  contéquent,  frère  de  la  prin- 
cette de  Litlebonne. 

3.  Liettre  autographe.  Deux  tceaux  en  cire  noire,  aax  aimet 
du  Cardinal,  plaquét  tur  lact  de  toie  Tiolette. 
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CXIV 

Ce  28  juillet  1670. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a3  à  laquelle  j*ai  répondu  par 
avance  par  la  résolution  que  j'ai  prise  d'un  retranche- 
ment aussi  grand  et  aussi  absolu,  qui,  apparemment, 
nous  doit  donner  lieu  de  fournir  plus  aisément  aux  dé- 
penses nécessaires. 

Voici  une  lettre  pour  le  prieur  de  la  Chaulme ,  que 
je  vous  envoie  en  cachet  volant  ;  faites  là-dessus  ce  que 
vous  jugerez  à  propos.  J'ai  ici  M.  de  Châlons*  depuis 
quatre  jours,  qui  va  monter  en  carrosse  pour  s'en  re- 
tourner. Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 


cxv 

(3l    JOTLLET    1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  a6"  de  ce  mois,  sur  laquelle 
je  vous  ferai  amplement  réponse  lundi.  Je  ne  saurois 
m'empécher  de  vous  dire,  en  attendant,  que  la  résolu- 
tion dont  je  vous  ai  écrit,  n'a  point  été  prise  sur  les  pa- 
piers que  vous  m'avez  envoyé.  Il  y  a  longtemps  que  je 
l'ai  dans  l'esprit,  et  j'en  ai  même  une  terrible  impa- 
tience'. Je  suis  si  accablé  de  monde  aujourd'hui  que  c'est 

I .  L'Érêque  de  Chàlont,  Vialart  de  Herte. 

«.  De  la  main  de  Maiclero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux. 

3.  Il  est  fort  probable  que  ce  fut  d'après  les  conseib  de  TÉTêque 
de  Châlons  et  de  dom  Hennezon,  que  Rets  se  condamna  aux  plus 
dures  prirations,  afin  de  désintéresser  entièrement  ses  créan- 
ciers. Malheureusement,  il  ne  réout  pas  asses  pour  réaliser  ce 
louable  dessein. 
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[senlement]  ce  que  j'ai  le  loisir  de  vous  mander.  Je  suis 

tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  '   '  ^ 

A  Commercy,  ce  dernier  de  juillet  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  delaFons^ 


CXVI 

A  Commercy,  ce  7  d'août  1670. 

Tai  reçu  vos  deux  lettres  du  3o*  juillet  et  du  a*  de  ce 
mois.  J'ai  donné  charge  à  Malclerc  de  vous  dire  la  rai- 
son qui  m'empêcha,  ce  dernier  ordinaire,  de  répondre 
à  la  première. 

Vous  avez  très-grande  raison  de  ne  point  quitter  que 
l'ordre  ne  soit  achevé,  et,  comme  vous  le  dites  très-bien, 
la  lenteur  des  productions  marque  la  nécessité  de  votre 
séjour;  cette  lenteur  ne  me  surprend  pas,  mais  elle  ne 
laisse  pas  de  me  fôcher  beaucoup  et  en  vérité  M.  de 
Modave^est  assez  bien  payé  pour  bien  servir. 

Je  ne  suis  pas  fôché  de  ce  que  je  vois  dans  le  dernier 
article  de  votre  lettre  du  2,  parce  que  cela  peut  embar- 
rasser les  gens,  et  leur  donner  plus  de  disposition  à  faire 
ce  que  je  voudrois  bien  qu'ils  fissent. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  d'un  vigneron  de 
Colombes*.  Je  n'ai  jamais  vu  de  fols  pareils  à  tous  ces 
gens-là;  ils  m'accablent  d'écritures  auxquelles  je  ne  fais 
nulle  réponse. 

Je  suis  plus  résolu  que  jamais  à  ce  que  je  vous  man- 

I.  De  U  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Le  procureur,  à  Paris,  du  cardinal  de  ReU. 

a.  Une  des  terres  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  comme  on  Fa 
dit  plus  haut,  p.  3a4i  noie  i. 
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dai,  il  y  a  quelques  jours,  et  je  prie  encore  aujourd'hui 
M.  de  Hacqueville  de  conférer  du  détail  des  préalables 
avec  vous,  afin  que,  lorsque  vous  viendrez  ici,  nous 
n'ayons  qu'à  régler  l'exécution.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons'. 


CXVII 

(14    AOUT    1670.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9*  de  ce  mois.  Je  ne  puis 
concevoir  la  prétention  de  Mme  de  lingendes  tant  elle 
me  paroit  ridicule*.  J'attends  avec  une  extrême  impa- 
tience le  jugement  de  l'Ordre,  et  pour  la  chose  même  et 
pour  avoir  la  satisfaction  de  vous  embrasser.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Commercy,  ce  14  d'août  1670. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CXVIII 


A  Commercy,  le  8  septembre  1670. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  3*  de  ce  mois.  Les  troupes* 
ne  vous  doivent  point  empêcher  de  me  venir  voir.  Man- 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe.  Feuillet 
•impie.  Pas  de  sceaux. 

I.  Une  des  créancières  de  Rets  depuis  l'année  i65o. 

s.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  noire  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
▼iolette. 

I .  Les  troupes  de  Louis  XIV,  commandées  par  le  maréchal  de 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  349 

dez-moi  seulement  le  jour  que  vous  serez  à  Châlons,  et 
je  vous  ferai  passer  en  toute  sûreté.  Je  ne  vous  puis  ex- 
primer Timpatience  que  j*ai  de  vous  embrasser. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  procuration  que  vous 
souhaitez. 

Voici  aussi  deux  lettres  Tpour  MM.  Charton*  et  Mar- 
tineau'.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Gutiinal  de  Rrts. 
M.  de  la  Fons*. 


1670 


CXIX 

À  Commercy,  ce  1 1  de  septembre  1670. 
J*Ai  reçu  votre  lettre  du  6*  qui  ne  me  surprend  nulle- 
ment en  m'apprenant  la  conduite  dont  vous  me  parlez 

Créqui.  Le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV,  qui  ne  cessait  de  nouer 
de  nourelles  intrigues  contre  le  roi  de  France,  fut  chasse  de  ses 
États  par  le  maréchal,  qui  ne  lui  laissa  qu'un  pays  ourert  et  sans 
défense.  Le  14  septembre,  on  lui  prit  Épinal;  Chatte  et  Longwi, 
le  6  octobre  suirant.  Le  duc  fut  obligé  de  se  retirer  à  Cologne, 
s.  n  7  a  Chareton  dans  l'original,  la  yéritable  orthographe  est 
Charreton.  D  était  président  de  la  première  Chambre  aux 
requêtes  du  Palais.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  sur  son 
compte  le  Portrait  du  Parlement  :  c  Esprit  brusque,  turbulent,  qui 
se  pique  d'intelligence,  de  capacité,  de  justice,  reut  de  grandes 
affaires  et  de  grands  honneurs,  et  qui  se  rend  facilement.  Songe 
néanmoins  k  ses  intérêts;  s'étoit  embarrassé  au  canal  de  Briare. 
A  été  grand  Frondeur.  A  sa  brigue  dans  sa  Chambre,  en  laquelle 
il  troure  de  l'estime;  s'y  comporte  bien  pour  l'expédition  des 
affaires.  M.  Martineau  est  son  opposé.  Sa  femme  a  pouroir  sur 
lui  ;  a  donné  sa  fille  du  premier  lit  à  M.  Le  Bouts,  ci-derant 

maître  des  requêtes,  eto s  Louis  Charreton  arait  été  nommé 

président  de  la  première  Chambre  des  requêtes  du  Palais  le 
17  janyier  i6s6. 

3.  Pierre  Martineau,  conseiller  à  la  première  Chambre  des 
requêtes  du  Palais,  nommé  en  cette  qualité  le  3i  janrier  164s. 

4.  De  la  main  de  Gaultray .  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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touchant  TOrdre,  et  vous  aurez  aussi  vu  par  mes  précé- 
dentes l'impatience  que  j'ai  qu'il  soit  consommé  par  ces 
mêmes  raisons.  Je  ne  vous  puis  exprimer  celle  que  j'ai  de 
vous  embrasser  ;  ne  craignez  point  la  guerre^ .  Je  vois  bien 
que  nous  ne  vous  pourrons  guère  avoir  ici  qu'à  la  fin 
du  mois,  et  je  vous  assure  que  dans  ce  temps-là  toute 
la  guerre  sera  dans  les  montagnes  de  Lorraine,  et  que 
nous  vous  ferons  passer,  vous  et  M.  de  Hacqueville, 
en  toute  sûreté.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 


cxx 

(l5    flKPTBMBAl    1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  10*  de  ce  mois.  Je  serois 
très-aise  que  vous  eussiez  vu,  comme  vous  l'espérez, 
les  arrêts  touchant  l'Ordre,  parce  que  nous  verrions 
ainsi  nous-mêmes  bien  plus  clair  à  nos  affaires.  Je  suis 
très-£àcbé  de  ce  qu'il  n'a  pu  s'achever,  ce  parlement  % 
et  il  est  constant  que  cela  est  de  conséquence  par  plus 
d'une  raison;  vous  les  voyez  toutes  comme  moi;  la 
plus  forte  est  celle  que  je  vous  écrivis  de  ma  main,  il  y 
a  quelques  mois.  Je  vous  mandai,  par  le  dernier  ordi- 
naire, que  vous  trouveriez  les  passages  libres  dans  la 
fin  du  mois  et  je  vous  puis  dire  aujourd'hui  que  vous 
les  trouverez  tels  dès  cette  heure,  toutes  les  troupes 
étant  passées  depuis  hier  et  les  Lorrains  ne  devant  faire 

I.  Voyez  la  note  x  de  U  lettre  précédente. 

3.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Cest-à-dire  de  ce  que  Tordre  de  Commercy  n'a  pu  s'acherer 
pendant  la  session  de  ce  parlement. 
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de  courses  apparemment  que  quand  on  se  sera  attaché  ^^ 
à  un  siège.  Venez  donc,  je  vous  supplie,  le  plus  tôt 
qu*il  vous  sera  possible.  Je  ne  vous  puis  exprimei*  Tim- 
patience  que  j*ai  de  vous  embrasser.  Je  confirme  de 
bon  cœur  ce  que  vous  avez  promis  à  Mile  Serment.  Je 
suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

MM.  les  marquis  de  la  Trousse'  et  de  Sévigné*  dont 
Tun  est  mon  parent  et  l'autre  mon  ami  très-particulier, 
m'ont  prié  en  faveur  d'un  nommé  Louis  Broyard,  lieu- 
tenant de  la  gruerie  de  Chaours^,  de  lui  accorder  quel- 
ques cbesneaux*  pour  le  rétablissement  de  sa  maison 
qui  a  été  brûlée. 

Je  vous  prie  d'apporter  toutes  les  facilités  possibles 

s.  Philippe- Auguste  le  Hardi,  marquis  de  la  Trousse,  fils  d*Hen* 
nette  de  Coulanges,  marquise  de  la  Trousse,  tante  de  Mme  de 
Sévignë.  Le  marquis  était  donc  cousin  germain  de  Mme  de  Sëri- 
gnë.  Vojrez  les  nombreux  détails  qu'elle  donne  sur  lui  dans  sa 
correspondance,  édition  de  notre  collection  (tome  XII,  à  la  table, 
p.  58a  à  586). 

3.  Charles  de  SéTigné,  fils  de  Henri  et  de  Marie  de  Rabutin 
Chantai,  marquise  de  Sérigné.  C'était  le  coadjuteur  de  Paris  qui 
aTait,  pendant  la  Fronde,  fait  le  mariage  du  père  et  de  la  mère 
de  Charles  de  Sévigné.  Le  cardinal  de  Retz  était  le  cousin-ger- 
main de  Charles  de  Sérigné,  père  de  Henri  de  Sérigné,  mari  de 
la  marquise.  Par  conséquent,  il  n'était  parent  qu'au  sixième  degré 
arec  le  fils  de  Mme  de  Sérigné,  celui  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre.  Voyez  la  Notice  biographique  sur  Mme  de  Sérigné, 
par  M.  P.  Mesnard,  tome  I**,  p.  3s  et  33.  Corbinelli,  dans  son 
Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondi^  tome  I**,  p.  39,  a  omis 
un  degré  dans  la  filiation  des  Sérigné  ;  il  n'a  dit  mot  de  Henri 
de  Sérigné,  non  plus  que  de  la  marquise  sa  femme  (Marie  de 
Rabutin  Chantai). 

4.  Chaourse,  en  Tiérache,  tene  et  seigneurie  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis.  Suivant  FWetière,  la  gruerie  était  une  juridiction  du 
Roi  sur  les  bois  des  particuliers,  dans  lesquels  il  établissait  des 
juges  et  des  gardes  pour  leur  conserration.  Les  officiers  du  Roi 
chargés  de  cette  fonction  se  nonunaient  des  gruyers, 

5.  Jeunes  chênes.  Littré  ne  donne  pour  ce  mot  que  des 
exemples  du  seizième  siècle. 
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en  cette  affaire,  laquelle  m'est  Fecommandée  par  des 
gens  que  je  voudrois  bien  obliger. 

Faites-moi  savoir  le  jour  que  vous  arriverez  à  Chà- 
Ions  afin  que  vous  y  trouviez  de  mes  nouvelles  pour 
votre  passage. 

Voici  la  réponse  que  j'ai  eue  de  M.  de  Valbelle. 
A  Commercy,  ce  i5*  de  septembre  1670. 

M.  delaFons*. 

CXXI 

(18   tOTEMBAB    1670.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  et  vous  aurez 
pu  juger  par  mes  précédentes  de  la  joie  qu'elle  m'a 
donné  en  m'apprenant  que  vous  êtes  sur  le  point  de 
venir  ici.  C'est  assurément  la  plus  grande  que  je  puisse 
recevoir,  et  je  ne  vous  puis  exprimer  l'impatience  que 
j'en  ai.  Je  Tai  aussi  très-grande  d'exécuter  ce  que  vous 
savez.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  18*  de  septembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  de  la  Fons^ 


CXXII 

(9)   tlPTIBfBBS    1670.] 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  17'  de  ce  mois,  et  j'y  fiûs  ré- 
ponse à  tout  hasard  parce  que  je  vous  crois  en  chemin. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet,  pat  de  sceaux. 

I.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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Je  TOUS  attends  avec  autant  d*impatience  que  de  joie.  Je  -^ — 
SUIS  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

À  Gommercy,  ce  aa*  de  septembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  de  la  Fons». 


CXXIII 


A.  Commercy,  ce  17  d'octobre  1670. 

Voia  une  lettre  que  j*ai  reçue  de  Tabbé  Charrier  que 
je  vous  envoie.  Faites-lui  réponse,  je  vous  supplie,  et 
donnez  les  ordres  nécessaires  en  Bretagne  pour  ce  qu'il 
demande.  Je  vous  envoie  aussi  une  lettre  pour  M.  du 
Hamel,  chanoine  de  Notre-Dame*;  je  vous  prie  de  la 
lui  ùàre  rendre  en  main  propre.  J'attends  de  vos  nou- 
velles avec  impatience  et  je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

M.  de  Lhommeau  *  se  plaint  au  dernier  point  de  Ber- 
nard, et  le  Cuntier  m'a  écrit  de  nouveau  une  très-grande 
lettre.  Faites  dire,  s'il  vous  plaît,  à  ce  dernier,  que 
M.  de  Hacqueville  qui  part  demain  pour  Paris  lui  fera 
ma  réponse. 

Le  Cardinal  de  Rbts* 

M.  de  la  Fons*. 

s.  Billet  de  la  main  de  Gaultrajr*  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  908,  note  i. 

a.  L'arocat  de  ReU.  Voyez  Lettre*  de  SéptgiU^  tome  IV,  p.  J67. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal» 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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1670 


CXXIV 

A.  Gommercy,  ce  10*  de  novembre  1670. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  cinq  de  ce  mois  à  mon  retour 
de  Grandpré*;  j'attends  avec  une  grande  impatience  des 
nouvelles  de  Taffaire  que  vous  savez,  qui,  apparemment, 
à  rheure  qu'il  est,  est  bien  avancée  de  façon  ou  d'autre. 

Je  prie  M.  de  Hacqueville  de  savoir  de  M.  le  maré- 
chal de  ViUeroy  *  le. fond  de  ce  que  vous  m'écrivez  tou- 
chant la  pension* 

Voici  une  lettre  que  Mme  de  Guénégaud,  prieure  de 
Pontoise,  m'a  écrite;  je  lui  fais  réponse  et  lui  mande  que 
je  vous  prie  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  sa 
satisfaction.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  delaFons^ 


cxxv 

(1^  HOTBMBBB    1670.) 


J^Ât  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois  qui  m'a  donné 
bien  à^  liT  joie  en  m'apprenant  le  succès  de  l'affaire  dont 
vous  me  parliez.  Je  ne  sais  encore  rien  dn  .détail  parce 
que  je  n'ai  reçu  cet  ordinaire  aucune  lettre  de  M.  de 
Saint-Mihîel*;'  j'en  suis  en  peiné,  y  ayant  apparence 

I.  Sans  doute  Grandprë,  dant  les  Ardennet. 

i;  Nicolas  de  Neufrillè,  dac  de  YOteroj,  pair  et  maréchal  de 
l^htitCe,  £àB  de  .Charles,  marquis  d'Alincourt,  -gouremeur  du 
Lyonnois,  et  de  Jacqueline  du  Harlay,  né  en  15^7,  marié  en  1617 
à  Madeleine  de  Créquy,  mourut  le  s8  norembre  i685. 

3.  De  la  nudn  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  CardinaL 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Dom  Hennezon,  Tami  et  le  confident  du  Cardinal. 
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qu'il  m'auraédit.  Sbt  le  tout  il  n'y  a  pas  grand  mal, 
parce  que  j'en  saurai  bientôt  des  nouvelles  par  lui-même, 
puiâqu*il  a  dû  partir  de  Paria  lundi  passé.  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  oe  que  D.  Laumer  dit  de 
TafEiire.  Je  m'imagine  que  l'entremise  de  M.  de  Saint- 
Mihiel  lui  aura  bien  dëplu« 

A  Commercy,  ce  i3  de  novembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  delà  Fons*. 


CXXVI 


1670 


A  Commercy,  ce  17  novembre  1670. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  12  de  ce  mois  avec  le  mé- 
moire qui  y  étoit  joint,  et  j'ai  vu  aussi  par  le  même  or- 
dinaire les  propositions  que  l'on  a  fait  à  M.  l'abbé  de 
Saint-Mihiel  ;  mais  ce  qu'il  en  mande  est  si  succinct  et 
si  peu  expliqué  qu'il  est  impossible  que  je  me  déter- 
mine sur  cela,  et  j'attendrai  qu'il  soit  ici  et  qu'il  m'ait 
entretenu  à  fond  pour  prendre  ma  résolution  sur  la- 
quelle je  vous  écrirai  après  amplement  et  décisivementS 
Ce  que  je  vous  en  puis  dire,  en  attendant,  mais  pour 
vous  seul,  s'il  vous  plaît,  est  que  les  personnes  qui  lui 
ont  fait  les  propositions  ne  sont  nullement  à  mon  gré.  Je 
ne  vous  les  nomme  point  pour  demeurer  religieusement 
dans  le  secret  qu'il  a  promis,  mais  je  vous  puis  bien 
dire  par  avance  que  j'aimerois  sans  comparaison  mieux 


9.  D«  la  main  de  Gauhrajr.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Littrë  ne  donne  pour  ce  mot  que  des  exemples  tirés  de 
Bossuet  et  de  Fénelon. 
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traiter  avec  les  Religieux,  et  parce  que  mon  inclination 

^  ^^  y  est,  étant  comme  ils  sont  les  enfants  de  la  maison  %  et 
parce  que  je  suis  bien  aise  de  n'avoir  point  d'affaire 
avec  les  autres  qui  ont  parlé  à  Tabbé  de  Saint-Mihiel. 
Mais  aussi  faut-^il  que  les  Religieux  facilitent  les  choses 
de  leur  côté,  y  trouvant  leur  avantage  au  point  qu'ils  le 
trouvent;  il  est  juste  qu'ils  en  aplanissent  le  chemin*;  si 
ils  ne  le  font,  je  ne  serai  pas  pour  cela  réduit  à  prendre 
ceux  qui  ont  parlé  à  l'abbé  de  Saint-Mihiel.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  s'ofirent  et  auxquels  je  n'ai  d'autre  peine 
à  donner  que  l'envie  que  j'ai  de  conclure  plutôt  avec 
les  Religieux  qu'avec  d'autres  gens.  Un  homme  très- 
riche  m'a  fait  parler  depuis  peu  et  il  doit  même  venir  ici 
au  premier  jour,  parce  qu'il  n'en  est  pas  présentement 
éloigné  ;  sur  le  tout  il  ne  tiendra  qu*aux  Religieux  de 
faire  affaire  avec  moi.  L'affaire  du  don  gratuil*  est  aisée  k 
accommoder  et  je  veux  que  Ton  le  fixe  à  six  mille  livres; 
pour  celui  des  bois,  il  est  plus  considérable  et  je  ne 
l'entends  pas  même  trop  bien,  et  je  nVn  veux  rien  dire 
que  je  n*aie  vu  rabbé  de  Saint- Mi li tel  qui  sera  ici  aux 
premiers  jours* 

Faites-moi  faille,  je  vous  prie,  le  petit  meuble  de  la 
ménagerie  semblable  à  celui  que  Mme  la  marquise  de 
Sévigny'  fit  faire  pour  M,  son  fils,  c'est  à-dire  de  toile 
d'Inde;  faites  faire  aussi  les  matelas  et  traversin.  Vous 
savez  la  quantité  de  sièges  qu'il  faut.  En  voyez- moi^ 
s'il  vous  plaît,  tout  cela  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible 
avec  le  petit  service  façon  de  porcelaine.  Mme  la  Mar* 

9.  De  Tabba/e  de  Saint-Denis. 

3.  La  phrase  est  au  singulier  dans  le  manuscrit,  ce  qui  n'oflfre 
pas  un  sens  satisfaisant. 

4.  La  part  deReu,  abbë  de  Saint-Denis,  pour  le  don  grattât  du 
clergé . 

5.  La  marqmse  de  SéTigné,  cousine  par  alliance  du  cardinal 
de  Reu. 
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quise  vous  dira  celui  qui  a  fait  le  lit  de  M.  son  fils;  il  — — 
faut  que  le  mien  soit  de  largeur  de  trois  pieds  et  demi. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rrts, 
A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons*. 


CXXVII 


A  Commercy,  ce  17*  de  novembre  1670. 
Comme  M.  de  Saint-Mihiel  sera  apparemment  demain 
ou  après-demain  ici,  je  remets  à  son  retour  à  vous  écrire 
amplement  sur  toutes  choses.  Celle-ci  n'est  donc  que 
pour  accuser  la  vôtre  du  12*  et  pour  vous  dire  que  je 
suis  absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  delaFons*, 


CXXVIII 

(lO   irOTSMBEB    1670.) 


M.  DB  SAiNT-MraiEL  n'ankva  hier  qu'à  huit  heures 
du  soir,  et  je  lui  parle  à  ce  moment,  de  sorte  que  je 
ne  vous  écris  qu'un  mot  aujourd'hui.  Je  le  ferai  ample- 
ment par  le  premier  ordinaire,  et  pour  vous  et  pour  le 
prieur  de  Saint-Denis  S  à  qui  je  vous  prie  de  dire  la  rai- 

0.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal  de 
Reu.  Un  sceau  en  cire  rouge  aux  armes,  probablement  de  BCal- 

clerc  :  fascë  de....,  et  de l'ëcusson  est  surmonté  d*un  casque 

de  face,  ajant  pour  cimier  des  plumes. 

1.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autograghe  du  Cardinale 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  ^77,  note  a. 
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son  pour  laquelle  je  ne  lui  fais  pas  réponse  aujourd'hui. 
A  Commercy,  ce  20  de  novembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  delaFons*. 


CXXIX 

(3 5   jrOTEMBRE    1670.) 


Je  ne  vous  mande  rien  de  mes  affaires  que  nous  avons 
ici  discutées  à  fond  avec  M.  de  Caumartin.  M.  de  Saint- 
Mihiel,  qui  part  demain  pour  vous  aller  trouver  »  vous  dira 
toutes  nos  pensées.  Dites,  s'il  vous  plaît,  au  prieur  de 
Saint-Denis  que  je  le  remercie  de  tout  mon  cœur,  lui  et 
toute  la  communauté,  de  ce  qu'ils  ont  fait  à  ma  prière, 
touchant  le  prieuré  de  Varennes*,  et  des  bonnes  disposi- 
tions qu'ils  me  témoignent  sur  tout  le  resre  ■  et  dites-lear 
aussi  que  M.  Tabbé  de  Saint-Mi hiel  part  demain  pour  leur 
porter  mes  pensées  et  ma  résolution  sur  toutes  choses. 
Envoyez-moi,  je  vous  prie,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
possible,  mes  petits  meubles.  Je  suis  tout  à  vous  et  du 
meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Commercy,  ce  2 5  de  novembre  1670. 
M.  de  la  Fons*. 

2.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Le  prieuré  de  Varennes  dépendait  certainement  de  Fab- 
baje  de  Saint-Denis,  bien  qu^il  ne  figure  pas  dans  les  ëtats  des 
biens  de  Tabbaye,  dressés  à  différentes  époques  pendant  l'admi- 
nistration du  ctfdinal  de  Retz.  Toutes  les  nominations  aux  cures, 
aux  chapelles,  aux  offices  de  baillis,  grujers,  voiriers  et  autres 
officiers  appartenaient  à  Tabbé,  et  Retz,  plus  tard,  se  les  réserva, 
dans  l'acte  de  partage  qu'il  fit  en  167s  avec  les  moines  de  l'abbaye. 

s.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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167Q 


cxxx* 

tJI  CAIDIKAL  DB  KKTB  A  IfflSPAmS  DB  mMîWniOïfT», 

(s6  voTnams  1670.) 

Mesdames, 

Quoi({ue  le  respect  très-particulier,  que  voué  savez 
que  j*ai  pour  votre  compagnie^  me  pût  donner  lieu 
d*espérer  que  vous  ne  désagréeriez*  pas  que  je  prisse  la 
liberté  de  vous  dire  mes  pensées  sur  une  difficulté  que 
j'avois  déjà  apprise  par  la  voix  publique,  je  ne  m'en 
serois  pas  servi  dans  cette  rencontre,  si  je  n^avois  eu  un 
commandement  exprès  de  Madame*  par  M.  Tabbé  de 
Saint-Miel',  de  vous  représenter  les  raisons  qui  Tobli- 

I.  Lettre  autographe  sigoëe,  faisant  partie  de  la  eoUecdon  de 
M.  Bernard  Pnfton,  à  Nanej,  qui  a  eu  Tobligeance  de  nous  en  en- 
Tojer  une  copie.  Elle  arait  appartenu  prëcédeounent  à  la  oollec« 
tion  Friry. 

s.  La  Tille  de  Remiremont,  sur  la  Moselle,  à  cinq  lieues  d'Épi- 
nal,  possédait  un  chapitre  noble  de  chanoinesses,  remontant  à  la 
plus  haute^antiquité,  et  qui  était  soumis  à  la  règle  de  saint  Benoit. 
Vojrez  la  Notice  de  la  Lorrmme^  par  dom  Calmet,  Lunërille,  1840, 
s  Tol.  in-8*.  Seconde  édition,  tome  H,  p.  i57  et  suirantes.  Les 
abbesses  de  Remiremont  appartenaient  à  la  plus  haute  noblesse  ; 
plusieurs  d'entre  elles  étaient  de  la  maison  de  Lorraine. 

5.  Désagréer^  ne  pas  agréer.  Vieux  Teii>e  dont  Littré  donne  de 
nombreux  exemples  du  treizième  au  seizième  siècle  ;  pour  le  dix- 
septième  siècle  il  n*en  a  releré  qu'un  seul  dans  Bossuet. 

4.  Par  ce  titre  de  Madame^  Retz  désigne  la  duchesse  d'Orléans. 
Il  ne  peut  être  question  d'Henriette-Marie  de  France,  femme  de 
Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  puisqu'elle  était  morte 
le  3o  juin  de  cette  même  année  1670,  ni  de  la  seconde  femme  de 
Philippe,  Elisabeth-Charlotte  de  Barière,  puisqu'il  ne  Tépousa 
que  le  SI  noTembre  167 1.  Il  s'agît  de  Marguerite  de  Lorraine- 
Vaudemont,  seconde  femme  de  Gaston  d'Orléans,  qui  mourut 
le  3  arril  1672. 

5.  Dom  Hennezon,  abbé  de  Saint-Mihiel,  l'ami  et  le  directeur 
de  conscience  du  cardinal  de  Retz. 
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gent  d^étre  persuadée  que  vous  ne  devez  avoir  aucun 
scrupule  sur  ce  qui  regarde  les  preuves  de  Mademoi- 
selle de  Rohan*.  Chaque  pays  a  ses  coutumes,  pour 
la  justification  de  la  noblesse,  et  je  me  sens  obligé 
de  vous  dire  pour  la  vérité,  qu'il  n*y  en  a  pourtant 
aucuns  qui,  à  Tégard  des  étrangers,  ne  se  con- 
tentent des  formes  qui  sont  observées  dans  le  pays 
d'où  elles  viennent.  Il  y  a  beaucoup  de  lieux  en  Ita- 
lie où  l'on  ne  prouve  les  descentes^  que  par  les  re- 
gistres publics,  mais  dans  ces  mêmes  lieux,  on  ne 
refuse  pas,  lorsqu'il  s'agit  des  étrangers,  les  contrats 
de  mariage,  qui  sont  dans  d'autres  provinces  la  règle 
des  généalogies.  Il  est  constant  que  l'Angleterre 
prouve  par  les  attestations  des  héraults,  et  je  ne  vois 
pas  par  la  même  raison  que,  bien  qu'elles  ne  soient 
pas  suflBsantes  en  ce  pays,  vous  les  puissiez  refu- 
ser à  l'égard  d'une  personne  qui  est  née  en  Angle- 
terre.  Voilà,  Mesdames,  ce  que  Son  Altesse  Royale 
me  commande  de  vous  dire,  voilà  ce  que  je  vous  dirois 
pour  la  pure  vérité,  quand  même  je  n'en  aurois  pas 
l'ordre,  si  j'avois  été  obligé  de  vous  dire  mon  avis. 
A  quoi  j'ajouterois  que  ces  attestations  des  héraults 
sont  d'autant  plus  fortes  qu'elles  sont  soutenues  d'un 
témoignage  très-auguste,  qui  est  celui  de  la  feue  Reine 
d'Angleterre*,  et  d'une  prière  qui  ne  l'est  pas  moins, 

6.  Nous  n'avons  pas  trouTë  dans  la  généalogie  de  cette  famUle 
cette  demoiselle  de  Rohan  (née  en  Angleterre,  comme  le  dit  Retz 
un  pen  plut  loin). 

7.  La  descendance,  la  filiation.  Littrë,  qui,  dans  son  Diction- 
naire, n'a  pas  indiqué  cette  acception,  en  donne  cependant  à 
l'historique  cet  exemple  tiré  de  la  Satire  Ménippée  :  c  Cette  race 
bourbonnoise,  qui  fait  meilleure  preure  que  moi  de  sa  descente 
de  saint  Louis....  s 

8.  Voir  ci-destot  la  note  4  de  la  lettre  du  18  novembre  1669, 
p.  396. 
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qui  est  celle  de  Madame.  Je  suis  avec  beaucoup  de  pas-  TstT 
sion  et  de  respect, 
Mesdames, 

Votre   très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Commercj,  ce  %S*  de  novembre  1670. 
A  Mesdames  de  Remiremont. 


CXXXI 


A  Commercy,  ce  27  de  novembre  1670. 
Jb  ne  vous  écris  aujourd'hui  qu'un  mot  parce  que  je 
suis  accablé.  Vous  aurez  M.  de  Saint-Mihiel  au  pre- 
mier jour.  Il  partit  hier  de  Sàint-Mihiel*  pour  vous  aller 
trouver.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Faites,  s'il  vous  platt,  sur  l'affaire  de  Mademoiselle 
Serment*  ce  que  vous  jugerez  à  jM*opos,  je  lui  ferai  ré- 
ponse par  le  premier  ordinaire.  Je  n'en  ai  pas  le  temps 
aujourd'hui. 

M.  de  la  Fons'. 

I.  Saint-Mihiel,  Tille  et  abbaye,  diocète  de  Verdtui,  ancienne 
capitale  du  Barrois,  titaëe  sur  la  Meaae,  k  troit  lienet  de  Corn- 
mercj.  Vojea  Tint^restante  Notice  de  la  Lorraine^  par  dom  Calmet. 
Édition  de  1840,  tome  I*',  p.  96  à  xo3. 

s.  Créancière  du  Cardinal. 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Rets.  Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 
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CXXXII 

(iroTmiiaB  1670.) 

J*Ai  reça  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  J*oubliai 
jeudi  de  vous  envoyer  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  Made-' 
moiselle  Serment,  et  je  lui  écris  aujourd'hui  que  je 
m'en  remets  absolument  à  vous  et  k  M«  de  Cbevincourt, 
en  vous  priant  pourtant  de  faire  pour  sa  satisfaction  ce 
qui  sera  de  justice  et  d'équité. 

Je  ferai  effectivement  en  cela  ce  que  vous  me  man- 
derez être  raisonnable,  mais  en  vérité  il  me  semble 
que  cette  créature  est  bien  âpre.  Sur  le  tout,  il  faut  s'en 
servir,  si  elle  est  nécessaire ,.  et  écrivez^moi,  s'il  vous 
plaît,  sur  cela  ce  que  vous  jugez  qu'il  faiUe  faire,  afin 
que  j'écrive  en  ce  sens  à  Chevincourt  qui  la  dit  fort  né- 
cessaire, et  qui  me  mande  pourtant  en  même  temps 
que  ce  qu'elle  prétend  n'est  pas  juste,  et  je  vous  avoue 
que  j'ai  peine  à  me  laisser  ainsi  tirer  les  chausses*  par 
une  espèce  de  force.  Vous  aurez  assurément  mardi 
M.'  de  Saint-Mihiel,  c'est-à-dire  que  vous  l'aurez  appa- 
remment devant  que  de  recevoir  cette  lettre. 

Je  vous  rends  un  million  de  grâces  de  tous  vos  soins 
pour  mes  petits  meubles. 

Il  est  venu  ici  un  garde  du  corps  appelé  Beaulieu  qui 
dit  que  l'on  lui  doit  une  année  et  demie  ou  deux  ans 
de   sa  pension  d'Oblat*  sur  la  Chaume.   Il  prétend 

I.  A  me  laisser  dépouiller. 

3.  «  Oblat,  dit  Furetière  dans  son  Dictionnaire  universel^  a  si- 
gnifié   un  Moine  lay  que  le  Roy  mettoit  ci-derant  en  chaque 

Abbaje  ou  Prieuré  dépendant  de  sa  nomination,  auquel  les  Reli- 
gieux estoient  obligez  de  donner  une  portion  monachale,  à  la 
charge  qu'il  sonneroit  les  cloches,  qu'il  balajreroit  TÉglise  et  la 
cour.  Ces  places  estoient  destinées  à  des  soldats  estropiez  et 
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qu'elle  lui  est  due  jusques  au  jour  que  le  Roi  a  révo-  ^^  ^ 
que  les  Oblats.  Je  lui  ai  promis  de  vous  en  écrire.  Je 
suis  tout  à  TOUS  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

(De  Commcrcy,  vers  1670*.) 


CXXXIII 


A  Commcrcy,  ce  4  de  décembre  1670. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  29*  de  novembre  que  je  ne 
fais  qu'accuser  pour  vous  remercier  de  tous  vos  soins 
pour  tous  mes  petits  meubles.  J'attends  avec  bien  de 
l'impatience  de  vos  nouvelles,  sur  tout  ce  que  vous  a 
porté  M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel,  et  je  suis  tout  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  laFons*. 


CXXXIV 

(8   D^GEBIBail    1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3  sur  laquelle  je  me  contente 
de  vous  remercier  du  soin  que  vous  avez  eu  de  la  lettre 

inyalidet.  Cette  prestation  s'est  convertie  en  argent,  qui  estoit 
taxée  d'abord  à  vingt  escns,  puis  à  cent  livres,  et  enfin  on  l'a 
augmentée  jusqu'à  cent  cinquante  livres.  Depuis  on  a  transféré 
tous  ces  oblats  avec  leurs  pensions  à  l'Hostel  des  Invalides  à 
Paris »  — Le  mot  après  oblat  est  sous  la  Chaume  dans  le  ma- 
nuscrit, ce  qui  n'a  pas  de  sens;  la  Chaume  était  une  des  abbajes 
de  Reu. 

3.  Lettre  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Feuillet  détaché.  Pas  de  sceaux. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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~ —  de  change.  Je  vous  écrirai  aujourd'hui  plus  amplement, 
parce  que  je  fais  état  de  faire  encore  réponse  aujour- 
d'hui aux  lettres  que  je  dois  recevoir  de  Paris  sur  le 
midi,  et  d'envoyer  pour  cela  rattrapper  le  courrier  à 
Saint-Dizier. 

Â  Commercy,  ce  8«  de  décembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  de  la  Fons^ 


CXXXV 

(8   DÉCEBfBBB    167O.] 


Je  vous  ai  écrit  à  ce  matin,  mais  comme  je  renvoie 
après  le  courrier  pour  faire  réponse  à  M.  de  Hacqueville 
touchant  l'affaire  du  clergé*,  j'ajoute  encore  ce  mot-ci, 
pour  vous  dire  que  je  suis  très-affligé  des  difficultés  que 
M.  Forcadel  trouve  aux  propositions,  et  est-il  possible 
que  les  Religieux  laissent  échapper  une  affaire  de  cette 
nature  ?  J'en  aurois  en  vérité  bien  du  regret,  mais  que 
puis-je  faire  de  plus  que  je  fais  pour  eux  ?  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Ce  8  décembre  1670. 

M.  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Gaultrty.  Signature  aatographe  da  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Probablement  à  propos  de  la  discussion  du  don  gratuit  dans 
l'Assemblée  du  clergé. 

a.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Double  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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CXXXVI 

(i5  DicBMBms  1670.) 

Je  suis  très-fôché  de  ce  que  les  Religieux  de  Saint- 
Denis  sont  si  peu  raisonnables,  mais  en  vérité  y  auroit- 
il  de  la  justice  à  demeurer  encore  embarrassé  dans  des 
réparations,  à  n*étre  pas  tout  à  fait  déchargé  du  dé- 
dommagement des  Cherriers?  Enfin  c'est  une  étrange 
chose  qu'une  communauté.  Celle  de  Saint-Denis  a  déjà 
refusé  plus  d*une  fois  son  bien  et  son  avantage;  ce  n'est 
pas  au  moins  ma  faute. 

Il  est  plus  que  juste  que  vous  soyez  payé  le  premier 
et  préférablement  à  tous  les  créanciers,  et  il  ne  Test 
pas  moins  que  je  demeure  maître  de  la  distribution  des 
deniers  aux  créanciers;  vous  avez  eu  jusqu'ici  la  main 
bonne  et  honnête  ;  ce  point  est  important.  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Pressez,  je  vous  prie,  mon  petit  lit  de  la  ménagerie  S 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Ce  i5  décembre. 

M.  de  la  Fons*. 


1670 


CXXXVII 

(l5  BJCBItBll    1670.) 

Tai  reçu  votre  lettre  du  lo  de  ce  mois,  que  je  ne  fais 
qu'accuser,  ayant  ici  tant  de  gens  que  je  n'ai  qu'un  mo- 

I.  Retz  entendait  tant  doute  par  là  le  lit  destiné  à  la  feoune 
chargée  de  Tentretien  de  la  ménagerie. 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Pat  de  sceaux. 
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— —  ment  pour  vous  écrire.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
1070  * 

mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  i5  de  décembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  delaFons'. 


CXXXVIII 

(18  DicBIfBBS   1670.) 


J'ai  reçu  cinq  ballots  dont  je  vous  remercie»  mais  je 
n'ai  point  trouvé  les  chaises  de  danas  vert  pour  ma 
chambre,  et  il  tant  ou  que  vous  ne  les  ayez  pas  en- 
voyées, ou  qu'elles  se  soient  égarées  à  Vitry,  oii  Ton 
a  ouvert  les  paquets.  Cela  m'embarrasse,  parce  que  je 
n*attends  plus  que  ce  petit  meuble  pour  me  loger  au 
château  ^  Je  suis  lopt  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Vous 
devez  avoir  vu  présentement  Gobet. 

A  Commercy,  ce  16  de  décembre  1670. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  vu  le  prêtre  qui  m'est 
venu  trouver  avec  une  de  vous  pour  la  cure  d'Dlly- 
Saint-Georges*,  mais  je  l'ai  donnée,  dès  l'ordinaire 
passé,  à  la  recommandation  de  M.  de  Chevincourt,  h  un 

I.  Billet  de  la  maiii  de  GaoUray.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Paa  de  sceaux.  Simple  feuillet. 

I.  Depuis  son  arrtrëe  k  Commercy  et  tant  que  durèrent  les 
réparations  qu'il  fit  faire  au  château  haut  pour  pouToir  s'y  instal- 
ler, le  Cardinal  logea  chez  M.  de  Tailfumyer,  procureur  général 
de  la  Justice  du  lieu,  dont  la  maison  était  située  au  haut  de  la  rue 
des  Chanoines,  à  l'angle  de  la  poterne.  Cette  maison  est  actuelle- 
ment  occupée  par  MM.  Biaise  et  Denis.  (Bùtoire  de  Commurcy 
par  Dumont,  tome  II,  p.  139.) 

a.  Terre  et  seigneurie  de  l'abhaye  de  Saint-Denis. 
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homme  à  xpii  j*en  aToû  promis  une,  il  y  a  {dts  de  ùx  *"^ 
ou  sept  ans. 

M.  de  la  Fons*. 


CXXXIX 

(la   uicSMBBR    1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  17*  de  ce  mois.  Vous  aurez 
assez  TU  par  mes  précédentes  que  ce  n'est  pas  le  plus  et 
le  moins  qui  m'a  empêché  de  faire  affaire  avec  les  Re- 
ligieux ;  mais  la  résolution  à  laquelle  ils  se  sont  fixés 
de  faire  un  bail  plutôt  qu'un  forfait;  car  est-ce  un  for- 
fait qu'un  traité  par  lequel  on  seroit  retombé  tous  les 
jours  dans  les  inconvénients  que  nous  voulons  éviter? 

Voici  la  ratification  que  vous  avez  souhaitée.  L'ac- 
quisition de  Maisoncelles*  me  paroit  bonne  et  avanta- 
geuse. 

Je  reçus  hier  les  chaises  de  damas  vert;  il  n'y  a 
rien  de  mieux.  Mais  M.  de»  Armoises,  qui  se  connoit 
assez  en  meubles,  soutient  que  la  plus  grande  partie 
du  molet  d'or,  qui  est  aux  sièges  de  velours  vert,  est 
fausse.  Les  ouvriers  sont  assez  souvent  de  grands  trom- 
peurs. 

Prenez,  je  vous  supplie,  la  peine  de  mener  le  Père 
de  Gondi  chez  M.  de  Bénard  Rezé*,  mon  rapporteur,  et 


3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I .  La  Ch&tellenie,  terre  et  seigneurie  de  Maisonceil.es,  qui  fut 
achetée  depuis  par  le  cardinal  de  Retz  pour  le  compte  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denis,  {flutçirê  de  Pabbaye  de  Sautt-DenU^  par 
Mme  d'Ayzao,  tome  I*',  p.  47s.) 

a.  Guillaume  Bénard  de  Rezë,  nommé,  le  6  mai  i636,  con- 
seiller clerc  à  la  grand'chambre  du  Parlement. 
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^ —  de  le  lui  reoommander  de  ma  part.  Le  P.  de  Goadi  tous 
1070  * 

dira  pourquoi. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
k  Commercy,  ce  aa  décembre  1670. 
M.  de  la  Fons'. 


CXL 

{%S  DicuBUi  1670.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  ao*  de  ce  mois. 
Voici  la  procuration  pour  la  Cljaume\  mais  faites 
réflexion,  s'il  vous  plait,  que  je  n'en  suis  plus  abbé»  et 
considérez,  devant  que  de  hi  rendre»  si  celui  qui  Test 
présentement,  n'aura  pas  lieu  de  se  plaindre  de  cet 
acte.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  co&iir. 

Le  Cardinal  de  Rbts, 
A.  Conunercy,  ce  iS  de  décembre  1670. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CXLI 

(99  pécnmm  1670.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a4  de  ce  mois,  et  comme 
Malclerc  n'est  pas  revenu  de  Nancy  où  il  est  allé  depuis 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Abbaye  de  ReU.  Voyez  ci-deuut,  p.  36»,  note  a.  Retz 
Tarait  cédée  à  Tabbé  Guillaume  Charrier,  second  du  nom  et 
nereu  de  celui  à  qui  est  adressée  la  correspondance  du  chapeau. 

a.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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trois  oa  quatre  jours,  j*ai  aussi  ouvert  la  lettre  que  vous  - 
lui  écriviez. 

Je  <arois  vous  avoir  déjà  mandé  que  j'ai  reçu  tous  les 
ballots  et  méoie  celui  des  sièges  de  Damas,  aussi  biea 
que  la  porcelaine  dont  il  n'y  a  pas  une  seule  pièce  de 
cassée.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  tons  vos 
soins  et  de  toutes  vos  avances  et  je  vous  assure  que  je 
sens,  comme  je  dois,  les  marques  si  effectives  que  vous 
me  donnez  de  votre  amitié  ;  mais  je  ne  laisse  pas  d'être 
en  colère  de  ce  que  vous  me  remerciez  de  ce  que  je 
vous  ai  promis,  que  vous  seriez  remboursé  dès  la  pre- 
mière année;  la  chose  est  tellement  de  justice,  que  je 
ne  prétends  pas  que  vous  m'en  ayez  la  moindre  obliga- 
tion. 

Vous  ne  pouvez  concevoir  le  plaisir  que  vous  m'avez 
fait  de  promettre  de  payer  Mme  de  Lislebonne,  quand 
elle  le  voudroit*.  Je  suis  ravi  de  cette  occasion,  parti- 


I.  Comme  on  Ta  tu  plut  haut,  p.  177,  note  3,  le  cardinal  de 
Retz  avait  rendu  sa  terre  et  seigneurie  de  Commercy  à  la  prin- 
ceue  de  Lislebonne  (19  juillet  i665),  mais  en  t'en  r^senrant  Tusu- 
froit,  ainsi  que  tout  let  droitt  honorifiques.  Le  tieur  de  la  Font 
avait  touché  une  grande  partie  du  prix  de  cette  rente,  qui  s'ële- 
rait  à  5Soooo  livret,  et  il  en  avait  fait  une  première  répartition 
aux  principaux  créanciers  de  Retz.  Voyez  dans  V Histoire  de  Com- 
merey^  de  Dumont,  cet  acte  de  vente,  tome  II,  p.  an  à  917.  Retz 
avait  gardé  une  partie  de  la  somme.  La  seigneurie  de  Com- 
mercj  avait  appartenu  avant  le  cardinal  de  Retz  à  sa  Unte  ma- 
ternelle, Madeleine  de  Silly,  dame  du  Fargis,  comtesse  de  la  Ro« 
chepot.  Le  comte  de  la  Rochepot,  fils  de  cette  dame,  tué  devant 
les  lignes  d*Arras  le  16  août  1640,  avait,  par  testament,  institué 
pour  son  légataire  imiversel  son  cousin  Paul  de  Gondi;  mais  les 
nombreuses  dettes  qu'il  avait  laissées  empêchèrent  que  la  sei- 
gneurie de  Commercy  passât  aux  mains  de  Tabbé.  Dix  ans  plus 
tard,  le  3  mai  i65o*,  par  adjudication  publique,  le  Coadjuteur, 
héritier  bénéficiaire,  en  devint  propriétaire,  moyennant  trois 
cent  un  mille  cinq  cents  livres  qu*il  emprunta.  (Dumont,  Histoire 
de  Commercj^  tome  U,  p.  79  à  11 4*) 

Rbtz.  VIII  «4 
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culiérement  dans  la  conjoncture  présente,  et  je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cœur. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  avez  conclu  avec  Ma- 
demoiselle Serment.  Je  vous  recommande  TOrdre  de 
Commercy.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur*. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

k  Commercy,  ce  29®  de  décembre  1670. 
M.  de  la  Fons'. 


CXLII 

(!•'  JAKriME.    1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  27  du  passé.  Vous  trouvërci 
ci-joint  le  billet  pour  le  S""  Roger-  Faites  mes  compli- 
ments, s'il  vous  plaît,  à  M.  le  président  de  NovionS  et  à 
M*Bénard  de  Rezé*.  Je  .suis  tout  h  vous  et  de  tout  mon 
cœur,  et  si  accablé  de  lettres  et  de  compag^me  aujour- 
d'hui que  je  n'ai  presque  pas  le  temps  de  me  tourner. 
A  Commercy,  ce  i«  de  janvier  1671. 

Le  Cardinal  de  Rbt4. 
M.  de  La  Fons'. 

s.  Il  7  a  dans  le  manuscrit,  ce  qui  est  évidemment  une  erreur  : 
c  Je  TOUS  recommande  TOrdre  de  Commercj  de  tout  mon  cœur.  • 
La  formule  dont  se  sert  habituellement  le  Cardinal  pour  terminer 
presque  toutes  ses  lettres  ne  permet  pas  de  maintenir  la  rédac- 
tion du  secrétaire. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signatiu'e  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Sur  un  feuillet  blanc  détaché,  deux  sceaux  en  cire 
noire,  aux  armes  du  Cardinal,  et  plaqués  sur  lacs  de  soie  riolette. 

I.  Voyei  cî-dessns  p.  3i3,  note  3. 

1.  Conseiller  clerc  de  la  Grand *Chambre^  nommé  lé  1  avril  i65s. 

3.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  dit 
Cardinal.  Simple  feuillet  détaché.  Pas  de  sceaux. 
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CXLIII 
(5  JAimiE  167 1.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  dernier  du  mois  passé.  Je 
n^ai  point  demandé  de  volants  ni  de  palettes^,  et  je  ne 
sais  ce  que  Langlois  veut  dire;  je  vous  assure  pourtant, 
au  nom  des  eréanciers,  que  cette  partie  sera  allouée  au 
syndic.  Aussitôt  que  M.  Tabbé  de  Saint-Mibiel  sera  de 
retouri  je  verrai  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  les 
pensions*,  et  dans  la  disposition  où  je  me  vois  pour 
bien  des  retranchements,  j'espère  que  je  les  pourrai 
payer  exactement.  Dites,  s'il  vous  plaît,  en  attendant, 
à  ceux  qui  vous  parleront,  de  se  donner  un  peu  de  pa- 
tience, parce  que  le  changement  qui  vient  d'arriver 
dans  mes  affaires  demande  quelques  jours  pour  régler 
les  choses;  mais  payez ^  Je  pous  supplie^  la  Fontaine^  U 
y  a  raison  particulière  pour  cela*. 

Je  suis  très«i&ché  de  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  être 
remboursé  sur  le  premier  terme,  mais  assurez-vous  que 
vous  êtes  en  toutes  manières  le  premier  créancier  et 
que  personne  ne  sera  payé  devant  vous.  Je  suis  absolu- 
ment à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  5  de  janvier  167 1. 

Le  Cardinal  de  RsTSâ 
A  M.  de  La  Fons^ 

I»  •  Petit  battoir  ou  instrument  de  bois,  qui  est  plat  et  ed 
orale,  et  qui  a  un  mancbe.  Il  sert  aux  enfanu  à  jouer  au  volant.  » 
(F^numitaB.) 

a.  Pour  les  pensions  que  Retz  faisait  à  ceux  de  ses  créanciers 
qu*il  n*aTait  pu  entièrement  désintéresser. 

3.  Ce  dernier  membre  de  phrase  est  souligné  dans  roriginal. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Girdinah 
Deux  sceaux  en  cire  noire  à  ses  armes. 
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CXLIV 

(8  JAmma  167 1.) 

Vk!  reçu  votre  lettre  du  3  janvier;  vous  trouverez 
oi-joint  la  ratification. 

Je  suis  ravi  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
rOrdre  de  Commercy;  il  n'y  a  rien  de  phu  important  a 
mon  opinion  dans  toutes  mes  affaires  et  je  brûle  d'im- 
patience d'en  voir  la  fin. 

J'envoyai  par  le  dernier  ordinaire  à  M,  de  Saint- 
Mihiel  une  lettre  que  j'avois  reçue  de  M.  le  curé  de 
Saint  Jean,  touchant  le  bailliage  de  La  Sery^,  en  lui 
mandant  qu'il  vous  en  parlât  et  à  MM,  Cherriers.  J'étois 
d'un  coté  fort  porté  à  en  gratifier  ledit  curé,  parce  qu'il 
est  de  mes  anciens  amis,  mais  comme^  d'autre  part,  je 
ne  veux  rien  faire  en  ces  sortes  de  choses  sans  votre 
participation,  et  que,  dans  la  conjoncture  qui  couroit, 
je  crus  qu'il  n'étoit  que  bon  d'en  parler  aussi  aux  Cher- 
riers, a  cause  de  l'article  qui  est  couché  pour  les  offices 
dans  le  contrat,  j'envoyai  la  lettre  à  l'abbé  de  Saint- 
MihieL  0>nférez-en  donc,  s'il  vous  plait,  avec  lui  et 
voyez  ce  qui  se  peut  faire  pour  le  S'  Boschet;  vous  ne 
doutez  pas  ni  l'un  ni  l'autre  que  mon  inclination  n'aille 
à  celui  que  vous  me  recommanderez. 

Je  donne  de  tout  mon  cœur  la  charge  du  nommé  Le- 
cœur  à  son  fils  ;  voyez  seulement,  s'il  vous  plait,  si  ce 
qui  est  dans  le  contrat  touchant  les  offices,  oblige  ou 
n'oblige  pas  à  en  dire  un  mot  aux  Œerriers  ;  si  on  y  est 
obligé,  il  leur  en  faut  parler,  si  on  n'y  est  pas,  il  ne 
le  faut  pas  faire. 

I.  La  terre  et  seigneurie  de  Serry-lez-Mëzières,  près  de  Ribe- 
raont  (Aisne),  consisunt  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  etc. 
Cette  seigneurie  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint-Denis. 
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Gaultray  est  malade  et  c'est  ce  qui  fait  que  je  n'écris  ~ — 
à  personne  qu*à  M.  de  Hacqueville  et  à  M.  Joly,  cha- 
noine de  Notre-Dame*. 

Je  vous  écrivis  par  le  dernier  ordinaire  touchant  les 
pensions,  mais  j'ai  fait  depuis  réflexion  que  celle  de 
Beaudiesne  est  échue  dés  la  Saint-Jean,  de  sorte  que  je 
vous  prie  de  la  payer,  quand  il  vous  sera  possible. 

J'ai  tiré  en  deux  fois  le  quartier  de  janvier,  les  pre- 
miers cinq  mille  livres  au  ^5  de  ce  mcHs,  les  seconds  au 
dixième  février  1671.  Je  n'en  ai  point  fait  de  diflSculté 
parce  que  M.  de  Saint-Mihiel  manda,  il  y  a  quelque 
temps,  que  le  fonds  de  ces  quartiers  étoit  assuré.  Je  £ftis 
état  de  me  régler  si  bien  dorénavant  que  je  me  mettrai 
à  mon  aise  par  mon  retranchement.  M.  Bardin'  m'a 
quitté  le  plus  brutalement  du  monde  ;  j'y  perds  un  fol, 
et  j'y  gagne  cinq  cents  écus.  Dites-le,  je  vous  prie,  à 
M.  de  Saint-Mihiel,  à  qui  je  n'écris  point  aujourd'hui 
n'ayant  rien  à  lui  dire.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

A  Gommercy,  ce  8  janvier  1671. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Faites  rendre,  je  vous  prie,  en  mains  propres,  la 
lettre  à  M.  Joly. 

A  M.  de  la  Fons\ 

1.  Claude  Joly,  l'auteur  de  Mémoires  inédits  sur  le  cardinal  de 
Reu,  qui  font  partie  de  notre  bibliothèque,  et  qui  ont  été  fré- 
quemment cités  dans  notre  tome  VI. 

3.  Jacques  Bardin,  le  médecin  du  cardinal  de  Retz,  qui  arait 
succédé  à  Vacberot.  État  de  la  maison  du  cardinal  de  Retz,  dans 
V Histoire  de  Commercf,  de  Dumont,  tome  II,  p.  149. 

4.  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autograpbe  du  Car» 
dinal.  Pas  de  sceaux. 
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CXLV 

A  Commercy,  ce  la*  de  janTier  1671. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  7*  de  ce  mois.  J'envoie  à 
M.  de  Saint-Mihiel  toutes  les  ratifications  qu'il  m'a  de* 
mandées  pour  Taffidre  de  Saint-Denis.  Ce  seroit  un 
beau  coup,  s'il  pouvoit  accommoder  les  Cherriers  et  les 
Religieux,  ou  par  partage  ou  autrement,  et  ce  seroit,  à 
mon  avis,  un  grand  repos  pour  l'avenir.  Voici  des 
bulles  du  prieuré  de  Mortagne^  que  j'ai  obtenu  en 
Cour  de  Rome  et  quoiqu'un  nommé  M.  de  Rochefort, 
que  je  ne  connois  point,  en  ait  pris  possession,  l'abbé 
Bouvier  m'assure  que  ma  cause  est  infaillible.  Con« 
férez-en,  s'il  vous  platt,  avec  M.  de  Haoqueville.  Con- 
sultez bien  l'affaire,  et  si  vous  la  trouvez  bonne,  faites- 
en  prendre  possession  en  mon  nom.  Vous  trouverez 
ci-jointe  une  procuration  pour  cet  effet.  Je  ne  conçois 
pas  pourquoi  cette  bulle  qui  regarde  un  prieuré  situé 
en  Poitou,  est  adressée,  pour  me  mettre  en  possession, 
aux  évèques  de  la  Rochelle,  de  Meaux  et  de  Châlons. 

I .  Ce  bénéfice,  de  neuf  mille  liTres  de  rente,  fut  donné  par 
le  Roi  au  Cardinal,  pour  le  récompenser  du  zèle  éclairé  ddnt 
il  arait  fait  preuye  dans  le  dernier  conclare.  Voici  ce  que  je  di- 
sais, à  propos  de  ce  bénéfice,  dans  mon  ouvrage  intitulé  :  Lm 
Cardinal  de  Bétz  et  se$  miêtion*  41  flame;  contiava  rf*?  Cft^mtHt  JT, 
p.  5ii-5i3  :  «  Lo  iïr!ïe-swiir  dn  Cardinal,  tu  diichrwr  de  Rett, 
ayant  appris  i^ul:  ]v  pneurt?  de  SainUPirrre  d<*  Mortagnc,  au  dio* 
cèse  de  la  RodidU^  émïi  vacjiat,  eiivoyi  une  d^^iêclic  à  Bou- 
TÎer,  ami  de  Unti  rt  cxpMîdonoaiiv  h  Ja  cour  dû  Uomci  pour 
Ven  arertir  (lettre  de  lîotivtrrr  h  M.  de  lo  Foas^  BomCf  t4  oc- 
tobre 1670).  Bouvier  lit  touica  l<?s  dejiiflrcîbci,  Htiftiil,  earo^a  le* 
bulles  de  la  nouvdlc  commcnde  du  pneur«^  au  Cardinal  (lemém« 
au  même,  aa  septembre  1671)  ;  H  Ton  voit  par  une  dernière  kttre 
de  lui  que  "Rcu^  vu  1G71,  nVHuk  pus  epcure  en  poifte«sioii  de  ce 
Bénéfice....  Nous  r/îtvons  troiiTL^  nid  le  part  la  preuve  i|ue  Beim 
ait  été  abbë  de  Saint-Pierre  de  Mortagne.  • 
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Enfin  consultez  bien  tout,  je  vous  supplie,  jusques 
aux  moindres  circonstanoes.  Le  prieuré  est  considérable 
et  il  vaut  neuf  mille  livres  de  rente. 

L'aîné  Cherriére  m*a  écrit  par  le  dernier  ordinaire 
touchant  Sery*;  la  lieutenance  d'Anvers*  et  la  charge 
de  procureur  fiscal  à  Maisoncelles^,  et  pour  cette  der- 
nière en  faveur  du  même  que  vous  m^avez  recom* 
mandé,  qui  est  le  fils,  appelé  Cœur*.  Je  lui  fais  réponse 
que  pour  les  deux  dernières,  je  les  ferai  expédier 
comme  il  souhaite,  mais  que  pour  la  première  je  ne  lui 
puis  encore  rien  dire,  parce  que  j'attends  la  réponse  de 
ce  que  j'ai  écrit  sur  ce  sujet  à  M.  l'abbé  de  Saint- 
Mihiel.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Faites  voir,  je  vous  supplie,  les  bulles  du  prieuré  à 
M.  de  Saint-Mihiel,  qui  est  entendu  en  matières  béné* 
ficiales. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


1671 


CXLVI 

(iS  JAinriBE  1671.) 


Tai  re^  votre  lettre  du  10  de  ce  mois;  il  seroit  bien 

s.  Terre  et  fteignenrie  de  Tabbaje  de  Saint-Denis,  comme  on 
Ta  TU  dans  la  lettre  précédente  p.  37s,  note  i. 

3.  Autre  terre  de  Tabbaye. 

4.  Terre  et  seigneurie  de  Tabbaye.  Voyez  ci-dessus,  p.  367, 
note  I. 

5.  Rets,  dans  une  lettre  précédente,  le  nomme  Imcowt. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deus  sceaux  en  cire  noire  aux  armes  de  Retz,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  Tiolette  et  sur  un  feuillet  détaché. 
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que  vous  payez  la  Plaine  ^  Je  ne  vous  puis  exprimer  la 
joie  que  j'ai  de  ce  que  tous  m^écrivez  touchant  TOrdre 
de  Commercy.  J*ai  appréhendé,  aussi  bien  que  vous, 
les  chicanes  sur  Tarticle  des  réparations,  mais  après  les 
précautions  que  Ton  a  prises,  il  sera  bien  difficile  d'en 
faire,  ou  plutôt  il  ne  sera  pas  à  mon  opinion  trop  diffi- 
cile de  s'en  défendre.  On  m'assure  qu'il  y  a  sur  cela 
abondamment  de  la  précaution  et  de  la  sûreté. 

Je  suis  en  colère  de  ce  que  vous  me  dites  de  vou»- 
mème  et  pouvez-vous  douter  que  je  n'y  aie  autant  de 
confiance  qu'à  moi-même?  C'est \  à  ma  conscience,  ce 
qui  me  donne  le  plus  de  repos  pour  mes  a£Eiûres.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  1 5  janvier  167 1. 

Le  ûurdinal  de  Rbts, 
M.  de  la  Fons*. 


CXLVII 
(19  JAmnm  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i4  qui  me  donne  bien  de  la 
joie  en  m'apprenant  que  les  bureaux'  sont  réglés  pour 
achever  l'Ordre  de  Commercy,  qui  me  fait  croire  que 
l'Ordre  sera  bientôt  consommé.  Vous  trouverez  ici  les 
provisions  pour  Baillet,  et  pour  ce  Cœur,  aussi  bien 
qu'un  billet  de  ma  main  pour  M.  du  Hausset. 

Je  suis  très-fiiché  de  ce  que  M.  de  Saint-Mihiel  ne 
vienne  pas  si  tôt  qu'il  croyoit  parce  que  j'ai  impatience 

I.  Un  des  créanciers  de  ReU. 
a.  Selon  ma  conscience,  en  conscience. 

3.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux. 

I .  Les  bureaux  du  parlement  de  Paris. 
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de  voir  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  réglé  afia  de  me 
régler  moi-même  au  possible  et  au  commode.  Assurez- 
vous  sur  le  tout  que  tout  ce  qui  vous  est  dû  sera  payé 
préférablement  à  tous  les  créanciers  et  mandez  ce  qu'il 
faut  que  je  fasse  pour  cela. 

Voici  une  lettre  de  Leveraont;  il  est  bon,  à  mon  avis, 
de  conférer  sur  le  détail  de  cette  charge  de  bailli  de 
SaintpDenis*  avec  M.  Tabbé  de  Saint*Bfihiel,  afin  qu'il 
en  consulte  avec  les  Cberriers,  auxquels  il  est  bon,  ce 
me  semble,  en  Tétat  que  sont  les  choses,  d'en  parler. 
C'est  la  première  affaire  considérable  qui  se  rencontre 
depuis  leur  traité  et  c'est  pourquoi  il  est  encore  plus 
nécessaire  de  la  traiter  honnêtement  avec  eux;  je 
réponds  en  général  à  Levemont  que  je  lui  ferai  une 
réponse  positive  quand  je  me  serai  informé  du  détail. 
Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  19  janvier  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Je  vous  prie  de  faire  rendre  en  main  propre  la  lettre 
ci-jointe  à  M.  Joly,  chanoine  de  Notre-Dame. 

M.  de  la  Fons'. 


CXLVIII 

(11    JAMYIXB    167I.) 


1671 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  16*  de  ce  mois  qui  me  con- 
firme l'espérance  de  voir  l'Ordre  fini  dans  ce  mois,  dont 


9.  Le  bailli  de  Saint-Denit  était  à  la  nominatioii  de  l'abbé  de 
Saint-Denia. 

3.  De  la  main  de  Malelere.  Signature  autographe  du  Cardioal. 
Paa  de  aeeaux. 
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j'ai  une  joie  sensible.  Si  l'on  croyoit  la  Serment  %  il  n'y 
auroit  point  de  terme  à  ces  chicanes. 

J'écrb  à  M.  de  Hacqueville  mes  raisonnements  tou« 
chant  le  prieuré  de  TEstrée*  et  c'est  à  vous  à  examiner 
ensemble  s'ils  sont  ou  bien  ou  mal  fondés,  car,  pour 
vous  dire  le  vrai,  je  n'entends  rien  en  ces  matières. 

Je  vous  verrai  bientôt  et  vous  en  saurez  plus  tôt  que 
moi  le  temps  par  M.  de  Hacqueville.  Je  suis  absolu- 
ment à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  ai  de  janvier  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 


CXLIX 

(as   JAHTIKB    167 1. 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois.  M.  de  Roche- 
fort  s'est  fiiit  pourvoir  aussi  en  Cour  de  Rome,  mais  ma 
date  est  première;  la  question  donc  sera  de  la  validité 
de  la  provision*  de  M.  de  la  Rochelle*. 

I.  Une  des  créancières  de  Reu,  comme  on  l'a  dit  précédem- 
ment. 

9.  La  terre  et  seigneurie  de  Moinrilliert  et  Ettrée-Saint-De- 
nU,  etc.,  appartenaient  à  l*hbbaye  de  Saint-Denif . 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux. 

I.  Prov'uition^  dans  l'original.  U  faut  lire  provision,  qui,  dans 
l'espèce,  signifie  le  titre  en  Tertu  duquel  on  jouissait  d'un  bénë- 
iiM,  c  On  obtient,  en  cour  de  Rome,  dit  Furetière,  dans  son  D«c- 
tionnaire^  la  provision  d'un  Bénéfice  par  résignation,  par  déTo- 
hit,  etc.  » 

a.  U  s'agissait,  eonune  on  l'a  tu  plus  haut,  du  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Mortagne,  qui  dépendait  du  diocèse  de  la  Rochelle. 
L'érêque  de  la  Rochelle  était  alors  Henri-Marie  de  Laval  de 
Bois-Dauphin,  nommé  le  i*' juillet  1661,  mort  le  aa  novembre  1693. 
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Je  pense  eomme  vous  qu*il  n'est  pas  à  prapos  de 
refuser  dans  cette  conjoncture  la  lieutenance  d' Anvers' 
aux  Cherriers  ;  donnez*leur  donc,  s*il  vous  plaît,  vos 
provisions  et  dites-en  de  ma  part  un  mot  de  civilité  à 
M.  de  Lhommeau.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
de  ce  que  vous  avez  fait  pour  M.  le  baron  de  Hosté. 
M.  de  Hacqueville  m'écrit  qu'il  ne  croit  pas  quHl  y 
ait  d'inconvénient  à  accorder  à  M.  Boyer  ce  que  j'ao» 
cordai,  il  y  a  quelque  temps,  à  M.  de  Cery. 

Voyez  donc,  s'il  vous  plaît,  comme  la  chose  se  doit 
faire  pour  la  satisfaction  de  ce  gentilhomme. 

Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  aa  janvier  1671. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

M.  Boyer,  premier  maître  d'hôtel  de  Monsieur  \  m'a 
écrit  par  M.  de  Hacqueville,  mais  je  ne  lui  ferai  point 
de  réponse  que  vous  ne  m'ayez  mandé  si  la  chose  se 
peut  faire  sans  MM.  Cherriers  et  s'il  n'est  point  de 
besoin  que  je  leur  en  écrive. 

M.  de  la  Fons*. 


CL 

Ce  a6  janvier  1671. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  ai.  De  la  manière  que 
l'abbé  de  Saint-Mihiel  m'écrit  sur  le  prieuré  de  Mor- 
tagne,  je  crois  mon  droit  bon  contre  M.  de  Rochefort 


3.  Terre  et  tei^eiirie  de  l'abbaje  de  Sain^Denii.  Voyez  ci- 
detfiu,  p.  39»,  note  3. 

4.  On  le  Toit  figurer  dans  VÉlmt  de  la  Fnmeê,  U  aiait  sooo  lÎTret 
d'appointements. 

5.  De  U  main  de  Maldere.  Signature  autograplie  du  GardinaL 
Pat  de  sceaux. 


1671 
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~  parce  que  Tordinaire*  ne  peut  pas  l*aYoir  pourvu  en 
oommende*,  au  moins  à  ce  qui  me  semble,  mais  s*il  y 
a  un  indultaire,  c'est  autre  chose. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  Taffaire  avec  M.  le  duc  de 
Tresmes  est  accommodée*. 

Saint-Amour  a  réputation  d*un  fort  grand  fripon  et 
de  la  manière  dont  il  en  a  usé,  il  ne  lui  faut  Cadre 
aucune  grâce. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que  j*ai  de  ce  que  vous 
avez  acquitté  l'usufruit  de  Commercy,  et  je  souhaite- 
rois  aussi  très-fort  que  vous  payassiez  la  pension  de 
Beauchesne,  si  vous  le  pouviez.  Aussitôt  que  M.  Tabbé 
de  Saint-Mihiel  sera  de  retour,  je  me  réglerai  tellement 
que  nous  ne  serons  plus  en  peine  pour  toutes  les  dé- 
penses courantes. 

J'ai  toujours  appréhendé  comme  l'article  des  répara- 
tions \  M.  de  Hacqueville  et*....  m'assurent  fort  que 
les  précautions  sont  si  bien  prises  qu'il  n'y  a  rien  à 
craindre  ;  Dieu  le  veuille  ;  ayez-y  l'œil,  je  vous  supplie, 
très-particulièrement. 

Vous  recevrez  aux  premiers  jours  une  lettre  de  moi 
pour  les  intérêts  de  M.  de  la  Grange  qui  vous  sera 
rendue  par  son  fils,  page  de  la  petite  écurie.  Je  vous 
recommande  cela  avec  toute  l'insistance  imaginable, 

I.  «  L*ordinaire,  en  jurisprudence  canonique,  signifie  l'arche* 
T^que,  l'ëvéque,  ou  autre  prélat  ecclésiastique  dans  un  territoire, 
ou  oelujqui  a  la  collation  d'un  bénéfice.  »  (Fumanàna.) 

9.  Commende,  en  France,  dit  Fnretière,  est  un  Trai  titre  de  bé- 
néfice que  le  Pape  donne  à  un  séculier  arec  permission  de  dû- 
poser  des  fruits  pendant  sa  rie. 

....  c  Un  collateur  ordinaire  ne  peut  pat  donner  en  eommumdê 
un  Bénéfice,  » 

3.  Voyez,  ci-dessus,  p.  so$,  note  3.  Le  due  était  mort  Taniiée 
précédente. 

4.  U  s'agit  des  réparations  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  pour  la 
part  qui  retombait  k  la  charge  de  l'abbé.  •»  5.  Nom  en  blanc  . 
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car  je  souhaite  avec  passion  pouvoir  servir  ce  gentil- 

homme.  Je   suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 

cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  de  la  FonsS 


CLI 

•  A  Commercy,  ce  29  janvier  1671. 

J\i  reçu  votre  lettre  du  a4'  En  voici  une  pour  le 
sieur  de  Levemont  que  je  vous  envoie  à  cachet  volant, 
qui  est  en  réponse  d'une  seconde  qu'il  m'a  écrit.  Je  ne 
suis  pas  iaché  et  même  je  suis  bien  aise  que  vous  ayez 
fait,  sur  le  sujet  de  cette  chaire,  à  MM.  Cherriers  l'hon- 
nêteté que  vous  me  marquez  parce  que  j'avoue  qu'exile 
est  de  quelque  bienséance  et  même  en  quelque  façon 
de  la  bonne  conduite  dans  la  conjoncture  présente, 
mais  je  suis  pourtant  plus  convaincu  que  jamais  qu'il 
faut  être  attentif  à  ne  leur  laisser  [rien]  prendre  de  tout 
ce  qui  ne  leur  est  pas  accordé  par  leur  traité,  et  je 
vous  conjure  d'y  avoir  l'œil. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  que  m'a  écrite 
Levemont.  Je  vous  prie  de  donner  ou  faire  donner  en 
main  propre  ma  lettre  à  M.  Joly,  chanoine  de  Paris. 

M.  de  la  Fons*. 

6.  De  U  main  de  Maklerc.  Signaittre  autographe  du  Cardinal. 
Paa  de  sceaux. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pat  de  sceaux. 
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CLII 
(a  rirmin  1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  28  de  janvier.  Il  est  constant 
que  je  n*ai  point  été  prévenu  à  Rome  pour  le  prieuré  de 
Mortagne;  mais  je  crains  les  indultaires*  plus  que  le 
nommé*  par  l'ordinaire.  Técris  à  M.  de  Boyer  que  je 

lui  accoixle  l*ërection  de  son  fief  et  que  je  vous  prie  de 
m*en  envoyer  le  module  afin  de  lui  en  renvoyer  aussitôt 
rexpédition. 

Mandez-moi,  je  vous  supplie,  si  les  deux  mille  écus 
que  le  Roi  niV  accordé  vieiment  dans  ma  bourse  ou 
s'ils  servent  seulement  de  quittanee  pour  les  décimes^. 

Je  vous  rends  un  million  de  gnices  de  votre  ponctua- 
lité ;  j'y  suis  si  accoutumé  (que]  *  je  n*en  dois  pas  être 
surpris,  mais  je  n'en  suis  pas  moins  touché.  Je  &m$ 
absolument  à  voua  et  de  tout  mon  cœur, 

,    ,.rpï  uuik  i,        Le  Cardinal  de  RiTi. 

J^écris  aujourd'hui  au  Cardinal  dataire  pour  une  cure 
de  Bretagne  que  le  signore  Carlo  me  mande  que  vous 
lui  avez  recommandé. 

Ce  a  février  167 1. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

I.  «  Indidiairtf  oelujr  qui  est  pourvu  d*un  Bénéfice  en  Tertu 
d*un  induit,  d*un  oonteiller  du  Parlement  de  Paris,  ou  d*un  mai« 
tre  des  requêtes,  s  c  Induit^  grâce  accordée  par  balles  du  Pape  à 
quelque  corps  ou  communauté,  ou  à  quelque  personne  par  un 
privilège  pattienlier,  pour  £ure  ou  obtenir  quelque  choae  contre 
la  disposition  du  droit  commun,  etc.  »  (Fuannias,  Dicliatmtùre,) 

a.  M.  de  Rochefort,  le  candidat  nommé  par  le  deigé  séculiers 

3.  Taxes  payées  au  Roi  par  le  clergé  depuis  François  P'  (i5i6)i 

4.  il  7  a  ei  dans  le  manuscrit,  erreur  évidente  du  secrétaire. 

5.  De  la  main  de  Malclerci  Signature  de  Rets.  Deux  sceaux^ 
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cLin 

{S  nbrRiiâ  167 1.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3i  jantiefr.  Voici  un  billet 
de  ma  main  en  remerciement  pour  le  Père  Brachet^ 
Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  que  je  n-ai  pas  été 
prévenu  en  Cour  de  Rome,  mais  ce  qu'il  y  a  jrfius  k 
craindre,  à  mon  sens,  sont  les  indultaires.  Ne  pourriez^ 
vous  point  trouver  quelque  fonds  pour  payer  M.  La^ 
beur*;  je  vous  assure  que  nous  ne  demeurerons  pias 
court  à  Tavenir,  car  aussitôt  que  M.  Tabbé  de  Saint- 
Mihiel  sera  ici,  je  vais  si  bien  me  régler  que  tout  sera 
dorénavant  payé  k  jour  nommé. 

La  pension  de  Beauchesne  est  échue  de  la  Saint  Jean 
passée  ;  j'écris  à  Chevincourt  de  dire  à  Desnots  qu41 
vous  mette  les  papiers  dont  vous  vous  plaignez,  entre 
les  mains;  si  il  ne  le  fait,  faites- vous  les  rendre  par  la 
justice,  mais  pressez-le  encore  un  peu  deyanti  parce 
que  je  crois  que  ce  que  j'en  écris  à  Chevincourt  fera 
effet.  Je  crois  vous  avoir  envoyé  les  provisions  pour  le 
lieutenant  d'Anvers,  rempli  du  nom  de  celui  pour  qui 
M.  Cherrier  me  Ta  demandé.  1^  je  ne  les  ai  pas  envoyé, 
envoyez-moi,  s'il  vous  plaît,  le  nom  et  le  modèle.  Je  suis 
tout  à  Vous  et  de  tout  mon  ccefnr.  M.  de  Labeur  demailde 
que  VoTL  voie  ces  comptes,  je  vous  le  renvoie.  ' 

Ce  5  février  1671. 

Le  Cardinal  de  RËts. 
M.  de  la  Fons^. 

I.  Religieux  de  Saint-Dfeiiis. 

«.  Voyez  ci-deitns,  p.  i6o,  note  n. 

3.  De  la  mam  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi" 
nal.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de 
•oie  rouge. 
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CLIV 
(5  wàfKuai  1671.) 

Voia  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  de 
Joiay.  Je  ne  me  souviens  en  façon  du  monde  de  ces 
quints  et  requints^  dont  il  parle,  et  de  ce  brevet  par^ 
devant  notaires;  et  tout  ce  dont  je  me  puis  souvenir 
dans  cette  affaire  est  que  je  ne  pus  convenir  de  prix 
avec  lui  sur  la  terre  de  Maisoncelles*  dont  il  étoit  à 
cette  heure-là  seigneur.  Sur  le  tout,  je  ne  puis  pas 
m'imaginer  qu*il  puisse  mentir  dans  un  sujet  de  cette 
nature.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  que  vous  croyez 
qu'il  faille  que  je  lui  réponde  et  par  justice  et  par  hon- 
nêteté, et  concertez-en  même,  s'il  vous  plaît,  avec 
M.  de  Hacqueville. 

▲  Commercy,  ce  5  de  février  167 1; 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
M.  de  la  Pons'. 


CLV 

(g  ràmjma.  1671.) 


,  J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  motâ^  voici  celle  de 
Lcvcmont  a  qui  je  ne  ferai  point  de  réponse  ;  dites-lui 
de  ma  part  ce  que  vous  jugerez  ù  propos. 

t.  «1  Çafitf  et  ï■«74lliJ^  ea  lermci  de  juri*prud<Mari*  fi^odalc,  r*l 
im  droit  qu'on  paye  au  ieigBciir  domlnani  à  çhaqii*'  vente  tju'utt 

hih  d*uii  fîef  servant Ceat  Ift  einquième  partie  du  prh,  n  k 

ciaquièmc  du  cinquicmi?.  ^   (FuaETiijtB,  Diciwnmttrr.) 

1,  TfiTeiippiirieiiant;^  l'abbaye  de  Saint-DenU.  Vc^jn,  p.  36j, 
oote  I-  EUc  fui  ac^uiie  plu»  tard  par  U  cardinal  de  BeU  pvur 

3.  De  11  mnitt  de  Caulli-ay .  S%iiaiure  ntitu^aplie,  fut  de  tcritu* 
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Je  crois  qu'il  faut  payer  et  le  sieur  Mendet  et  le  sieur 

Bitoult  pour  le  passé,  mais  régler  pom*  Tavenir  à  Tun  '   ^ 
ou  à  Tautre  une  unique  voie  pour  les  lettres.  Je  croyois 
aller  à  Châlons  cette  semaine,  mais  les  eaux  sont  si 
gramdes  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  passer.  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  9  février  1671. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous'. 


CLVI 

(la  nbrmiBE  167 1.) 


Jb  n*ai  point  reçu  de  lettre  de  vous  cet  ordinaire, 
quoique  j*aie  reçu  mon  paquet  bien  conditionné  '  ;  je 
m'imagine  que  vos  lettres  auront  été  portées  à  la  poste 
trop  tard. 

Je  n'ai  pu  aller  à  Qiàlons  à  cause  des  grandes  eaux. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  la  février  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  tes  armes,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  c  Conditionné  se  dit  des  choses  qui  ont  toutes  les  qualitez 
requises  pour  estre  bonnes.  Ce  marchand  m*a  Tendu  du  rin  bien 
conditionne.  »  (Funsnnui,  Dictionnaire.) 

a.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Reu.  Pas  de  sceaux. 


Rrx.  TIU 
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cLvn 

(16  wàfWJËE.  1671.) 

J*Ai  reçu  par  le  dernier  ordinaire  vos  deux  lettres  du 
7  et  du  II  de  ce  mois;  je  répondrai  à  M.  de  Jouy, 
selon  que  vous  me  le  marquerez,  si  il  est  vrai,  comme 
je  n'en  doute,  puisqu'il  le  dit  positivement,  que  je  lui 
aie  donné  les  lods*  et  ventes*.  Il  y  a  apparence  que  ce 
fut  après  que  son  traité  de  Maisoncelles  avec  moi  (ut 
rompu.  Voici  la  procuration  pour  prendre  possession 
de  la  chapelle.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

A  Commercy,  ce  16  février  167 1. 

Nous  avons  ici  une  demoiselle  Durand,  veuve  d'un 
receveur  de  cette  terre,  qui  est  créancière  par  le  finito' 
de  son  compte  sur  Commercy.  Elle  demande  le  double 
de  son  compte  qui  est  environ  de  Tannée  quarante  et 
un,  le  sien  ayant  été  perdu  par  les  guerres.  Comme  il 
fut  rendu  à  MM.  de  Chevincourt  et  Lingendes\  appa« 

I.  Voyes  la  note  i  de  la  lettre  tuirante.         * 

a.  Terme  de  jurisprudence  féodale.  C'était  un  droit  en  argent 
que  devait  un  héritage  roturier  au  seigneur  dont  il  relerait  im- 
médiatement, quand  on  en  faisait  la  Tente,  «  en  considération  de 
la  permission  qu'il  (était)  présumé  donner  au  rassal  pour  aliéner 
son  héritage  ».  On  devait  aussi  les  ventes,  ce  qui  était  la  même 
chose.  (FuABTiàAB,  Dictionnaire.) 

3.  «  Terme  de  pratique.  C'est  l'arresté  ou  Testât  final  du  compte. 
Il  est  redevahle  de  tant  par  le  finilo  de  son  compte.  »  (Fumi- 
TiÈRE,  Dictionnaire.) 

4.  Il  s'agit  d'un  M.  Nicolas  de  Lingendes,  qui  était  créancier 
duCoadjuteur  avant  la  Fronde.  Comme  les  prêtres  n'admettaient 
pas  le  prêt  à  intérêt,  Paul  de  Gondi,  en  échange  de  la  somme 
qu'il  avait  reçue  de  lui,  lui  fit  une  donation  de  65oo  livres,  plus 
i5oo  livres  de  rente,  par-devant  notaires,  en  date  du  i3  dé- 
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remment  il  sera  entre  les  mains  de  M.  de  Chevincourt. 
Le  gendre  de  cette  demoiselle,  qui  est  maître  dliôtel  de 
M.  le  Tellier',  vous  ira  trouver  pour  cela;  aidez-le,  je 
vous  prie,  en  ce  qui  vous  sera  possible  et  témoignez-lui 
que  je  vous  ai  recommandé  cette  affaire;  la  chose  me 
semble  juste  en  elle-même,  mais  de  plus  il  est  même 
de  la  bonne  conduite  de  bien  traiter  ces  gens-là  sur  ce 
point  parce  que  une  sollicitation  de  M.  le  Tellier,  en 
[leur]  faveur,  pourroit  peut-être  retarder  TOrdre. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


167 1 


CLVIII 

19  février  1671. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i4  de  ce  mois.  Je  ne  ferai 
aucune  réponse  au  bailli  de  Saint-Denis.  J'ai  une 
extrême  joie  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant 
rOrdre  de  Commercy.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce 
qu'il  faut^que  je  réponde  a  M.  de  Jouy.  Il  y  a  appa- 
rence, si  je  lui  ai  donné  les  droits  de  lodz  et  ventes  de 
Maisoncelles^,  comme  je  le  crois,  puisqu'il  le  dit,  qu'il 
faut  que  je  l'aie  fait  après  que  le  traité  que  nous  vou- 
lions faire  ensemble  fut  rompu.  Je  ne  me  ressouviens 
en  façon  du  monde  de  tout  ce  détail. 

J'irai  dans  quelque  temps  à  Châlons,  mais  je  pourrai 

oembre  i65o.  On    trouTen  Tacte  dans   TAppeDdice  de   notre 
tome  IX. 

5.  Il  t^agit  tant  doute  de  Michel  Le  Tellier. 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  dn  cardi-* 
nal  de  Rets.  Double  sceau  à  ses  armes,  en  cire  rouge,  plaqué 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Terre  de  Tabbaje  de  Saint«Denis,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  p.  367,  note  x. 
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bien  faire  un  petit  tour  à  Nancy  pour  y  voir  M.  le  ma- 
réchal de  Créqny*. 

LeGruyer  de  Chaours'  est  ici  avec  M.  le  marquis  de 
Sévigné^t  qui  me  demande  de  nouvelles  provisions, 
parce  que  les  siennes  lui  ont  été  volées  à  Tarmée.  Je 
les  lui  ai  fait  expédier,  mais  je  n'y  ai  pas  voulu  insérer 
la  clause  du  logement  dans  le  château,  quoiqu'il  dise 
que  son  père  Ty  a  toujours  eu.  Mandez-moi,  s'il  vous 
platt,  ce  qui  en  est,  et  si  c'est  une  chose  qu'on  puisse 
lui  accorder.  Il  m'est  fort  recommandé  par  BfM.  de  la 
Trousse  et  de  Sévigné*.  Il  demande  aussi  des  casaques 
pour  des  gardes-bois,  et  je  lui  ai  dit  que  je  vous  en 
écrirois.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
M.  de  la  Fons^ 


CLIX 

A  Commercy,  ce  ao  de  février  1671. 
Tài  reçu  votre  lettre  du  18  de  ce  mois,  et  je  n'attends 
pas  à  lundi  à  vous  faire  réponse  parce  que  je  pars  de- 
main au  matin  pour  Nancy  où  je  vais  voir  M.  le  maré- 
chal de  Créquy*. 

s.  Vojez  la  note  i  de  la  lettre  clx. 

3.  Chaourf,  terre  de  Tabbaye.  Le  gruyer  était  un  officier  su- 
balterne qui  jugeait  en  première  instance  des  délits  et  maWersa- 
tions  qui  se  commettaient  dans  les  forêts.  (FumniteB,  Dîefion- 
nairt,) 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  35i,  note  3. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  35i,  note  s. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Car* 
dinal.  Pas  d'empreintes  de  sceau. 

I.  François  de  Bonne  de  Créqui,  duc  de  Lesdiguières.  En 
1667,  il  arait  battu  le  comte  de  Marsin  et  le  prince  de  Ligne,  qui 
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J*ai  bien  de  Timpaûence  de  savoir  si  ce  que  vous 

me  mandez  de  M.  de  Caumartin  se  trouve  bien  fondé.   ^^  ' 

Acquittez,  je  vous  supplie,  la  lettre  de  change  du 
sieur  Gilbert  Chanelière  et  tenez-m*en  compte  sur  le 
prochain  quartier. 

Je  ne  vous  puis  exprimer  la  joie  que  j'ai  de  ce  que 
les  productions  de  TChxbe  de  Commercy  sont  en  eut. 
Je  suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLX 

(a6  wànjER  1671.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  ai  de  ce  mois.  Le  maître 
d'hôtel  de  M.  Le  Tellier  ne  vous  parlera  pas  parce 
que  sa  belle-mère  a  retrouvé  le  compte  qu^elle  cher- 
choit. 

Je  vous  envoyai,  il  y  a  quelque  temps,  une  lettre 
pour  M.  le  vicomte  de  Lamet*  de  laquelle  je  n'ai  point 
de  réponse;  sachez,  je  vous  prie,  si  elle  a  été  tenue. 

Je  fais  état  d'aller  bientôt  à  Chàlons,  mais  je  me 
veux  saigner  et  purger  auparavant. 

Je  crois  qu'il  est  assez  à  propos  que  vous  avertissiez 

tnarchaient  au  secourt  de  Lille,  assiégée  par  Louis  XTV.  L'année 
suirante  il  fut  fait  maréchal.  En  1^70,  il  avait  pris  Épinal  et 
Longwy  et  enlcTé  ses  États  au  duo  de  Lorraine.  D  mourut  le 
4  février  1687. 

1.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  de  même  couleur,  sur  feuillet  volant. 

I.  Ami  de  ReU.  "Voyez  les  Mémoires  du  Cardinal.  Tome  IV, 
p.  4^8,  note  i  et  p.  471* 
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jg  M.  de  la  Houssaye  que  j*ai  quelque  soupçon  que 
Mme  d'Aulnoy,  qui  est  a  Paris  avec  peu  d*argent,  a 
dessein  de  lui  tirer  quelque  estocade*;  ce  seroit  autant 
de  perdu,  et  il  est  bon  de  Ten  avertir;  cela  soit  pour 
vous  et  pour  lui  seul. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  de  Bonneval  ait  entendu 
raison  touchant  les  droits  seigneuriaux  de  Maisoncelle  ; 
témoignez-lui,  je  vous  prie,  que  je  vous  ai  prié  plu- 
sieurs fois  de  Taider  en  tout  ce  qui  vous  seroit  possible. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 
Ce  a6  février  1671. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CLXI 

(1   MABS    1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  25  du  passé.  Je  n'ai  point  eu 
de  nouvelle  de  M.  de  Jouj  depuis  ce  que  vous  avez  dit 
à  M.  de  Bonneval  et  je  suppose  que  vous  leur  avez  fait 
la  réponse  pour  moi.  Si  il  vous  parle  de  ce  que  je  ne 
leur  en  ai  pas  écrit,  dites-leur,  è'û  vous  plaît,  que  vous 
m'avez  mandé  que  M.  de  Donne  val  avoil  couiiu  qu'il 
n'y  avoit  aucun  lieu  de  prétendre  ce  droit  par  M.  son 
père  et  qu'ainsi  apparemment  je  n'y  aurai  pas  fait  plus 
de  réflexion,  dans   la  croyance  que  M*    de  Botmeval 

».  c  Estocade^  t.  f.  LoDgue  épce  ou  brette.  Oo  dit  ptoYrrbii* 
lement,  allonger,  porter  Vejtijcads  à  quelqu^un,  pour  tlirt?,  lujr 
empninter  «pielque  peiiie  lommc  d'urgent  qu'un  nVtt  p&A  ta 
Tolontë  ou  en  pouToir  de  rendre,  u  (PuKmàMKf  Dictionnaire.) 

3.  De  U  nuin  de  Malderc^  Signature  auiogi-Aphe  du  C»r" 
dinal.  Deux  empreinies  de  »^ni£eftu  ca  cire  raugc,  pliquiei  »ar 
lacs  de  soie  rouge. 
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même  aura  fait  la  réponse  pour  moi;  que  si  néanmoins     ^^ 
il  le  désire,  vous  m*en  écrirez  encore  et  que  vous  ne 
doutez  pas  que  je  ne  leur  fasse  aussitôt  moi-même  ré- 
ponse. 

J'ai  impatience  de  savoir  ce  qui  aura  été  jugé  tou- 
chant Saint-Amour.  Il  est  absolument  nécessaire  que 
vous  assistiez  à  ce  compte  de  M.  Forcadel,  et  je  vous 
prie  d'avoir  toujours  les  yeux  ouverts  à  ce  qui  se  passe 
parmi  tous  ces  gens-là;  cela  est  très-important.  Voici 
une  lettre  pour  M.  Boucherat'  sur  la  mort  de  son  père. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

M.  de  Beaulieu,  qui  est  mon  ami  et  mon  voisin,  a  un 
neveu  à  Paris  qui  s'appelle  La  Motte  ;  il  m'a  fait  prier 
par  son  oncle  de  l'aider  en  ce  qui  me  sera  possible  dans 
le  dessein  qu'il  a  de  rechercher  la  fille  de  M.  de  Lhom- 
meau*;  s'il  vous  en  parie,  dites-lui,  je  vous  prie,  que  je 
vous  ai  écrit  de  le  servir,  comme,  en  effet,  je  vous  en 
prie.  Je  ne  vous  puis  [rien]  dire  ni  de  la  personne  ni  du 
bien,  mais  j'en  connois  la  naissance  qui  est  bonne  assu- 
rément. 

a  mars  167 1. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Guillaume  Bouchent,  conseiller  du  parlement  de  Paris,  à  la 
Grand'Chambre,  nommé  le  11  août  1646. 

1.  De  Lhommeau,  comme  nous  Tarons  dit  plus  haut,  éuit 
TaTocat,  à  Paris,  du  cardinal  de  Retz. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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167  I 


CLXII 

A  Commerci,  le  a  de  mars  (167 1). 
J'ajoutb  ce  mot  à  ma  lettre  pour  vous  prier  de  vous 
enquérir  quel  est  le  bien  de  Mlle  de  Bron  qui  demeure 
cheux  *  Mme  de  Balincour  ;  elle  est  la  fille  du  feu  mar- 
quis* de  Foumaux  de  Bretagne.  Je  suis  absolument  à 
vous. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXIII 


A  Commercy,  5  mars  167 1. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  28  février.  Vous  avez  fait 
un  miracle  d'avoir  achevé  l'affaire  de  Maisoncelle,  au 
contentement  des  intéressés,  car  j'ai  toujours  éprouvé 
que  la  chose  du  monde  la  plus  difficile  est  de  contenter 
M.  de  Jouy. 

J'ai  toujours  ouï  parler  de  Saint-Amour*  comme  d'un 
signalé  fripon. 

I.  Reti  écnwaàt  toujours  de  la  lone.  Voyez  tome  T,  p.  179, 
note  3.  Il  ne  fallait  du  reste  que  reproduire  dans  IVcritun'  une 
prononciation  fort  ordinaire  alors  :  «  Deux  mauvaises  ^rotiotuia- 
tiorUf  qui  sont  très-communes^  mesme  à  la  Cour.  L*udp  de  ces  mau^ 
Taises  prononciations  est  de  dire  efuuz  t^ous^  cheu^  moj^  tkeut  luf^ 
au  lieu  de  dire  chez  vous^  chez  moj-^  chez  htj\...  »  (VAUOBLiis,  B^^ 
marques.)  '- 

a.  n  y  a  dans  Tautographe  du  feu  Je  marquis. 

3.  Billet  autographe.  Deux  empreintes  de  sceau  en  cire  rouge, 
aux  armes  du  Cardinal,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I .  Il  est  bien  difficile  de  savoir  quel  était  ce  Saint-Amour.  On 
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Voici  un  bilîet  pour  Chevinoomt  que  je  vous  envoie 
à  cachet  volant;  faites-lui  rendre,  ft*il  vous  plaît,  après 
ravoir  fermé,  et  si  dans  deux  jours  après  vous  n*avez 
satisfaction  de  Desnots,  poussez-le  à  toute  rigueur;  cette 
insolence  ne  se  peut  souffrir. 

Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez  pris  de  la 
lettre  de  change  du  sieur  Gilbert.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Gu*dinal  de  Rbts. 
Le  5  mars. 

Si  Desnots  ne  vous  satisfait,  mon  sentiment  est  que 
vous  ne  vous  serviez  plus  de  lui  pour  mes  affaires. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXIV 

(9   MABS    167 1.) 

Je  n*ai  point  eu  de  vos  lettres  cet  ordinaire,  et  je 
m*imagine  qu*elles  auront  été  portées  trop  tard  à  la 
poste. 

J*envoie  à  M.  de  Hacqueville  une  lettre  de  Levé- 
mont  avec  la  réponse  que  je  lui  fais  ;  voyez  je  vous 
prie,  ensemble,  ce  qu*il  y  a  à  faire  sur  tout  cela. 


eu  trouT6  plusieurs  à  cette  époque.  H  ne  peut  s*agir  de  Louis 
Gorin,  dit  de  Saint- Amour,  docteur  de  la  maison  de  Sorbonne. 
n  j  arait  un  autre  Sainte  Amour,  exempt;  un  troisième  qui  était 
comte  et  qui  cabalait  pendant  la  Fronde.  On  le  troure  dans  les 
Instrueiiom  de  Masarin  à  Le  Tellier.  (Mémoires  de  Âet*.  Édition 
ChampoUion,  de  1859,  tome  lU,  p.  397.) 

s.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  dre  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 


1671 
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Je  vous  prie  de  prendre  la  peine  d*aller  voir  M.  le 
baron  d'Articoli  et  de  lui  dire  que  je  vous  ai  prié  de 
solliciter  pour  lui  de  tout  votre  pouvoir  et  de  tout  le 
mien  pour  un  procès  qu*il  a  à  la  cinquième  des  en- 
quêtes*; je  vous  en  serai  effectivement  très-obligé  parce 
que  les  intérêts  de  ce  gentilhomme  ma  sont  très*chers. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  pour  M.  de  Lavaur' 
sur  ce  sujet,  qui,  comme  vous  savez,  vient  de  sortir 
de  la  cinquième  et  qui  y  est  très-bien  et  très-puissant. 
Présentez-lui,  je  vous  prie,  en  mon  nom,  le  baron  d'Ar- 
ticoli  avec  ma  lettre.  Vous  prenez  tant  de  peine  pour 
mes  affaires  que  j'ai  en  vérité  scrupule  de  vous  en 
donner  encore  pour  celles  des  autres,  mais  je  sais  que 
vous  le  faites  de  bon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

J*écrirois  à  ceux  que  je  connob  à  la  cinquième  si 
j'avois  la  liste,  mais  la  personne  à  qui  M.  .d*Articoli 
Tavoit  donnée,  Ta  égarée.  Témoignez-lui  que  cela  n'im- 
porte aucunement,  parce  qu'il  est  même  plus  tôt  que 
vous  leur  parliez  à  mon  nom,  et  marquez-lui,  s'il  vous 


X.  La  cinquième  Chambrf^  des  enquête»  (p^demPDt  de  Pari»)^ 
».  C'c»t-ft-dire  Vêr^qnû  de  LsTaiir*  Aprèi  Je&D  Vînceal  de 
Tulles,  dernier  litulaîre  de  Tëvêch^»  mort  le  4  décembre  tSfifl, 
le  Roî  QûQima  pour  son  aucceueur,  le  t6  avril  1669^  LouU  û^Aja- 
glure  de  Buiirlemoni,  qui  refusa  d^accepter.  Le  êiége  no  fut  oc- 
cupé que  le  a3  juin  1671,  par  Micbai  Amelot  de  Gournay^  q«, 
en  effet,  ëuk  précédenimeiit  coa*eUïer  a  la  cinquième  Cb^nbre 
des  enquête».  Voîci  le  curieux  pa^wrge  que  i*on  trouve  iiir  lui 
dans  le  Pur  trait  da  Paiement  de  Paris  (Bibl.  nat.,  Balu£e«  ill)  : 
c  AxKLijr.  Homme  d'esprit,  du  monde  plutôt  que  du  Palais  oh 
il  ne  t'appïique  presque  point  ;  est  dam  l^s  iutri^es,  ei  voit 
beaucoup  de  genadt^  la  Cour;  e»l  fort  ami  de  Motia-^«or  ;  a  lou- 
jouTi  été  dan»  les  int^rlta  de  M,  de  ReU;  est  capable  de  servir, 
•ans  néanmoins  qu*ou  attende  de  lui  de  l'injustice;  est  cousld^rt» 
dans  le  monde  comme  un  bommc  sàr  ;  a  de  grandes  abba^rt^i  ;  est 
de  la  maison  des  Àmclot,  asseï  uommi^s  dans  les  cbirfes,  «te»  > 
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plait,  le  crédit  de  la  recommandation  de  M.  Tévèque 
de  Lavaur,  qui  effectivement  y  est  très-puissant. 
Ce  9  mars  167 1. 

Le  baron  d'Articoli  loge  chez  M.  Tabbé  de  Saint- 
Mandé  à  la  rue  du  Roi-de-Sicile.  Dites  h  M.  le  baron 
d'Articoli  qu'il  est  mieux  que  je  n'écrive  qu'à  M.  Tévêque 
de  Lavaur  pour  lui  témoigner  plus  de  confiance  et  il 
fera  certainement  la  chose  comme  pour  soi-même. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


1671 


CLXV 

(l9   MABS    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  7;  je  vous  remercie  de  tout 
mon  cœur  de  votre  ponctualité  pour  l'acquit  des  let- 
tres de  change,  et  je  sais  que  vous  l'avez  égale  pour 
l'Ordre  de  Commercy,  qui  me  tient  aussi  terriblement 
au  cœur.  Je  n'ai  point  reçu  votre  lettre  du  4*  ^t  on  ne 
me  l'a  point  renvoyé  de  Châlons  ;  mai  j'y  serai  lundi  au 
plus  tard  et  assurément  je  la  retrouverai  si  on  ne  me  la 
renvoie  demain.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  coeur. 

Je  n'ai  point  encore  vu  M.  de  Saint-Mihiel  qui  sera 
ici  ce  soir;  il  est  à  Saint-Mihiel  d'avant-hier. 

Ce  la  mars  1671. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  de  Retz. 
Deux  empreintes  de  aceau  à  tes  armes  en  cire  rouge,  sur  lacs  de 
«oie  rouge. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
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CLXVI 

(17   MAAft    167I.) 

J'ai  reçu  en  cette  ville  vos  deux  lettres  du  4  et  du  11 
de  ce  mois  et  il  faut  que  celle  du  i4  soit  passée  à  Com- 
mercy  où  je  fais  état  de  retourner  jeudi  ou  vendredi. 

Voici  la  ratification  de  Maisoncelle.  J'ai  reçu  la  ré- 
ponse de  M.  et  de  Mme  la  Vicomtesse  de  Lamet; 
voici  une  lettre  pour  elle,  elle  est  à  Paris  et  vous  pou- 
vez le  savoir  de  M.  Tabbé  de  Lamet*  où  elle  loge. 

Voici  une  lettre  de  Chevincourt  touchant  Desnots  ;  il 
l'excuse  autant  qu'il  peut,  mais  cette  excuse  n'est  pas 
bonne. 

M.  de  Bonneval  m'a  écrit  pour  me  remercier  de  oe 
que  vous  avez  fait  pour  lui  ;  voici  ma  réponse  ci-jointe. 

Voici  aussi  une  lettre  de  l'abbé  Bouvier  avec  ma 
date  pour  le  prieuré  de  Mortagne  antérieure  à  celle  de 
M.  Rochefort. 

Il  me  semble  qu'il  est  bon  de  faire  voir  à  MM.  de  la 
Viéville  et  de  Pompadour*  qu'ils  seront  certainement 
payés  l'année  qui  vient,  afin  de  leur  adoucir  un  peu  le 
délai  de  celle-ci.  J'ai  donné  samedi  rendez- vous'  à 
Commercy  à  M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel  pour  y  régler 
sur  le  nouveau  plan  la  conduite  de  ma  subsistance.  As- 
surez-vous qu'elle  ne  passera  jamais  d'un  sol  la  desti- 
nation, et  je  vous  écrirai  sur  cela  le  détail  de  ce  que  je 
me  propose  après  que  j'en  aurai  conféré  avec  M.  l'abbé 

nal.  Deux  empreintes  de  sceau  en  oire  rouge  à  ses  armes,  surUes 
de  soie  rouge. 

I.  L*abbë  de  Lamet,  anden  maître  de  chambre  du  cardinal  de 
Reu. 

s.  Deux  des  innombrables  créanciers  de  Retz. 

3.  Samedi  est  répété  dans  le  manuscrit  après  rm^Jêt-foms. 
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de  Saint-Mihiel.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  — — 

1 07 1 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

À  Ghâlons,  ce  17  mars  1671. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CLXVII 

(18  MABS   167I.) 


VoTAB  lettre  du  i4  mars  ne  revint  que  hier  au  soir 
de  Commercy. 

J*envoie  à  M.  de  Hacqueville  une  lettre  de  Levemont 
qui  me  mande  qu'il  m'a  Sût  assigner  au  Parlement; 
voyez,  s'il  vous  plaît,  ce  qu'il  faut  faire  sur  cela;  je  ne 
lui  fais  aucune  réponse. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  Saint-Amour  est  renvoyé 
à  la  Chambre  des  Comptes;  cet  homme  ne  mérite 
aucun  quartier  et  il  le  faut  pousser  à*  bout. 

Je  ne  vous  puis  aussi  exprimer  la  joie  que  j'ai  de  ce 
que  vous  me  mandez  que  l'Ordre  de  Commercy  se  va 
terminer. 

Vous  n'avez  qu'à  m'envoyer  le  modèle  des  procura- 
tions, pour  la  prise  de  possession  des  deux  Bénéfices. 

Vous  devez  avoir  reçu  par  le  dernier  ordinaire  une 
réponse  de  moi  à  M.  de  Bonneval;  en  voici  [une]  a  la 
dernière  lettre  que  j'ai  reçu  de  M.  son  père  ;  il  me  pa- 
rott  être  satisfait. 

Je  tiens  aujourd'hui  sur  les  fonts  le  petit  chevalier  de 

4.  De  la  main  de  Malolerc.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Deux  empreintes  en  cire  rouge  du  sceau  de  Retz,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 
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Caumarûn*  et  je  fais  état  de  m'en  retroumer  demain  à 
Commercy.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  ChAlons,  ce  18  mars  1671. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j^ai  encore  reçu  la  vôtre  du 
18  en  cette  ville,  d'où  je  ne  partirai  que  demain  pour 
m'en  retourner  à  Commercy.  Voici  la  ratification  du 
traité  fait  avec  M.  le  marquis  d'O;  il  ne  faut  laisser  la 
jouissance  à  Brûlé*.  J'appréhende  aussi  bien  que  nous 
n'ayons  souvent  des  plaintes  pareilles  à  celles  de  M.  Té- 
véque  de  Cœsarée';  je  vous  envoie  un  mot  pour  lui 

I .  Louii  Le  FèTTe  de  Caumartio,  Tami  intime  de  Heu«  doat  il 
est  ti  souTent  question  dans  les  Mémoires  du  Cardinal,  ayant  perdu 
•a  première  femme,  Marie-Urbaine  de  Sainte-Martbe,  le  i5  jan- 
Tier  i654«  arait  épousé  en  secondes  noces,  le  99  fénier  i664« 
Catherine-Madeleine  de  Vertbamont.  De  ce  dernier  mariage  na- 
quirent plusieurs  enfants.  Celui  que  le  cardinal  de  Reu  tint  sur 
les  fonts  baptismaux  et  dont,  par  conséquent,  il  fut  le  parrain, 
ne  peut  être  que  Jean-François-Paul,  ne  le  16  décembre  1668  à 
Châlons-sur-Mame.  On  arait,  comme  il  était  d*usage  à  Fëpoque, 
retardé  la  cérémonie  du  baptême.  Ce  Jean-François  de  Caumartin 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  française  en  1694*  n'ajrant  pas 
vingt-six  ans;  en  171 7,  il  devint  érêque  de  Vannes,  puis  de 
Blob,  où  il  mourut  le  3o  août  1733.  C'était  un  bomme  d'esprit 
à  en  juger  par  les  discours  académiques  qui  restent  de  lui.  D  avait 
été  en  quelque  sorte  élevé  sur  les  genoux  du  cardinal  de  Rets, 
son  parrain,  qui,  de  son  vivant,  se  dessaisit  en  sa  faveur  de  l'ab- 
baye de  Buzay  (en  Bretagne).  Elle  donnait  au  jeune  abbé  le  droit 
de  présider  une  commission  aux  états  de  Bretagne,  où  son  père 
avait  été  nommé  commissaire  du  Roi. 

9.  Ailleurs  Bruslé. 

3.  Charles  de  Bourlon,  fils  de  Matbieu,  maître  des  requêtes, 
et  de  Cbristine  Baillj,  né  à  Paris  en  i6i3,  nommé  coadjuteur  de 
Soissons  et  sacré  évéque  de  Césarée  le  1  février  i653,  devint 
évêque  de  Soissons  le  a8  ou  le  3i  octobre  i6$6,  et  mourut  le 
»6  octobre  i685.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  autre  personnage 
qui,  du  vivant  de  Cbarles  de  Bourlon,  ait  porté  le  titre  d'évêque 
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tout  ouvert  afin  que  vous  voyez,  s'il  n'y  a  pas  d'incon-  ■ 
vénient  à  lui  rendre.  Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  19  mars  167 1. 

Vous  voyez  mieux  que  moi  ce  qu'il  est  à  propos  de 
dire  de  ma  part  à  M.  de  Cœsarée. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 


CLXVIII 


167 1 


A  Commerci,  le  a3  de  mars  1671. 
J'ai  répondu  de  Chàlons  à  votre  lettre  du  17  de  ce 
mois.  J'ai  vu  ici  à  mon  retour  M.  de  Saint-Mihiel  avec 
qui  je  vais  travailler  à  ce  matin  pour  régler  ma  dé- 
pense. Je  suis  absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

de  Cétarëe,  mais  comment  te  fait-il  que  Retz  le  lui  doBoe  en- 
core en  1671,  alors  qu*il  était  ëréque  de  Soistons  depuis  i656? 

4  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi* 
nal.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie. 

I.  Billet  autographe  y  compris  la  suscription.  Deux  em- 
preintes du  sceau  du  Cardinal  en  cire  ronge  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur.  C'est  la  première  signature  du  Cardinal 
aTeo  cette  forme  :  RmU,  EUe  pennet  de  fixer  un  point  très-im- 
portant. Jusqu'à  présent  on  arait  ignoré  à  quelle  époque  précise 
fut  rédigé  le  manuscrit  autographe  des  Mémtnrts  de  Rets,  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  nationale.  En  tète  de  ce  manuscrit  le  Cardi- 
nal change  l'orthographe  de  son  nom  et  l'écrit  Rau^  ainsi  que  dans 
tout  le  cours  des  Mémoires  écrits  de  sa  propre  main.  Or  comme 
il  n'a  fait  usage  pour  la  première  fois  de  cette  nourelle  manière 
d'écrire  son   nom    que   dans    la   lettre  ci-dessus   en  date  du 
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1671 

CLXIX 

!i6  mars  167 1. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  ai  de  ce  mois.  Je  suis  de 
votre  avis  touchant  Desnots;  il  est  inexcusable. 

Voici  trois  billets  de  ma  main  pour  le  Père  Générais 
le  Père  Brachet  et  le  Père  Prieur  de  Saint-Denis',  qui 
sont  des  remerciements  que  je  leur  fais  sur  les  dispo- 
sitions que  vous  me  mandez  qu^ils  sont  touchant  le 
prieuré  de  Mortagne. 

La  raison  pour  laquelle  je  vous  ai  prié  d*adoucir  un 
peu  la  réponse  à  Tégard  de  M.  de  Pompadour,  est  que  je 
suis  persuadé  que,  par  les  circonstances  que  vous  savez 
de  M.  le  Chancelier,  il  sera  bon  de  le  payer  préférable* 
ment  à  beaucoup.  d*autres,  c'est-à-dire  toutefois  après 
vous,  M.  de  Ch&lons,  de  Caumartin,  et  de  la  Houssaye*. 

J'écris  à  M.  de  Hacqueville  que  je  le  prie  de  demander 
aux  Cherriers,  Tétat  du  paiement  des  charges  depuis  le 
premier  juillet  1668  jusqu'au  dernier  décembre  1670, 
comme  vous  me  le  marquez  ;  je  crois  qu'il  est  mieux 
que  la  proposition  leur  en  vienne  de  lui,  afin  qu'ils  ne 
s'aillent  pas  imaginer  que  vous  la  leur  fassiez  vous- 
même  ;  vous  savez  comme  ils  sont  ombrageux. 

aS  man  1671,  il  est  éTident  que  le  manuiorit  autographe  de  tes 
M^moifes  n'a  été  remanié  en  entier,  pour  la  dernière  fois,  qu*à 
partir  de  cette  date. 

I.  Le  Père  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  de  qui 
dépendait  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

s.  Le  Père  prieur  de  Saint-Denis  était  alors,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  Dom  Guillaume  Momole  Geofroj,  qui  arait 
succédé  à  Dom  Vincent  Marsolles  en  1666,  et  qui  mourut  en 
1679.  n  eut  pour  successeur  Dom  Qaude  Martin,  qui  mourut 
en  1675. 

3.  Qui  étaient  depuis  fort  longtemps  parmi  les  principaux 
créanciers  de  Retz  et  qui  araient  déjà  reçu  de  forts  acomptes  sur 
le  prix  de  rente  de  la  seigneurie  de  Commercer. 
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L'affaire  de  Mile  Serment  a-t-elle  été  jugée?  J'ai  tra-  "T^-Y 
vaille  tout  avant-hier  avec  M.  Tabbé  de  Saint-Mihiel, 
et  vous  voirez  par  ce  qu'il  vous  mande  que  nous  avons 
réglé  toutes  choses,  ce  qui  sera  inviolablement  observé. 

Vous  vous  payerez  de  ce  qui  vous  est  dû  préférable- 
ment  à  tout  le  monde  sans  exception.  Je  vous  laisserai 
toujours  entre  les  mains  les  deux  mille  écus  du  clergé 
pour  les  dépenses  imprévues  ;  je  ne  m'étends  pas  da- 
vantage sur  ce  détail,  parce  que  M.  de  (Saint-)  Mihiel 
m'a  dût  qu'il  vous  l'expliquoit  à  fond  et  je  me  conten- 
terai de  vous  dire  en  général  que  j'ai  suivi  en  tout  et 
partout  ce  que  M.  de  Saint-Mihiel  m'a  dit  être  de  vos 
sentiments  et  ceux  de  M.  de  Hacqueville.  Je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  quel  est  précisément  le 
revenu  de  chacun  des  Bénéfices  que  j'ai  en  permutation 
de  l'abbaye  de  la  Chaulme^. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

4.  L'abbaye  de  la  Gbaulme,  en  latin  Saneta^Maria  de  Calma^ 
•ituëe  dans  le  bourg  du  même  nom,  oans  le  duché  de  Retz,  à  un 
quart  de  lieu  de  Machecoul  et  à  douze  lieues  de  Nantes.  Elle 
arait  été  fondée  en  io55  par  Harwid,  baron  de  Retz.  Elle  était 
de  la  réforme  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  depuis  i636  et  set 
reTenut  étaient  de  s5oo  livres.  {Reeuêil  historique,  etc.,  de  dom 
Beaunier,  tome  II,  p.  939.)  Nous  ignorons  le  nom  des  bénéfices 
qui  furent  donnés  à  Retz  en  échange  de  la  Chaulme. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  en  cire  rouge  du  sceau  h  ses  armes,  pla- 
quées sur  lacs  de  soie  rouge. 
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CLXX 

A  Commerci,  le  29  de  mars  167 1. 
M.  DB  La  Vaux  de  Luc,  qui  est  de  mes  plus  anciens 
amis,  vous  rendra  ce  billet.  Je  vous  prie  de  le  présenter 
de  ma  part  à  M.  le  Premier  Président*,  et  de  lui  témoi- 
gner la  sensible  obligation  que  je  lui  aurai  si  il  a  la 
bonté  de  lui  vouloir  bien  donner  une  audience.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXXI 

(3o  MAAft    167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  25  de  ce  mois;  je  prends  trop 
de  part  k  votre  santé  pour  n*étre  pas  tcès-aise  que  vous 
alliez  un  peu  vous  divertir  à  la  campagne.  La  lettre  de 
M.  de  Saint-Mihiel,  de  l'ordinaire  dernier,  arriva  trop 
tard  pour  vous  être  envoyée  jeudi.  La  voici,  elle  vous 
fera  voir  le  parti  que  j*ai  pris  ;  nous  ferons  mieux  Tan- 
née qui  vient  ;  mais  le  préalable  de  tout  mieux  est  de  se 
mettre  à  TuniV  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  3o  mars. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

I.  Guillaume  de  Lamoignon,  etc.,  premier  président  depuis  le 
16  norembre  i658. 

s.  Billet  autographe.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  du  sceau 
aux  armes  du  Cardinal,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  191,  note  a» 
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Voici  une  lettre  pour  M.  réréque  de  SisteroD*,  frère 
de  M.  Ponoet. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


167 1 


CLXXII 

(9    ATEIL    167I.) 


Je  vous  envoie  les  deux  procurations  dont  M.  votre 
fils  m*a  envoyé  le  modèle. 

Vous  devez  avoir  présentement  reçu  ce  que  M.  Tabbé 
de  Saint-Mihiel  vous  mande  de  ce  que  nous  avons  fait 
ici  ensemble  ;  cela  sera  exécuté  ponctuellement  ;  nous 
ferons  encore  mieux  Tannée  qui  vient  ;  mais  il  se  faut 
mettre  à  Tuni. 

Voici  une  réponse  que  je  fais  aux  Carmélites  de 
Saint-Denis  qui  m'ont  écrit  pour  me  demander  le  paye- 
ment des  anciens  appointements*  de  Gaultray  à  qui  je 
ne  dois  rien,  comme  vous  verrez  par  ce  que  j'en  écris 
moi-même  à  Gaultray,  et  je  vous  envoie  la  lettre  à  ca- 
chet volant  afin  que  vous  la  voyiez  avant  que  de  la  lui 
rendre.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  je  me  suis  ravisé,  et  je  crois 
qu'il  est  mieux  que  je  fasse  dire  à  Gaultray  par  Che- 
vincourt  ce  que  je  lui  voulois  écrire.  Voici  donc  la  lettre 
que  j'écris  à  Chevincourt,  que  vous  lui  ferez  rendre  après 

1.  Cuteron  dans  rorîginal.  L'ërèque  de  Sisteron  était  alort 
Michel  PoDcety  qui  occupait  ce  siège  depuis  1667,  et  qui  mourut 
en  1674.  Son  firère  était  conseiller  à  la  deuxième  Chambre  des 
Enquêtes. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal* 
Deux  empreintes  en  cire  rouge  du  sceau  de  Retz,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I.  jépoitemeni  dans  Toriginal. 
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l*avoir  lue  et  fermée.  Retenez-en,  s'il  vous  plait,  la  sub- 
stance pour  la  dire  aux  Carmélites.  Vous  voirez  [que]  ce 
que  je  leur  écris  n'est  proprement  qu'une  créance  pour 
vous.  Si  Gaultray  vous  en  parle,  dites-lui  qu'il  se  peut 
ressouvenir  de  ce  qu'il  a  touché  de  M.  Mallard ,  de 
M.  de  Chcvincourt  et  de  M.  Bouvier,  et  si  à  Liège  il  a 
vécu'  à  ses  dépens. 
Ce  a  avril  1671. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXXIII 


A  Commerci,  le  a  avril  1671. 
Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  tout  mon  cœur  des 
soins  que  vous  prenez  pour  moi,  et  je  ne  vous  en  sau- 
rois  mieux  témoigner  ma  reconnoissance  qu'en  vous 
disant  que  je  suis  à  vous  comme  à  M.  votre  père.  Je  ne 
vous  saurois  mieux  expliquer  ce  que  je  vous  3uis. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  le  fils^ 

3.  Le  mot  Liège  est  répète  après  les  mots  :  il  a  vécu, 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  dn  Cardinal. 

Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  sur  lacs  de  soie 

rouge. 

I.  Billet  autographe.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  aux  armes  de 

Reu. 
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CLXXIV 

(l5    ATAIL    167 1.) 

Vous  ne  pouviez  me  faire  savoir  une  meilleure  nou- 
velle que  celle  que  vous  me  mandez  de  TOrdre  de 
G>mmercy  parce  que  la  conclusion  est  assurément  la 
plus  importante  de  mes  affidres. 

Saint-Amour  passe  dans  le  monde  pour  un  fort  grand 
(lipon  et  il  en  a  usé  si  malhonnêtement  avec  moi  qu*il 
ne  mérite  pas  d'être  épargné  et  je  vous  suis  très-obligé 
de  tous  vos  soins  et  je  suis  absolument  à  vous. 

Ce  i5  avril  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  le  fils'. 


1671 


CLXXV 

(16    ATBII,    167I. 


J*Ài  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois  qui  me  fait 
croire  que  vous  pouvez  être  présentement  à  Paris.  Je 
serois  pourtant  très-f&ché  que  vous  n'eussiez  pas  pris 
tout  le  temps  de  bien  remettre  votre  santé  à  la  cam- 
pagne, et  je  vous  assure  qu'elle  m'est  si  chère  que  j'ai- 
merois  mieux  que  mes  affaires  en  pâtissent  pour  quel- 
ques jours. 

J'ai  reçu  quelques  lettres,  pendant  votre  absence,  de 
M.  votre  fils  qui  me  fait  voir  qu'il  a  été  en  bonne  école. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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J'ai  tiré  sur  vous  une  lettre  de  change  de  six  mille 
livres  payable  au  trentième  de  ce  mois;  j'attendrai  pour 
tirer  le  reste  que  vous  me  mandiez  ce  que  je  puis  tirer 
de  plus. 

Je  me  ressouviens,  par  exemple,  de  trente  mille  pis- 
tôles  cpe  vous  avez  fourni  pour  Rome.  Je  suis  plus  à 
vous  qu'à  moi-même. 

Ce  16  avril  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXXVI 

(i3    ATRIL  167X.) 


a3  avril  1671. 

Je  vous  crois  présentement  à  Paris  ;  c'est  pourquoi  je 
vous  y  adresse  cette  lettre  pour  vous  prier  de  me  man- 
der si  vous  ne  savez  point  ce  que  est  devenu  un  cabinet* 
et  une  table  qui  étoi[en]t  à  moi  en  la  chambre  du  docteur 
Paris.  J'avois  toujours  cru  jusqu'ici  qu'elle  étoit  chez  le 
chanoine  Péan*,  et  je  n'ai  appris  que  depuis  deux  jours 
qu'il  les  avoit  rendu  au  docteur'. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  «  Cabinet,,,,  buffet  où  il  y  a  plusieurs  rolets  et  tiroirs  pour  y 
enfermer  les  choses  les  plus  pretieuses,  ou  pour  servir  simple- 
ment d'ornement  dans  une  chambre,  dans  une  galerie.  »  (FcbK' 
TiiAB,  Dicrioimoire.)  Quant  aux  tabUs  à^ Italie ^  dont  il  est  question 
dans  cette  lettre,  ce  sont  probablement  des  tables  en  mosaïque. 

1.  Françoia  Pëan  de  la  Croullardière,  chanoine  de  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois  et  aumônier  de  Mademoiselle,  auteur  de  plu- 
sieurs opuscules  de  controrerse  contre  les  protestants  et  les 
jansénistes.  Il  mourut  le  10  juillet  i683,  à  l'âge  de  quatre-Tinguana. 

3.  Toutes  ces  incorrections  sont  dans  Foriginal. 
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Pour  ce  qui  est  de  Tautre  uble  d'Italie,  je  crois 
qu'elle  est  encore  chez  M.  Joly;  mais  il  ne  la  faut  pas 
demander  tant  qu'on  ne  lui  aura  pas  rendu  son  billet 
de  Saint-Amour.  Je  sub  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 


CLXXVII 

(37    AVBIL    167I.) 


1671 


J'ai  reçu  votre  lettre  datée  à  Saint-Quentin  le  ao  de 
ce  mois,  et  celle  de  M.  votre  fils  du  22;  je  vois  par 
celle-ci  que  Saint-Amour  a  fait  encore  une  nouvelle 
chicane;  je  vous  conjure  de  pousser  cet  homme  avec 
vigueur. 

M.  de  Bonneval  me  demande  par  deux  lettres  que  je 
vous  envoie,  que  je  lui  fasse  toucher  mille  écus  sur  les 
sept  mille  huit  cents  livres  saisies,  et  il  m'assure  qu'il 
n'y  a  aucune  risque*  pour  moi,  et  que  sans  ce  secours 
son  père  et  lui  sont  en  très-méchant  état.  Je  lui  fais 
réponse  que  je  ne  puis  rien  faire  sur  cela  sans  savoir  vos 
sentiments,  particulièrement  s'agissant  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  que  j'ai  abandonnée  à  mes  créanciers*. 
Mandez-moi,  je  vous  supplie,  ce  que  je  dois  lui  répon- 
dre. Il  me  prie  aussi  de  prier  M.  de  Caumartin  d'ache- 

3.  De  la  mniii  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Deux  fceaux  en  cire  rouge,  brisés,  les  lacs  de  soie  ayant 
été  arrachés. 

I.  Reta  fait  ce  mot  féminin.  Voyez  tome  IV,  p.  171,  note  !i. 

a.  C'est-à-dire  les  cent  "ringt  mille  livres  de  rerenu  qu'il  tou- 
chait chaque  année  comme  abhë  commendataire  de  Saint-Denis. 
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ter  la  terre  de  Gloise,  et  j'en  ai  écrit  aujourd'hui  à 
M.  de  Caumartin.  Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre 
de  Tabbé  Bouvier  touchant  le  prieuré  de  Mortagne.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  27  avril. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  de  Hacque ville  m'écrit  touchant  un  avis  qu*il  a 
d'Anjou  d'un  fonds  appartenant  à  la  succession  de  la 
Rochepot*;  il  ne  faut  pas,  à  mon  avis,  le  négliger  parce 
que,  de  la  manière  dont  j'ai  ouï  parler  autrefois,  ce  peut 
être  quelque  chose  d'effectif. 

A  M onsieur.  Monsieur  de  la  Fons^. 


CLXXVIII 

(3o   ATBIL    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  2S  qui  m'apprend  votre  re- 
tour à  Paris  en  bonne  santé,  dont  j'ai  une  sensible  joie, 
car  je  vous  avoue  que  je  suis  en  repos  de  mes  affaires, 
lorsqu'elles  sont  en  vos  mains. 

Mandez-moi,  je  vous  prie,  le  prix  et  la  valeur  de 
chacun  des  Bénéfices  que  Ton  m'a  donné  pour  l'abbaye 
de  la  Chaulme. 

Je  vous  prie  aussi  de  donner  à  Gaultray  trente  pis- 
toles  que  vous  prendrez  sur  ce  qui  reste  du  quartier 

3.  La  mère  du  cardinal  de  Retz,  Françoue-Marguerite  de  Sillj, 
éuit  la  fille  d'Antoine  de  Sillj,  comte  de  laRochepot.  Par  consé- 
quent le  Cardinal  était  ou  pourait  être  intëreMë  dant  la  tuccet- 
•îon  en  question. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  en  cire  rouge  aux  armes  du  cardinal,  pla- 
quées sur  lacs  de  soie  rouge. 
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d*ayril,  et  prenez,  s'il  tous  plaît,  un  billet  de  Gaultraj 
que  ces  trente  pistoles  [sont]  sur  la  pension  de  la  Saint- 
Jean  prochaine.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Ce  3o  avril. 

Je  vous  recommande  toujours  M.  de  la  Vandelus.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  me  demande  des  provisions  de 
capitaine  des  chasses  de  Serg^*  et  de  ses  dépendances  ; 
vous  pouvez  croire  que  je  lui  accorde  de  bon  cœur. 
Portez-lui,  je  vous  prie,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  la 
lettre  ci-jointe  que  je  vous  envoie  pour  lui  par  laquelle 
je  lui  mande  que  vous  Tirez  trouver;  les  terres  qu'il 
désire  qui  soient  comprises  dans  les  dépendances 
de  Sergi',  et  que  si  le  capitaine  des  chasses  d*Âu- 
vers'  n'a  point  Sergi,  ce  qui  pourroit  être  à  cause 
du  voisinage,  vous  lui  ferez  expédier  par  Gaultray  les 
provisions  pour  qui  il  lui  plaira,  et  que  si  le  capitaine 
d'Âuvers  a  Sergi,  vous  ferez  à  mon  nom  tout  ce  qu'il 
faudra  pour  l'obliger  à  le  quitter  à  celui  que  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  vous  nommera.  Je  vous  prie  en 
effet  d'en  user  ainsi  et  de  faire  la  chose  le  plus  prompte- 
ment  et  de  la  meilleure  grâce  qu'il  vous  sera  possible. 
Si  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  est  à  Pontoise,  comme  il 
me  paroit  par  sa  lettre  qu'il  y  est,  je  prie  M.  votre  fils 
de  l'y  aller  trouver  pour  recevoir  ses  ordres;  je  mande  à 
Gaultray  d'expédier  des  lettres  de  capitaine  des  chasses 

I.  Cergy^  maiftoo  seigneuriale,  arec  des  terres  considérables 
dépendant  de  la  châteilenie  de  Cergy,  et  appartem^it  à  Tabbaje 
de  Saint»Denit.  Il  j  a  Sergi  dans  l'original. 

s.  Le  secrétaire  a  dû  omettre  quelques  mots  dans  cette  phrase, 
qui  est  peu  compréhensible. 

3.  Terre  et  seigneurie  de  Tabbaje  de  Saint-Denis,  avec  un 
«  château  contenant  plusieurs  corps  de  logis,  granges,  étables, 
bergeries,  autres  bâtiments,  et  deux  cent  trente  arpens  de  prés 
et  terres  labourables,  etc.  » 
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— —  de  Sergi  en  blanc,  telles  que  vous  le  jugerez  à  propos 
et  que  vous  le  lui  direz. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CLXXIX 

(5   MAI    167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a4  ;  j*avois  toujours  cru  la 
table  et  le  cabinet  chez  le  chanoine  Péan,  et  c*est  ce  qui 
m^avoit  empêché  de  vous  en  parler  à  la  mort  du  doc- 
teur^  Dieu  nous  garde  de  plus  grande  perte;  il  n*y  a 
encore  rien  qui  presse  pour  Tautre  table  qui  est  chez 
M.  Joly.  Je  vous  manderai  quand  il  la  faudra  demander. 

Il  faut  voir  ce  que  M.  Le  Tellier  fera  après  avoir  vu 
Tarrét  de  M.  Pussort*.  Si  nous  avons  bon  droit  pour  le 
prieuré  de  Mortagne*,  il  le  faut  maintenir  avec  vigueur 
et  j^irai  même,  s*il  est  nécessaire,  solliciter  mon  procès 
en  personne. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  aux  armes  de  Retz,  plaqués  sur  lacs 
de  soie  rouge. 

I .  L*abbë  Paris,  ancien  docteur  de  Nararre,  mort  k  une  époque 
que  nous  n*aYons  pu  préciser. 

a.  Henri  Pussort,  conseiller  d*État  ordinaire,  ancien  conseiller 
au  Grand  Conseil,  oncle  de  Colbert,  fit  partie  de  la  conunission 
qui  jugea  le  surintendant  Fouquet  et  se  montra  l'un  des  plus 
acharnés  à  sa  perte.  Pussort  fîit  chargé  par  Loub  XIV  de  tra- 
vailler à  la  rédaction  des  Ordonnancei  de  1667  et  1670  pour  la 
réfbrmation  de  la  justice  et  pour  TahréTiation  des  procès.  Il 
mourut  doyen  du  Conseil  d*État,  le  18  férrier  1697. 

3.  Le  prieuré  de  Mortagne  arait  été  donné  par  Louis  XIV  au 
cardinal  de  Reta,  mais  ce  prieuré  était  disputé  au  Cardinal  par 
un  compétiteur,  comme  on  Ta  ru  p.  38i,  note  s.  De  là  un  pro- 
cès devant  le  Conseil  d'État. 
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DU  CARDINAL  DE  RETZ.  411 

J'ai  eu  ici,  il  y  a  quatre  jours,  Mme  de  Laminois,  qui  est  - 
votre  parente,  avec  laquelle  j'ai  bien  dit  du  mal  de  vous. 

Voici  une  lettre  que  je  vous  envoie  du  commandeur 
de  Conigi  avec  la  réponse  que  je  lui  fais  par  laquelle 
je  vous  le  renvoie.  Je  suis  plus  à  vous  qu*à  moi-même. 
Ce  5  mai  167 1. 

MM.  de  Conig^i  ont  été  toujours  amis  de  notre  (maison 
et  je  vous  prie  de  voir  ce  qui  se  peut  faire  en  ce  ren* 
contre. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


167 1 


CLXXX 

(7   MAI    167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  2  de  mai;  je  réponds  à  M.  d« 
Bonneval  suivant  ce  que  vous  me  marquez  ;  il  n'y  a  rien 
effectivement  de  plus  juste  et  de  plus  convaincant. 

Chevincourt  m'écrit  avec  un  grand  empressement 
pour  la  Serment,  pour  me  persuader  qu'il  faut  que  je 
fasse  les  frais  de  la  requête  civile  qu'elle  prétend  pré- 
senter; mais  comme  je  vois  parce  que  M.  de  Uacque- 
ville  m'en  mande  qu'il  y  auroit  trop  d'inconvénient  à  ce 
parti  et  même  trop  de  longueur,  je  lui  réponds  dés  au- 
jourd'hui que  je  n'en  veux  rien  faire  et  que  je  m'en 
veux  tenir  à  l'arrêt;  je  crois  en  effet  que  c'est  le  meil- 
leur et  que  je  gagnerai  toujours  à  tout  ce  qui  finit  l'af- 
faire de  l'Ordre. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal de  Retz.  Deux  empreinte»  de  son  sceau  en  cire  rouge,  pla- 
quées sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 
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4ia  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

Voici  une  lettre  du  curé  de  Boumeuf  ;  faites,  s'il  vous 
plait,  à  regard  du  sel  qu'il  ^  parle,  ce  que  vous  jugerez 
à  propos,  et  mandez-moi  ce  qu'il  faut  que  je  lui  ré- 
ponde. Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  7  mai  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  recommande  encore  de  finir  l'Ordre  de  Com- 
mercy  in  ogni  modo  y  et  n'avoir  aucun  égQrd  à  toutes 
les  consultations  d'avocats.  Je  vous  prie  de  payer  la 
Fontaine,  sHl  vous  est  possible. 

Je  suis  honteux  de  toutes  les  peines  que  je  vous 
donne  pour  les  sollicitations,  et  je  vous  assure  que  j'y 
serai  plus  réservé  à  l'avenir;  mais  en  voici  encore  dont 
on  ne  se  peut  défendre;  c'est  pour  Mme  la  vicom- 
tesse de  Lamet*.  Sollicitez,  je  vous  prie,  en  mon  nom, 
pour  elle  lorsqu'il  en  sera  temps,  et  particulièrement 
M.  le  Premier  Président;  elle  avoit  souhaité  que  je  lui 
écrivisse,  mais  je  lui  ai  mandé  que  vous  lui  diriez  la 
raison  pour  laquelle  je  ne  le  fais  pas  et  la  voici  :  les 
Premiers  Présidents  ont  toujours  prétendu  d'être  traités 
par  lettres,  comme  les  Chanceliers,  et  les  Cardinaux  ont 
toujours  prétendu  le  contraire.  Dites  cela,  je  vous  prie, 
le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  à  Mme  de  Lamet, 
mais  en  la  priant  de  [ne]  s'en  expliquer  à  personne  pour 
n'en  pas  faire  une  nouvelle  affaire. 

À  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

I.  Que  t'employait  alors  fréquemment  au  sent  de  Jomt.  Vojei 
les  Lexiques  des  cBUvret  de  Malheil>e,  de  Corneille  et  de  Racine. 

a.  Femme  de  François  de  Lamet,  vicomte  de  Laon.  Vojea 
notre  tome  II,  p.  335,  note  3.  Les  Lamet  étaient  les  alliés  et  les 
anciens  partisans  du  cardinal  de  Reu.  Vojez  aussi  notre  tome  11^ 
p.  986,  note  4;  et  tome  IV,  p.  539. 

3.  De  la  main  de  Malelerc.  Signature  autographe  de  Retz.  Deux 
sceaux  en  cire  rouge  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 
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DU  CARDINAL  DE  RETZ.  4i3 

CLXXXI 

(iX    MAI    167 1.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Je  me  confirme 
bien  dans  le  sentiment  que  je  vous  marquai  par  ma 
dernière  touchant  Tarrét  de  M.  Bénard^  par  ce  que  j*en 
vois  dans  la  vôtre  ;  il  faut  avouer  que  la  proposition  de 
Chevincourt  est  incomparable. 

J'admire  comme  Dom  Laumer  peut  être  contraire  au 
partage*  ;  il  m'a  dit  vingt  fois  en  sa  vie  qu'il  me  donne- 
roit  douze  mille  livres  de  rente,  si  j'y  voulois  consentir. 

Je  ne  connois  personne  au  parlement  de  Bretagne  ; 
mais  Mme  de  Rais  y  est  très-puissante,  et  voici  une 
lettre  pour  elle  par  laquelle  je  lui  recommande  Nide- 
lette*. 

En  voici  aussi  une  que  j'écris  à  M.  de  Génie  ^  en 
faveur  de  M.  de  Vienne  d'Ârgenteuil.  Je  suis  absolu- 
ment à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  II  mai  167 1. 

À  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Guillaume  Bënard  de  Rezë,  conseiller  clerc  à  la  Grande- 
Chambre  depuis  le  6  mai  i636. 

•%.  n  s*agii  du  partage  des  biens  et  possessions  de  l*abbaye  de 
Saint-Denu  entre  les  Religieux  et  l'abbë,  dont  nous  aurons  à  par- 
ler bientôt  avec  détails.  Ce  partage  eut  lieu  en  1673. 

3.  Ailleurs  Nidelet. 

4.  Après  Génie,  les  deux  mots,  que  f  écris  sont  répètes.  Ce  nom 
propre  de  Génie  a  été  certainement  défiguré  par  le  copiste.  Il 
s*agit  de  Jacques  de  Geniers,  conseiller  laïc  à  la  Grand^Chambre 
depuis  le  7  août  163$. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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4i4  CORRESPONDANCE   DIVERSE 

CLXXXII 
(j4  mai  1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois;  elle  porte  qu'il 
faut  accuser  Chevincourt  sur  Taffaire  de  la  Serment,  et 
comme  je  n'ai  pas  fait  moi-même,  parce  que  je  lui  ai 
écrit  nettement  que  je  ne  voulois  rien  faire  de  ce  qu'il 
me  proposoit  sur  cela,  il  faut  que  vous  j  suppléiez,  s'il 
vous  plaît,  ou  par  vous  ou  par  M.  de  Hacqueville. 

Je  vous  prie  de  donner  neuf  cents  livres  à  Beauohesne 
sur  le  quartier  d'avril,  sur  lequel  j'ai  déjà  touché  deux 
mille  écus,  et  mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  qui  est 
à  tirer. 

Je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  voir  de  ma  part 
Mlle  de  Tailfumyr^  qui  est  à  Paris  et  de  faire  ce  que 
vous  pourrez  à  mon  nom  pour  son  affaire.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur  tout  à  vous. 

Ce  14  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais« 

Je  crois  comme  vous  que  l'abbé  de  Saint-Mihiel  aura 
bien  de  la  peine  à  accorder  les  religieux  et  les  Cherriers; 
ce  seroit  pourtant  un  grand  bien  à  mon  avis  si  cela 
pouvoit  être. 

À  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*« 

I .  Mlle  de  Tailfttmjrr  ou  Tmlfamjrer  était  parente  de  Jean-Bap 
tiste  Tailfumyer,  procureur  gënëral  de  la  Justice  de  Commercj. 

a.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardi- 
nal de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 
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DU  CARDINAL  DE  RETZ.  Jij 

CLXXXIII 

(l8  MAI    167I.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  i3  de  ce  mois;  j*éeris  au 
curé  de  Bonmeuf  au  sens  que  vous  me  le  marquez. 

Messieurs  Cberriers  commencent  de  bonne  heure  à 
faire  des  difficultés  et  l'article  des  trois  mille  livres 
pour  les  décimes  extraordinaires*  me  parott  si  claire- 
ment expliqué'  dans  le  traité,  que  je  ne  conçois  pas 
comme  ils  prétendent  s*en*  pouvoir  défendre;  vous  en 
aurez  sans  doute  conféré  avec  M.  Tabbé  de  Saint-Mihiel 
qui  m'en  a  toujours  parlé  comme  d'une  chose  sûre  et 
incontestable. 

L'abbé  de  Grandmont,  agent  général^,  est  de  mes 
amis  et  je  ne  crois  pas  qu'il  vous  fasse  grand  obstacle. 

Ten  appréhende  des  chicaneries  de  la  Serment  pour 
la  conclusion  de  l'Ordre,  et  je  suis  très-aise  particulière- 
ment  par  cette  raison  que  vous  n'épargniez  rien  pour  le 
consommer.  Je  signerai  les  provisions  de  capitaine  des 
chasses  de  Cergi*  aussitôt  que  vous  me  les  aurez  envoyé. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur* 

Ce  18  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons" 

I.  Les  dëcimet  extraordinaires  payes  par  le  clergë. 

a.  A  cette  époque  article  était  ordinairement  masculin,  mais 
on  Tarait  employé  aux  deux  genres  :  «  jérticie,  snbst.  masc.  et 
fém.  B,  dit  Sainte-Palaye. 

3.  Il  j  a  sans  dans  Toriginal. 

4.  Agent  général  de  FAssemblée  du  clergé. 

5.  Chàtellenie  et  seigneurie  en  Vexin,  un  des  fiefs  de  rabbavc 
de  Saint-Denb.  Voyez  ci-dessus,  p.  409,  note  I. 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du   cardi- 
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4i6  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

CLXXXIV 

(iS   MAI    167I.) 

Je  réponds  aux  vôtres  du  16  et  du  ao  de  ce  mois 
parce  que  je  me  porte  mieux  que  je  ne  faisois  ces  jours 
passés. 

J*ai  bien  de  la  joie  du  traité  que  M.  Tabbé  de  Saint- 
Mihiel  a  moyenne'  et  vous  m^avez  fait  un  très-grand 
plaisir  de  le  presser  d'achever  cette  affaire  avant  que 
partir  ;  ce  n'est  pas  que  je  ne  pense  comme  vous  que 
nous  ne  sommes  pas  hors  de  tout  embarras,  mais  je  suis 
persuadé  que  ce  partage*  nous  en  sauve  au  moins  les 
plus  considérables. 

Suivant  ce  que  vous  m'écrivez,  déduction  faite  de  ce 
que  vous  avez  donné  de  ma  part  à  Beauebesne»  à  Gaul* 
tray  et  pour  Rome,  il  reste  encore  pour  le  quartier 
d'avril  deux  mille  deux  cent  soixante  livres  dont  j'ai 
tiré  lettre  de  change  sur  vous  payable  à  M.  le  Moyne 
ou  à  son  ordre  au  6  du  mois  prochain. 

Je  ne  puis  concevoir  les  difficultés  que  font  les  Cher- 
riers  après  ce  qu'ils  ont  écrit  au  sieur  de  Malclerc, 
il  y  a  plus  de  trois  semaines,  que  le  quartier*  étoit 
tout  prêt  et  qu'ils  s'étonnoient  de  ce  que  je  ne  tirois 
pas. 

Informez-vous,  je  vous  supplie,  du  temps  auquel  les 
partages  de  Mlle  de  Brou  pourront  être  réglés. 

nal  de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  du  sceau  du  Cardi- 
nal, plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Voyez  tome  V,  p.  190,  note  a. 

9.  Le  partage  des  terres  et  possessions  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  entre  Tabbé  et  les  moines. 

3.  Le  quartier  des  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  dont  les 
Cberriers  étaient  économes. 
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DU  GÂ.RDINAL  DE  RETZ.  417 

Voici  la  ratification  du  contrat  de  constitution. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Ville  Issey ^,  ce  a5  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 
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CLXXXV 

(s8   MAI    167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois.  Achevez,  je 
vous  supplie,  rOrdre  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  et 
parez-vous  avec  application  des  chicanes  de  la  Serment 
que  Chevincourt  portera  en  tout  et  partout. 

Je  n*ai  presque  pas  vu  encore  M.  Tabbé  de  Saint- 
Mihiel,  qui  a  été  si  pressé  par  la  fête  de  s'en  retourner 
qu'il  n'a  été  qu'une  heure  avec  moi  ;  il  m'a  dit  que  les 
Cherriers  ne  se  peuvent  dispenser  de  payer  les  trois 
mille  livres  des  décimes,  mais  que,  pour  ce  qui  est  des 
termes,  leur  difficulté  n'est  pas  sans  fondement.  J'ai  été 
un  peu  mal  ces  jours  passés,  mais  je  me  porte  à  présent 

4.  Fille^/iiêjr^  double  rillage,  le  premier  du  côté  de  Commercy, 
appelé  Fiiie^  le  second  du  côte  de  Sorcy,  appelé  lisejr.  Il  en  situé 
en  deçà  de  la  Meuse  et  robin  de  Commercy,  à  cinq  kilomètres. 
Ce  fief  dépendait  de  la  seigneurie  de  Commercy  et  appartenait 
au  cardinal  de  Retz.  U  en  avait  fait  réparer  le  château,  en  avait 
embelli  les  jardins  et  y  arait  installé  une  ménagerie  d'animaux 
féroces.  Ville-Issey  était  une  de  ses  résidences  de  prédilection,  et 
il  est  fort  probable  que  ce  fut  dans  cette  retraite,  où  il  était  plus 
à  Tabri  des  visiteurs  que  dans  le  château  de  Commercy,  qu'il  rédi- 
gea une  grande  partie  de  ses  Mémoires. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

Rxn.  Tin  17 
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4i8  CORRESPONDANCE    DIVERSE 

— —  beaucoup  mieux.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cceur. 

Ce  28  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CLXXXVI 

(i**  ivvs  1671.) 


J\i  reçu  votre  lettre  du  27  du  passé.  Je  suis  très-aise 
de  vos  conférences  avec  le  commis  au  greffe,  mais  veillez, 
je  vous  prie,  sur  Modave^,  qui  est,  comme  vous  savez, 
très-ami  de  Chevincourt.  Je  crains  toujours  Cbevincourt 
pour  les  longueurs,  à  cause  de  la  Serment  ;  il  a  même 
écrit  ici  qu'il  se  trouve  très-lésé  en  son  particulier  par 
l'arrêt  de  M.  Bénard*,  lui  et  Vaclierot*.  Voici  un  billet  de 
ma  main  pour  M.  Bénard,  qui  est  un  remerciement 
que  je  lui  fais  pour  la  conclusion  de  cette  affidre,  que 
vous  lui  donnerez  toutefois  si  vous  le  jugez  à  propos. 

Je  serai  très-aise  que  vous  continuiez  à  envoyer  la 
Gazette  de  Hollande,  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  i*'juin  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardi* 
ual  de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge,  à  ses  armes. 

I.  Le  procureur  de  Retz  à  Paris. 

■i.  Voyez  ci-dessus,  p.  ^i^^  note  i. 

3.  Probablement  le  fils  de  Vacherot,  Tanoien  médecin  du  Car- 
dinal, qui,  en  effet,  arait  un  fils. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
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CLXXXVII 

(4  tvnt  1671.) 

J*  AI  reçu  votre  lettre  du  3o  du  passé  ;  je  ne  sais  point 
le  détail  de  ce  quis*est  passé  à  Rome;  mais  je  sais  bien 
par  ce  que  Tabbé  Bouvier  m*a  mandé  que  ma  dette  étoit 
la  première  et  la  seule  bonne. 

Je  voudrois  bien  que  M.  de  Caumartin  ne  vous  me- 
nât pas  en  Touraine,  car  je  suis  persuadé  que  vous 
m'êtes  très-nécessaire  à  Paris. 

Je  suis  tout  à  fait  de  votre  sentiment  touchant  M.  le 
Cardinal  Grimaldi*,  mais  qu'y  faire  pourtant,  s*il  le 
veut?  Je  lui  en  écris  ma  pensée  et  j*en  écris  pareille- 
ment à  M.  le  Cardinal  de  Bouillon*.  Je  suis  tout  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  4  juin. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voîâ  une  lettre  que  je  vous  envoie  de  M.  Perrot.  Je 
crois  qu'il  est  bon  de  satisfaire  ce  M.  Cassard. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

nal.  Deux  empreintes  en  cire  rouge,  aux  armes  de  Retz,  plaquéet 
•nr  lact  de  loie  rouge. 

I.  Le  cardinal  Jérôme  Grimaldi,  né  k  Génet  le  so  août  1597, 
et  qui  obtint  la  pourpre  le  i3  juillet  164S.  Nommé  aroheTêque 
d*Aix  en  1648,  Grimaldi  derint  un  des  membrea  les  plut  fidèles 
delà  faction  française  dans  les  conclares.  D  mourut  à  Aix  le  4  no- 
Tembre  i685.  Vojez  notre  tome  VI,  p.  19  et  note  1. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  34ii  note  s. 

3.  De  la  main  de  Midclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  en  cire  rongea  ses  armes,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
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420  CORRESPONDANCE   DIVERSE 

CLXXXVIII 

(8  mur  1671.) 

y  Kl  reçu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois,  qui  me  met  en 
quelque  peine  parce  que,  si  les  papiers  qui  vous  man- 
que[nt]  pour  Tarrét  d'Ordre  sont  entre  les  mains  de  Che- 
vincourt,  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  les  retirer,  à 
cause  de  ses  intérêts  avec  la  Serment.  Je  vous  assure 
que  votre  voyage  m'embarrasse  terriblement,  particuliè- 
rement dans  cette  conjoncture  de  Che  vincourt,  mais  que' 
les  intérêts  de  M.  de  Caumartin,  comme  vous  savez,  ne 
me  sont  pas  moins  chers  que  les  miens  propres,  et  je 
vous  prie  sur  le  tout  de  faire  ce  qu'il  voudra. 

Voici  la  ratification  du  contrat  pour  le  rembourse- 
ment  du  sieur  de  Leris  '  dont  je  suis  très-aise  ;  je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Ce  8  juin. 

Il  faut  avouer  que  MM.  Cherriers  sont  bien  tenants  de 
ne  vouloir  rien  avancer  pour  les  décimes;  vojer  si 
vous  ne  jugez  pas  à  propos  que  je  leur  en  écrive. 

Je  ne  fais  que  d'ouvrir  votre  lettre  du  6  sur  laquelle 
je  n'ai  que  le  loisir  de  vous  dire  que  je  serois  bien  aise 
que  vous  empêchassiez  M.  de  Lomeni  *  de  venir  ici,  en 
lui  mandant  que  vous  avez  appris  que  je  dois  aller  au 

I .  Quoi  au  lieu  de  ^110  dans  roriginal. 

1.  Un  des  créanciers  de  Retz. 

3.  M.  de  Lomeni  dans  l'original.  Il  faut  lire,  sans  doute,  de  Lo' 
ménie  et  ce  pourrait  bien  être  Louis-Henri  de  Lomënie,  €omte  de 
Brienne,  auteur  de  Mémoires  et  fils  de  Henri- Auguste  de  Loménie, 
secrétaire  d*État  des  Affaires  étrangères.  On  connaît  les  étranges 
aventures  et  les  malheurs  de  Louis-Henri  de  Lomënie.  Après  avoir 
succédé,  en  166 1,  k  U  charge  de  son  père  et  de  son  rivant,  il 
ëuit  entre  brsuquement  et  malgré  lui  k  TOratoire,  par  ordre  se- 
cret de  Louis  XIV,  à  la  suite  de  quelque  tricherie  au  jeu.  Les 
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premier  jour  voir  Messieurs  de  Metz*,  de  Verdun*  et 
M.  le  duc  de  Vitry  •  et  que  je  fais  état  d'être  presque  un 
mois  hors  de  Commercy.  Vous  lui  pouvez  mander  cela 
fort  naturellement,  puisque  M.  de  Lomeni  s'est  adressé 
à  vous  pour  savoir  si  j'étois  ici. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


1671 


CLXXXIX 

(11  Jimr  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois  qui  me  donne 
bien  de  la  joie  en  m'apprenant  que  vous  ne  croyez  pas 
que  la  Serment  puisse  retarder  l'Ordre. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  demandé  par  le  dernier  ordi- 
naire, si  vous  jugiez  à  propos  que  je  priasse  MM.  Cherriers 
d'avancer  pour  le  terme  de  février  du  don  gratuit,car  je 
doute  fort  que  le  Receveur  Général  du  Clergé*  le  veuille 

Oratorient  rayaient  expulsé  pour  quelque  nouveau  méfait,  juste- 
ment en  1670,  et  à  partir  de  ce  moment  il  t'était  mis  à  voyager. 
Peut-être  à  cette  époque,  et  avant  d'être  enfermé  à  Saint-Lazare, 
arait-il  témoigné  au  cardinal  de  Retz  le  désir  d'obtenir  de  lui 
une  entrerue.  Le  soin  que  prend  le  Cardinal  de  recommander  à 
son  correspondant  d'empêcher  M.  de  Loménie  de  se  rendre  à 
Commercj,  prouverait  suffisamment  qu'il  s'agit  de  ce  personnage. 

4.  Georges  II  d'Âubusson  de  la  Feuillade,  évêque  de  Metz,  du 
4  septembre  1668  au  la  mai  1697. 

5.  Armand  de  Mouchj  d'Hocquincourt,  évêque  de  Verdun,  du 
6  mai  1668  au  99  octobre  1679. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  809,  note  1. 

7.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardi- 
nal de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  a  ses  armes,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur  qui  ont  été  arrachés. 

I.  Pierre  de  Hanyvel,  sieur  de  Saint-Laurens,  qui  mourut  en 
167O. 
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"  ^  faire.  Il  ne  coûte  pourtant  rien  de  Tessayer  par  la  voie  de 
M.  de  Hacqueville,  qui  trouvera  quelque  habitude  avec 
lui*.  Voici  une  requête  de  la  Plaine  à  qui  je  serois  très- 
aise  que  vous  payassiez,  s'il  étoit  possible,  à  l'ordinaire. 
Je  ne  crois  pas  que  Cette  lettre  vous  trouve  à  Paris, 
mais  comme  je  sais  que  M.  votre  fils  y  demeure,  j'écris 
de  même  que  si  vous  y  étiez.  Je  suis  tout  à  vous  et  du 
meilleur  de  mon  cœur. 
Ce  1 1  juin. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


cxc 

(iS  luni  1671.) 


Jb  vous  écris,  Monsieur,  parce  que  je  sais  que  cette 
lettre  ne  trouveroit  plus  M.  votre  père  à  Paris.  Voici  plu- 
sieurs lettres  que  je  vous  adresse,  mais  comme  je  doute 
que  vous  sachiez  où  loge  M.  de  Querrieu  S  je  suis  bien 
aise  de  vous  avertir  que  vous  en  pourrez  savoir  des  nou- 
velles chez  M.  de  Modave*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  1 5  juin. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  le  fils'. 

a.  Au  teot  à^ûecèt.  Voyez  tome  FV,  p.  464,  note  5. 

3.  De  la  main  de  Malolerc.  Signature  autographe.  Deux  teeaux 
en  cire  rouge  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Françoû  de  Gaudechard,  marquis  de  Querrieux,  ancien  par- 
tisan de  Reu.  Yoyea  notre  tome  III,  p.  4^7  «t  note  i. 

1.  Le  procureur  du  Cardinal  à  Paria,  comme  noua  Taront  dit 
phu  haut. 

3.  De  la  main   de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardi- 
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CXCI 

(i8  juTu  1671.) 

Je  crois,  Monsieur,  que  vous  connoissez  la  Motte 
Charvau;  il  m'a  écrit  sur  la  pension  que  je  lui  donne. 
Dites-lui,  s'il  vous  plaît,  qu'il  faut  qu'il  attende  pour 
cela  le  retour  de  M.  votre  père  et  que  son  voyage  ne 
sera  pas  si  long  qu'il  ne  puisse  bien  avoir  cette  patience. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  18  juin. 

Le  Cardinal  de  Rais 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  le  fils^ 


1671 


CXCII 

ai  juin  1671. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  de  juin,  et  je  vous  remer- 
cie de  tout  mon  cœur  des  nouvelles  marques  que  vous 
m'y  donnez  de  votre  affection;  je  n'en  suis  pas  surpris, 
mais  je  ne  vous  en  suis  pas  moins  obligé,  je  vous  prie  de 
croire  que  je  les  ressens  comme  je  dois. 

On  n'a  pas  trouvé  dans  le  paquet  la  lettre  que  vous 
marquez  y  être  pour  M.  Lomény  *,  qui  vient  de  partir 
pour  retourner  en  Picardie. 

M.  de  Hacqueville  m'écrit  que  M.  le  président  Bri- 

aal  de  Retx.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  les  armei,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  mtee  couleur. 

I .  De  la  nudn  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  ReU.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  ses  armes  plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I.  Vojez  oi>dessus,  p.  410,  note  3. 
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,6^1  çonnet  *  presse  Tafiaire  deMortagne  au  Grand  Conseil'; 
mais  comme  elle  est  d'une  nature  à  ne  pouvoir  manquer 
d'être  apointée,  je  ne  crois  pas  que  tout  ce  qu'il  y  peut 
faire  présentement  soit  de  grande  conséquence.  Je  vous 
prie  toutefois  de  voir  M.  de  Lhommeau  pour  voir  ce  qu'il 
y  a  à  faire.  Ce  qui  me  surprend  c'est  que  M.  de  Briçon- 
net  avoit  promis  à  M.  de  Caumartin  que  l'on  ne  feroit 
rien  pendant  son  absence.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  de  la  Fons  de  Gilbercour*. 


CXCIII 


A  Commercy,  le  aS  de  juin  1671. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois.  Je  ne  vous 
puis  exprimer  la  joie  que  j'ai  de  ce  que  l'arrêt  d'Ordre 
s'avance  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  important  dans  mes  af- 

9.  C'était  le  père  du  conseiller,  depuis  président  du  Parlement 
à  la  deuxième  Chambre  des  enquêtes,  c  BBiçoamET  :  Homme 
d'esprit,  d'étude  et  de  sagesse,  qui  aspire  à  l'honneur,  penche  à 
la  Fronde  ;  est  capable  de  suivre  les  bons  aris  ;  fort  assidu  au  Pa- 
lais. Fils  de  M.  Briçonnet,  président  au  Grand  Conseil,  »  (Portrait 
du  Parlement  de  Paris.)  Celui  dont  parle  le  Cardinal  arait  pour 
prénom  Guillaume,  seigneur  de  Leyerille,  Auteuil,  etc.  Il  fut  reçu 
conseiller  au  Parlement  en  i635,  maître  des  requêtes  en  i64it 
président  du  Grand  Conseil.  Il  mourut  le  3  février  1674.  (État  de 
la  France  de  1674.) 

3.  Le  Grand  Conseil,  cour  suprême  qui  jugeait  en  dernier 
ressort,  et,  à  la  différence  des  autres  cours  du  Parlement,  suivait 
le  Roi  partout  où  il  lui  plaisait  de  l'appeler. 

4.  Ce  titre  ou  ce  deuxième  nom  de  Gilhercour  était  porté  par 
le  fils  de  M.  de  la  Fons.  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature 
autographe  du  Cardinal.  Deux  empreintes  de  cire  rouge  i  ses 
armes,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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fftires,  et  je  vous  conjure  de  bien  prendre  garde  aux  ^^ 
démarches  de  la  Serment  qui  n*oubliera  rien  pour  le 
retarder. 

Mandez-moit  je  vous  supplie,  en  quel  temps  le  nou- 
veau semestre  du  Grand  Conseil  doit  entrer. 

Voici  un  paquet  pour  M.  d*Anneri\  Je  vous  prie  de 
lui  faire  rendre  en  main  propre.  Il  est  chez*  lui  à  Anneri 
proche  de  Pontoise.  Si  toutefois  vous  pouviez  trouver 
son  fils  qui  est  à  Paris,  il  n'y  auroit  pas  de  mal  que  vous 
lui  missiez  la  lettre  entre  les  mains.  Je  suis  tout  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilbercour*. 


CXCIV 

(19  jun  1671.) 


Voici  une  lettre  pour  M.  du  Hamel,  chanoine  de 
Notre-Dame  S  je  vous  prie  de  la  lui  faire  donner  en 
main  propre,  et  de  la  lui  garder,  si  il  n*étoit  pas  à 

I.  Charles  d'Ailj,  sieur  d*Aiineri,  gentilhomme  du  Vexin,  était, 
comme  on  Ta  tu  dans  les  Mémoires  de  Âêtz,  tome  III,  p.  3o3,  un 
de  ses  plus  zélés  partisans.  Lors  de  la  révolte  des  sabotiers  en 
Sologne,  il  avait  fait  partie  de  la  conspiration  arec  M.  de  Bon- 
nesons,  qui  fut  saisi  et  eut  la  tête  tranchée.  D* Anneri  en  fut  quitte 
pour  être  exécuté  en  effigie,  mais  on  rasa  ses  maisons  et  on  con- 
fisqua ses  biens.  Voyez  les  Lettres  de  Colbert,  publiées  par  le  Mi- 
nistère des  finances,  tome  I,  p.  364  à  385,  et  401  à  417.  Le  cardi- 
nal de  Retz,  lors  de  sa  rentrée  en  France,  obtint  des  lettres 
d'abolition  pour  son  ancien  complice  d* Anneri. 

1.  Chêux  dans  l'autographe,  suivant  l'usage  de  Rets. 

3.  Lettre  autographe.  Deux  empreintes  du  sceau  de  Retz  en 
cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur, 

I .  Vojez  ci-dessus,  p.  «08,  note  1 . 
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Paris,  pour  la  lui  rendre  à  lui-même  lorsqu'il  y  sen 
revenu. 

Chevincourt  m*a  écrit  une  grande  lettre  pour  me  pe^ 
suader  de  rentrer  en  procès  touchant  TOrdre  de  Coin- 
mercy,  et  je  lui  ai  fait  £Edre  réponse  par  M.  de  Haoque- 
ville  que  je  n'y  consentirois  jamais  que  sous  trois  condi- 
tions, dont  la  première  est  que  Ton  connoisse  le  succès 
du  procès  pour  infaillible.  La  seconde  que  Ton  connût 
clairement  qu'il  ne  retarderoit  pas  d'un  moment  la  con- 
clusion de  l'Ordre  et  la  troisième  que  l'on  le  pût  entre- 
prendre sans  désobliger  M.  Bénard  de  Resé'.  Vous  jugex 
assez  que  ces  trois  conditions  sont  impossibles,  et  que, 
par  conséquent,  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  presser  la  con- 
clusion de  toute  notre  force  et  à  donner  le  mot  à  M.  de 
Lhommeau*,  afin  qu'il  combatte  fortement  les  raisons  de 
Chevincourt. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  2g  juin. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilberoour^. 


cxcv 

(9    JUILLET    167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  27  du  passé.  Je  n'écris  point 
à  Messieurs  du  Grand  Conseil,  parce  que  M.  de  Hac- 
queville,  me  mandant  qu'il  croit  que  ma  présence  à 
Paris  pourra  être  nécessaire  pour  la  conclusion  de  ce 

9.  Vojez  ci-deMQi,  p.  ii^,  note  i. 

3.  L'aroéat  de  Retz  à  Paris. 

4.  De  la  main  de  Malelerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  en  cire  rouge  aux  armes  de  Reta,  plaquées  rar 
lacs  de  soie  rouge. 
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procèsS  je  crois  que  des  lettres  par  avance  y  seroient  --^ — 
mutiles.  Il  me  semble  sur  le  tout  que  le  temps  de  ce 
voyage  est  encore  fort  incertain  parce  que  cela  dépend 
de  la  manière  que  prendra  ce  procès  qui  Test  beaucoup 
d'elle-même,  car  si  il  ne  se  peut  juger  à  TaudiencCt  il 
seroit  fâcheux  et  même  inutile  de  Taller  solliciter  de  si 
bonne  heure.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 

cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  2  juillet. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilbercour  *. 


CXCVI 

(6   JUILLET    167 1.) 


y  Kl  reçu  votre  lettre  du  i*'  de  ce  mois  qui  renouvelle 
la  joie  que  j'ai  de  ce  que  les  chicanes  nées  de  la  Ser- 
ment* se  trouvent  inutiles.  J'en  ai  une  très-grande  de  ce 
que  vous  me  mandez  du  retour  de  M.  votre  père  que  je 
n'attendois  pas  sitAt.  Je  suis  absolument  h  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  le  6  juillet  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilbercour*. 

I .  Ce  procès,  on  l'en  tounent,  arait  été  enuunë  pour  Tabbaje 
de  Mortagne,  que  ReU  arait  obteaue  de  Louii  XIV,  maia  dont  la 
possession  lui  était  disputée  par  un  autre  titulaire.  Vojex  ci-des- 
sus, p.  3Sa,  note  3. 

«.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 

I.  De  Jjusermamt  dans  Toriginal. 

s.  Le  corps  de  la  lettre  ëcrtt  d*une  main  inconnue.  Signature 
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CXCVII 

(9   JUILLET    167 1.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.  Confirmez,  s'il 
vous  plaît,  M.  de  Lhommeau  dans  la  pensée  où  il  est 
touchant  TOrdre  de  Commercy,  afin  qu'il  arrête  les  vi- 
sions de  Chevincourt  qui  augmentent  tous  les  jours  sur 
ce  sujet;  il  m'en  a  encore  écrit  etje  lui  réponds  toujours 
la  même  chose.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Ce  9  juillet. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour^ 


CXCVIII 
(i3  muLÊT  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  qui  m'apprend  votre  retour 
à  Paris  où  je  pourrai  bien  faire  un  tour  de  douze  ou 
quinze  jours  ;  mais  je  ne  me  suis  pas  encore  déterminé 
etje  vous  en  parlerai  plus  positivement  jeudi.  Je  suis  à 
vous  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  1 3  juillet. 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  \ 

autographe  du  cardinal  de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  roa^, 
•ur  laos  de  soie  de  même  couleur. 

I .  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  CaidinnL 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
.  I .  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
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1671 
CXCIX 

l3   JUILLET    167 1.) 

J\i  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois,  qui  me  marque 
que  mon  voyage  ne  seroit  pas  inutile  à  Paris  pour  la 
sollicitation  de  mon  procès.  Je  prendrai  ma  résolution 
entre  ci  et  jeudi,  et  si  je  prends  le  parti  d*y  aller,  j*aurai 
bien  de  la  joie  de  vous  y  embrasser  et  de  vous  re- 
mercier moi-même  de  tous  les  soins  que  vous  prenez 
pour  moi.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  1 3  juillet. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour^ 


ce 

(16  jvnxiT  1671.) 


Vki  reçu  votre  lettre  de  ronziéme'  juillet.  Messieurs 
les  Évèques  de  Châlons  *  et  de  Meaux'  sont  ici  d'hier  au 
soir  et  ils  n*en  partiront  que  lundi  pour  être  mardi  k 
Chàlons,  où  je  fais  état  d'aller  avec  eux  pour  y  attendre 

de  Retz.  Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  sei  armes,  pUquëes  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I .  Fib  de  M.  de  la  Fons,  comme  nous  TaTons  dit  plus  haut.  — 
Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquëes  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  c  Ztf  omiesme.  Plusieurs  parlent  et  escrivent  ainsi,  mais  très- 
mal.  U  faut  dire  :  Vonûesmê,,.,  »  (Vaugblas,  Remarques,) 

9.  Vialart  de  Herse. 

3.  Dominique  de  Ligni,  ëvéque  de  Meaux,  du  16  mai  1669  *" 
97  arril  1681.  Il  eut  pour  successeur  Bossuet. 
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des  nouvelles  de  mon  procès,  selon  lesquelles  je  pourrai 
marchera  Paris.  Je  n*y  veux  pourtant  pas  aller,  au  moins 
pour  cette  raison  et  sur  cette  apparence,  que  je  ne  sois 
assuré  que  mon  droit  est  très-soutenable.  Peut-être  que 
ma  présence  ne  sera  pas  inutile  au  procès  des  étangs  de 
Maisoncelle^;  je  crois  qu'il  est  toujours  bon  d*amuser 
Cbevincourt  de  cette  marche  de  Chftlons  ;  il  continue 
à  me  persécuter  pour  la  Serment,  et  il  n'est  pas  mau- 
vais qu'il  croie  que  je  puis  aller  bientôt  à  Paris»  afin  de 
l'amuser  par  cette  espérance  et  de  retarder  toujours  ses 
chicanes,  pendant  que  vous  avancerez  toujours  l'Ordre. 
Je  ne  vous  puis  exprimer  le  plabir  que  vous  me  faites 
d'acquitter  ponctuellement  l'usufruit  de  Commercy  ;  il 
n'y  a  rien  qui  me  soit  plus  sensible  dans  la  conjoncture 
des  affaires  de  M.  le  p  [rince]  de  Lislebonne*. 

Vous  ne  me  feriez  pas  des  excuses  des  lettres  de  M.  votre 
fils,  si  vous  les  aviez  vu  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  sage  et 
de  plus  juste.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Ce  i6  juillet. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCI 

(lO  lUILLBT    16714) 


J^Ai  reçu  votre  lettre  du  t  S''  de  ce  m<na*  Ma  pensée 
est  qu'il  fout  payer  la  pension  à  Marigny*  sans  rien  dé- 

4.  Une  des  terret  de  Tabbaye  dé  Saiiit*Deiiit> 

5.  Voyez  ctKleftUs,  p^  177,  note  3* 

6.  De  U  main  de  Malderc.  Signatui^  aUto|fraphe  da  Cardi* 
nal.  Deux  empreintes  de  son  stieau  en  cire  rouge  sur  le  recto  du 
second  feuillet,  et  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Vojez  ci-dessus,  p.  168,  note  8,  et  tome  II  des  Mémoires  de 
MetZy  p.  IS7,  note  4* 


Digitized  by 


Google 


DU   CARDINAL  DE  RETZ.  43i 

diiire  ;  la  chose  n'en  vaut  pas  la  peine  et  je  Tai  trop  ' 
obligé  sur  le  principal  pour  ne  le  pas  faire  encore  sur  ce 
petit  accessoire.   Faites-lui  pourtant  sentir,  s'il  vous 
plaît,  mon  honnêteté  comme  de  vous-même. 

Je  persiste  dans  la  pensée  qu'il  fiiut  presser  TOrdre 
sans  relftdie,  et  qu'il  ne  faut  consulter  sur  ce  sujet  que 
pour  amuser  la  Serment  *. 

Je  prends  le  parti  de  ne  point  aller  à  Paris  pour  mon 
procès,  croyant  bien  qu'il  sera  appointé,  et  je  vous  avoue 
que  voyant  que  je  serai  obligé  d'y  faire  un  voyage 
quand  on  le  plaidera,  je  plains  pour  cette  fois  ma  peine. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  le  ao  juillet  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  '. 


|CCII 

(«9   JUILLET    167I.) 


1671 


Jb  ne  vous  écris  celle-ci  que  pour  vous  dire  que  je 
n*ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  le  dernier  ordinaire. 
Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  que  je  n'irai  pas  à  Paris 
pour  cette  heure,  parce  que  ma  cause  sera  infaillible- 
ment appointée,  et,  ainsi,  je  différerai  mon  voyage  jus- 
qu'à [ce]  qu'elle  soit  sur  le  bureau  et  prête  à  juger. 

J'attends   aujourd'hui   M.   Lamb.    de   Venise  %   et 

1*   Lasterman^  dans  l*originaL 

3.  D^une  main  inconnue.  Signature  du  Cardinal.  Deux  sceaux 
en  cire  rouge,  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Nous  croyons  que  ce  mot  en  abrogé,  terminé  par  un  point, 
signifie  :  M.  TAmbassadeur  de  Venise.  C'était  alors  Michieli.  (An* 


Digitized  by 


Google 


43a  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

MM.  de  Chftlons  et  de  Meaui  en  partirent  hier  matin. 

Je  suM  tout  a  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Parlez,  je  vous  supplie,  aux  gens  qui  vous  demande- 
ront si  je  vais  à  Paris,  comme  si  vous  croyiez  que  mon 
procès  m'y  peut  faire  aller  plus  tôt  que  nous  ne  le  croyons  ; 
en  effet  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  pensent  à  me 
venir  importuner  ici,  que  vous  empêcherez  par  là  d'y 
venir. 

Ce  22  juillet. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCIII 

AORlSSiB  k  M.  Dl  L4NGNI,  GONSIUXUl  DU  EOI  AU  GEAND  CONSUL. 

A  Commerci,  le  27  de  juillet  167 1. 
J^BSPiRB,  Monsieur,  que  vous  agréerez  la  prière  que 
je  vous  fais  de  considérer  la  justice  de  Taffaire  que  j'ai 
présentement  au  Grand  Conseil,  et  que  je  me  serve  même 
avec  joie  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  de  mes  ser- 
vices très-passionnés  et  de  Testime  très-particulière  que 
je  fais  et  de  votre  mérite  et  de  votre  amitié. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Langui,  conseiller  du  Roi 
en  son  Grand  Conseil'. 

nuain  historique  de  la  Société  de  VHistoire  de  France  pour  Tannée 
i85o,  p.  144.) 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  sceaux  de  cire  rouge  à  sei  armes,  plaqués  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  Lettre  autographe.  Deux  empreintes  du  plus  petit  sceau 
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1671 
CCIV 

ADBUSil   k  M.    HSmYÏ,  GONSBILLn   D9  EOI   AU  OKARD  GOUSBIL*, 

A  Commerci,  le  27  de  juillet  167 1. 
Jb  suis  très-persuadét  Monsieur,  que  M.  votre  père 
aura  bien  la  bonté  de  vous  solliciter  pour  moi  ;  aussi  je 
vous  écris  beaucoup  moins  pour  vous  recommander  mon 
affaire  que  pour  vous  assurer  de  mes  services  très-pas- 
sionnés et  vous  demander  la  continuation  d'une  amitié 
que  vous  tenez  de  M.  votre  père,  et  qui  me  sera  toute 
ma  vie  très-sensible  et  très-chère. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  Hervé,  conseiller  du  Roi  en 
son  Grand  G>nseil  *. 


CCV 

{%B  mLLMT  1671.) 


Tai  reçu  tout  à  la  fois  vos  deux  lettres  du  18  et  du  aa, 
je  suis  tout  à  fait  de  votre  sentiment  touchant  M.  de 
Monthelon*  et  il  est  nécessaire  par  toute  raison  de  lui 
payer  règlement  les  intérêts.  Voici  un  petit  mot  pour 

du  Cardinal  en  cire  rouge,  plaquées  tur  lacs  de  toie  rouge.  La 
lettre  ne  fut  pas  remise  à  M.  de  Langui,  puisqu'elle  est  restée  dans 
les  papiers  du  Cardinal. 

I.  François  Herré,  sieur  de  la  Boissière,  nommé  en  1667. 

3.  Lettre  autographe.  Deux  empreintes  du  plus  petit  sceau  du 
Cardinal  à  ses  armes,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge.  Cette  lettre 
ne  fut  pas  remise  au  destinataire  :  M.  de  la  Pons  jugea  sans  doute 
plus  à  propos  de  la  garder. 

I.  Encore  un  créancier  de  ReU.  Il  faudiait  :  Montholon, 

Rm.  vm  18 
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'^^'^  lui  par  lequel  je  le  remercie  de  tontes  ses  honnêtetés. 

Vous  aorez  su  par  M.  de  Hacqueville  ce  qui  s'est  fait 
touchant  le  prieuré  de  Lestré*. 

Je  conçois  très-bien  l'utilité  qu'il  y  a  à  accommoder^ 
s'il  se  peut,  M.  Forcadel  et  MM.  Cherriers,  aussi  bien  que 
les  Religieux  avec  ces  derniers.  Je  ferai  en  sorte  que 
M.  de  Saint-Mihiel  fasse  son  possible  auprès  de 
MM.  Cherriers  pour  les  y  porter  encore.  M.  Vacherot 
m'a  écrit,  et  je  lui  fais  réponse  aux  termes  que  vous  me 
marquez;  il  n'est  pas  fini  raisonnable,  mais  il  a  deux 
oncles  qui  le  sont  plus  que  lui,  et  vous  le  pourrez  peut- 
être  par  leur  moyen  rendre  capable  des  choses. 

M.  l'abbé'  m'a  prié  de  vous  prier  d'acquitter,  sur  le 
reste  de  mon  quartier,  une  lettre  de  change  qui  vous  est 
adressée  pour  lui  de  la  somme  de  lijS  livres.  Son  ar- 
gent est  tout  prêt  ici,  mais  je  ne  le  veux  pas  toucher  que 
vous  ne  m'ayez  envoyé  la  lettre  acquittée,  je  vous  prie 
donc  de  faire  la  chose.  Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur*. 

Ce  28  juillet  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

Je  vous  prie  de  faire  tenir  en  main  propre  le  paquet 
d-joint  pour  M.  d'Annery  *. 

s.  Lisez  VEstrée.  L'abbaye  de  Saint-Denîf  possédait  la  seigneu- 
rie de  MoinTiiliers  et  Estrée  Saint-Denis. 

3.  L*abbë  de  Saint-Mibiel,  dom  Uennezon. 

4.  Plusieurs  mou  sont  soulignés  à  Toriginal  dans  oe  dernier 
paragraphe. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  de  sceaux,  plaquées  en  cire  ronge,  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur,  aux  armes  de  Rets. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  i^S^  note  i. 
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CCVI 

A  Commerci,  le  3o  juillet  167 1. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ^5  de  ce  mois^  C'est  une 
chose  pitoyable  que  Chevincourt  ne  sache  pas  où  est 
le  bail  judiciaire;  autant  en  seroit-ce,  s'il  n  y  avoit  pas 
moyen  de  le  suppléer. 

J'envoie  à  M.  de  Hacqueville  les  lettres  qu'il  m'a  de- 
mandé pour  mes  juges,  et  je  les  ai  toutes  écrit  de  ma . 
main. 

M.  Labeur*  et  M.  la  Motte  auront  un  peu  de  patience, 
s'il  leur  plaît  ;  remettez-les,  je  vous  prie,  au  premier  fonds 
où  la  chose  vous  sera  possible. 

Le  corps  du  prieur  de  Saint-Denis  de  Lestré*  a  été 
gardé  et  je  sais  de  science  certaine  qu'il  est  mort  le  ven- 
dredi au  soff  à  huit  heures,  mais  vous  aurez  vu  présen- 
tement que  cela  n'a  servi  de  rien  à  ceux  qui  l'ont  caché. 
J'ai  eu  ici  M.  Lamb*  de  Venise.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I .  La  date  et  la  première  phrase  de  la  main  du  Cardinal  ;  le 
reste  de  la  lettre  de  la  main  de  Malelere. 
1.  Vojez  ci-dessus,  p.  7,  note  i. 

3.  Lisez  VEstrée. 

4.  L'ambassadeur  de  Venise,  selon  toutes  probabilités.  Vojez 
ci-dessus,  p.  4^1,  note  i. 

5.  Deux  empreintes  du  sceau  de  Retz  en  dre  rouge,  sur  lacs  de 
soie  rouge. 


167  I 


Digitized  by 


Google 


167  I 


436  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

CCVII 

(3   AOUT    167I.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  de  juillet;  vous  aurez  en 
plus  mes  lettres  pour  mes  juges  et  je  vous  prie  de  re- 
mercier en  mon  nom  M.  de  Vassé*  à  qui  je  suis  très- 
obligé  de  la  peine  qu'il  prend  de  solliciter  pour  moi. 
Mandez,  je  vous  supplie,  ce  qui  reste  de  mon  quartier, 
afin  que  je  tire  une  lettre  de  change  conforme  à  ce  que 
vous  m'en  écrirez. 

Je  vous  renvoie  le  billet  de  Chevincourt;  vous  savez 
qu'il  n'est  pas  surpris.  Je  reviens*  de  Vie*  où  j'ai  été  voir 
avec  M.  de  Choisy^,  M.  de  Metz*.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Ce  3  août,  à  Saint-Eure  *. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Il  suffit  de  dire,  touchant  mon  voyage  à  Paris,  que  je 
le  pourrai  bien  fidre  dans  six  semaines.  Si  Marigny  vous 
en  parloit,  dites-lui,  s'il  vous  plaît,  en  confiance,  que  j'y 

I.  Henri  François  marquis  de  Vassé,  cousin  gennain  de 
Bfme  de  Grignan. 

1.  Mêpitu  dans  Toriginal. 

3.  Sans  doute  FTcsur-SeilU^  dans  la  Meuithe.  Vojez  la  Notiet 
de  la  Lorraine.,,^  par  dom  Calmet,  édition  de  LunériUe,  1840, 
tome  n,  p.  4^5  et  suirantes. 

4.  Probablement  Tabbë  de  Choisy,  qui  connaissait  le  Cardinal 
et  les  Caumartin.  Voyez  les  Mémoires...  de  Tabbé  de  Choisy, 
édition  d*Utrecht,  I747f  p*  5 10  à  5i5.  U  arait  été  choisi  par  le 
cardinal  de  Bouillon  comme  conclariste,  pour  le  conclare  où  fut 
élu  Odescalchi  sous  le  nom  d'Innocent  XI.  Ce  fut  là  qu'il  se  lia 
arec  le  cardinal  de  Retz. 

5.  Georges  d'Aubusson  de  la  Feuillade,  éréque  de  Meta,  du 
4  septembre  1668  au  13  mai  1697. 

6.  Nous  n'arons  pu  découTrir  où  se  trouve  cette  localité. 
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pourrai  bien  aller  plus  tôt,  ce  qui  n*est  pourtant  pas 

vrai,  mais  il  y  a  raison  de  lui  parler  ainsi.  ^  ^ 

Â  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons''. 


CCVIII 

(6  AOIJT    167 1.) 


Vki  reçu  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois  ;  vous 
trouverez  ci-joint  une  lettre  que  m'écril  Yacherot  qui 
parott  insister,  ce  me  semble  ;  je  vous  envoie  à  cachet 
volant  la  réponse  que  je  lui  fiais.  Le  prieur  de  Saint- 
Denis  écrit  à  M.  de  Saint-Mihiel  qu'il  est  d'accord  avec 
MM.  Cherriers  pour  le  partage  ^  M.  de  la  Houssaye  vous 
dira  le  détail  de  ce  que  j*ai  fait  touchant  le  prieuré  de 
Saint-Denis  de  Lestrée  sur  lequel  je  me  trompe  fort  si 
les  indultaires*  y  peuvent  mordre.  Répondez,  je  vous 
prie,  avec  beaucoup  de  compliments  à  ceux  que  Ton 
vous  a  fait  pour  moi  sur  ce  sujet.  Je  ne  trouverai  jamais 
mauvais  que  M.  Tabbé  Meliant  poursuive  son  droit  puis- 
qu'il le  croit  bon.  M.  d'Âvaux'  est  encore  bien  plus  de 
mes  amis  que  M.  Meliant,  mais  que  faire  à  cela? 
M.  Chassebras*  le  doit  être  encore  davantage  ;  je  ne  crois 

7.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I.  Pour  le  partage  des  biens  de  Tabbaje  entre  l'abbë  et  les 
moines.  Ce  partage  ne  reçut  son  exécution  qu'en  1679.  Le  prieur 
était  alors  dom  Guillaume  Momole  Geofiroj. 

3.  Voyez  plus  haut,  p.  38i,  note  i,  la  définition  du  mot 
indultaires. 

3.  Peut-être  Jean-Jacques  de  Mesmes,  comte  d'Araux,  alors 
maître  des  requêtes  au  parlement  de  Paris,  et  qui  en  devint  un 
des  présidents  le  «s  avril  1673. 

4.  L'ancien   grand    vicaire   du  cardinal   de  Retz  pendant  la 
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pas  que  le  défaut  de  prise  de  possession  devant  la  mort 
fasse  vaquer  le  Bénéfice,  non  plus  que  la  résignation  non 
admise  en  cour  de  Rome. 

Je  vous  prie  toutefois  d^expliquer  à  M.  Chassebras  ce 
que  Tabbé  Méliand  vous  a  dit  sur  ce  sujet;  il  est  tou- 
jours très-bon  qu*il  en  soit  averti.  M.  Forcadel  m'écrit 
qu'il  ne  veut  point  d'autre  juge  que  moi  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  honnête,  mais  il  faudroit  que  les  autres  fussent 
de  même  humeur.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  6  août  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCIX 

(10  AOUT    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois;  si  j'avob  vu 
plus  tôt  le  certificat  du  banquier,  je  n'aurois  pas  été 
trop  d'avis  que  l'on  plaidât,  mais  ne  vous  servez  plus,  s'il 
vous  plaît,  de  M.  le  Mair  dans  mes  affaires  et  témoignez- 
lui  que  lui  et  ses  correspondants  m'ont  voulu  désobli- 
ger de  gaieté  de  cœur.  Mais  ne  lui  dites  cela  qu'après 
que  la  cause  sera  toute  achevée  de  plaider  :  je  vous  as- 
sure que  je  leur  donnerai  une  botte  ^  du  côté  de  Rome. 

Fronde  ecclésiastique,  et  doot  il  est  si  sourent  quetdon  dtas 
notre  tome  VI. 

6.  De  U  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I  Terme  d'escrime  sourent  employé  par  Reta.  Vojes  sa  cor> 
respondance  pour  le  chapeau  dans  notre  tome  VIII. 
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Poar  ce  qui  est  de  TaiSaire  de  Saint^Denift  de  Lestré',  - 
la  oonscience  est  entièrement  à  couvert;  je  conviens 
que  ce  n*est  pas  tout;  je  prie  M.  de  Hâcqiievillededéci* 
der  avec  mes  amis  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  donnez-leur,  je 
vous  prie,  les  mêmes  avis  que  vous  m'avez  donné,  dont 
je  vous  remercie. 

J'ai  vu  votre  mémoire  de  dépense;  je  vous  prie  de 
m'en  envoyer  un  qui  contienne  la  dépense  du  quartier 
d'avril  et  de  juillet  sur  lequel  je  n'ai  encore  touché  que 
sept  mille  livres  par  la  lettre  que  j'ai  tiré  sur  M.  de  Hao^ 
queville,  afin  que  je  puisse  voir  ce  qu'il  reste,  déduc- 
tion faite  de  ce  que  vous  avez  payé  par  mon  ordre  et 
fourni  pour  achats.  Envoyez-moi  aussi ^  je  vous  prie^  la 
lettre  de  change  acquittée  pour  Vabhé  de  Saint-Mihiel^ 
qui  monte  à  ce  quil  m'a  dit  à  liyS  livres^  afin  que  je 
puisse  recevoir  cette  somme  de  lui,  laquelle  est  toute 
prête  ici  à  Breuil*. 

Je  suis  de  tout  mon  coeur. 

Ce  10  août. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


671 


ccx 

(l3   AOUT    167I.) 


y  kl  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois.  Vous  aurez  vu 
par  ma  dernière  mes  sentiments  touchant  le  prieuré  de 

a.  UEstrée,  ^ 

3.  ViUage  et  prieuré  à  la  porte  de  Commercf . 

4*  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  piaquëes  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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Lestré  qui  sont  tout  à  fait  conformes  à  ceux  de  M.  de 

^  '  Chassebras.  Il  n*est  pas  nécessaire  que  vous  parliez  du 
voyage  à  M.  de  Mangny. 

Je  n*ai  point  ouï  parler  de  la  pancarte*  du  pied  terrier 
de  Saint-Denis  et  je  suis  de  votre  sentiment  que  cela  ne 
se  devoit  point  faire  sans  un  bon  concert.  J*en  écris 
même  dès  aujourd'hui  mes  sentiments  à  M.  de  Hacque- 
ville.  Je  suis  au  lit  depuis  trois  jours  d'une  fluxion  sur  le 
pied  qui  pourroit  iMen  devenir  goutte  avec  le  temps.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  i3  août. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXI 

(l6  AOUT    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i a.  Je  me  suis  remis  à  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  de  ce  qui  regarde  le  prieuré  de 
LestréS  et  pour  celui  de  Mortagne,  il  n'y  a  rien  à  faire 
qu'à  le  laisser  juger. 

Je  crois  [que]  Coustart  sera  content  de  ce  que  vous 
lui  avez  écrit. 

Faites f  s'il  i^ous  plaît ^  ce  que  vous  jugerez  pour  le 

I.  «  AlBclie  qu'on  met  à  la  porté  des  Bureaux  dei  Douanes  et 
autres  lieux  où  on  levé  des  impositions  sur  direrses  marohan- 
dises,  qui  contient  la  taxe  qui  en  est  faite  et  qu'on  doit  pajrer.s 
(FuebtÀbb,  Dictioimmr;) 

s.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  en  cire  rouge  de  son  sceau,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  eooleur 

1.  De  VEstrée, 
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miâus  à  regard  du  chm^tu-liger  de  M.  le  Dauphin^. 

YoiM  n*aTez  que  faire  de  m'envoyer  les  thèses  de 
M.  Coutet  plus  tôt  que  par  la  petite  femme  de  Vignot'. 

Je  vous  ai  répondu  par  une  de  mes  préeédentes  tou- 
chant le  certificat  de  M.  le  Mair;  j^en  écris  aujourd'hui 
à  Rome  vigoureusement.  Je  ne  suis  pas  encore  libre  de 
ma  fluiion;  mais  comme  on  me  dit  qu'un  exercice  mé- 
diœre  aidera  à  la  dissiper,  je  ne  laisse  pas  de  partir 
aujourd'hui  pour  Verdun  d'où  je  reviendrai  mardi.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  16  août. 

Le  Gurdinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


1671 


CCXII 

(a4  AOUT  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois.  Je  n'ai  pres- 
que plus  de  douleur  de  ma  fluxion  sur  le  pied;  mai[sj'y 
ai  encore  beaucoup  de  foiblesse,  qui,  joint  à  l'enflure  et 
à  la  rougeur,  est  une  marque  que  c'est  un  commence- 
ment de  goutte.  Je  fais  état  de  faire  un  petit  tour  à 
Paris  dans  quelques  temps,  quand  je  me  serai  parfaite- 
ment rétabli;  je  crois  qu'il  faut  bien  quinze  jours  et 
peut-être  trois  semaines  pour  cela.  Nous  voirons'  là  tous 

9.  Cette  phrase  est  soulignée  dans  l'original. 

3.  Peat^tre  est-il  question  de  la  femme  de  Nicolas  Vinot,  le 
maître  de  musique  du  Cardinal. 

4.  De  la  main  de  Maldero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  C'est  un  archaïsme.  Rohert  Estienne  n'admettait  pas  d'autre 
forme*  Voyez  GaUicm  grommatkes  UMUu^  Paritiii,  i56o,  in-8*^ 
p*  66. 
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ensemble  la  conduite  que  nous  devons  prendre  tou- 

^  '  chant  le  prieuré  de  Mortagne  ;  car  pour  ce  qui  est  de  celui 
de  Saint-Denis  de  Lestré,  je  crois  la  chose  acconunodée 
présentement^  et  j'en  suis  très-aise  ;  Taocommodement 
étant  toujours  meilleur  en  toutes  choses  que  le  proeès*. 
Je  vous  assure  que  je  sens  de  la  joie  quand  je  pense 
que  je  vous  embrasserai  dans  quelque  temps  et  que  je 
vous  pourrai  dire  de  bouche  que  je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  a4  août. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXIII 

(3l    AOUT    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  de  ce  mois  et  je  suis  très* 
aise  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  Plaine,  et  con- 
tinuez, je  vous  prie,  à  sa  veuve  cent  livres  de  pension 
annuelle;  comme  elle  n'a  pas  d'enfant,  cela  sufBt, 

Il  étoit  nécessaire,  peur  rexemple>  que  vous  chan- 
geassiez, comme  vous  avez  fait,  les  adresses  de  Rome* 
Vous  trouverez  ci-joint  les  pièces  que  vous  avez  sou- 
haité touchant  Maisoncellc.  Répondez,  je  vous  prie, 
comme  vous  trouverez  h  propos,  à  mon  nom,  au  sieur 
Levemont. 

Envoyez,  quand  il  vous  plaira,  le  modèle  du  traas- 

a.  «  On  dit  proTerbialement  que  le  meilleur  procès  ne  Tautpas 
le  pire  accommodement.  »  (FvminàBB,  Dietiomuùr^,) 

3.  De  k  main  de  Maklerc.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Deux  fceaux  en  cire  rouge  k  tes  armes,  brisés.  Lacs  de  soie 
enlerës. 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  443 

port  et  je  le  signerai  en  la  manière  que  vous  le  dési- 

rerez. 

Je  n*ai  presque  plus  de  douleur,  mais  il  me  reste  en- 
core beaucoup  de  foiblesse.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  3i  août  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXIV 

(3  SEFTIHBBB  167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  2g  du  passé.  Je  n'irai  pas  si 
t6t  à  Paris,  et  je  crois  mon  voyage  retardé  jusques  à  la 
fin  d'octobre;  mais  il  ne  s'en  faut  encore  expliquer  ni 
pour  ni  contre  au  commun*.  Je  ne  suis  pas  encore  trop 
bien  de  mon  pied.  Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  3  septembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I .  De  la  main  de  Malelerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  ton  aceau  en  cire  rouge  fur  laos  de  toie 
rouge. 

I.  c  Commun^  s.  m.  Peuple,  multitude.  0  (Richilbt,  Diction- 
naire,) 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Gmlinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  à  ses  armes,  pla- 
quées sur  lacs  de  soie  rouge. 
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CCXV 

(7    8EPTEMBBB    167I.) 

J* AI  reçu  [la]  vôtre  du  a.  J'irai  certainement  à  Paris  dans 
quelque  temps  ;  mais  je  ne  vous  en  saurois  dire  précisé- 
ment le  jour  que  M.  de  Hacqueville  saura  même  devant 
moi  et  qu'il  vous  dira.  Je  vous  assure  que  j'aurai  bien 
de  la  joie  de  vous  embrasser  et  de  vous  donner  toutes 
les  marques  de  ma  reconnoissance  et  de  mon  amitié.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  7  septembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Ne  parlez,  je  vous  prie,  de  mon  voyage  à  Paris  que 
selon  ce  que  M.  de  Hacqueville  vous  dira. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXVI 

(10    IBPTBMBHB   167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  Vous  aurez 
lundi  prochain  les  papiers  que  vous  souhaitez  touchant 
le  fermier  de  la  Grande-AulneV  II  n'est  que  bien  d'ache- 
ver le  paiement  du  quartier  de  juillet  à  la  veuve  de  la 
Plaine,  sur  l'ancien  pied. 

I.  Delamfdn  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Terre  et  seigneurie  de  Tabbaye  de  Saint-Denb,  consistant 
en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  cens,  rentes,  dîmes,  terres 
labourables,  prés,  iles  et  autres  domaines  et  rerenus,  tant  audit 
lieu,  qu*à  Nogent-sur-Seine,  Ablenay,  Fontaine-Macon  et  autres 
lieux  dépendant  de  la  seigneurie. 
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Je  crois  vous  avoir  d^à  mandé  que  M.  de  Hacque-  — r — 
viUe  vous  dira  le  temps  de  mon  départ  plus  x6%  que 
je  ne  vous  puis  dire  moi-même;  le  délai n*en peut pour^ 
tant  pas  être  trop  grand. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  mandez  de  TOrdre 
de  Commercy,  car  M.  de  Hacqueville  m'avoit  fait  peur 
en  me  disant  que  la  Serment  le  pouvoit  retarder  malgré 
tous  nos  efforts.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  .tout 
mou  cœur. 

Ce  10  septembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Faites  tout  ce  que  vous  trouverez  à  propos  touchant 
la  vérité  des  sels  de  la  Chaulme*. 

Je  crois  que  M.  de  Hacqueville  ne  sera  pas  parti  pour 
Bretagne  ;  si  par  hasard  il  Tétoit,  ouvrez  le  paquet  qui 
lui  est  adressé  pour  faire  tenir  les  lettres  que  vous  trou- 
verez dedans  à  leur  adresse  et  envoyez-lui,  s'il  vous 
plaity  celle  que  je  lui  écris. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXVII 


A  Commerci,  le  14  de  septembre  1671. 
Vai  reçu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois.  J'ai  une  joie 
sensible  du  choix  que  le  Roi  a  fait  de  M.  de  Pomponne  ^ 

a.  Rederance  de  sel  au  profit  de  cette  abbaye,  appartenant  au 
cardinal  de  Retz. 

3.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Pomponne,  secréuire  d'Éut  desafifkires  étrangères,  après  la 
mort  de  Lionne,  surrenue  le  i*'  septembre  1671.  Simon  Amauld, 
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— —  Ma  pensée  n*est  point  que  nous  soutenions  le  procès 
de  Mortagne,  et  je  Tai  déjà  mandé  à  M.  de  Haoqueville. 
Voyez,  je  vous  priey  avec  lui  les  moyens  de  s*en  tirer 
avec  honneur  et  avec  bienséance;  il  n*y  en  auroit  point 
à  soutenir  une  mauvaise  aflTaire. 

Tant  que  MM.  Cherriers  agiront  sans  concert,  il  arri- 
vera tous  les  jours  quelque  accident  pareil  à  celui  du 
trou  provandier'.  M.  d*Hacqueville  m*écrit  par  le  der- 
nier ordinaire  qu*il  leur  a  parlé  très-fortement;  et,  en 
vérité,  il  est  nécessaire  de  les  obliger  à  changer  de  con- 
duite. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  17  septembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXVIII 
(17  stmHBBi  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i  a  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
aise  de  ce  que  le  jugement  de  Tinstance  pour  le  prieuré 
de  Mortagne  est  différé,  parce  que  ce  délai  nous  donne 
le  temps  de  sortir  de  cette  affaire  avec  plus  de  bien- 
séance. J*ai  tiré  une  lettre  de  change  de  cinq  mille 

marquis  de  Pomponne,  était  fils  de  Robert  Amault  d'Andilly  et 
de  Catherine  Le  Ferre  de  la  Borderie,  né  en  161 8;  il  fut  nomme 
ministre  et  secrétaire  d'Éut  en  1671,  disgradë  en  1679  ^^  nippelé 
à  la  Cour  en  1691.  Il  mourut  le  16  septembre  1699. 

1.  On  a  TU  dans  une  lettre  précédente  que  le  cardinal  de  Rets 
ëtait  fort  embarrassé  pour  saroir  ce  que  signifiait  le  trou  provmm* 
dUr.  Voyea  d-dessus,  p.  267,  note  1. 

3.  Lettre  autographe,  signée.  Deux  sceaux  cire  rouge. 
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livres  sur  vous  payable  aa  i5  octobre.  Je  suis  absolu-  — — 
ment  a  tous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  17  septembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  continue  toujours  dans  la  résolution  de  vous  aller 
voir,  et  M.  de  Hacqueville  vous  en  dira  précbëment  le 
temps.  Vous  trouverez  ci-joint  Tacquit  que  vous  avez 
demandé  qui  regarde  le  sieur  de  Massy. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXIX 

(ai  sayranHM  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois  qui  me  sou- 
lage en  m'apprenant  que  vous  ne  croyez  pas  que  la 
Serment  nous  embarrasse,  et  que  vous  espérez  de  pou- 
voir prévenir  ses  chicanes';  je  vous  conjure  encore  d'y 
faire  tout  votre  pouvoir,  cela  me  paroissant  très-impor- 
tant. Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  a4  septembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  D€  la  main  de  Malclere.  Signatare  autographe.  Deux  sceaux 
cxte  rouge  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
cire  rouge. 

1.  L$j  chicanes  dans  Foriginal. 
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CCXX 

(a4  fBpmfBBB  167 1.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois.  Je  vous  prie 
de  remercier  M.  le  chevalier  d'Argenteuil  de  ma  part; 
mais  vous  aurez  vu  par  ce  que  j'ai  mandé  à  M.  de 
Hacqueville  que  je  ne  crois  pas  que  cette  affSsdre  soit 
soutenable  et  qu'il  ne  faut  songer,  à  mon  opinion,  qu'à 
en  sortir  avec  bienséance. 

Je  crois  aussi  qu'il  est  bon,  en  l'état  où  sont  les  cho- 
ses, de  signer  la  transaction  avec  M.  le  Procureur  Géné- 
ral'; mais  je  suis  très-aise  aussi  de  ce  que  vous  avez 
répondu  sur  ce  sujet  à  MM.  Cherriers  et  d'en  con- 
férer devant  eux  avec  M.  de  Hacqueville,  afin  qu'ils 
voient  qu'ils  ne  doivent  pas  faire  les  choses  de  leur  tête 
et  sans  concert. 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  du  partage*, 
car  je  voudrois  de  bon  cœur  qu'il  flit  achevé.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Bjjs. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Achille  de  Harlaj. 

a.  Le  partage  des  terres  de  l'abbaye  de  Saint-Deniâ  entre 
Fabbé  et  les  moines. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signatnre  autographe  du  Cardiaal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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CCXXI 

(98   nPTBMBKB    167I.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a3  de  ce  mois  qui  m'apprend 
la  conclusion  du  partage*;  j'en  ai  joie  parce  que  j'es- 

I.  Voici  comment  s'exprime  sur  cette  question  du  partage, 
dans  son  intéressante  ifMloîre  de  Vahbaje  de  Saint'Denis,  Mme  d'Aj- 
xac,  dignitaire  honoraire  de  la  maison  de  Saint-Denis.  Son  trarail 
a  été  fait  en  grande  partie  sur  les  documents  originaux  apparte- 
nant aux  anciennes  archires  de  l'abbaye  :  c  En  1668,  des  démê- 
lés sur  la  question  financière  ayant  surgi  entre  les  religieux  et 
leur  abbé,  Jean-François-Paul  de  Gondy,  cardinal  de  Retz,  l'in- 
tenrention  du  Conseil  d'État  fut  invoquée  de  part  et  d'autre  pour 
terminer  le  différend.  Deux  transactions,  conclues  le  3  août  1668 
et  en  167a,  réglèrent  les  droits  de  chacun,  et  les  lettres  en  furent 
homologuées  aux  registres  du  Grand  Conseil  le  la  juillet  1675. 

c  Premièrement,  un  procès-rerbal  fut  dressé  des  dimensions  et 
de  l'état  de  la  basilique  et  des  lieux  réguliers  de  l'abbaye,  et  la 
nécessité  fiit  consutée  de  bâtir  dans  cette  dernière  un  nonreau 
dortoir.  (Voyez  le  Procès-rerbal  de  partage,  etc.,  en  167a,  ma- 
nuscrit in-folio  de  la  Bibliothèque  de  la  Tille  de  Saint-Denis,  fol. 
ao5,  ao9,  et  533  au  recto  et  au  rerso.) 

c  En  second  lieu,  il  fut  procédé  au  partage  des  biens,  des 
droits  et  des  domaines  de  l'abbaye  en  trois  lots  :  le  premier, 
qui  fut  choisi  par  l'abbé,  forma  la  mense  abbatiale;  appelés  à  faire 
leur  choix  après  lui,  les  religieux  assignèrent  le  second  lot  à  la 
réparation  et  à  l'entretien  des  bâtiments  de  la  basilique,  de  l'ab- 
baye et  des  fermes  de  son  rayon,  et  ce  fut  la  mente  distraite;  puis 
ils  s'adjugèrent  le  troisième  lot,  et  ce  fut  la  mense  conventuelle. 

«  Les  biens  aliénés,  et  ensuite  dégagés  par  les  religieux,  ne 
furent  pas  d'abord  compris  dans  cette  répartition  ;  mais  il  fut 
sursb  au  partage  qui  devait  être  fait  en  définitive  jusqu'à  ce  que 
l'examen  eût  été  fait  des  sommes  qu'ils  avaient  employées  au 
retrait  de  ces  mêmes  propriétés  ou  appliquées,  depuis  le  recou- 
vrement, à  en  remettre  quelques-unes  en  valeur. 

«Cet  examen  fait,  les  religieux  exigèrent,  avant  qu'il  fût  procédé 
à  ce  second  partage,  que  l'abbé  leur  remboursât  les  deux  tiers  de 
la  somme  de  77  36a  livres,  i5  sous,  3  deniers,  somme  reconnue 
constituer  le  total  de   ces  déboursés.  •   (Histoire  de  Vabbajre  de 
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père  que  cela  nous  délivrera  au  moins  de  quelques  em- 
barras. 

Je  vous  rends  grâce  du  soin  que  vous  avez  pour  la 
lettre  de  change  pour  laquelle  je  vous  écrivis  dernière- 
ment. J'ai  donné  ordre  pour  vous  envoyer  le  mande- 
ment de  trois  cents  livres  de  diminution  que  vous  de- 
mandez. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  a8  septembre  1671. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXXII 


A  Gommerci,  le  3o  de  septembre  1671. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  de  ce  mois.  Je  vous  en- 
voirai  quand  vous  voudrez  la  lettre  pour  Messieurs 
Cherriers,  mais  comme  ce  sont  gens  assez  difficultueui 
et  qu'ils  prétendent  avoir  présentement  intérêt  au  paie- 
ment des  dettes,  ne  jugeriez-vous  point  k  propos  de 
les  préparer  un  peu  auparavant  par  M.  d'Hacque ville  à 
n'avoir  point  d'état  particulier,  encore  pour  cette  année? 
Peut-être  que  mon  scrupule  est  mal  fondé  et  que  je 
leur  fais  tort;  mais  il  ne  nuit  de  rien  de  vous  dire  mon 
soupçon  k  tout  hasard,  et  sur  le  tout  j'écrirai  quand  et 
en  quelle  manière  vous  le  désirerez.  Ce  qui  me  fait  juger 
le  plus  nécessaire  de  les  préparer  par  M.  de  Hacque- 


Saint-D0nis,  tome  I",  p.  45i«453*)  On  pourra  yoir  dans  le  1 
tome,  de  la  page  4^4  ^  1^  P<tge  4^9«  ^^  cpioi  consiatait  la  même 
abbatiale^  c'est-à-dire  le  lot  qui  resta  au  cardinal  de  Retx. 

a.  De  la  main  de  Malolcrc.  Signature  autographe  du  Cardinal» 
Deux  sceaux  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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ville  et  leur  faire  même  entendre  la  vérité  du  fait,  est 
qu'à  moins  que  de  cela  ils  ne  manqueront  pas  de  croire 
et  de  dire  que  je  divertis  pour  mon  plaisir  les  fonds  ^ 
destinés  au  paiement  de  mes  créanciers.  M.  de  Hacque- 
ville  est  apparemment  présentement  à  Paris  et  d*un  mot 
il  peut  obvier  à  ces  discours  et  à  ces  ombrages'.  Mon- 
trez-lui, je  vous  prie,  ce  que  je  vous  en  écris  ici.  Comme 
Malclerc  est  à  Metz,  je  ne  lui  écris  point  aujourd'hui.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Faites  pour  les  sels  tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 
Je  vous  écrirai  plus.au  long  lundi. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous*. 


CCXXIII 

(5  ocroBBi  167 1.) 


167  1 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  3o  du  passé'.  M.  de  Saint- 
Mihiel  arriva  ici  avant-hier,  qui  m'a  dit  qu'il  a  pré- 
paré BfM.  Cheniers  afin  qu'il  ne  fissent  aucune  diffi- 
culté de  vous  mettre  les  vingt  mille  livres  entre  les 
mains  du  fonds  qu'ils  doivent  à  Noël,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  point  d'autres  mesures  à  prendre  sur  cela,  et  je  vous 
envoie  pour  cet  e£Pet,  dès  cet  ordinaire,  une  lettre  pour 
ces  messieurs.  Je  vous  l'envoie  sans  être  cachetée,  afin 

i.  Le  fonds  deFabbaye  de  Saint-Denis. 

9.  Ombrage^  employé  figurëment,  soit  au  singulier,  soit  att 
pluriel,  était  d*un  emploi  fréquent  au  dix-septième  siècle.  Vojex 
le  Lexique  de  la  langue  de  ïlacineé 

3.  Lettre  autographe,  signée.  Deux  sceaux  cire  rouge. 

I.  Du  mois  passe. 
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que  vous  voyez  si  cela  est  bien,  et  si  vous  trouvez  qu*il 
y  faille  ajouter  quelque  chose,  vous  n*avez  qu*à  me  le 
mander. 

J*ai  bien  de  la  joie  que  le  partage  de  Saint-Denis  soit 
consommé  et  j*espère  que  nous  en  aurons  dorénavant 
plus  de  repos;  je  suis  très-aise  aussi  de  ce  que  vous 
espérez  bientôt  la  conclusion  de  TOrdre  qui  me  donne- 
roit  toujours  de  l'inquiétude,  si  je  n*étois  assuré  que 
vous  avez  Tœil  au  tour  de  passe-passe  qu'apparemment 
on  y  voudra  faire. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  5  septembre*  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXXIV 

(8   OGTOBAB    167 1.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois;  j'espère  que 
je  vous  embrasserai  bientôt  ;  et  que  je  pourrai  même 
mander  lundi  le  jour  de  mon  départ. 

Vous  aurez  su  que  j'ai  donné  le  prieuré  de  Chaul- 
mont^  à  M.  Chassebras.  Je  suis  assuré  que  vous  approu- 

9.  C'ett  par  erreur  que  le  secrétaire  a  mis  5  septembre.  U  faut 
lire  5  octobre. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 

I.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  prieure  dans  Tëtat  des  biens  de 
Tabbaye  de  Saint-Denis.  Peut-êôre  était-ce  un  des  noureaux  Bé- 
néfices que  Retz  arait  reçus  du  Roi.  Quoi  qu*il  en  soit,  on  roit 
que  le  Cardinal  n'oublia  pas  de  donner  à  Chassebras  un  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance  pour  les  serrices  importants  qu'il  lui 
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verez  mon  choix;  je  suis  très-aise  que  vous  envoyiez  le  ~ 
sieur  Marcelet  en  Bretagne. 

M.  Tabbé  de  Saint-Mihiel  croit  qu*il  n*y  a  plus  d*in- 
convénient  à  présenter  la  requête  pour  le  partage.  Je 
suis  absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  8  octobre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCXXV 

(il    OCTOBBB    1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  7  d'octobre.  Vous  devez  avoir 
présentement  reçu  la  lettre  que  j'ai  écrit  à  Messieurs 
Cherriers  pour  vous  faire  mettre  entre  les  mains  les  cin- 
quante mille  livres. 

Voici  une  lettre  pour  Mme  d'Assérac*  que  M.  Mar- 
celet lui  peut  rendre,  par  laquelle  je  mande  à  Madame 
d'Assérac  et  je  la  prie  de  prendre  confiance  comme  à 
celui  qui  a  votre  procuration  pour  tout  ce  qui  regarde 
mes  affaires  en  Bretagne,  et  particulièrement  celles  des 
prieurés  échangés.  Je  vous  prie  aussi  de  voir  ce  que  Ton 
peut  tirer  de  celui  qui  est  en  Languedoc;  cela  vous  est 
facile  par  le  moyen  de  M.  d'Aguesseau'.  J'ai  tiré  au 
3o  de  ce  mois  la  seconde  partie  du  quartier,  ainsi  que 
vous  l'avez  mandé. 

J'envoie  à  M.  de  Hacqueville  deux  lettres  de  Rome 

arait  rendus  pendant  la  Fronde  ecclëiiaitique.  ChuMebras  mourut 
le  3  septembre  169 1. 

^  De  la  main  de  Malolerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  ronge. 

I.  Yojez  ci-dessus,  p.  169,  note  9. 

3.  Maître  des  requêtes  de  THÂtel  et  au  conseil  priré  du  Roi. 
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~  qui  me  donnent  un  nouveau  droit  au  prieuré  de  Mor- 
tagne',  mais  je  ne  crois  pas  que,  selon  les  maximes 
du  Grand  Conseil,  cela  puisse  changer  nos  afiaires  de 
nature. 

M.  de  Hacqueville  a  raison  touchant  M.  Chassebras, 
et  je  vous  prie  de  lui  rendre  les  frais*.  Je  vous  prie  de 
rendre  aussi  à  Lenglois  les  1 5o  livres  sans  conséquence  ; 
si  Ton  peut  prendre  ces  deux  articles  sur  le  revenu  des 
prieurés,  j*en  serai  bien  aise  comme  tout  le  monde. 
Assuré  que  le  roi  viendra  à  Chftlons  au  mois  de  janvier*, 
j'ai  différé  jusque-là  à  faire  ma  cour.  M.  de  Hacque- 
ville vous  dira  encore  quelque  autre  raison  qui  m'obU- 
gera  de  changer  de  pensée  sur  mon  voyage  de  Pmîs. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  la  octobre  1671. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

3.  Voyez  ci-dettut,  p.  410,  note  3,  et  p.  38i,  note  1. 

4.  Les  frais  pour  It  cession  du  prieuré  faite  au  pro£t  de  Chas- 
sebras  par  le  cardinal  de  Retz.  Sur  d*HacqueTille  et  le  cardinal  de 
Retz,  Toyez  une  lettre  de  Mme  de  Sévignë  à  Mme  de  Grignaa,  en 
dau  du  14  octobre  1671,  tome  II  des  Lettre  de  Sévigniàt  notre 
collection,  p.  386.  Dans  une  lettre  en  date  du  16  juillet  précé- 
dent, la  marquise  disait  à  sa  fille  :  «  J'ai  reçu  une  lettre  de  notre 
Cardinal,  qui  me  dit  encore  pis  que  pendre  du  gros  abbé  (M.  de 
Pontcarré)  qui  est  arec  lui.  »  (Tome  H,  p.  «98.) 

5.  Louis  Xiy  devait  se  rendre  à  Cbâlons  pour  assbter  au  ma- 
riage de  son  fi-ère,  Philippe  d'Orléans,  arec  la  princesse  Charlotte- 
Isabelle,  fille  de  Charles-Louis,  électeur  palatin,  qui  par  le  traité 
de  Munster  avait  été  rétabli  dans  Télectorat,  dont  Frédérk,  son 
père,  avait  été  dépossédé  lors  de  son  entreprise  sur  la  Bohême. 
Le  mariage  fut  célébré  le  16  novembre  1671.  Le  cardinal  de 
Retz  ne  se  rendit  pas  à  Châlons,  comme  il  en  avait  le  projet, 
car  on  tit>uvera  plus  loin  «ne  lettre  du  16  novembre  qui  dut  êire 
écrite  à  Commercy. 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  ù  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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CCXXVI 

(i5  ocroBEB  1671.) 

y  Al  reçu  votre  lettre  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  ce  que  Ton  a  trouvé  un  homme  pour  le  bail- 
liage de  Saint-Denis  ;  c'est  une  place  qu'il  est  assuré- 
ment nécessaire  de  bien  remplir. 

Je  vous  prie  de  voir  M.  le  Premier  Président*  et  M.  le 
Procureur  général  '  de  ma  part  et  de  faire  mes  compli- 
ments sur  la  mort  de  Mme  la  Procureuse  générale',  en 
leur  disant  que  je  leur  aurois  témoigné  moi-même  la 
part  sensible  que  j'y  prends  sans  une  fluxion  que  j'ai 
sur  la  main,  qui  pourroit  bien  être  de  la  goutte.  Je  m'en 
console  un  peu  parce  que  j'espère  au  moins  que  cela  me 
fera  du  bien  à  la  vue.  Je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur  de  la  ponctualité  avec  laquelle  vous  avez  acquitté 
la  première  lettre  de  change.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  R/irs. 
Ce  i5  octobre  1671. 

M.  de  Chassebras*  fait  quelque  difficulté  de  recevoir 

I.  Guillaume  de  Lamoignon,  seigneur  de  BaBriDe,  conseiller 
ordinaire  du  Roi  en  tous  seè  conseils,  baron  de  Saint- Yen  et  de 
Boissy,  fils  de  Chrétien  de  Lamoignon,  président  au  mortier. 
Guillaume  de  Lamoignon  était  premier  président  du  parlement 
de  Paris  depuis  le  16  norembre  i658. 

1.  Achille  de  Harlaj,  qui  hii-méme  devint  plus  tard  préliidenl 
du  Pariement  le  18  noTcmbre  1689.  Vojez  son  portrait  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Simon. 

3.  L'expression  est  à  noter  à  cause  de  son  caractère  officiel. 
—  Anne-lfadeleine  de  Lamoignon,  fille  de  M.  de  Lamoignon, 
marquis  de  Basville,  premier  président  du  Pariement,  et  de  Made- 
leine Potier  d'Oequerre.  U  Tarait  épousée  le  11  septembre  1667 
Elle  mourut  le  8  octobre  1671. 

4.  Grand  Vicaire  de  Reta  pendant  la  Fronde  ecclésiastique. 
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le  remboursement  des  frais  à  cause  du  nouveau  Béné- 
fice que  je  lui"^  donné;  ne  laissez  pas,  je  vous  prie,  de 
les  lui  rendre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CCXXVII 

(19   OGTOBBX   167I.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  1 4  de  ce  mois.  Comme  mon 
voyage  de  Paris  est  tout  au  moins  différé  pour  un  temps 
même  considérable,  il  faudra  voir  ce  qu'il  sera  à  pro- 
pos de  faire  pour  Mlle  de  Northumberland  à  Jouars*. 
J'en  écrirai  à  fond  par  l'ordinaire  prochain  à  Mme  de 
Jouars*  et  à  M.  de  Hacqueville;  il  faut  terminer  cette 
affaire,  sur  laquelle  il  semble  que  le  père  et  la  mère 
aient  perdu  l'esprit. 

Les  Religieux  de  Saint-Dems  sont  ici  d'avant-hier  au 
soir;  nous  devons  après  dtner  parler  d'affaires;  je  n'y 
ferai  rien  sans  le  bien  peser.  M.  Cherrier  m'a  en- 
voyé deux  provisions  pour  le  bailliage  de  Saint-Denis 
et  je  les  envoie  à  M.  de  Hacqueville  en  le  priant  de  ne 
les  point  rendre  qu'après  avoir  concerté  sur  ce  point 
avec  vous,  quoique  Cherrier  m'écrive  que  tout  s'est 
fait  de  concert.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  19  octobre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Depuis  ma  lettre  écrite  j'ai  entretenu  les  Religieux 

5.  De  U  main  de  Malclerc.  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
cire  rouge. 

I.  VÂhtLje  de  Jouarre.  Voyez  ci-deMus,  p.  3 18,  note  7. 

1.  L'abbesse  de  Jouarre. 

3.  H  7  a  poser  dans  Poriginal. 
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qui  ne  m'ont  rien  demandé  que  la  eollation  des  cures  où 
ils  ont  la  seigneurie'  et  qui  ne  me  Tout  demandé  que 
comme  une  grâce  dépendante  purement  de  moi,  ce  que 
je  leur  ai  accordé  et  parce  que  M.  Tabbé  de  Saint- 
Mihiel  n'y  a  pas  trouvé  d'inconvénient  et  parce  que, 
dans  la  vérité,  je  me  trouve  assez  souvent  chargé  et 
embarrassé  de  ces  sortes  de  coUaûoas.  Je  n'en  userois 
pas  ainsi  si  c'étoit  des  prieurés. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


1671 


CCXXVIII 

(11   OCTOBAB    167I. 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  de  ce  mois.  Mandez-moi, 
je  vous  supplie,  au  plus  juste  que  vous  pourrez,  le  re- 
venu des  prieurés  que  l'on  m'a  donné  pour  l'abbaye  de 
la  Chaume.  Je  serai  bien  aise  d'en  disposer  et  je  ne 
le  puis  faire  que  je  ne  sache  précisément  ce  qu'ils 
valent. 

Je  suis  tout  à  fait  persuadé  que  les  secondes  bulles 
pour  le  prieuré  de  Mortagne  sont  inutiles*  et  qu'il  ne 
faut  plus  songer  à  cette  affaire  que  pour  en  sortir  hon- 
nêtement. 

Comme  j'ai  su  que  Fatné  Cherriers  pensoit  à  faire  ici 

3.  C'est-à-dire  le«  cure*  appartenant  à  la  merue  conventuelle,  qui 
était  dans  leur  lot,  depuis  le  partage.  Voyez  ci-dessus,  p.  4499 
note  I. 

4.  De  la  main  de  Malelero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 

X.  n  résulte  de  ce  passage  que  les  buUes  araient  été  délivrées 
pour  le  prieuré  de  Mortagne  au  S'  et  que,  par  conséquent,  les 
secondes  accordées  à  Retz,  pour  le  même  prieuré,  étaient  nulles. 
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"T~^  un  voyage,  je  Vy  ai*  moi-même  invité,  et  c'est  effective- 
ment un  bonheur  qu'il  s'y  trouve  dans  le  temps  que  les 
Religieux  de  Saint^Denis  y  sont  encore  parce  que  je  me 
servirai  de  cette  oonjonoture  pour  lui  faire  voir  devant 
eux  que  je  désire  que  les  droits  où  il  n'y  a  point  d'utile 
ne  seront  pas  moins  soignés  que  les  autres  où  ils  trou- 
vent de  l'émolument.  Cela  est  important,  et  c'est  à 
quoi  pourtant  je  conviens  qu'il  est  malaisé  de  bien  re- 
médier dans  un  forfait.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

A  Commercy,  le  sa*  octobre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  une  lettre  pour  M.  de  Bonneval,  fils  de  M.  de 
Jouy,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  tenir  sûrement. 

Son  Éminence  depuis  la  lettre  écrite  me  commande 
d'y  ajouter  qu'elle  vous  prie  de  fiiire  tenir  la  d-jointe  à 
M.  le  baron  de  Gondi  et  de  lui  fiiire  faire  ou  fournir  un 
babit  de  la  valeur  de  cent  livres. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXXIX 

(96  ocroBES  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  ai;  voici  une  lettre  de  Che- 
vincourt  que  je  vous  envoie,  qui  vous  marque  qu'il  peut 
avoir  pensée  d'embarrasser,  k  la  Saint-Martin,  l'Ordre  de 
Commercy;  ayez-y  l'œil,  je  vous  prie. 

s.  On  lit  dans  Toriginal  :  je  iui  ajr,  etc. 
3.  D*uiie  mtin  incomiiue.  Signature  antognipbe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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Je  m'en  vais  faire  un  tour  de  sept  ou  huit  jours  à  TêTT 
Chasteauvillain^  Ne  laissez  pas  d'écrire  à  l'ordinaire  à 
Commercy  où  je  serai  de  retour  de  jeudi  en  huit  jours. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  a6  octobre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


ccxxx 

(19   OCTOBBB    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  qui  m'apprend 
l'opiniâtreté  du  sieur  de  I^evemont;  je  suis  persuadé 
que  l'on  le  pourra  mettre  h  la  raison.  J'ai  ici  M.  Cher- 
rier  et  j'espère  que  je  le  mettrai  sur  le  bon  pied  ;  j'y 
ferai  au  moins  mon  possible.  Je  pars  demain  pour  Chft- 
teauvillain  et  je  serai  de  retour  ici  précisément  à  la  hui- 
taine. Je  sois  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  29  octobre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

I.  Vojex  ci-deitut,  p.  3i5,  note  3. 

a.  De  la  main  de  Bfalderc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Lettre  pliëe  en  long,  avec  un  limpie  sceau  en  cire  ronge  à  tes 
armes,  plaqué  sur  le  repli  du  papier. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge,  aux  armes  du  Cardinal,  plaqués  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 


Digitized  by 


Google 


46o  CORRESPONDANCE  DIVERSE 


167  I 


CXXXI 

LITTBK   DE   HENAI   HSNNSZON,    ÀBB^   DE   SAINT-MICHEL,    A  M.    DB 
LA    FONS,    AVEC    UN   POST-SCRIPTUM   DU   CAIDINAL. 

Commercy,  le  29  octobre  (1671). 
S.  E.  me  commande,  Monsieur»  de  vous  dire  qu^il 
vous  prie  de  mettre  entre  les  mains  de  M.  Cherrier  le 
trairsport  qu'il  avoit  fait  à  M.  de  Malclerc  sur  Ruelle, 
avec  Tacceptation  de  M.  Chapellain,  que  Ton  rom- 
pra en  sa  présence  avec  ledit  transport,  et  par  après 
on  le  renverra  ici  déchiré.  Je  profite  de  cette  occasion 
pour  vous  assurer  de  la  continuation  de  mes  très-hum- 
bles respects  et  que  je  serai  toute  ma  vie  votre  très- 
obéissant  serviteur. 

A.  Henry,  abbé  de  Saint-Mihiel. 

Je  prie  Monsieur  de  la  Fons  de  faire  le  contenu  ci- 
dessus  et  la  présente  lui  sert  de  décharge. 

Le  Cardinal  de  RaisS 


CCXXXII 


A  Chasteauvillain^,  le  4  de  novembre  1671. 
J*Ai  reçu  votre  lettre  du  28  du  passé.  Je  pars  demain 
d'ici  pour  être  vendredi  à  Commerci. 

I .  La  lettre  de  la  main  de  dom  Hennezon,  abbé  de  Saint-ilihieL 
Le  poft-teriptum  autographe,  ainsi  que  la  tignatore.  Paa  d*em- 
jweinte. 

I.  Haute-Marne.  Ce  château,  comme  on  l'a  dit  plut  haut, 
p.  Si 5,  note  a,  appartenait  à  M.  de  Yitrj. 
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Aussitôt  que  je  saurai  précisément  le  détail  du  revenu 
des  bénéfices  par  M.  Marcelet,  j'en  disposerai. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  l'affaire  du  bailliage  de 
Saint-Denis  est  terminée. 

J'ai  parlé  à  Cherrier  et  obligeamment  et  forte- 
ment, c'est-à-dire  très-raisonnablement,  et  il  me  parolt 
qu'il  est  satisfait  de  moi.  J'espère  tout  de  bon  que  le 
petit  voyage  qu'il  a  fait  à  Commerci  aidera  bien  à  le 
mettre  sur  le  bon  pied,  et  il  me  paroit  qu'il  est  sorti 
d'avec  moi  avec  des  bonnes  intentions.  Il  ne  peut  plus 
au  moins  ignorer  les  miennes  sur  ce  qui  vous  regarde. 
Il  m'a  paru  par  quelques  circonstances  qu'il  n'est  pas 
aveugle  sur*  son  parent  et  cela  n'est  que  mieux. 

Il  faudra  essayer  de  faire  quelque  chose  pour  le  petit 
de  Gondi;  je  vous  manderai  au  premier  jour  une  pensée 
qui  m'est  venue  sur  cela. 

Vous  faites  très-bien  de  ménager  par  des  gratifica- 
tions le  commis  dont  vous  me  parlez.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  nécessaire  pour  consommer  l'affaire  de  l'Ordre. 

Je  suis  très  en  peine  de  la  santé  de  M.  d'Hacqueville. 
Mes  baise-mains,  s'il  vous  plaît,  à  M',  et  Mme  de  la  Hous- 
saie*.  Je  suis  absolument  à  vous  et  vous  ne  doutez  pas 
que  ce  ne  soit  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

1.  Enrert,  à  IVgard  de.  Vojez  ci-dessiu,  p.  3i5,  note  4. 

3.  M.  deUHousMie  etrërêque  de  Chàlons,  Vidait  de  Herse, 
araient  prêté  quarante  mille  lirret  à  Retz,  lorsque,  après  sa  fuite 
de  Séantes,  il  s*ëtait  rendu  à  Rome.  Voyez  les  Mémoires  de  Retz, 
tome  V,  p.  106. 

4.  M.  et  Mme  Amelot  de  la  Houssaîe,  amis  de  Retz. 

5.  Lettre  autographe,  signée.  Deux  sceaux  cire  rouge  aux 
armes  du  Cardinal,  plaques  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 
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'*^'  CCXXXIII 

(9    NOTKMBRB    1O7I.) 

ru  reçu  vos  deux  lettres  du  3i  octobre  et  du  4  de 
ce  mois.  Je  ne  suis  de  retour  que  d'hier  au  soir  de  Châ- 
teauvillain  et  de  Ligny  *. 

Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  touchant  TOrdre  ;  il 
faut  le  terminer  in  ogni  modoj  et  ne  point^  s'arrêter  à 
tout  ce  que  diront*  Chevincourt  et  la  Serment. 

Je  vous  rends  grâce  de  tout  ce  que  vous  faites  pour 
M.  Tabbé  de  Gondi  et,  dans  la  vérité,  je  m'en  sens  fort 
obligé.  Je  ne  lui  écrirai  que  par  l'ordinaire  prochain, 
parce  que  je  sub  accablé  aujourd'hui  de  compagnie.  Je 
vous  remercie  aussi  de  tout  mon  cœur  de  la  ponctualité 
avec  laquelle  vous  avez  acquitté  la  lettre  de  change.  Je 
suis  de  tout  mon  cœur. 
Ce  9  novembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  de  la  Houssaye  me  mande  que  vous  me  ferez  tenir 
mes  arbres;  je  vous  envoie  le  plan  de  mon  jardin'. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Pons^. 


CCXXXÎV 

(il   KOTIMfeBB    16711) 


Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  le  dernier  ordi- 
naire, et  je  m'imagine  qu'elles  sont  arrivées  trop  tard  à 

1.  Ligny -^n-BarroU  (Meuse). 
1.  Il  y  a  dira  dans  ToriginaL 

3    Le  Cardinal  ne  dit  pas  s*il  s*agit  de  son  jardin  à  Coumerc/ 
ou  de  celui  de  Ville-Issey. 
4*  Signature  autographe  du  Cardinal. 
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la  poste.  Je  vous  supplie  de  dire  k  M.  et  à  Mme  de  La-  ~ — 
met  le  détail  des  raisons  qui  m'ont  empêché  d'aller  à 
Paris  parce  qu'ils  souhaitoient  Tun  et  l'autre  passionné- 
ment le  voyage  pour  leur  affaire.  Je  suis  absolument  à 
vous. 

Ce  12  novembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Faites  tenir,  je  vous  prie,  à  Laon,  la  lettre  pour  M.  l'É- 
vèque  d'Olonne*. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


ccxxxv 

(16  SOTUBAB    1671.) 


J'ai  reçu  par  un  même  ordinaire  vos  deux  lettres  du 
7  et  du  II  de  ce  mois  qui  me  donnent  bien  de  la  joie 
en  m'apprenant  que  nous  sommes  sur  le  point  de  voir 
finir  l'Ordre  de  Commercy.  Dieu  veuille  que  la  Ser- 
ment ne  nous  y  fasse  pas  quelque  nouvel  embarras.  Ce 
qui  me  met  en  repos  est  que  vous  y  avez  l'œil.  Je  suis 
absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  16  novembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  Cherrier  m'écrit  pour  un  petit  échange  qu'il 
souhaiteroit  que  je  fisse.  Je  lui  mande  d'en  conférer 

I.  Jean  de  Malrand,  rëcollet,  nommé  tuffrftgant  de  Clermont 
et  sacré  évêque  d'Olonne  le  7  juillet  1648,  mort  à  Aix  le  4  mai 
i6S3.  D  était  janséniste,  et  donna  son  approbation  à  la  publica- 
tion des  Pensées  de  Pascal  (a4  norembre  1669). 

1.  De  la  main  de  MalclerCé  Signature  autographe.  Deux  sceaux 
cire  rouge,  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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avec  TOUS,  et  je  vous  prie  d'y  apporter  toate  la  fedlité 
possible;  il  j  a  même  raison  pour  cela,  parce  que 
M.  rÉvèque  de  Senlis  S  qui  est  de  mes  bons  amis,  s'y 
intéresse. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCXXXVI 

(19   KOTUBAB    167I.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 4  de  ce  mois  qui  m'apprend 
avec  bien  de  la  joie  que  l'Ordre  de  Commercy  s'avance, 
et  je  crois  que  effectivement  la  Serment,  voyant  que  les 
frais  d'un  procès  tomberoient  sur  elle,  pourra  se  tem- 
pérer' et  ne  nous  pas  troubler.  J'attends  les  arbres'  en 
bonne  disposition.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  19  novembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

I.  Denis  Sanguin,  ëréque  de  Senlif,  du  14  janvier  i65i  au 
i3  mars  1701. 

a.  De  la  main  de  Malelero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  S'apaiser,  se  calmer.  Cet  emploi  de  ce  reribe  ne  se  troure 
pas  dans  les  dictionnaires. 

1.  Les  arbres  destinés  au  jardin  de  Conunercy  ou  à  celui  de 
ViUe-Issey. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie  ronge. 
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CCXXXVII 

(l3  VOYBMBBX    167I.) 

J'ai  reça  votre  lettre  du  18  de  ce  mois.  Je  suis  de 
votre  sentiment  touchant  le  petit  de  Gondy  ;  faites-le 
habiller,  je  vous  prie;  il  est  plus  juste  en  toute  manière 
de  Taider  que  son  père^  Mon  sentiment  n'est  pas  qu'il 
fidlle  se  contenter  de  donner  une  simple  assurance  à 
M.  de  liancourt*;  il  y  a  trop  longtemps  que  Ton  lui 
doit  ;  je  vous  prie  de  lui  mettre  en  main  cette  assigna- 
tion* certaine  sur  MM.  Cherriers  sur  le  premier  paye- 
ment de  Tannée  prochaine.  Envoyez-la-moi,  s'il  vous 
plaît,  afin  que  je  la  signe  et  que  je  prie  en  même  temps 
MM.  Cherriers  de  l'accepter  dès  à  présent,  payable  dans 
le  terme  auquel  ils  sont  obligés;  il  sera  bien  mieux  à 
mon  avis  de  porter  ensemble  à  M.  le  duc  de  liancourt 
et  l'assignation  et  l'acceptation.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  a3  novembre  167 1. 

Les  Religieux  de  Saint-Denis  m'ont  prié  de  vous  re- 
commander à  vous  et  à  M.  de  Lhommeau  la  prompte 
expédition  du  procès  touchant  le  partage.  M.  Cherrier, 
en  passant  à  Chàlons,  est  convenu  de  certains  actes  avec 
M.  Bernard  qui  les  a  envoyés  ici,  me  priant  l'un  et 
l'autre  de  les  signer.  Je  vous  les  envoie  afin  que  vous 

I.  n  était  fiU  de  ce  Gondi  que  le  Cardinal,  pour  se  débarratser 
de  lui,  arait  interne  dant  son  abbaye  de  Bozajr,  et  qoi  rompit  son 
ban,  comme  on  l'a  tu  plus  baut,  p.  a5a  et  note  5. 

a.  M.  et  filme  de  Liancourt  étaient  créanciers  du  cardinal  de 
Rets  pour  deux  mille  ëcus.  Voyes  les  Mémoires  de  Metz^  tome  Y, 
p.  104,  tome  II,  p.  43o,  note  3  et  p.  5i4,  et  note  a. 

3.  •  De  six  mille  liTres  pour  [lui]  sur  [ce]  que  je  tous  en- 
Toye...  »  Mots  effiicés  dans  Toriginal. 

Rm.  Tm  3o 
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vojriez  s'il  n'y  a  point  d'inconvénientt  et  si  vous  n^y  en 
trouvez  pas,  vous  n'avez  qu'à  les  rendre  à  M.  Cherrier. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Péan^,  qui  est  ici,  dit  qu'il  a  oublié  de  vous  écrire 
d'envoyer  ici,  de  [la]  soie  rouge  pour  cacheter  les  lettres*. 
Je  n'en  ai  pas  ;  envoyez-en  toujours,  s'il  vous  plaît,  un 
peu  par  la  poste,  attendant  une  autre  commodité. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXXXVIII 

(16  VOTIMBaB  167 1.] 


Vax  reçu  votre  lettre  du  ai  de  ce  mois;  je  ne  vous 
recommandai  l'affaire  de  l'échange  que  supposé  qu'il  n'y 
ait  rien  contre  mes  intérêts  et  ceux  de  l'abbaye  ;  et  je  suis 
assuré  que  je  n'ai  que  faire  de  m'en  mettre  en  peine, 
puisque  vous  y  veillez  pour  moi.  M.  Cherrier  dit  que 
la  chose  est  de  très-peu  d'importance;  mais,  avec  tout 
cela,  il  y  a  des  matières  qui,  quoique  petites,  sont  de 
conséquence  pour  les  suites.  Je  vous  rends  gr&ces  des 
arbres.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  26  novembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  de  Bonneval  sur 
laquelle  je  vous  prie,  après  vous  être  informé  du  détail, 

4.  Péan,  alors  maître  d'hôtel  du  Cardinal. 

5.  n  y  a  dana  roriginal  :  tiltres  ou  Uiires,  Bfals  on  lit  {^ns  dis- 
tinctement tiltrea,  qaoique  le  mot  lettres  oSttt  un  sens  plus  satis- 
faisant. 

6.  De  la  main  de  Malolero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  annes,  brisés.  Lacs  de  soie  enlerés. 
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de  fidre  en  mon  nom  tont  oe  que  Thonnêteté  et  Tamitié 
que  j'ai  pour  M.  de  Jouy  peut  permettre  dans  la  jus- 
tice; je  dis  dans  la  justice,  car  vous  savez  qu'il  ne  faut 
pas  s'embarrasser  mal  à  propos  contre  des  officiers  au 
temps  où  nous  sommes. 

Faites  savoir  à  M.  de  la  Houssaye  que  je  ne  lui  en- 
voie pas  aujourd'hui  les  lettres  pour  Rome  parce  que 
elles  ne  partiroient  pas  de  Paris  plus  t6t  qu'elles  feront 
en  ne  partant  d'ici  que  lundi  prochain. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 


1671 


CCXXXIX 

(3o  voTnaoB  1671.) 


Tki  reçu  votre  lettre  du  a5  de  oe  mois,  qui  ne  me 
surprend  pas  sur  ce  qu'elle  m'apprend  du  discours 
du  commis  du  greffe;  cela  est  plus  clair  que  le 
jour. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  raisonnable  que  ce  que  vous 
m'écrivez  touchant  l'échange,  et  il  s'en  faut  tenir  à  cela, 
n  est  juste  que  les  gens  que  l'on  accommode  se  mettent 
aussi  à  la  raison  de  leur  côté. 

Voici  deux  lettres  de  M.  l'évéque  d'Olonne^  et  d'un 
curé  du  diocèse  de  Laon  avec  les  réponses  que  je  leur 
fais.  Joignez-y,  s'il  vous  plait,  ce  que  vous  jugerez  à 
propos. 

Je  suis  très-fàché  de  la  mort  de  M.  Le  Jay.  J'ai  prié 
M.  de  Hacqueville  de  vous  parler  touchant  la  Motte- 

I.  De  U  main  de  Malclerc.  Signature  aatographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge,  tur  lacs  de  soie  Tert  clair. 
I.  y  oyez  ci-dessus,  p.  463,  note  i. 
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— —  Charvais  pour  lequel  il  m'avoit  écrit.  Je  suis  absolu- 
ment à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  3o  de  novembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  prie  de  voir  de  ma  part  Mme  Mesnardeau, 
je  dis  Mme  Menardeau  veuve  de  M.  Mesnardeau*» 
vulgairement  appelée  Thonnéte  femme,  et  de  lui 
rendre  la  lettre  ci-jointe  que  vous  cachèterez,  s*il  vous 
platt,  après  Tavoir  lue.  Accompagnez  aussi,  je  vous 
prie,  cette  lettre  de  tout  ce  que  vous  pourrez  d*avanta- 
geux  à  M.  le  comte  de  Vinde,  qui  est  le  fils  de  M.  le 
marquis  de  Sablonnières;  c'est  assez  vous  dire.  Voyez, 
je  vous  supplie,  si  vous  ne  pourriez  point  prendre  les 
fonds  des  petites  pensions  que  je  donne  à  Paris,  sur  les 
fruits  échus  des  prieurés  que  j'ai  eu  pour  la  Chaume*. 

A  M.  delà  Fons*. 


CCXL 

A  Commercy,  ce  3  de  décembre  167 1. 
J*Ai  reçu  votre  lettre  du  28  du  passé.  Je  suis  très-aise 
des  arbres  et  j'en  ai  remercié  M.  de  la  Quintinie  '. 

%,  S*agit-il  de  ce  Menardeau,  conseiller  du  parlement  de  Pari», 
qui  aMisU  aux  conférences  de  Ruel  ?  C'est  ce  que  ne  dit  pas  le 
CardinaL 

3.  Nous  n'avons  trouré  nulle  part  les  noms  des  prieurés  qui 
furent  donnés  au  Cardinal,  en  échange  de  son  abbaye  de  la 
Chaume  ou  de  la  Chaulme. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux.  Simple  feuillet. 

I.  Jean  de  la  Quintinie,  le  célèbre  horticulteur,  qui  eut  sous  sa 
direction  les  jardins  de  Versailles  et  qui   arait  été  chargé  par 
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Voici  une  lettre  de  M.  Léger  avec  la  réponse  que  je 
lui  fais;  vous  la  lui  expliquerez,  s*il  vous  plaît,  comme 
vous  le  jugerez  à  propos,  de  [ne]  lui  rien  donner  sur  son 
principal  à  ce  premier  Noël  '.  Voyez,  je  vous  supplie, 
si  au  suivant,  on  le  pourra  faire. 

M.  de  Gondi,  en  me  remerciant,  me  prie  de  trouver 
bon  qu'il  me  vienne  voir  à  Commeroy;  mandez-lui,  je 
vous  supplie,  que  je  ne  désire  pas  qu'il  se  donne  cette 
peine.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Mme  de  Chalivaux  demeure  chez  M.  Lavocat,  cha- 
noine de  Notre-Dame,  son  frère  et  mon  grand  vicaire'. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


1671 


CCXLI 

A  Commercy,  ce  7  de  décembre  167 1. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a  de  ce  mois.  Je  crains  si 
fort,  sur  rOrdre,  les  chicanes  de  la  Serment,  que  vous 
m'avez  donné  une  grande  joie  en  me  mandant  qu'elles 
ne  pourront  point  arrêter  la  chose. 

Ne  faites  rien,  s'il  vous  plaît,  pour  le  sellier,  qui  ne 

Louif  XIV  de  les  desiiner.  H  était  né,  en  1626,  à  Chabanais,  pe- 
tite  Tille  de  rAngoumois,  et  mourut  à  VenaiUef  en  1688.  —  Il  j 
a  Qmnqmmê  dans  l'original. 

s.  U  7  a  probablement  <{uelqaes  mott  omit  dam  cette  phraie  ; 
maif  oeUe  qui  suit  la  fait  tufifiaamment  comprendre. 

3.  Larocat,  pendant  la  Fronde  ecclésiastique,  arait  été,  comme 
on  Ta  TU  dans  notre  tome  VI,  un  des  grands  ncaires  du  cardinal 
de  Reu. 

4-  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge. 
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soit  dans  les  intérêts  de  Tabbaye,  et  juste  et  raison- 
nable. 

Voyez,  je  tous  supplie,  aussitôt  ma  lettre  reçue, 
M.  de  la  Houssaye,  et  en  lui  donnant  celle  que  je  lui 
écris,  dites  que  je  vous  ai  prié  de  mettre  incessamment 
dans  ma  inaiscm  de  Saint-Denis*  un  appartement  en  état 
pour  y  loger  M.  Nicole*,  et  je  vous  en  prie  en  e£Fet.  Je 

1.  En  1668,  le  Cardinal  de  Retz  «Ttit  obtenu  par  un  arrêt  du 
pariement  de  Paris  Tautorisation  de  démolir  Thâtel  bâti  par  le 
cardinal  de  Bourbon,  afin  de  te  construire  arec  ses  matériaux  une 
résidence  plus  moderne.  Comme  cet  bôtel  était  situé  dans  l'en- 
ceinte  de  Tabbaje,  les  moines  effrayés  d*un  tel  voisinage  offrirent 
à  leur  abbé  onxe  autres  édifices  en  échange  de  rh6tel  de  Bourbon. 
Le  Cardinal,  ayant  accepté  leur  offre,  s'installa  dans  une  maison 
flan<{uée  de  deux  tourelles,  à  la<{uelle  il  donna  le  nom  d'hdtel  de 
Reu.  Cette  maison  était  contiguC  à  l'ancienne  maison  du  sous* 
prieur  et  arait  rue  sur  les  jardins  de  Tabbaje.  H  serait  trop  long 
d'en  donner  la  description  détaillée  que  Ton  trouTcra  dans  le 
tome  JldeVHutoire  de Saint-DenU  par  Mme  d'Ajzac  (p.  3o9-3ii). 

a.  Pierre  Nicole,  Fun  des  plus  célèbres  disciples  de  Port- 
Royal,  né  à  Chartres  le  i3  octobre  iGsS,  mort  le  16  noTem- 
bre  1695.  Voici  ce  <{u'on  lit  dans  la  Fie  de  M,  Nicole ^  Luxem- 
bourg, 173^,  in-24,  seconde  partie,  p.  35  etsniTantes,  année  1671  : 
«  On  croit  qjat  M.  Nicole  demeuroit  à  Saint-Denis,  lorsqu'il  écri- 
vit les  deux  Lettres,  au  sujet  du  P.  Des  Gabets....  Après  avoir 
passé  quelque  temps  avec  M.  Amauld  ches  filme  de  Longueville, 
pour  y  travailler  avec  ce  docteur  aux  factums  de  cette  princesse 
contre  fifme  de  Nemours  au  sujet  de  quelques  contestations  ci- 
viles, il  ne  pensa  plus  qu'à  se  retirer  dans  quelque  monastère,  où 
il  fût  peu  connu,  et  où  il  pût  assister  régulièrement  à  tout  l'Of- 
fice divin.  Il  jeu  les  yeux  sur  l'abbaye  de  Saint-Denis,  prêt  de 
Paris,  et  ayant  obtenu  de  M.  le  cardinal  de  Retz  un  logement 
dans  la  mabon  abbatiale,  avec  la  permission  d'y  demeurer  autant 
de  temps  qu'il  lui  plairoit,  il  y  alla  au  commencement  de  mai  167 1 . 
n  y  vécut  d'abonl  dans  une  grande  retraite.  Il  sortoit  peu  ;  il 
prioit  et  étudioit  beaucoup  et  ne  voyoit  presque  personne.  Son 
valet  faisoit  sa  cuisine,  en  quoi  il  étoit  fort  habile,  filais  fif .  Nicole 
étoit  très-dur  à  lui-même,  malgré  l'extrême  délicatesse  de  son 
tempérament,  et  ses  infirmités  habituelles....  M.  Nicole  ne  de- 
meura à  Saint-Denis  que  jusqu'au  mois  d'août.  Ce  lieu  étoit  trop 
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sais  bien  que  ce  seroit  une  affaire  de  mettre  cette  mai- 
son en  état't  mais  je  crois  que  ce  n*en  est  pas  une  d*y 
mettre  un  appartement,  et  quand  même  il  y  auroit  en 
cela  quelque  dépense,  je  la  ferois  de  très-bon  cœur  pour 
un  si  han  sujet,  et  qui  d'ailleurs  m*est  recommandé  par 
M.  de  la  Houssaye* 

Mlle  de  Nortombelland*  désire  d*aller  passer  cinq  ou 
six  semaines  avec  Madame  sa  mère  pour  éprouver  sa 
vocation.  Voyez,  je  vous  supplie,  avec  M.  de  Hacque- 
ville,  comme  il  la  faut  habiller.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur.  Faites  tenir,  je  vous  prie, 
sûrement  la  lettre  ci-jointe  à  M.  le  marquis  de  Bon- 
neval. 

Le  Cardinal  de  Rais*^. 


CCXLII 

(10  PJCMfBliB   167X. 


1671 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  M.  de  Hac- 
queville  m'écrivoit,  il  y  a  quelque  temps,  à  propos  des 

proche  de  Paris,  pour  n*j  dure  pas  expose  à  de  firëquentes  Tisites. 
On  le  droit  malgré  lui  de  sa  solitude,  et  il  7  retrouTa  bientôt  ce 
qu'il  aToit  voulu  fîiir.  Pour  j  remédier  il  s'enfuit  dans  le  désert 
de  Port-Rojal-des-Champs,  où  il  eut  la  consolation  de  trouver 
M.  Amauld,  M.  de  Sainte-Marthe  etM.de  Saci....  »  On  peut  voir 
d'après  la  date  de  la  lettre  du  cardinal  deReU  de  décembre  1671, 
<pie  ce  ne  fut  point  cette  année-là  qu'il  offrit  l'hospitalité  à  Ni- 
cole, mais  l'année  suivante. 

3.  Le  cardinal  de  Reu  était  trop  couvert  de  dettes  pour  per^ 
sister  dans  le  dessein  de  se  faire  bâtir  à  Saint-Denis  un  palais  ab- 
batial. U  se  contenta  même,  comme  on  le  voit,  de  la  maison  que 
lui  avaient  cédée  les  Religieux,  sans  même  j  faire  de  réparations. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  3x8  et  note  7. 

5»  De  la  main  de  Ganltraj.  Signature  autographe.  Simple  feuil- 
let détaché,  sans  empreinte  de  sceau. 
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petites  pensions  que  je  donne  à  Paris,  que  je  poavois 

'  ^  '  faire  état,  si  je  le  jugeois  à  propos,  d*en  prendre  le  fonds 
sur  celui  des  décimes,  et  comme  il  me  marque  que  ce 
fonds  va  à  un  peu  moins  de  deux  mille  écus,  je  crois 
qu'étant  joint  à  celui  que  Ton  peut  tirer  cette  année  des 
petits  prieurés,  il  pourra  suffire  tant  à  cet  effet  qu'au 
payement  de  votre  pension.  Mandez-moi,  je  vous  sup- 
plie, ce  qui  en  est,  et  croyez,  et  par  devoir  et  par  incli- 
nation, que  vous  êtes  le  premier  sur  ce  fonds,  si  il  est 
bon,  et  que  si  il  ne  Test  pas,  je  vous  en  chercherai  in- 
cessamment un  autre.  Écrivez-moi  sur  cela  vos  pen- 
sées, comme  si  vous  vous  parliez  à  vous-même.  Vous  le 
pouvez  et  vous  le  devez,  sachant  la  reoonnoissance  et 
Tamitié  que  j'ai  pour  vous.  Je  suis  absolument  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  lo  décembre  167 1. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons^ 

CCXLIII 

(i3  p^nwfmiK  1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois;  les  arbres  se- 
ront ce  soir  ici. 

Bruslé  écrit  au  S'  de  Malclerc,  sur  ce  que  il  ne  jouit 
pas  de  Saint-Martin-du-Tertre*.  Voyez,  je  vous  prie, 
ce  qu'il  faut  faire  sur  cela,  puisque  M.  l'abbé'  m'a  dit 

I.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe.  Simple  feuil- 
let. Pat  de  «ceaux. 

I.  Le  fief  de  Saint-Martin  de  Tartre,  faisant  partie  de  la  même 
distraite  de  Tabbaye  de  Saint-Denif,  c'eit-à-dire  de  la  même  atM- 
gnëe  à  l'entretien  des  bâtimenU  de  Tabbaje  et  de  la  basilique. 

».  U  s'agit  probablement  del'abbë  de  Saint-Mihiel,  dom  Hen- 
nezon. 
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que  par  le  traité  avec  les  Cherriers  il  en  devoit  jouir  ' 
paisiblement;  mandez-moi,  je  vous  prie,  s'il  faut  que  je 
leur  écrive;  il  n*est  pas  juste,  comme  vous  savez,  de 
laisser  Bruslé  sans  subsistance. 

Je  me  remets  absolument  à  vous  sur  ce  que  vous  juge- 
rez de  ce  qui  se  doit  et  se  peut  faire  touchant  MM.  Cous- 
tart  et  Léger. 

Dites,  je  vous  prie,  à  Tabbé  Daurat*  qu'il  n'a  que  faire 
de  venir  présentement  à  Commercy,  parce  que  j'irai  à 
Paris  dans  la  fin  du  mois  qui  vient*  et  il  est  vrai  que  je 
fais  état  d'y  aller  dans  ce  temps-là;  si  Bonvouloir*^  vou- 
loit  venir,  dites-lui,  s'il  vous  plaît,  la  même  chose  ;  je 
m'imagine  que  la  grande  aumônerie*  sera  donnée  en  ce 
temps-là. 

J'aurai  en  vérité  bien  de  la  joie  de  vous  embrasser  et 
de  vous  dire  moi-même  que  je  suis  absolument  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  i3  décembre  167 1. 

Ne  parlez,  je  vous  prie,  de  mon  voyage  à  Paris  qu'au- 
tant qu'il  sera  nécessaire  pour  empêcher  l'abbé  Daurat 
et  la  î'At.  ^  de  me  venir  trouver.  M.  de  Hacqueville  me 
mande  que  les  Religieux  de  Saint  Denis  avoient  pensée 

3.  Donu  dans  Tor^iiud. 

4.  Cette  loeutioii  bien  qn'anoienne  n'a  pat  fignré  d*abord  dans 
nos  dietîonnairet.  Ce  n'en  <{u'à  partir  de  i835  qne  FAcadëmie 
expli<{ue  :  Faimés^  le  mois^  la  semaine  qui  vient  par  c  l'année  pro- 
chaîne, le  mois  prochain,  la  semaine  prochaine.  » 

5.  Manwotdoir^  qui  était  éridemment  un  nom  propre,  est  écrit 
en  denx  mots  dans  l'original,  et  sans  majuscule. 

6.  n  s'agit  de  la  grande  aumdnerie  de  Saint-Denis,  qui  était 
une  des  plus  grandes  dignités  de  l'abbaje. 

7.  Nom  propre,  ainsi  en  abrégé  dans  l'original.  Vous  n'avons 
pu  deriner  lequel.  Peut-être  fiiudrait-il  lire  :  et  Vautre^  c'est-à-dire, 
le  sieur  Bonvouloir,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Malclero,  le  se- 
crétaire de  Retz,  commettait  sourent  des  erreurs  et  estropiait  la 
plupart  des  nonu  propres. 


1671 
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— —  de  faire  parler  pour  moi  un  autre  avocat'  que  M.  de 
Lhommeau;  il  ne  faut  pas  à  mon  opinion  soufinr  cela, 
car  ce  seroit*  lui  faire  une  injure. 

Signé  :  Le  Cardinal  de  Rais. 
A  MonneuTi  Monsieur  de  la  Fons*^. 


CCXLIV 


A  Commerci,  le  14  décembre  (1671). 
Dbpuis  ma  lettre  écrite,  je  tous  fais  ce  mot  pour 
vous  prier  de  ne  parler  à  personne  du  petit  tour  qae 
je  fais  état  de  faire  à  Paris  et  pas  même  à  Tabbé  Daorat. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons  ^. 


CCXLV 

17  décembre  1671. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  i  a*  de  ce  mois.  M.  Labeur 
m*écrit  pour  sa  pension,  et  je  le  remets  à  ce  que  voas 
lui  direz  en  conformité  de  ce  que  je  vous  écrivis,  il  y 
a  quelques  jours,  sur  ce  sujet. 

Prenez  la  peine,  s'il  vous  plaît,  de  vous  informer 
quand  M.  de  Bonneval  sera  de  retour  pour  lui  faire 

8.  Après  le  mot  avocat^  les  deux  mou  :  pour  moi  sont  rëp^t^* 

9.  Après  ce  seroit,  les  mots  :  à  mon  opinion  sont  répétés. 

10.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  de  Rets. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge. 

I.  Petit  billet  de  la  main  du  Cardinal.  Deux  sceaux  en  cire 
rouge. 
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rendre  ma  lettre.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons\ 


CCXLVI 


1671 


A  Commercy,  ce  ai  de  décembre  167 1, 
Tai  reçu  votre  lettre  du  16  de  ce  mois.  Faites,  je 
vous  supplie,  ce  que  vous  jugerez  à  propos  avec  M.  de 
Hacqueville  pour  les  habits  de  Mlle  de  Nortombel- 
land.  Elle  m^écrit  par  le  dernier  ordinaire  qu*elle  est 
absolument  résolue  de  revenir  à  Jouarre',  et  qu^elle 
ne  veut  même  demeurer  avec  sa  mère'  que  très-peu  de 
temps.  Cela  étant,  il  me  semble  que  Ton  peut  agir  avec 
elle  sur  ce  pied,  même  de  concert  avec  elle. 

M*  Menardeau  me  parolt  un  peu  injuste  de  vouloir 
empêcher  une  veuve  de  trente  ans  de  se  marier.  Mes 
compliments,  s'il  vous  plaît,  à  M.  Tabbé  de  Gondi.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  On  vous 
présentera,  les  20  et  a5  du  mois  prochain,  les  deux  let- 
tres de  change  pour  mon  quartier. 

M.  de  Hacqueville  me  mande  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  de  difificulté  pour  les  décimes.  Mandez-moi,  je 
vous  supplie,  ce  qui  en  sera,  quand  vous  y  verrez  clair, 

I.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge,  plaques  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I .  L'abbaye  des  Bénédictines  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
p.  3i8,  note  7. 

».  Mme  de  Northumberland  (Elisabeth  Wriothesley),  reuve  de 
Josselyn  Percy,  onzième  comte  de  Northumberland,  était  la  plus 
jeune  des  filles  du  lord  trésorier  Southampton.  Voyez  les  Lettres 
de  Mme  dêSivigné^  tome  lU,  p.  178,  note  3. 
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afin  que  nous  songions  à  un  autre  fonds  pour  les  pen- 
sions, en  cas  que  celui-là  manque. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons'. 


CCXLVII 

(14  p^UimmiiK  167 1.) 


J*Aireçu  votre  lettre  du  19.  Si  le  Roi  vient  à  Chàlons, 
je  m'y  rendrai  aussitôt  que  lui,  mais  je  vous  dis,  pour 
vous  seul,  que  cela  ne  m'empêchera  pas  de  faire  en- 
suite un  petit  tour  à  Paris,  où  j'aurai  bien  de  la  satis- 
faction à  vous  embrasser.  Nous  réglerons  là  tout  ce  qui 
se  pourra  faire  pour  la  satisfaction  des  créanciers  qui 
demandent  à  être  payés,  parce  que  j'y  serai  assurément 
dans  le  mois  de  janvier,  soit  que  le  Roi  vienne  à  Chà* 
lons,  ou  qu'il  n'y  vienne  pas.  Je  suis  très-aise  que  les 
Religieux  ne  se  soient  point  opinifttré  sur  le  sujet  de 
M.  de  Lhommeau  ;  il  n'y  avoit  rien  de  plus  déraison- 
nable ;  il  me  semble  que  je  vous  ai  mandé  que  j'ai  tiré 
mon  quartier^  en  deux  lettres  de  change  au  ao  et  25  de 
janvier.  Je  suis  à  vous  absolument  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  a4  décembre  1671. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Faites  tenir,  je  vous  prie,  cette  lettre  pour  M.  du 
Hamel,  chanoine*,  et  en  mains  propres;  s'il  n'est  pas  à 
Paris,  attendez  qu'il  y  soit. 

M.  de  la  Fons'. 

3.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Le  quartier  de  ses  revenus  sur  Tabbaje  de  Saint-Denis. 

».  Vojea  ci-dessus,  p.  ao8,  note  i. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
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1671 


CCLXVIII 

A  Gommercy,  ce  27  de  décembre  167 1. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  a3*  de  ce  mois.  J'attends 
celle  de  lundi  pour  prendre  ma  résolution  sur  ce  que 
votre  dernière  contient  dans  son  premier  article  et  je 
vous  la  manderai  aussitôt.  Je  suis  absolument  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  quatre  lettres  de  maîtrise  pour  Saint-Denis  que 
Fromentin'  m*a  demandées,  et  que  j'ai  fait  expédier  en 
la  même  forme  qui  étoient  celles  que  je  donnai  d'abord  ; 
mais  comme  je  les  ai  relues,  j'y  ai  trouvé  une  clause 
qui  me  parott  contre  les  bonnes  mœurs,  qui  est  une 
dispense  du  chef-d'œuvre*;  c'est  pourquoi  je  n'ai  point 
voulu  les  faire  délivrer  que  vous  ne  les  eussiez  vues. 
Voyez  donc,  s'il  vous  plaît,  ce  qui  en  est,  et  si  vous  n'y 
trouvez  point  d'inconvénient,  faites-les  délivrer  comme 
Fromentin  le  désire. 

M.  de  la  Fons*. 


de  Retz.  Deux  toeaax  en  <àre  rouge  plaqués  sur  lacf  de  soie 
rouge. 

I.  Chariet  Fromentin,  le  chirurgien  du  Cardinal;  ion  ancien 
▼alet  de  chambre.  L'abbé  de  Saint^Denis,  panni  tes  droiu  in- 
nombrables, possédait  celui  de  perceroir  une  taxe,  lorsqu'il  dé- 
liTrait  des  lettres  de  maîtrise.  Dans  sa  lettre,  on  Toit  qu'il  dit  ca- 
deau à  Fromentin  de  ses  droits  à  perceroir  sur  quatre  lettres  de 
maîtrise. 

».  Les  maîtrises  n'étaient  accordées  qu'aux  apprentb  qui  avaient 
fait  un  chef*d'oBUTre. 

3.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Retz. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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1671 


CCXLIX 

A.  Commerciy  le  3o  décembre  1671. 

J'ai  reçu  votre  lettre  da  a6  de  ce  mois.  Je  m'en  vas 
à  Chàlons  où  je  demeurerai  autant  que  le  Roi  y  sera', 
et  j'irai  de  là  faire  un  petit  tour  à  Paris  où  en  vérité 
j'aurai  une  sensible  joie  de  vous  embrasser. 

Je  vous  rends  un  million  de  grâces  de  ce  que  vous  avez 
fait  pour  M.  de  lislebonne*.  Faites,  je  vous  supplie,  le 
mieux  qu'il  vous  sera  possible  pour  les  enfants  de  M.  le 
Houx*.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCL 

A  Gommercy,  ce  a  de  janvier  167a. 


167a 


Tai  reçu  votre  lettre  du  28  du  passé  ;  j'espère  que  je 
vous  y  ferai  bientôt  réponse  moi-même.  Je  fais  état  de 

I.  Nous  n*aTont  pas  trouTë  trtoe  de  ee  voyage  da  Roi  à  Châ- 
lonf .  C'était  un  faux  bruit,  et  Reta  ne  tarda  pai  à  t'en  rendre 
compte,  ear  il  n'alla  pas  à  Châlona . 

a.  Vojex  d-destut,  p.»77,  note  3. 

3.  n  s'agit  trèt-probablement  de  ce  Le  Houx,  boucher,  partisan 
dëroué  de  Retz,  qui  fut  sur  le  point  de  prendre  les  armes  arec 
c  toute  la  boucherie  de  la  place  aux  Veaux  »,  pour  délhrrer  le  Car^ 
dinal  qae  l'on  Tenait  d  arrêter.  (Vojex  Mémoires  de  ReU^  tome  IV, 
p.  453  ;  et  tome  II,  p.  56i  et  note  3.)  Après  la  Fronde,  et  jusque 
dans  sa  retraite  à  Commeroy,  Rets  ne  manqua  jamais  de  Tenir 
en  aide,  autant  qu'il  le  put,  a  ses  anciens  partisans  et  complices. 

4.  Lettre  autographe.  Deux  sceaux  dre  rouge  sur  laet  de  soie 
blanche. 
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partir  de  demain  en  huit  joors;  n*en  dites  pourtant  rien 
encore,  je  vous  prie,  parce  que  je  vous  écrirai  plus  cer- 
tainement jeudi  prochain.  Je  suis  toujours  bien  foible 
de  mon  pied,  mais  je  me  fortifierai  apparemment  entre 
ci  et  là. 

Voici  une  lettre  de  Mme  de  Guënégaud,  prieure 
de  Pontoise^;  voyez,  je  vous  prie,  ce  qui  se  peut  faire 
pour  la  satisfûre  et  prenez  excuse  sur  ma  goutte  de  ce 
que  je  ne  lui  fais  pas  réponse  moi-même.  Il  y  a  cinq  ou 
six  semaines  que  je  lui  écrivois  ce  qu^elle  marque  dans 
cette  lettre,  et  il  fautque  j'aie  oubUé  de  vous  en  écrire. 
Je  suis  absolument  k  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  de  la  Fons*. 


CCLI 

(4  'Asma  X67S.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o  de  ce  mois.  Je  persiste 
toujours  dans  la  résolution  de  vous  aUer  voir  ;  mais  Tin- 
certitude  des  marches  du  Roi*  me  fait  suspendre  la 
mienne,  et,  pour  vous  dire  le  vrai,  cette  incertitude  est 
venue  fort  à  propos  ;  car  j'ai  depuis  deux  jours  si  mal 
aux  yeux  que  j'aurois  été  bien  embarrassé,  s'il  m'avoit 
fallu  marcher  dans  ce  moment.  M.  Alliot',  qui  est  ici, 

X.  Jeanne  de  Guënégaud,  prieure  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pontoise, 
était  fille  de  Gabriel  de  Guënégaud  et  de  Marie  de  la  Croix.  Elle 
était  toBur  de  Henri  de  Guënégaud,  marquis  de  Pland,  comte  de 
Montbrison,  etc.,  secrétaire  d'Éut,  depuis  1643,  et  garde  des 
sceaux  des  ordres  du  Roi,  qui  mourut  en  1676. 

s.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

X.  Louis  XIV  se  préparait  alors  à  son  expédition  en  Hollande. 

a.  Pierre  Âlliot,  médecin  ordinaire  de  Louis  XIV,  né  à  Bar-le» 
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15  croit  que  cette  fluxion  n^aura  pas  de  suites  plus  mau- 
vaises que  les  précédentes,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
plus  grande. 

n  faut  avouer  que  Saint-Amour  est  un  insolent  per- 
sonnage; il  ne  mérite  pas  que  Ton  ait  aucune  considé- 
ration pour  lui;  il  le  faut  pousser  à  bout  dans  la  justice. 
Je  m'étonne  de  ce  que  Ton  parle  encore  de  mon  voyage 
à  Paris;  car  personne  du  monde  n'en  savoit  rien  ici,  et 
je  n'en  ai  même  écrit  à  personne,  mais  vous  savez  que 
l'on  n'est  jamais  trois  mois  sans  renouveler  ce  bruit  du- 
quel, ce  me  semble,  on  devroit  pourtant  être  las.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Gommercy,  ce  4  de  janvier  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  prie  de  solliciter  en  mon  nom,  le  plus  effica- 
cement qu'il  vous  sera  possible,  M.  le  Premier  Président* 
pour  M.  de  Bras.  M.  l'abbé  du  Greix^  vous  dira  le  détail 
de  cette  affaire  à  laquelle  je  prends  une  part  sensible. 

M.  de  la  Fons*. 


CCLII 

A  Ville  Issey  le  4  de  janvier  1671. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  3i  du  passé.  Je  partirai  lundi 
pour  vous  aller  voir,  quoique  j'aie  encore  le  pied  bien 

Duc.  n  fut  rinventeur dW  prétendu  tpéeifi^jpe  contre  le  cancer; 
il  en  fit  vainement  PeMai  sur  la  reine  Anne  d'Autriche. 

3.  Guillaume   de    Lamoignon,    premier  président  depuii   le 
16  novembre  i658.  Voyes  ci-detiuf,  p.  4^5,  note  i  • 

4.  Ou  Croix. 

5.  De  la  main   de  Gaultraj.   Signature    autographe  de  Reii. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 
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foible.  Je  suis  absolument  à  vous  et  du  plus  tendre  de  * 

167» 
mon  cœur.  * 

Le  Cardinal  de  Rais*. 


CCLIII 

(7  JAimxA  167».] 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a  de  ce  mois.  Tai  encore  si 
mal  aux  yeux,  qu^il  m^est  impossible  d*aller  à  Chà- 
loDSy  ai  le  Roi  7  est  le  8,  comme  on  le  dit,  et  M.  Alliot 
qui  est  ici  auprès  de  moi,  dit  que  je  hasarderois  ma 
Yue.  S*il  passe  jusques  à  Metz,  j'y  pourrai  aller  appa- 
remment, parce  que  M.  Alliot  dit  qu'entre  ci  et  cinq 
ou  six  jours  mes  yeux  qui  commencent  à  être  mieux  se 
pourront  fortifier.  Aussitôt  qu'ils  le  seront,  j'irai  faire 
un  petit  tour  à  Paris,  mais  n'en  dites  encore  rien,  s'il 
vous  plait.  J'y  verrai  M.  de  la  Yiéville^  et,  en  atten- 
dant, je  vous  prie  de  l'amuser  autant  qu'il  vous  sera 
possible.  Vous  avez  très-bien  fait  de  prendre  à  tout 
hasard  les  précautions  nécessaires  touchant  le  prieuré. 
Mais  voyez,  je  vous  supplie,  avec  M.  de  Hacque- 
ville,  si  ce  qui  s'est  passé  ici  devant,  touchant  ce  même 
prieuré,  ne  porteroit  point  quelques  embarras,  si  l'on 
se  vouloit  servir  de  l'arrêt  nouveau.  Cela  mérite 
d'être  pesé.  Je  suis  ravi  de  ce  que  vous  me  mandez 

I.  Billet  autographe  du  Cardinal,  signe.  Simple  feuillet.  Paa 
de  iceaut. 

I.  Un  des  crëanciert  de  Retz.  Peut-être  t'agit-il  de  Charles  II, 
duc  de  la  Vieurille,  ancien  gouTcmeur  de  Philippe  d'Orlëans, 
firère  de  Louis  XIV,  qui  senrit  aux  siëges  de  Bourbourg,  de 
Bëthune  et  de  Duokerque,  fut  blestë  à  la  bataille  de  Liens  en 
1648  et  qui  mourut  plus  tard,  le  \  fëTrier  1689.  U  était  fils  de 
Charles  de  la  Vieuville,  surintendant  pendant  la  Fronde. 

Rm.  vni  3i 
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de  rarrêt  d*Ordre.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  7  de  janvier  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons*. 


CCLIV 

A  Commercy,  ce  1 1  de  janvier  167a. 

Tai  reçu  votre  paquet  du  6*;  mais  je  n'y  ai  point 
trouvé  de  lettre  de  vous  pour  moi.  Je  m'imagine  que 
vous  ràurez  adressée  à  Chftlons  où  ma  fluxion  sur  les 
yeux  m'a  empêché  d'aller;  elle  a  été  terrible,  mais  elle 
est  présentement  beaucoup  diminuée.  Je  serai  en  état  de 
vous  écrire  plus  au  long  jeudi  prochain,  étant  encore 
présentement  dans  les  remèdes.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Bais. 

M.  de  la  Fons^ 

CCLV 

(14  a4VTiBa  1672.) 

J'ai  reçu  par  le  dernier  ordinaire  vos  deux  lettres  du 
6  et  du  9  de  janvier. 

M.  de  Hacque ville  vous  peut  dire  plus  de  nouvelles 
que  moi-même,  du  temps  que  je  vous  irai  voir;  je 
crois  toutefois  que  ce  sera  bientôt  ;  nous  voirons  là  tout 
ce  qui  se  pourra  faire  pour  les  créanciers  qui  pressent. 

».  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardi- 
nal. Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal* 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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Tattends  avec  bien  de  la  joie  la  fin  de  l'Ordre  de  — — 
Commercy.  '*" 

Mes  yeux  oommenoent  à  être  mieux,  mais  ils  ont  été 
très  mal  cette  fois,  et  beaucoup  plus  mal  qu'à  l'ordi- 
naire. Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  1 4  janvier  1672. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLVI 

(18  lAlTTIES    167s.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  qui  me 
donne  bien  de  la  joie  en  m'apprenant  le  bon  état  de 
rOrdre  de  Commercy  et  vous  avez  très-grande  raison  de 
ne  rien  épargner  pour  le  consommer. 

Informez-vous  bien,  s'il  vous  plait,  si  l'arrêt  du  con- 
seil touchant  les  induits  a  un  arrêt*  rétroactif. 

Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  bien  de  mes  yeux, 
mais  je  fais  toutefois  état  de  partir  dans  quelques  jours 
pour  vous  aller  voir;  mais  j'attends  pour  cela  des  lettres 
de  M.  de  Hacqueville.  Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  18  janvier  1672. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  cire  rouge,  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  n  faudrait  lire  :  c  effet  rétroactif  »  ;  mais  dans  Toriginal  if 
y  a  arrêt,  ce  qui  est  ëridemment  une  erreur  de  Malclerc,  qui 
a  pris  un  mot  pour  Tautre  et  qui  était  peu  habitué  à  écrire  sous 
la  dictée. 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  de  Retz.  Deux 
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CCLVII 

{%B  lAVTIBA    167s.) 

Jb  vous  embrasserai  bientôt,  mais  je  ne  puis  toutefois 
vous  dire  encore  le  jour  de  mon  départ.  Je  vous  récri- 
rai précisément  lundi. 

Je  vous  envoyerai  aussi  le  même  jour  la  ratification 
pour  le  trou  provandier.  L*on  ne  Ta  pas  expédiée  assez 
à  temps  pour  aujourd'hui. 

Faites  savoir,  je  vous  supplie,  à  Mme  la  duchesse 
de  Nortombelland  que  je  lui  ferai  dans  quelque  temps 
moi-même  ma  réponse  à  Paris.  Le  reste  à  la  première 
vue,  qui  me  donnera  en  vérité  bien  de  la  joie  par  celle 
que  j*aurai  à  vous  embrasser  et  de  vous  dire  moi-même 
que  je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  a8  de  janvier  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  une  lettre  pour  M.  le  marquis  de  Vaudy.  M.  de 
Hacqueville  vous  pourra  peut-être  dire  où  il  loge. 

M.  de  la  Fons\ 


CCLVIII 


A  Commercy,  ce  i^  de  février  167a. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  27.  Voici  une  lettre  que  je 
vous  envoie  du  S'  de  Levemont*  auquel  je  vous  prie 
de  répondre  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  en  attendant 

sceaux  en  cire  rouge,  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Lerwmont  dans  l'original. 
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que  je  lui  fasse  réponse  moi-même  à  Paris  où  je  fais  — , — 
état  d'aller  bientôt.  Je  crois  que  je  partirai  samedi,  et 
qu^ainsi  vous  pouvez  adresser  vos  lettres  à  Chàlons  où 
je  demeurerai  deux  jours. 

Faites  savoir  aussi,  je  vous  supplie,  à  M.  Forcadel 
que  je  ne  lui  fais  point  réponse,  parce  que  je  la  lui  ferai 
moi-même  de  bouche  dans  peu  de  temps. 

Je  vous  assure  que  la  joie  de  vous  embrasser  n'est 
pas  la  moindre  et  est  même  une  des  plus  grandes  de 
celles  que  je  puis  recevoir  à  Paris.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

M.  de  la  FonsV 


CCLIX 

(4  wàwmxÊML  167s.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o,  à  laquelle  je  vous  dirai, 
pour  toute  réponse,  que  je  pars  samedi  prochain  pour  vous 
aller  voir,  que  je  donnerai  aussitôt  que  je  serai  arrivé 
à  Paris  toutes  les  assurances  à  M.  de  MannevilletteS 
et  que  je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  4  de  février  1672. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons. 

s.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Adrien  de  Hanjnrel,  comte  de  ManneTillette,  marquis  de 
CréTecœur,  reccTeur  général  du  clergé,  mort  à  Paris  en  noYem- 
bre  1664.  Sa  fille  Marie  épousa  en  1687  François-Joseph  de 
Clermont-Tonnerre.  On  croit  que  c'est  à  ce  personnage  que  la 
Brujère  a  fait  allusion  dans  son  chapitre  :  Du  mérite  personnel  : 
c  Ce  n'est  pas  qu'il  faut  quelquefois  pardonner  k  celui  qui,  avec 
un  grand  cortëge,  etc.  »  Voyez  ci-dessus,  p.  197,  note  9.  Il  était 
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1679 


CCLX 

A  Commercy,  ce  8  de  février  167a. 
Je  pars  après  dtner  pour  aller  coucher  à  ligny*  et  de- 
main à  Œàlons  ;  je  vous  écrirai  de  là  le  jour  que  je  pour- 
rai être  à  Paris*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons'. 


CCLXI 

(9  MAI    167».) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois,  le  jour  même 
de  mon  arrivée  en  ce  lieu  qui  fut  vendredi  dernier. 
Elle  m'apprend  la  requête  présentée  par  les  créanciers 
de  Bourgogne,  qui  ne  me  met  en  aucune  peine,  par  ce 
que  j'ai  vu  des  sentiments  de  M.  de  Lhommeau  sur  ce 
sujet  ;  mais  particulièrement  parce  que  vous  êtes  sur  les 
lieux  pour  veiller  à  leurs  démarches,  et  je  suis  fort  en 
repos  des  choses  dont  vous  prenez  soin.  Je  vous  en- 

depuit  longtemps  un  des  créanciers  de  Retz.  —  Cette  lettre 
porte  la  signature  autographe  du  Cardinal. 

I.  Ligni  en  Barrois.  Voyez  ci-dessus,  p.  3s5,  note  i. 

a.  Sur  le  séjour  à  Paris  du  Cardinal,  Toyez  les  lettres  de 
Mme  de  Sëvignë  du  17  féTrîer  167a,  tome  II  de  la  collection  des 
Grands  ÉerivaiiUj  p.  5o5;  du  a6  du  même  mois,  tome  II,  p.  5iS; 
du  9  mars,  tome  II,  p.  $27;  du  16  mars,  p.  538;  du  i5  arril, 
tome  III,  p.  so;  du  la  arril,  tome  m,  p.  29;  du  99  arril, 
tome  III,  p.  4i*  Dans  cette  dernière  lettre  Mme  de  Sérigné  an- 
nonçait k  sa  fille  que  le  Cardinal  devait  quitter  Paris  le  lendemain 
pour  retourner  à  Commercy.  U  était  de  retour  le  6  mai.  Voyez 
aussi  une  lettre  de  Mme  de  Coulanges  à  Mme  de  Sérignë  du 
a4  férrier  167a,  ibidem^  tome  H!,  p.  19a. 

3.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Car* 
dinal.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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voyerai  à  la  huitaine  une  réponse  que  je  dois  aux  Ursu-  ^ 
Unes  de  Dijon  sur  ce  sujet  et  j'écrirai  en  même  temps  à 
M.  Cacu  pour  faire  connoitre  à  ces  gens-là  qu'ils 
dévoient  attendre  ma  réponse  devant  que  de  faire  au- 
cune procédure.  Je  vous  envoyerai  mes  lettres  à  cachet 
volant  afin  que  vous  les  puissiez  voir.  Quoique  je  trouve 
mon  droit  fort  bon,  mon  avis  est  que  vous  tiriez  Tafiaire 
de  longue',  afin  qu'elle  ne  se  juge  que  l'hiver  qui  vient  où 
je  pourrai  l'aller  solliciter  moi-même.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

À  Gommercy,  ce  9  de  mai  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons*. 


CCLXII 

9  mai  1672. 

Yoia  un  paquet  qui  regarde  Monsieur  le  prince  de 
Lixin*,  qui  est  mon  voisin  et  mon  ami  particulier.  G>n- 
sultezy  je  vous  prie,  cette  affaire  incessamment,  non  pas 
seulement  avec  M.   Florentin,    mais  suppliez   même 

I.  c  La  commune  opinion  est  ({u*il  faut  dire  tirer  de  iongue^  et 
aller  de  longue,  pour  dire  avancer^  ^d^er  pojrs^  faire  du  chemin,», 
tirer  ou  aller  de  longue^  marque  un  progrès  fort  pront  par  le 
mojen  duquel  on  panrient  bientost  au  but  que  Ton  se  propose.  » 
(Vauoblas,  Remarques,) 

1.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Lixin,  petite  rille  de  Lorraine  dans  la  principauté  de  Phals- 
bourg,  dans  le  Sargau  (diocèse  de  Metz).  En  i6i4t  1«  duc  de  Lor* 
raine,  Henri  II,  maria  Henriette  de  Lorraine  sa  nièce,  scsur  du 
duc  Charles  IV,  à  Louis  de  Guise,  baron  d^Ancerrille,  connu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Louis  de  Philisbourg.  En  récompense 
des  serrices  qu*il  avait  rendus  à  Ferdinand  II,  en  1699,  le  prince 
érigea  la  terre  de  Lixin  en  principauté  immédiate  du  Saint-Em- 
pire. Louis  de  Guise  étant  mort  en  i63o,  la  princesse  Henriette 
épousa  secrètement,  en  i644t  don  Carlo  Guatco  ;  devenue  reuTe 
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167a  M.  Poncet*,  en  mon  nom,  de  vous  en  dire  son  senti- 
ment et,  en  cas  qu^il  juge  que  Ton  puisse  obtenir  ce 
que  l*on  demande  au  Conseil,  poursuivez  la  chose,  je 
vous  supplie,  avec  toute  la  chaleur  possible,  et  parlez- 
en  même  à  Messieurs  le  Garde  des  Sceaux^,  de  Sére, 
Boucherat^Voisin^  Barin*  et  la  Marguerie'  de  ma  part. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que  j'aurois,  si  vous 
me  pouviez  envoyer  quelque  chose  de  bon  contre  cet 
arrêt  de  Metz.  Il  y  va  de  la  ruine  entière  du  prince  de 
Lixin,  qui  est  tout  à  fait  de  mes  amis. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  M.  de  la  Fons*. 


CCLXIII 

(16  MAI    167s.) 


J*Ai  été  fort  mal  depuis  jeudi  de  ma  fluxion,  mais, 
Dieu  merci,  je  suis  beaucoup  mieux;  je  n'ai  aucune  dou- 

pour  la  seconde  fois,  elle  se  maria  avec  un  gentilhomme  génois  fort 
riche,  François  de  Grimaldi.  Elle  mourut  sans  enfant  en  1661  ; 
son  troisième  mari  eut  la  jouissance  de  tous  ses  biens  et  porta  le 
nom  de  prince  de  Lixin,  jusqu*à  sa  mort,  arrivée  en  169$.  C'est 
ce  Grimaldi  qui  était  Tami  du  cardinal  de  Reu. 

a.  Pierre  Poucet,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d*État. 

3.  Le  garde  des  sceaux  ëuit  alors  d*Aligre,  nommé  le  a3  arril 
1671  après  la  mort  de  Séguier,  survenue  le  aS  janvier  de  la  même 
année  ;  d'Aligre  devint  chancelier  de  France  le  8  janvier  1674. 

4.  Guillaume  Boucherat,  alors  conseiller  clerc  à  la  Grand'- 
Chambre  du  Parlement  depuis  le  11  août  1646. 

5.  Daniel  Voisin,  seigneur  de  Cerisay,  maître  des  requêtes, 
ancien  prévât  des  marchands,  qui,  en  1674,  devint  conseiller  d*État. 

6.  Charles  Barin  de  la  Galissonière,  substitut  au  Parlement. 

7.  Peut-être  Louis  Lenet,  seigneur  de  la  Marguerie,  maître  des 
requêtes,  qui  devint  vers  1674  premier  président  du  parlement  de 
Bourgogne. 

8  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Reu.  Pas  de  sceaux. 
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leur  et  j*ai  très-bien  reposé  la  nuit.  M.  Alliot  s*en  veut 
retourner  et  dit  n'avoir  aucun  besoin  d'être  id. 

Je  crois  que  je  ne  vous  dois  pas  faire  de  remercie- 
ment de  tout  ce  que  vous  faites  si  bien  pour  moi;  il  me 
semble  que  nous  sommes  par  deçà  les  compliments  ^  Je 
suis  tout  à  fait  de  votre  avis  touchant  les  créanciers  de 
Bourgogne.  Conférez-en  avec  M.  deHacqueville,je  vous 
en  supplie,  et  croyez  que  je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Ce  i6  mai  1672,  à  Ville  [Issé]. 
Je  vous  écrirai  au  premier  jour  plus  au  long. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


1671 


CCLXIV 

(19   MAI    167».) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  i4;  je  suis  beaucoup  mieux 
et  repose  à  mon  ordinaire  et  n*ai  plus  de  douleur;  de- 
main je  m'en  vais  à  Commercy.  Je  vous  recommande  de 
tout  mon  cœur  les  intérêts  de  M.  le  prince  de  Lixin, 
et  vous  ne  pourrez  jamais  m'obliger  plus  sensiblement. 
Vous  voirez  les  papiers  que  je  vous  envoie  et  je  vous 
conjure  de  faire  le  possible  et  d'employer  mon  nom  et 
mes  amis. 

Je  vous  envoie  la  réponse  pour  le  prieur  de  Saint- 
Denis*  qui  n'est  qu'un  simple  compliment.  Lundi  je 

f.  Au  delà  des  compliments. 

1.  De  la  main  deMalelerc.  Signature  autographe  de  Retz.  Deux 
empreintes  brisées  de  son  sceau  en  cire  rouge.  Lacs  de  soie  enlerés. 

1.  Ce  dcTait  être  alors  dom  Claude  Martin,  qui  avait  succédé 
à  dom  Guillaume  Momole  Geofroy,  mort  en  1671.  Le  noureau 
prieur  avait  annoncé  probablement  à  Retz  sa  nomination  et  le 
Cardinal  lui  répondait  par  une  lettre  de  compliment. 
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— —  vous  écriraf  plus  au  long.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

A  Ville  [Issé],  ce  19  mai  167a. 
Voici  un  acte  que  M.  Cherrier  m*a  envoyé  pour  le 
ratifier,  je  vous  Tenvoie  et  vous  le  verrez. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLXV 

(si  mai  1679.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  18*.  Tavois  eu  un  peu  de 
relâche  à  ma  fluxion,  mais  je  commence  à  m*en  ressen* 
tir  depuis  hier  au  soir,  et  le  mal  est  qu^on  ne  la  peut 
arracher*  dans  la  situation  où  elle  est  ;  on  travaille  à  la 
faire  tomber  avec  le  vitriol. 

Mlle  de  Nortombelland  n*aura  pas  été  un  mois  à 
Jouarre  qu'elle  pressera  pour  prendre  le  voile. 

Vous  n'avez  qu'à  garder  le  récépissé  de  M.  de  la 
Chausse. 

Voici  une  nouvelle  paperasse  contre  Bernard  qui  sera 
peut-être  aussi  mal  fondée  que  beaucoup  d'autres; 
comme  il  s'agit  pourtant  d'un  bit  considérable,  il  est  à 
propos,  à  mon  opinion,  que  vous  vous  informiez  du 
détail. 

Je  viens  d'envoyer  un  exprès  à  Châlons  pour  savoir 
des  nouvelles  de  M.  de  Caumartin  que  l'on  m'a  dit 
avoir  été  mordu  par  un  chien  enragé  ;  j'en  suis  dans  des 

s.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  antographe  de  Rets.  Deux 
empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I.  Sous-entendu  la  dent  gâtée,  cause  de  la  fluxion. 
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peines  inooneevables.  Je  suis  tout  à  voos  et  de  tout  mon  ~ — 
cœor. 

A  Commerci,  ce  ai  de  mai  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons*. 


CCLXVI 

(3o  MAI    167s.) 


Tai  reçu  votre  lettre  du  25  et  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  tous  vos  soins.  Je  me  porte  présen- 
tement mieux  que  je  n*ai  fait;  mais  j*ai  eu  en  vérité  des 
douleurs  inconcevables.  Je  refuse  à  Bruslé  Tadminis- 
tration  de  Saint-Denis*  sur  ce  que  il  n*est  pas  prêtre; 
et,  en  effet,  vous  avez  grande  raison  de  dire  qu^il  est 
nécessaire  de  dire  que  Tadministrateur  le  soit.  Faites, 
je  vous  prie,  si  vous  pouvez,  comprendre  raison  à 
Bruslé.  J'ai  plus  d'impatience  qu'il  n'en  a  lui-même  de 
faire  quelque  chose  pour  lui,  mais  vous  voyez  comme 
moi  que  cela  n'est  nullement  possible  ;  faites-le  con- 
noitre,  s'il  vous  plaît,  à  M.  de  Caumartin.  Je  donne  l'ad- 
ministration au  neveu  du  défunt,  mais  n'en  dites  encore 
rien,  parce  que  je  ne  puis  encore  aujourd'hui  faire  ré- 
ponse à  deux  personnes  qui  me  l'ont  demandé,  et  je 
vous  l'envoirai  demain  par  ce  neveu  même  du  défunt. 
Je  n'écrirai  plus  que  les  lundis  à  moins  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  de  pressé. 

s.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pat  de  sceaux. 

I.  On  Yoitdant  la  lettre  suiTante  du  3i  mai,  qu'il  t'agittaitde 
Tadministration,  non  de  l'abbaye  de  Saint-Denit ,  maia  simplement 
de  l'hôpital  de  la  riUe.  Malclerc  a  donc  dû  omettre  cet  deux 
mou  :  de  VhôpitaL 
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,5^jj  Ayez,  8*il  vous  plaît,  la  peine  de  donner  à  Tabbé 
Daurat  les  provisions  et  de  marquer  dans  Toccasion  que 
vous  l'avez  fait.  Envoyez-moi  aussi,  je  vous  prie,  celle 
de  Gaultray.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  du 
soin  que  vous  prenez  de  Taflidre  de  M.  le  prince  de 
Lixin  ;  je  vous  la  recommande  de  tout  mon  cœur  et  suis 
absolument  à  vous. 

Ce  3o  mai  1672.  Le  Cardinal  de  Kais. 

Comme   M.    de   Hacqueville    est  parti,  je   ne   lui 
écris  pas. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLXVII 

(3l   MAI    167s.) 

y  Al  reçu  votre  lettre  du  nS  de  ce  mois  sur  laquelle  il 
ne  me  parott  rien  à  ajouter  à  ma  dernière. 

Je  vois  par  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Mme  de 
Jouarre  que  Mlle  de  Nortombelland*  ne  pense  plus  à 
être  religieuse  ;  peut-être  l'envie  lui  en  reviendra-t-elle. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  3i  de  mai  167a. 

Le  Cardinal  de  Rus. 

Prenez,  je  vous  prie,  la  peine  de  voir  M.  de  Laigoes 
et  de  lui  dire  que  j'ai  donné  au  neveu  de  M.  Labeur* 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal. 
Simple  empreinte  de  ton  petit  sceau,  plaquée  iur  la  lettre  pUé« 
en  long. 

I.  Northumberland. 

»  Ce  Labeur  était,  comme  nous  TaTont  dit,  le  prêtre  qui  «Tait 
pris  possesMon  de  rarcheyéché  de  Paris,  après  la  mort  de  Reta, 
alors  prisonnier  à  Vincennes. 
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i  radministration  de  Tbôpital  de  Saint-Denis.  M.  de  Lai-          - 

f  gués  m*en  avait  foit  prier  par  M.  de  Hacqueville.              '  ^7 > 

i  Le  neveu  de  M.  Labeur  s'appelle  Juery. 

1  M.  de  la  Fons'. 

! 

«  CCLXVIII 

(3l    MAI    167».) 

J*AJ  reçu  votre  lettre  du  28  de  ce  mois  qui  me  fait 
i  voir  votre  départ  pour  Bretagne. 

Je  donne  au  neveu  de  M.  Labeur  Tadministration  de 
Fbôpital.  Il  en  est  très-capable.  Bruslé  me  Ta  demandé 
même  avec  empressement,  mais  &  la  vérité  je  n*ai  pas 
cru  le  devoir  ni  le  pouvoir  foire. 

Je  fois  dés  aujourd'hui  ce  qu*il  fout  pour  le  P.  Jou- 
bert  et  j'envoie  aussi  à  M.  le  président  de  la  Cour  des 
Aides ^  le  protocole  pour  les  lettres. 

Je  me  porte  beaucoup  mieux  de  ma  fluxion  sur  les 
dents,  et  je  suis  plus  à  vous  qu*à  moi-même. 

Tai  écrit  à  M.  le  Cardinal  d'Estrées*  dés  Tordinaire 
précédent.  Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Commercy,  ce  3 1  de  mai  167!!. 

A  M.  de  la  Fons'. 

S.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Il  7  aTait  en  167s  un  premier  président  de  la  Cour  des 
aides,  Nicolas  Le  Camus,  et  quatre  présidents,  mais  Retz  n'in- 
dique pas  le  nom  de  celui  auquel  il  écrit. 

a.  César  d'Estrées,  fils  de  François-Annibal  d*£strées,  maré- 
chal de  France,  et  de  Marie  de  Béthune,  né  le  5  féTrier  i6a8, 
sacré  érêque  de  Laon  en  septembre  i655,  reçu  k  TAcadémie 
française  en  1657,  cardinal  le  14  *oût  1671.  En  1681,  il  se  démit 
de  son  éTéché,  derint  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1708 
et  mourut  dans  cette  abbaje  le  19  décembre  1714* 

3.  De  la  main  de  Gauhray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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CCLXIX 

(6  nsa  1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  premier  de  ce  mois.  Domiez, 
je  vous  supplie,  Targent  qui  sera  nécessaire  pour  Tex- 
pédition  de  Taffaire  de  M.  le  prince  de  Lixin  ;  je  ne  crois 
pas  que  cela  uUe  à  une  somme  considérable. 

Voici  des  lettres  pour  MM.  les  cardinaux  d*Estrées 
et  de  Bonzi*;  je  vous  prie  de  les  faire  tenir  sûrement 
à  Tun  et  à  l'autre .  Faites  aussi  donner  en  main  propre 
à  Mme  d'Assérac  celle  que  vous  trouverez  ici  pour  elle. 

Dites  aussi,  je  vous  prie,  au  bailli  de  Saint-Denis  de 
ma  part  qu'il  fasse  ce  que  M.  de  la  Houssaye  souhaitera 
touchant  la  maison  et  qu'il  ne  s'avise  pas  dorénavant  de 
ne  vous  pas  nommer  vous  et  M.  de  Lhommeaudans  des 
afiSùres  qui  regardent  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Je  crois 
même  qu'il  est  à  propos  que  vous  lui  montriez  ce  que 
je  vous  en  écris  afin  qu'il  ne  puisse  [dou]ter  de  mon 
intention.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Commercy,  ce  6  de  juin  167a. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Pierre  de  Bond,  fils  de  Françoit,  ténateur  de  Floreaoe,  ei 
de  ChrUtine  Riari,  né  le  i5  arril  i63i  ;  taeré  éTêqoe  de  ^ésiers 
le  19  septembre  1660;  ambaMadeur  à  Venise  en  i66a,  puis  en 
Pologne  ;  transféré  à  rarcberéché  de  Toulouse  en  1670  ;  cardinal 
en  167s;  arcberéque  de  Narbonne  en  1674;  mourut  à  Montpel- 
lier le  II  juillet  1703. 

9.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  de  Eets. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge  sur  un  feuillei  dé- 
uobé. 
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1671 
CCLXX 

A  Commercy,  ce  i3  de  juin  167a. 

J*Ai  reçu  vos  deux  lettres  du  4  et  du  8  de  ce  mois. 
Si  vous  aviez  vu  celles  que  Brusié  m*a  écrites  touchant 
rbôpital  de  Saint-Denis,  vous  avoueriez  qu'il  ne  se  fait 
guère  de  justice  sur  cette  affaire,  mais,  comme  vous 
dites,  je  suis  persuadé  que  M.  de  Caumartin  ne  sera  pas 
de  son  avis. 

M.  de  la  Houssaye  m'a  écrit  touchant  le  bailli  de 
Saint-Denis.  Voici  la  réponse  que  je  lui  fais,  accompa- 
gnée d'un  billet  au  bailli  et  d'un  autre  à  Cherriers.  Je 
crois  qu'ils  y  déféreront,  mais  s'ils  ne  le  faisoient  pas, 
voyez,  je  vous  prie,  avec  M.  de  la  Houssaye,  ce  qu'il 
faut  faire  pour  me  faire  obéir,  et  faites  en  mon  nom  tout 
ce  que  vous  voudrez  pour  cela.  Le  bailli  ne  m'a  pas 
paru  sage,  et  MM.  Cherriers  même  n'en  étoient  pas  con- 
tents, quand  je  suis  parti  de  Paris. 

Madame  de  L'IsIebonne*  accoucha  d'un  fils  avant- 
hier  et  je  l'ai  tenu  sur  les  fonds.  Je  suis  absolument 
k  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Si  la  maison  est  comprise  dans  le  traité  de  MM.  Cher- 
riers, ce  que  je  crois,  parce  que  je  ne  me  ressouviens 
point  d'avoir  fait  réflexion  dans  le  moment  que  je 
traitai  avec  eux,  que  je  l'eusse  promise  à  M.  de  la  Hous- 
saye; il  faut  dire  à  MM.  Cherriers  que  l'on  leur  en 
tiendra  compte  et  le  faire  effectivement  sans  que  M.  de 
la  Houssaye  le  sache,  parce  que  je  ne  veux  pas  qu'elle 

I.  La  princeite  de  Lislebonne,  qui  «Tait  acheté  au  cardinal  de 
ReU  la  terre  et  seigneurie  de  Commercy.  Voyez  ci-dettus,  p.  977, 
note  3. 
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lui  coûte  un  sol,  et  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  ne 

'*  lui  pas  montrer  le  billet  que  j'écris  à  MM.  Cherriers. 
Il  suffit  de  lui  dire  qu'il  y  en  a  un.  La  vérité  est  que, 
si  la  maison  est  comprise  dans  le  traité  des  Cher- 
riers, ce  malentendu  vient  par  ma  faute,  car  je  devois 
avoir  excepté  cette  maison,  mais  je  suis  pourtant  excu- 
sable de  l'avoir  oublié,  parce  qu'il  me  semble  que,  lors- 
que j'étois  à  Paris,  M.  Nicole*  ne  pensoit  plus  à  la 
prendre.  Voici  la  lettre  de  Bruslé  avec  la  réponse  que  je 
lui  fais. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

J'oubliai  dernièrement  à  vous  faire  réponse  sur  les 
tableaux  de  Yillepreux  *;  je  serois  dans  la  vérité  très- 
aise  de  les  avoir,  et  je  vous  prie  même  de  faire  ce  que 
vous  pourrez  pour  cela,  en  observant  pourtant  ce  qu'il 
faut  à  l'égard  des  créanciers. 

Faites  voir,  je  vous  prie,  à  M.  de  Caumartin  ce  que 
j'écris  à  Bruslé.  Mandez-moi,  s'il  vous  plait,  ce  que 
vous  jugez  à  propos  que  je  réponde  à  Bruslé  sur  la  per- 
mission qu'il  me  demande  de  vendre  sa  lieutenance. 

M.  de  la  Fons*. 


s.  Nicole  de  Port-Royal.  Vojez  ci-destut,  p.  470,  note  a. 

3.  Il  s'agissait  des  portraits  originaux  de  la  famille  de  Gondi. 
Ils  étaient  si  dëtëriorës,  que  ReU  ne  se  souciait  point  d'abord  de 
les  posséder;  il  eut  le  projet  d'en  faire  exécuter  des  copies. 
Mais  on  Toit  par  cette  lettre  qu'il  se  rarisa.  Nous  crojons  que 
c'est  d'après  ces  originaux  qu'ont  été  gravés  par  Duflos  toui  lei 
beaux  portraits  qui  figurent  dans  V Histoire  généalogique  de  U  mai- 
ton  de  Gondi^  par  Corbinelli. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Deux  signatures  autographes  du 
Cardinal.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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CCLXXI 

(10  runt  167Î.) 

J'ai  reçu  vos  deux  lettre  du  1 1*  et  du  1 5  de  ce  mob. 

Vous  aurez  vu  par  ces  dernières  que  j'ai  prévenu  ce 
que  vous  me  mandez  de  la  lettre  aux  Cherriers.  Vous  la 
devez  avoir  présentement.  Là-dessus,  s'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  de  plus,  vous  n'avez  qu'à  me  le  mander, 
mais  je  crois  qu'après  ce  que  j'ai  écrit,  il  n'y  aura  plus 
d'obstacle  à  la  satisfaction  de  M.  de  la  Houssaye. 

Faites,  je  vous  supplie,  le  possible  pour  accommoder 
l'affaire  avec  les  créanciers  de  Bourgogne,  et,  à  propos 
de  cette  affaire,  je  vous  prie  de  faire  savoir  à  M.  Gagne 
s'il  a  reçu  ma  réponse  que  je  lui  ai  adressée  par  la  voie 
des  Minimes.  Je  lui  ai  écrit  fort  honnêtement,  aussi 
bien  qu'aux  religieuses  de  Dijon  qui  m'avoient  écrit  sur 
le  même  sujet. 

M.  le  comte  de  Limoges',  qui  m'est  venu  voir  ici,  a 
un  grand  procès  en  ce  parlement  de  Dijon.  Voici  la  liste 
de  ses  juges;  voyez,  je  vous  supplie,  si  par  le  moyen  de 
vos  amis  et  des  miens,  vous  n'y  pourriez  pas  trouver 
quelque  habitude*  et  m'envoyer  quelque  lettre  que  je  lui 
pusse  faire  tenir.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Commercy,  ce  20  de  juin  167a. 

I.  n  est  encore  question  de  ee  comte  de  Limoges  dans  la  lettre 
iiiirante  du  1 1  juillet.  U  appartenait  à  une  famille  de  Normandie 
maintenue  dans  sa  noblesse  le  i3  jauTier  1668.  Un  Louis  de  Li- 
moges de  RenneTille  avait  été  reçu  chevalier  de  Malte  le  3o  mai 
161 3.  Un  autre  membre  de  cette  famille,  Georges  de  Limoges, 
avait  été  lieutenant  général  au  gouYemement  de  Normandie. 
Vojez  VHittoirê  de  la  mauon  d^Uarcourty  par  la  Roque,  tome  II, 
p.  IS99  et  1699. 

s.  Voyez  tome  IV,  p.  464,  note  5. 

Rbtz.  Tin  39 
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Je  vous  prie  de  faire  rendre  la  lettre  que  j^écris  à 
Mme  de  Longueville,  par  un  homme  botté,  qui  parte 
comme  si  je  Tavois  envoyé  exprès  en  poste,  pour  la  lui 
rendre  et  pour  lui  témoigner  la  douleur  que  j'ai  de  la 
mort  de  Monsieur  son  fils'. 

M.  de  la  Fons. 

3.  Le  second  fils  de  Mme  de  Longueville,  Jean-Louis-Charles 
d'Orléans,  duc  de  Longuerille  et  d'Estouteville,  prince  soure- 
rain  de  Neufchâtel,  comte  de  Dunois-Saint-Paul,  avait  été  tué,  le 
Il  mai  précédent,  après  le  passage  du  Rhin,  à  Tâge  de  vingt- 
quatre  ans;  il  allait  être  élu  roi  de  Pologne.  Ce  jeune  prince  était 
d*une  beauté  remarquable.  Mme  de  Longueville,  dit  Sainte- 
Beuve,  «  ne  quitu  tout  à  fait  Thôtel  de  Longueville  qu'après 
cette  dernière  mort  si  cruelle,  et  qui  nous  est  tant  connue  par  l'ad- 
mirable lettre  de  Mme  de  Sévigné.  Le  jeune  M.  de  Longueville 
fut  tué,  on  le  sait,  un  moment  après  le  passage  du  Rhin,  en  se 
jetant,  par  un  coup  de  valeur  imprudente,  dans  un  gros  d'enne- 
mis qui  fuyaient,  et  avec  lui  périrent  une  foule  de  gentilshommes. 
U  fallait  annoncer  ce  malheur  à  Mme  de  Longueville.  De  peur  de 
rester  trop  incomplet,  nous  répétons  ici  la  page  immortelle  : 

c  Mademoiselle  de  Vertus,  écrit  Mme  de  Sévigné  (10  juin  1671), 
étoit  retournée  depuis  deux  jours  à  Port-Rojal,  où  elle  est  pres- 
que toujours;  on  est  allé  la  quérir  avec  M.  Amauld  pour  dire 
cette  terrible  nouvelle.  Mlle  de  Vertus  n'avoit  qu'à  se  montrer; 
ce  retour  si  précipité  marquoit  bien  quelque  chose  de  funeste. 
En  effet,  dès  qu'elle  parut  :  Ah,  mademoiselle!  comment  se 
porte  monsieur  mon  frère  (le  Grand  Condé)?  Sa  pensée  n'osa  aller 
plus  loin. — Madame,  il  se  porte  bien  de  sa  blessure. — Il  y  a  eu  un 
combat!  Et  mon  fils?  —  On  ne  lui  répondit  rien.  —  Ah!  made- 
moiselle, mon  fils,  mon  cher  enfant,  répondez-moi,  est-il  mort  ? 
—  Madame,  je  n'ai  point  de  paroles  pour  vous  répondre.  —  Ah  ! 
mon  cher  fils!  Est-il  mort  sur-le-champ?  N'a-t-il  pas  eu  un  seul 
moment?  Ah  !  mon  Dieu  !  quel  sacrifice!  Et  là-dessus  elle  tomba 
sur  son  lit,  et  tout  ce  que  la  plus  vive  douleur  peut  &ire,  et  par 
des  convulsions,  et  par  des  évanouissements,  et  par  un  silence 
mortel,  et  par  des  cris  étouffés,  et  par  des  larmes  amères,  et  par 
des  élans  vers  le  ciel,  et  par  des  plaintes  tendres  et  pitoyables, 
elle  a  tout  éprouvé.  Elle  voit  certaines  gens,  elle  prend  des  bouil- 
lons, parce  que  Dieu  le  veut;  elle  n'a  aucun  repos;  sa  santé,  déjà 
très-mauvaise,  est  visiblement  altérée.  Pour  moi,  je  lui  souhaite 
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(17  juni  167a.) 

J*Ai  reçu  vos  deux  lettres  du  18  et  du  aa  de  ce  mois. 

Voici  une  lettre  pour  le  bailli  de  Saint-Denis  que  j'ai 
faite  toute  la  plus  forte  qu'il  ma  été  possible. 

Bruslé  me  demande  la  permission  de  se  défaire  de  sa 
lieutenance  et  d*en  tirer  récompense.  Que  croyez-vous 
que  je  lui  doive  répondre  ? 

Les  Gazettes  de  Bruxelles  sont  aussi  fausses  que  les 
autres,  mais  ne  laissez  pas,  sHl  vous  plaît,  de  me  les 
envoyer. 

Si  Mlle  de  Northumbelland  m'avoit  toujours  dit 
qu'elle  vouloit  être  religieuse  à  Jouarre,  on  eût 
poausé  effectivement  à  essayer  d'avoir  pour  elle  la  coad- 
jutorerie  de  Sainte-Marie  de  Metz*,  et  la  chose  n'eût  pas 
été  peut-être  impossible,  mais  comme  il  lui  a  plu  de  se 
tromper  toujours  elle-même  et  nous  aussi,  l'occasion 
s'en  est  perdue  parce  que  Mme  de  Sainte-Marie  a 
fait  un  autre  choix.  Il  est  bon  que  vous  le  fassiez  savoir 

la  mort,  ne  comprenant  pas  qu'elle  puisse  rivre  après  une  teltè'' 
perte.  »  {La  Bruyère^  la  Roche foucattld^  Mme  de  ia  Pàyette  et  Mme  de 
LonguevUle  (par  Sainte-Beuve).  Paris,  imprimerie  de Foumier,  1841, 
tm  Tolume  in- 18.)  ,, 

Le  lecteur  ne  manquera  pas  de  remarquer  le  contraste  entre 
cette  lettre  si  touchante  et  Faction  toute  théâtrale  du  cardindf^éc 
Retz  ordonnant  à  son  correspondant  de  faire  porter,  par  un  cour* 
rier  botté  et  comme  envojé  tout  exprès  en  poste  de  Commercy, 
une  lettre  de  condoléance  à  la  duchesse.  —  Cette  lettre  est  de 
la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal.  Simple 
feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Metz,  dont  k  fondation  paraU 
remonter  au  dixième  siècle,  était  tm  séminaire  de  religieuses 
c  sorties  de  très-bon  lieu  ».  (Dom  Calmet,  Nmtke  de  U  Lor^ 
raine,  etc.  Lunéiille,  1840,  tome  II,  p.  85  et  86.)    ' 
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à  Mlle  de  Northumbelland  par  Mademoiselle  votre 
fille,  et  qu'elle  loi  marque  même  sans  affectation  que 
ces  occasions  sont  si  rares  qu'il  ne  seroit  pas  judicieux 
de  s'y  attendre. 

Dites  aussi,  s'il  vous  plaît,  à  Mme  de  Northum- 
belland que  j'ai  écrit  en  Angleterre,  mais  que  je  n'en 
ai  point  encore  de  réponse. 

Je  suis  tout  à  fait  de  votre  sentiment  touchant  Mar- 
mion.  Comuot  me  fait  beaucoup  moins  de  peine,  mais 
a  propos  de  Yillepreux'  au  décret  duquel  j'ai,  comme 
vous  le  dites,  un  notable  intérêt,  je  vous  prie  de  songer 
à  en  retirer  les  tableaux,  sans  toutefois  nous  en  faire 
une  affaire  avec  les  créanciers. 

Recevez,  s'il  vous  plaît,  les  comptes  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Saint-Denis,  et  s'il  faut  deux  personnes  pour  cela, 
prenez  avec  vous  qui  il  vous  plaira. 

Pour  l'affaire  de  Bourgogne,  je  crois  qu'il  faut  faire 
tout  ce  qui  sera  en  notre  pouvoir  pour  l'accommoder 
à  l'amiable;  si  cela  ne  se  peut,  il  faut,  à  mon  avis,  la 
porter  jusqu'à  l'hiver  prochain  dans  lequel  je  pourrai 
moi-même  l'aller  solliciter.  Vous  savez  que  les  gens 
de  Dijon  eux-mêmes  seront  bien  plus  traitables  quand 
ils  me  sauront  sur  les  lieux,  et  je  sais  que  M.  Gagne' 
craint  sur  toutes  choses  ma  présence  à  Paris.  Ce  qui 
me  donne  de  la  joie  sur  ce  détail  est  que  vous  me 
mandez  que  mon  affaire  est  meilleure  en  justice  qu'en 
arbitrage;  ce  qui  est  un  très-bon  signe.  Il  ne  se  peut 
rien  de  mieux  que  ce  que  vous  avez  proposé  d'une  con- 
férence. 

s.  Villepreux,  terre  des  Gondi  (aujourd'hui  canton  de  Marljr-Ie* 
Roi,  Seine-et-Oise).  Elle  avait  appartenu  à  Emmanuel  de  Gondi, 
ancien  gënëral  des  galères,  le  père  de  Pierre  duc  de  Reta  et  du 
cardinal  de  Retz. 

3.  Gaigne,  conaeiller  au  Parlement  de  Dijon.  Vojea  ci-aprèt  la 
note  I  de  la  lettre  du  «5  juillet  167s. 
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Je   suis  absolament  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Commercy,  ce  27  de  juin  167a. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


CCLXXIII 


167a 


A  Commercy,  ce  3o  juin  167a. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  aS  de  ce  mois.  Vous  aurez 
présentement  ma  lettre  pour  MM.  Cberriers.  Je  re- 
mercie M.  Marcelet  de  bon  cœur  de  toutes  les  peines 
que  je  lui  donne. 

Il  me  semble  que  vous  ne  m'avez  pas  fait  de  réponse 
sur  les  recommandations  que  je  vous  avois  prié  de 
réitérer.de  ma  part  auprès  de  M.  deBreteuil*  pour  M.  du 
Housset,  et  je  vous  prie  de  ne  perdre  pas  un  moment  à 
le  servir;  vous  savez  qu'il  est  des  plus  anciens  et  meil- 
leurs de  mes  amis. 

Comme  le  dernier  mercredi  a  été  la  Saint-Pierre, 
j'appréhende  bien  que  vous  n'ayez  pu  encore  avoir 
obtenu  l'arrêt  pour  M.  le  P  [rince]  de  Lixins';  ce  sont 
des  incidents  inévitables. 

Voici  une  lettre  pour  M.  le  C[ardinal]  de  Bonzi'; 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  Il  s*agit  ou  de  le  Tonnelier  de  Breteuil,  alors  conseiller 
d*État,  d*ëpée,  au  Conseil  royal  des  finances;  ou  de  Claude 
le  Tonnelier  de  Breteuil,  conseiller  au  Parlement  à  la  première 
chambre  des  enquêtes  depuis  le  14  juin  i65i. 

s.  Voyez  ci-dessus,  p.  487,  note  i. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  494,  note  i. 
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faites-la-lui  rendre,  je  vous  prie,  sûrement,  mais  par  un 

'^  homme  toutefois  qu'il  ne  puisse  interroger,  parce  que 
je  Tai  daté  du  2û  de  ce  mois. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  crois  que  M.  de  Hacqueville  sera  arrivé  présente- 
ment à  Paris,  ou  chez  lui;  s'il  est  chez  lui,  je  vous  prie 
de  lui  envoyer  par  un  messager  exprès  la  lettre  que 
vous  trouverez  pour  lui  dans  ce  paquet,  en  lui  gardant 
toujours  celle  que  Gaultray  vous  doit  avoir  mandé  de 
ma  part  de  lui  garder  à  son  arrivée  à  Paris. 

Je  n'écris  pas  à  M.  Tabbé  de  Gondy  parce  que  je 
vois  par  la  date  de  sa  lettre  qu'il  doit  être  parti  présen- 
tement; j'aurai  bien  de  la  joie  de  le  voir  ici. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CCLXXIV 

(7   JUILLET    167s.) 


J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  219  du  passé  et  du  a  de 
ce  mois. 

Malclerc  vous  aura  mandé  de  ma  part  par  le  dernier 
ordinaire  les  raisons  pour  lesquelles  mon  sentiment  est 
que  vous  fassiez  payer  le  marchand  de  Nantes,  pour- 
suivi pour  la  ferme  de  la  ChaumeS  et  que  vous  dissiez 
à  la  femme  de  Nantes  qu'elle  ne  doit  rien  prétendre 

4.  AdreMe  de  la  main  de  Rets.  Lettre  de  la  maio  de  Malclere. 
Signature  autographe  du  Cardinal.  Deux  empreintes  de  ton  sceau 
en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Abbaje  du  cardinal  de  Retz.  Yojez  ci-dessus,  p.  401, 
note  4* 
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pour  son  prétendu  linge.  Je  n'a  vois  point  de  maison 
formée  à  Nantes',  et  tous  mes  gens  mangeoient  à  Tau- 
berge. 

Parlez,  je  vous  supplie,  à  Bruslé,  comme  M.  de  Cau- 
martin  le  jugera  à  propos. 

Ce  n*est  pas  au  Roi  d'Angleterre'  que  j'ai  écrit  pour 
Mme  de  Northumbelland ,  et  j'ai  fait  purement  ce 
qu'elle  m'a  dit,  qui  est  de  faire  demander  à  une  dame 
qu'elle  m'a  nommée  et  qui  est  grand'tante  de  sa  fille, 
si  elle  la  veut  recevoir  chez  elle.  Je  n'ai  point  encore  de 
réponse. 

Les  tableaux  que  je  demande  de  Villepreux  ne  sont 
pas  ceux  qui  étoient  sur  les  cheminées  auxquels  je  ne 
prétends  rien;  ce  ne  sont  que  des  portraits^  de  tous 
mes  proches  qui  étoient  dans  la  galerie,  et  qui  ne  sont 
bons  que  pour  quelqu'un  de  la  maison.  Les  créanciers 
n'en  auroient  pas  dix  écus  et  je  crois  qu'ils  les  donne- 
ront sans  peine. 

Il  n'y  a  rien  de  mieux  que  ce  que  vous  faites  tou- 
chant les  créanciers  de  Bourgogne  ;  s'accommoder  par 
conférence,  s'il  se  peut,  et  s'ils  ne  sont  pas  raisonna- 
bles, ne  plaider  que  l'hiver  prochain. 

Faites  tenir,  s'il  vous  platt,  la  lettre  ci-jointe  à 
M.  l'abbé  le  Fèvre,  frère  de  M.  de  la  Barre. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur*. 
A  Commercy,  ce  7  de  juillet  1672. 

Le  Cardinal  de  Rais* 
M.  de  la  Fons*. 

s.  Retz  arait  été,  en  effet,  pmonnier  dans  le  château. 

3.  Le  Cardinal,  comme  on  le  tait,  était  trèa-arant  dans  lafareur 
de  Charles  II,  roi  d'Angleterre. 

4>  Dans  Toriginal  :  pourtraiu.  —  5.  Une  ligne  effacée  areo  soin. 

6.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Doiible  feuillet,  sans  empreinte  du  sceau. 
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CCLXXV 

1 1  juillet  1671. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Voyez,  je  vous 
prie,  de  ma  part,  M.  du  Housset,  et  dites-lui  que  je 
lui  suis  très-obligé  de  Tavis  qu'il  m'a  donné  par  vous 
que  M.  le  président  de  Novion*  a  intérêt  au  procès  que 
M.  le  comte  de  Limoges  a  à  Dijon,  et  que  bien  que 
M.  le  comte  de  Limoges  soit  mon  parent*,  j'honore  et 
estime  si  fort  M  le  président  de  Novion  que  je  me  dé- 
siste de  toutes  sollicitations.  Ajoutez,  s'il  vous  plaît,  à 
cela  toutes  les  honnêtetés  nécessaires  et  pour  M.  de 
Novion  et  pour  M.  du  Housset.  Je  crois  même  qu'il 
sera  bon  que  vous  alliez  avec  le  même  M.  du  Housset 
chez  M.  le  président  de  Novion  pour  lui  faire  mes  com- 
pliments et  l'assurer  que  je  n'aurois  pas  pensé  à  sollici- 
ter, si  j'avois  su  plus  tôt  ce  que  vous  m'avez  mandé  sur 
ce  sujet. 

Voici  encore  une  lettre  pour  M.  le  cardinal  de  Bonsi; 
sachez,  je  vous  prie,  si  le  Jacobin  lui  aura  rendu  l'autre. 

Voici  le  brevet  pour  M.  de  la  Houssaye  ;  si  le  bailli 

I .  Dans  Toriginal  :  le  P*.  Nicolas  Potier,  seigneur  de  Norion, 
fils  d* André  et  de  Catherine  Carelier,  ne  en  161 8,  derint  con- 
seiller au  Parlement  en  1637,  président  en  i645,  secrétaire  des 
ordres  du  Roi  en  i656,  premier  président  en  1678.  En  1689, 
il  se  démit  de  sa  charge;  il  arait  été  reçu,  en  1681,  à  TAcadémie 
française;  il  mourut  le  i*'  septembre  1698.  Voyez  ci-dessus, 
p.  117,  note  4-  BicA  que,  pendant  la  Fronde,  il  eût  fait 
preuve  au  sein  du  Parlement  d*une  certaine  hardiesse  dans  ses 
propositions,  il  était  loin  de  montrer  du  courage  au  milieu  d'une 
sédition.  Lors  de  Tarrestation  de  Broussel,  lorsque  le  Parlement, 
rerenant  au  Palais-Royal,  fut  forcé  de  rebrousser  chemin  pour 
réclamer  la  délivrance  des  prisonniers,  Novion  fut  du  nombre  des 
parlementaires  qui  se  perdirent  et  se  sauvèrent  à  Taide  d'un  dé- 
guisement. 

3.  Voyez  la  note  de  la  lettre  du  %o  juin  1671. 
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est  encore  assez  impertinent  pour  &ire'  quelques  diffi-  - 
cultes,  poussez-le  en  mon  nom  in  ogni  modo. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Hacqueville  qui  me 
marque  qu'il  sera  le  1 5  de  ce  mois  à  Paris;  gardez-lui, 
s'il  vous  plalty  pour  son  retour  celle  que  vous  trouverez 
dans  ce  paquet  pour  lui.  Il  ne  se  peut  rien  de  mieux 
que  ce  que  vous  avez  répondu  à  l'homme  de  M.  Col- 
bert.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Voici  trois  lettres  que  j'ai  reçu  et  que  je  vous  envoie 
avec  la  réponse  que  je  fais  à  M.  Ferrand^;  accompagnez- 
la,  s'il  vous  plaît,  en  la  lui  rendant,  des  raisons  que 
vous  savez.  Je  vous  avoue  que  je  suis  tellement  fatigué 
de  toutes  ces  criailleries  que  je  me  résous  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  à  exécuter  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de 
fois,  et  je  vous  assure  que  je  le  ferai  cet  hiver,  au  plus 
tard.  Je  crois  qu'après  cela  ces  gens  au  moins  ne  crie- 
ront plus.  Gardez,  s'il  vous  plaît,  la  lettre  de  Chaussé  le 
jeune,  aussi  bien  que  l'autre  qui  y  est  jointe,  et  si 
M.  Ferrand  vous  les  redemande*,  dites  que  je  ne  vous  les 
ai  pas  renvoyé,  mais  que,  si  il  veut,  vous  me  les  rede- 
manderez. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Témoignez,  s'il  vous  plaît,  comme  de  vous,  à 
M.  Ferrand  que  vous  me  voyez  en  pensée  de  prendre 
une  conduite  dans  quelque  temps  qui  pourra  encore 
abréger  le  payement  de  mes  dettes*,  et  que  je  ferai  plus 
sur  ce  sujet  que  la  bonne  conduite  ne  m'oblige  de  dire 
à  cause  des  conséquences.  Vous  pouvez  dire  cela  assu- 
rément, car,  entre  vous  et  moi,  ma  résolution  est  tout  à 

3.  Encore  répété  après  le  mot  faire. 

4.  Ferrand,  un  des  créanciers  de  Retz. 

5.  Il  7  a  reimende  dans  Foriginal. 

6.  Ligne  effacée  :  et  que  je  Taurois  déjà  fait  sans  la  malhon- 
nêteté. 
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fait  prise  et  il  est  bon  de  parler  ainsi  à  Ferrand  et  de  Ini 
faire  appréhender  pour  son  maître  de  la  honte,  s'il  se 
plaignoit  tout  seul. 

M.  de  la  Fons  \ 


CCLXXVI 

(11    JUILLET    167S.I 


Je  me  suis  ravisé.  Monsieur,  depuis  vous  avoir  écrit 
la  lettre  que  vous  trouverez  dans  mon  gros  paquet.  Ne 
donnez  point,  je  vous  prie,  ma  lettre  à  M.  Ferrand, 
jusques  à  ce  que  vous  ayez  encore  reçu  de  mes  nou- 
velles. Il  m*est  venu  quelques  pensées  sur  ce  détail, 
sur  quoi  je  vous  écrirai  amplement  jeudi  prochain  ou 
tout  au  plus  tard  d'aujourd'hui  en  huit  jours.  Je  suis  ab- 
solument à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  11  de  juillet  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

J'ai  raison  particulière  pour  prendre  quelques  jours 
devant  que  de  répondre  à  M.  Ferrand.  Faites  tenir,  je 
vous  prie,  sûrement  en  Angleterre  la  lettre  que  vous 
trouverez  ici  pour  M.  Joly. 

Si  M.  Ferrand  vous  demande  si  vous* avez  répondu 
pour  lui,  dites  que  non,  et  que  vous  ne  vous  en  éton- 
nez pas,  parce  qu'il  y  a  eu  un  de  vos  paquets  retardé. 
Je  ferai  certainement  cette  réponse,  comme  je  vous 
viens  de  dire  ou  jeudi  prochain  ou  d'aujourd'hui  en 
huit  jours  au  plus  tard,  et  je  vous  écrirai  en  même  temps 
amplement  sur  ce  sujet. 

7.  De  la  main  de  Malolero.  Signature  autographe  du  Cardioa). 
Double  feuillet.  Pat  de  sceaux. 
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Vous  n'avez  que  &ire  de  dire  à  M.  Ferrand  ce  que 
je  vous  écris  de  marquer,  car  je  lui  fais  écrire  aujour- 
d'hui par  Gaultray  que  je  ne  lui  saurob  faire  réponse 
que  d'aujourd'hui  en  huit  jours. 

M.  de  laFons^ 


167» 


CCLXXVII 


A  Commerci,  le  14  de  juillet  167a  «. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois;  vous  aurez  su 
présentement  ma  réponse  touchant  la  veuve  Auger. 

Yoyezy  je  vous  prie,  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, M.  d'Articoli,  qui  est  logé  rue  Cassette,  faubourg 
Saint-Germain,  proche  les  Carmes  déchaussés,  chez 
l'abbé  de  Barada',  et  dites-lui  que  j'ai  écrit  à  M.  l'évê- 
que  de  Lavaur'  pour  avoir  des  lettres  de  recommanda- 
tions pour  lui;  que  je  lui  ai  mandé  de  vous  les  adresser 
et  que,  aussitôt  que  vous  les  aurez  reçu,  vous  les  por* 
terez  avec  lui  à  ceux  à  qui  elles  s'adresseront.  Dites-lui 
aussi,  s'il  vous  plaît,  que  je  vous  ai  pareillement  prié  de 
voir  M.  le  p[résident]  de  Maupeou,  de  la  quatrième,  de 
ma  part*  et  de  le  prier  de  solliciter  pour  lui  M.  le  f[Té- 

I.  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I .  La  date  est  de  la  main  du  Cardinal. 

s.  n  devait  être  le  neveu  de  François  de  Baradat,  premier  ëcuyer 
de  Louis  XIII,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre,  et  lieutenant 
général,  en  i6a6,  au  gouvernement  de  Champagne,  mort  en  i683. 

3.  Michel  Amelot  de  Goumaj,  ëvéque  de  Lavaur,  du 
s3  juin  1671  au  16  janvier  1673. 

4.  Cest-à-dire  de  la  quatrième  Chambre  des  enquêtes.  Nous 
n'avons  pas  trouve  de  président  de  ce  nom  dans  la  Ibte  des  magis- 
trau  formant  cette  quatrième  Chambre.  René  de  Maupeou  était 
président  de  la  première  depuis  le  3  août  i636. 
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sident]  de  Maupeou  de  la  cinquième*,  parce  que  je  ne  le 
connois  point  du  tout  et  que  je  vous  ai  même  mandé  de 
parler  en  mon  nom  à  ceux  de  la  cinquième  auprès  des- 
quels vous  croirez  que  ma  recommandation  puisse  faire 
quelque  chose,  et  que  je  vous  les  aurois  désigné,  si  je 
les  connoissois,  mais  il  est  vrai  qu^après  avoir  vu  la 
liste,  je  ne  me  suis  trouvé  aucune  habitude  dans  cette 
Chambre.  Faites  tenir  aussi,  s'il  vous  plaît,  la  lettre  ci- 
jointe  pour  M.  de  Lavaur*  bien  sûrement,  et  dites  à 
M.  d*ArticoU,  qu'il  y  a  longtemps  que  j'aurois  fait  ce 
que  je  fais  présentement,  si  Ton  ne  m'avoit  dit  que  son 
procès  étoit  gagné.  Je  vous  dirai,  entre  nous,  que  je 
souhaite  avec  passion  de  pouvoir  servir  ce  gentilhomme, 
et  comme  il  est  vieil  et  soupçonneux,  donnez-lui,  je  vous 
prie,  outre  les  effets,  toutes  les  démonstrations  possibles. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons^. 


CCLXXVIII 
(18  junxiT  1671.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 3  de  ce  mois.  Je  suis  bien 
aise  de  ce  que  vous  avez  commencé  avec  les  créanciers 
de  Dijon. 

5.  Un  autre  présideot  de  Maupeou  était,  en  effet,  dans  la  cin- 
qui^e  Chambre  des  enquêtes.  (Portrmt  du  PttrlêtmëM  de  Pmris  et 
VtttU  de  ta  France  de  1674*)  On  trouTe  dans  la  lettre  originale  de 
Retz  le  nom  de  Maupeou,  écrit  deux  fois  Mopeou, 

6.  L'ëréque  de  Lavaur,  déjà  nommé  au  commencement  de  la 
lettre. 

7.  De  la  main  de  Malolerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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Voici  une  lettre  pour  M.  de  la  Potberie*  que  je  vous 
envoie  à  cachet  volant,  afin  que  vous  la  voyez  avant  que 
de  la  donner;  comme  pareillement  celle  que  j'écris  sur 
ce  même  sujet  aux  Cberriers.  M.  de  la  Potherie  est  un 
de  mes  plus  anciens  amis,  et  je  vous  prie  de  faire  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  sa  satisfaction.  La  procé- 
dure contre  Lamori  est  ridicule,  mais  en  cela  et  en 
toutes  les  autres  choses  de  cette  nature,  vous  n*avez 
qu'à  vous  servir  du  pouvoir  que  je  vous  ai  donné  en 
présence  même  de  M.  Cherrier.  Vous  voirez  ce  que  je 
leur  écris  touchant  la  qualité  de  trésorier*,  il  n'y  a  rien 
de  plus  impertinent  que  cela. 

Voici  aussi  une  lettre  ouverte  que  je  vous  envoie  pour 
M.  Ferrand  que  vous  lui  expliquerez,  comme  vous  juge- 
rez à  propos  ;  je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  rien  chan- 
ger de  la  destination  passée,  et  il  y  a  mille  raisons  pour 
cela,  mais  je  vous  dirai  pour  vous  seul,  une  résolution 
finale  et  déterminée  que  j'ai  prise,  qui  vous  peut  donner 
lieu  de  faire  voir  à  M.  Ferrand  et  aux  autres,  qui  croient 
peut-être  pouvoir  inquiéter,  que  l'on  pourra  peut-être 
faire  plus  que  l'on  ne  dit.  Cette  résolution  est  de  com- 
mencer en  1 6^3  à  ne  prendre  plus  pour  moi  que  no  ooo  « 
pour  me  réduire  à  vivre  l'année  d'après'.  Cette  résolution 
est  si  immuable  que,  quoique  je  vous  vienne  de  dire 

I.  D  s'agit  probablement  d'un  parent  de  Claude  de  la  Potherie, 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres,  parent  des  Arnaud,  et  qui 
arait  embrassé  Fëut  ecclésiastique.  Ce  fut  lui  qui  ût  présent  à 
Port-Rojal  de  la  sainte  épine.  Il  mourut  à  Paris  le  1 1  septembre 
1670,  à  quatre-vingt-sept  ans,  et  fut  enterré  à  Port-Royal. 

s.  Les  Cberriers  étaient  économes  ou  trésoriers  de  Tabbaje  de 
Saint-Denis. 

3.  On  peut  juger  par  là  de  l'extrême  et  très-louable  désir  qu'a- 
vait le  cardinal  de  Reu  de  désintéresser  ses  créanciers  avant  sa 
mort.  Seule  son  abbaje  de  Saint-Denis  lui  rapportait  cent  vingt 
mille  livres  de  rente,  sans  compter  ses  autres  revenus  patrimo- 
niaux et  ceux  de  ses  autres  abbajres.  C*était  donc  beaucoup  plus 
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que  c*est  pour  vous  seul  que  je  tous  ramumce,  je  ne 
laisse  pas  de  vous  prier  en  même  temps  d*en  fiiire  con- 
fidence à  Ferrandy  parce  que  je  suis  bien  aise  de  satis- 
faire dès  à  présent,  autant  qu'il  m'est  possible,  les 
prêts  de  M.  le  duc  de  Lesdiguières  \  Rendez,  s'il  vous 
plaît,  à  M.  Ferrand  les  deux  lettres  de  Girault  et  de 
Chaussé  que  j'ai  renvoyé,  et  dites-lui,  comme  de  vous- 
même,  que  si  le  moindre  de  mes  domestiques  ou  de 
mes  pensionnaires  avoient  vu  la  lettres  de  Chaussé, 
j'aurois  peut-être  de  la  peine  d'empêcher  que  l'on  ap- 
prît à  Chaussé*  la  manière  qu'il  doit  observer  de  parler 
d'un  homme  comme  moi. 

Faites  valoir  un  peu  à  M.  Ferrand  les  raisons  qui  me 
portent  à  distinguer  M.  D'Esdiguières,  non  pas  en  le 
payant,  car  cela  est  impossible,  mais  en  lui  donnant  au 
moins  toutes  les  marques  de  considération  et  de  con- 
fiance. Faites  valoir  aussi  à  Ferrand  celle  que  je  prends 
en  lui  en  cette  occasion. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Ville  [IsseyJ,  ce  i8  juillet  167a. 

Le  Cardinal  de  Bais. 
M.  de  la  Fons. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

de  cent  mille  lÎTres  qu*il  se  proposait  de  leur  abandonner  chaque 
année. 

4.  Voyez  ci-après,  p.  5i5,  note  3.  Ce  M.  de  Lesdiguières  était 
probablement  celui  qui,  en  1675,  derait  épouser  une  nièce  du 
Cardinal. 

5.  Ce  Chaussé  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  domestiques  de 
Retz,  donnée  par  Dumont  dans  son  Histoire  de  Commercy, 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge.. 
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CCLXXIX 

(i5  jvTLiar  1671.) 

Tai  reçu  votre  lettre  du  16  et  du  20  de  ce  mois.  Je 
vous  ai  déjà  prié  de  faire  en  mon  nom  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  satisfaction  de  M.  de  la  Houssayc 
touchant  la  saisie  faite  sur  Lamaury*.  Vous  avez  vu  ce 
que  j'en  ai  écrit  à  Cherrier  qui,  comme  vous  le  dites, 
ne  sait  faire  aucune  distinction  des  gens.  Il  est  bon  de 
le  lui  apprendre.  Dites,  je  vous  prie,  à  M.  de  la  Hous- 
saye  qu'il  ordonne  de  tout  cela  comme  il  lui  plaira  et 
que  vous  l'exécuterez  de  ma  part. 

Je  suis  tout  à  fait  de  votre  sentiment  qui  est  d'accom- 
moder, s'il  se  peut,  l'affaire  de  Bourgogne,  mais  si 
M.  Gagne  vient  à  Paris,  je  crois  qu'il  est  bon  de  lui 
faire  de  ma  part  le  même  discours  que  je  fis  en  votre 
présence  dans  les  Minimes,  qui  est  que  je  vous  ai  mandé 
de  traiter  aussi  favorablement  les  gens  de  Bourgogne 
que  mes  propres  créanciers,  pourvu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables ;  mais  que  je  vous  ai  mandé  en  même  temps 
que,  s'ils  font  un  pas  de  procédure',  ma  résolution  est, 
pour  l'exemple,  de  ne  les  payer  jamais,  quand  même 
ils  auroient  quatorze  arrêts.  Il  ne  vous  sera  pas  difficile 
de  leur  faire  connoitre  que  la  chose  dépendra  toujours 
de  moi  et  que,  par  les  circonstances  particulières  et  de 
mes  affaires  et  de  ma  personne,  je  puis  parler  et  agir 

I.  On  a  TU,  dans  la  lettre  du  18  juillet,  ce  nom  écrit  Lamori^ 
orthographe  qui  doit  être  défectueuse. 

1.  Un  pat  de  procédure^  c'est-à-dire  une  démarche,  un  acte  de 
procédure.  Cette  expression  pas  s'employait  sourent  ainsi  au 
figuré  dans  le  langage  du  Palais.  «  Pensez,  Messieurs,  que  voilà 
tantôt  six  ans  écoulez,  et  nous  ne  sommes  encore  qu'au  premier 
pas.  »  (Patsu,  vr plaidoyer.  Pour  dame  Catherine  de  Rambouillet.) 
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ainsi  sans  me  faire  aucun  tort.  Vous  saurez  bien  tempe* 
rer  ce  discours  des  honnêtetés  nécessaires  à  Tégard  de 
M.  Gagne'  qui  est  homme  riche  et  considérable  dans  son 
parlement. 

Je  vous  rends  un  million  de  grâces  de  toutes  les  pei- 
nes que  vous  avez  prises  pour  l'affaire  de  M.  le  prince 
de  Ldxin  et  pour  celle  de  M.  d' Articouli  *,  aussi  bien 
que  de  votre  ponctualité  touchant  M.  de  Lislebonne,  qui 
m'a  donné  une  joie  particulière  dans  ce  rencontre. 

Je  donne  de  très-bon  cœur  la  cure  de  Sorbay*  à 
M.  de  Bridion,  et  j'en  ferai  expédier  les  provisions  aus- 
sitôt que  vous  m'aurez  envoyé  les  noms  nécessaires  ; 
mais  prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  que  ce  ne  soit  pas  la 
même  que  celle  de  la  Flamangherie'  que  je  conférai 
dernièrement.  Je  ne  le  croi»  pas,  et  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  soient  deux  cures  différentes  ;  mais  à  tout  ha- 
sard il  est  bon  de  s'en  enquérir.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

J'ai  aujourd'hui  donné  la  provision  du  prieuré  à  Gaul- 
tray  ^;  je  vous  prie  de  lui  envoyer  toutes  les  pièces  né- 
cessaires et  tous  les  enseignements  que  vous  en  pouvez 
avoir.  Comme  il  y  a  présentement  vacance*,  il  y  a  les 

3.  Od  trouve  ce  M.  Gaigne  conseiller  au  parlemeot  de  Dljoa 
dès  i65o.  Voyez  AnaUcta  Divionensia ,  Anecdotes  du  Pariement 
de  Bourgogne,  par  Claude  Malteste,  publiées  pour  la  première 
fois  par  Charles  Muteau,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Dijon, 
I  Tolume  in-8*.  Dijon,  1864.  (Page  83.) 

4.  On  a  TU  ci-dessus  ce  nom  écrit  :  d*Articoli. 

5.  Terre  et  seigneurie  de  Sorbais,  appartenant  à  Tabbaye  de 
Saint-Denis.  La  cure  était  à  la  collation  de  Tabbé,  bien  qu'elle  fit 
partie  de  la  mense  conTentuelle. 

6.  Autre  terre  et  seigneurie  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

7.  Le  Cardinal  donnant  un  prieuré  à  Gaultrajr,  il  s*enfuit  né* 
cessairement  que  celui-ci  était  dans  les  ordres. 

8.  Dans  l'original  :  de  racance. 
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fruits  à  recevoir;  voyez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  y  a  de  di-  ,^ 
ligences  à  faire  pour  cette  première  fois. 

A  Gommercy,  ce  a5  de  juillet  167a*. 


CCLXXX 

(18  JunxiT  1671.) 


Tâi  reçu  votre  lettre  du  23  de  ce  mois.  L*arrêt  pour 
M.  le  prince  de  lixin*  ne  porte  pas  main  levée  et  je  ne 
m'en  étonne  pas  parce  que  cela  eût  été  contre  les  for- 
mes; mais  je  crois  qu'il  donnera  lieu  à  l'obtenir  dans  les 
suites  et  je  vous  prierai  encore  de  vous  y  employer, 
quand  M.  le  prince  de  lixin  m'aura  donné  les  pièces 
nécessaires  pour  cela. 

Est-il  possible  que  M.  de  la  Houssaye  ne  soit  pas 
déjà  en  possession  du  logement*?  Cela  me  fait  en  vérité 
honte  et  me  met  en  colère.  Faites  mettre  le  bailli 
dehors  par  les  épaules,  en  mon  nom,  et  dites  aussi, 
s'il  vous  plaît,  à  d'Ânthoine  de  ma  part  qu'il  ne  s'avise 
plus  de  prendre  la  qualité  de  trésorier.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  a8  juillet  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

9.  De  la  main  de  Ganltray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feniUet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Ce  prince  de  Lixin  était  un  Grimaldi,  comme  on  l'a  tu  plus 
haut,  page  487,  dans  la  note  i . 

».  D'un  logement  à  Saint-Denis,  occupé  par  le  bailli  de  la 
TiUe. 

3.  De  la  main  de  fifaldero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

Rns.  Tin  33 
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CCLXXXI 

(l*  AOUT    167».) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  27  du  passé.  Je  m'imagine, 
selon  que  vous  me  mandez,  que  celle-d  vous  trouvera 
de  retour  à  Paris  où  je  vous  prie  de  faire  mes  compli- 
ments à  M.  et  Mme  d'Aguesseau*. 

Quentin  me  demande  deux  choses,  dont  Tune  est  de 
lui  remettre  sa  pension  sur  le  même  pied  qu'elle  étoit 
ci-devant  et  de  la  lui  faire  payer  de  quartier  en  quar- 
tier. Je  lui  accorde  la  première  parce  qu'il  dit  [être]  de- 
venu aveugle  et  je  ne  veux  pas  le  second  parce  qu'il  est 
important  pour  la  conséquence  de  ne  jamais  payer  les 
pensions  qu'aux  termes  échus,  car  autrement  les  an- 
nées n'auroient  que  six  mois.  Écrivez-lui,  je  vous  prie, 
ce  que  je  lui  mande. 

Bruslé  écrit  ici  continuellement  pour  Saint-Martin-du- 
Tertre*.  M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel  dit  que  les  Cherriers 
ne  sont  obligés  à  son  payement  que  depuis  qu'il  sont  en 
jouissance  des  dix  mille  livres.  Mandez-moi  donc,  je 
vous  supplie,  ce  qu'il  [faut]  que  je  lui  réponde. 

Voici  une  lettre  de  M.  de  Chevincourt.  Voyez,  je  vous 
prie,  ce  qu'il  y  a  à  faire  touchant  Le  Bigre.  Je  me  res- 
souviens que  je  fus  en  grande  colère  en  ce  temps  sur  ce 
sujet  contre  le  docteur  Paris;  sur  le  tout  il  en  faut  sortir 

I.  Henri  d*Agaesseau,  intendant  du  Limousin,  depuis  conseil- 
ler d*Éut.  n  était  père  du  chancelier  Henri-François  d'A^ues- 
seau,  qui  était  déjà  né  à  Limoges,  le  7  norembre  1668. 

s.  Ce  nom  de  lieu  ne  figure  pas  dans  Tétat  des  biens  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denis.  Il  s'agissait  sans  doute  d*une  redcTance  que 
le  Cardinal  aTait  assignée  au  sieur  Bruslé  sur  cette  terre  ou  ce  do- 
maine, qui  derait  dépendre  de  Tabbaje,  puisque  les  Cherriert, 
qui  en  étaient  les  économes,  deraient  payer  cette  rederance  au 
ÀeuT  Bruslé. 
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très-nettement,  d'autant  plus  que  la  chose  regarde  167a 
M.  Colbert;  ce  fut,  comme  tous  savez,  une  grande  fri- 
ponnerie au  pauvre  docteur. 

Voici  une  lettre  de  M.  Ferrand  qui  me  surprend  ter- 
riblement; il  me  mande  que  vous  lui  avez  donné  parole, 
en  mon  nom,  de  payer  M.  le  duc  de  Lesdiguières  au- 
dessus  du  transport  10  000  #  chaque  année  des  deux 
prochaines*;  ce  que  je  ne  conçois  pas,  car  je  vois  dans 
les  copies  de  mes  lettres  d'affîdres,  que  je  ne  vous  ai 
mandé  sur  cela  autre  chose,  sinon  que  je  vous  priois 
pour  faire  connoltre  à  M.  le  duc  D'Esdiguières  la  net- 
teté de  mon  procédé  de  faire  confiance  à  M.  Ferrand  de 
la  résolution  que  j*ai  prise  de  me  réduire  Tannée  qui 
vient  à  aoooo  ^  pour  ma  subsistance,  et  des  années 
suivantes  à  loooo  ic.  M.  Ferrand  ne  peut  pas  tirer  de 
là  conséquence  que  je  lui  puisse  donner  dix  mille  livres 
de  surcroit  ces  deux  années-là,  et,  en  effet,  mon  inten- 
tion n*a  pas  été  telle,  mais  seulement  de  traiter  M.  le 
duc  de  Lesdiguières  sur  ce  point  comme  les  plus  privi- 
légiés de  mes  créanciers,  c'est-à-dire  MM.  de  Châ- 

3.  M.  de  Lesdiguières,  dont  nous  aTons  parlé  plus  haut,  était 
créaneier  du  Cardinal  du  chef  de  la  duchesse  de  Lesdiguières,  sa 
mère,  qui  arait  prêté  à  Retz  cinquante  mille  libres  en  i655, 
pendant  qu'il  était  réfugié  à  Rome.  Voyez  les  Mémoires  de  BeUy 
tome  y,  p.  io5-io6.  Ce  Lesdiguières  était  François-Emmanuel 
de  Blanchefort,  de  Bonne,  de  Créquy,  d*Agoust,  de  Vesc,  de 
Montlor  et  de  Montauhan,  duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France, 
maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  gouTemeur  et  lieutenant 
général  en  Dauphiné.  U  était  fils  de  François  de  Blanchefort,  de 
Bonne,  de  Créquy,  etc.,  duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France,  etc., 
et  de  défunte  Anne  de  la  Madeleine,  de  Ragny,  duchesse  de  Les- 
diguières, cousine  germaine  de  Retz.  Ce  fut  ce  François-Emma- 
nuel qui,  le  10  mars  1676,  dcTait  épouser  la  nièce  du  cardinal  de 
Retz,  Paule-Françoise-Marguerite  de  Gondi,  fille  de  Pierre  de 
Gondi,  duc  de  Retz.  La  duchesse  de  Lesdiguières,  la  cousine  ger- 
maine de  Retz,  était  morte  en  i656.  Voyez  Mémoires  de  Rett^ 
tome  I**,  p.  100,  note  i. 
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TôtT  loi^^t  d®  Caumartin,  la  Houssaje  et  Savenlac,  au  paye- 
ment desquels  je  prétends  effectivement  appliquer  mon 
retranchement.  Je  ne  ferai  point  de  réponse  à  Fer- 
rant, jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  mandé  le  détail  de 
ce  qui  s'est  passé  en  votre  conférence.  Rendez-lui,  je 
vous  supplie,  en  attendant,  la  lettre  de  Girault,  et 
dites-lui  que  je  ne  lui  ferai  point  de  réponse  jusque 
à  ce  que  j'aie  reçu  la  vôtre  sur  ce  sujet,  en  lui  mar- 
quant d'un  côté  toutes  les  honnêtetés  possibles  pour 
M.  le  duc  de  Lesdiguières,  en  lui  faisant  voir,  d'au- 
tre part,  comme  de  vous-même,  qu'après  ce  que  je 
fais  pour  mes  créanciers,  qui  est  beaucoup  au-dessus 
de  tout  ce  que  les  lois  les  plus  rigoureuses  me  pour^ 
roient  ordonner,  mes  créanciers  ont  beaucoup  d'inté- 
rêt à  ne  se  pas  plaindre  de  moi,  parce  que  iV  me  seroit 
fort  aisé  de  faire  beaucoup  moins  que  je  ne  fais.  Il  est 
bon  de  faire  connoitre  à  ce  M.  Ferrand,  comme  de 
vous-même,  qu'il  n'y  auroit  qu'à  perdre  à  faire  des  pro- 
cédures contre  moi  et  vous  savez  bien  qu'il  est  vrai.  Je 
crois  en  vérité  entre  nous  que  ce  qu'il  m'écrit  est  un 
artifice  pour  m'engager  et  pour  me  faire  croire  qu'il  a 
pris  pour  M.  le  duc  de  Lesdiguières  seul,  ce  que  vous 
lui  aurez  dit  pour  les  autres  créanciers  en  général.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  I  août  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  M.  de  laFons'. 

4.  Au  sens  neutre  ;  que  cela  est  Trai. 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Pas  de  sceaux. 
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CCLXXXII 

(9   AOUT    1671.) 

Voici  la  réponse  à  la  lettre  de  M.  de  Gilbercour*  du 
3o  juillet,  et  à  la  vôtre  du  3  août.  Je  n'ai  point  reçu 
la  réponse  de  M.  Daurat*;  je  vous  supplie  de  la  lui 
demander.  Envoyez-moi,  s'il  vous  plaît,  le  modèle  de  la 
procuration  que  demande  Fabbé  Daurat.  J'ai  donné 
Tarrèt  à  M.  le  prince  de  Lixin,  et  nous  voilà  hors  d'in- 
trigue pour  l'avenir.  Mettez,  s'il  vous  plaît,  sur  mon 
compte  ce  que  vous  avez  déboursé  ;  je  ne  savois  pas  que 
M.  de  Caumartin  ait  eu  la  fièvre,  et  quoique  vous  me 
mandiez  sa  convalescence  j'en  suis  très  en  peine,  parce 
que  ces  fièvres  tierces  ont  souvent  des  rechutes.  Il  vous 
dira  les  raisons  pour  lesquelles  je  suis  résolu  de  ne 
point  aller  à  Paris  pour  le  présent  ;  je  les  lui  mande 
dans  une  lettre  que  j'écris  en  commun  à  lui  et  à  M.  de 
Hacqueville.  Je  suis  tout  à  fait  du  sentiment  que  l'on 
pousse  autant  qu'il  sera  possible  le  présidial  de  Nantes', 
et  celui-là  plus  qu'un  autre.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  et 
absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Â  Ville  [Issey],  ce  i8  août  167a. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  ^. 

I.  Le  fils,  comme  on  Ta  tu  plus  haut,  de  M.  de  la  Fons. 
a.  Un  des  crëanciers  de  Retz. 

3.  Pour  un  procès  qu'avait  intenté  au  Cardinal  une  femme  de 
Nantes,  qui  prétendait  lui  aroir  fait  de  fournitures  pendant  sa 
détention. 

4.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 
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CCLXXXIII 

(18  AOirr  167s.) 

J*Ai  été  si  accablé  de  visites  que  le  départ  de  Mme  de 
Lislebonne  m'a  attiré,  que  je  suis  obligé  de  mettre  en 
une  les  réponses  à  vos  lettres  du  6,  du  lo,  et  du  i3  de 
ce  mois.  Comme  il  n'y  va  que  d'une  année  pour  Bruslé, 
ce  n'est  pas  une  grande  affaire  ;  il  faudra  lui  revalcur* 
cela  quand  nous  le  pourrons.  Faites  tout  ce  que  vous 
jugerez  à  propos  touchant  l'affaire  de  Le  Bigre. 

M.  Ferrand,  par  le  dernier  ordinaire,  demande  à 
Gaultray  une  lettre  que  je  vous  ai  envoyé  pour  la  lui 
rendre  ;  je  ne  lui  ai  point  fait  de  réponse  sur  celle  que 
je  reçus  de  lui  en  même  temps,  parce  que  j'ai  vu  par 
une  des  vôtres  que  vous  faisiez  état  de  lui  dire  œ  que 
j'eusse  pu  lui  mander. 

Témoignez,  s'il  vous  plait,  à  M.  Ângrand*  que  je  suis* 
très-fort  son  obligé  et  que  je  serois  très-aise  qu'il  prit  la 
peine  d'envoyer  les  arrêts  dont  il  parle. 

Je  crois  que  vous  ne  doutez  pas  de  la  part  très- 
sensible  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  touche  et 
qu'ainsi  je  désire^  même  autant  que  vous  tout  ce  qui  est 
de  votre  satisfaction.  Prenez  donc,  s'il  vous  plait,  pour 
votre  voyage  tout  le  temps  qui  vous  sera  nécessaire  ;  ce 
dont  je  vous  prie  seulement  est  de  laisser  vos  ordres 
touchant  l'affaire  de  Bourgogne  et  touchant  mon  quar- 
tier d'octobre  que  je  tirerai  à  l'accoutumé.  Nous  entre- 

I .  c  Rendre  la  pareille  en  bien  ou  en  mal.  Cet  homme-là  m'a 
fait  une  injure,  je  luy  revaudray  cela;  s'il  m'a  fait  du  bien,  je  hijr 
ay  bien  revallu,  »  (Dictionnaire  de  VAeadémie^  1694*) 

a.  Ou  Augrand. 

3.  Que  je  iM  tuis  dans  l'originaL 

4.  Dans  Toriginal  :  Je  le  désire. 
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tiendrons  ce  commerce  avec  M.  de  Gilberoour*  qui  est  "— r— 
nn  bon  lieutenant.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

A  Ville,  ce  i8  août  167a. 

renvoie  à  M.  de  Hacqueville  qui  m*en  avoit  écrit  de 
la  part  de  M.  Chevalier,  des  provisions  pour  un  lieute- 
nant de  Ruel';  voyez,  je  vous  prie,  si  les  provisions  sont 
en  forme  et  si  il  n'y  a  pas  d'inconvénient.  M.  Cheva- 
lier' qui  ne  croit  pas  vivre  longtemps,  dont  je  suis  ex- 
traordinairement  touché,  me  demande,  ce  dit-il,  cette 
grâce  avec  une  instance  terrible.  Je  suis  bien  aise  entre 
vous  et  moi  de  la  lui  faire  entière,  mais  de  plus  je  veux 
toujours  éviter  le  plus  qu'il  m'est  possible  d'assujettir  à 
finance  les  dffices  de  Saint-Denis  et  c'est  ce  qui,  joint  à 
la  considération  de  M.  Chevalier,  m'empêche  de  con- 
sentir aux  deux  cent  soixante  livres  que  M.  Bernard 
demande  pour  Banquet.  Dites-lui,  s'il  vous  plaît,  mes 
raisons.  Il  y  a  longtemps  que  M.  Cherrier  me  presse 
pour  demander  des  lettres  d'attribution  de  juridiction 
au  Grand  Conseil.  J'ai  eu  de  la  peine  à  m'y  résoudre  à 
cause  du  Parlement,  mais,  tout  bien  considéré,  je  m'y 
rends,  et  parce  que  le  Parlement  ne  peut  trouver  mau- 
vais, à  mon  sens,  que  je  fasse  ce  que  tous  les  cardinaux 
ont  fiiit  devant  moi  et  parce  qu'il  est  vrai  que  les 
maximes  du  Grand  ConseÛ  sont  en  plusieurs  choses  plus 
favorables  aux  ecclésiastiques  que  celles  du  Parlement*. 

5.  Le  fils  de  M.  de  la  Fons. 

6.  Terre  et  seigneiirie  de  l'abbaye  de  Saint-Denif. 

7.  Cheralier  ëtait,  comme  nous  l'aTons  dit  plus  haut,  un  des 
grands  ricaires  de  Retz  pendant  la  Fronde  ecclésiastique  et  qui, 
à  cette  époque,  ainsi  qu'on  a  pu  le  Yoir  dans  notre  tome  YI,  lui 
arait  rendu  les  plus  grands  services  avec  un  zèle  et  un  courage 
au-dessus  de  tout  éloge. 

8.  Le  Grand  ConseU  connaissait  des  matières  concernant  les 
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Conférez-en,  s'il  vous  plait,  avec  M.  de  Hacqueville  et 
voyez  si  la  considération  du  procès  que  nous  courrons 
fortune  d'avoir  avec  les  créanciers  de  Bourgogne  au 
Parlement  de  Paris,  ne  mérite  pas  quelque  réflexion 
pour  faire  différer  la  demande  de  ces  lettres;  c'est  une 
réflexion  qui  me  vient  à  ce  moment. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLXXXIV 

(s»  Aoirr  167».) 


Je  n'ai  donné  aucune  charge  de  solliciter  pour  le  bailli 
de  Saint-Denis,  et  je  ne  voudrois  pour  rien  du  monde 
soutenir,  ni  en  effet,  ni  en  apparence,  la  malversation  ; 
mais  je  ne  laisse  pas  d'être  très-fiàché  de  voir  encore  le 
bailli  en  cet  état,  car  quoiqu'il  m'ait  paru  fou,  il  est 
pourtant  désagréable  de  voir  celui-ci  en  la  même  peine 
où  nous  avons  vu  l'autre,  et  il  me  semble  que  les  Reli- 
gieux, devant  que  de  souffiir  qu'un  homme  dépendant 
d'eux  le  mit  en  justice,  m'en  dévoient  bien  dire  quelque 
chose.  Informez-vous,  je  vous  prie,  du  détail  et  voyez 
si  on  ne  pourroit  pas  terminer  cette  affaire  par  une  autre 
voie  que  celle  du  Parlement,  car  il  est  fâcheux  de  voir 

Bénéfices  consistoriaux,  archeyêchës,  ëydchës,  abbayes  et  prieu- 
rés conrentuels  étant  à  la  nomination  du  Roi...,  excepté  le  droit 
de  régale.  Il  connaissait  aussi  des  droiuqui  appartenaient  au  Roi 
sur  les  Églises  cathédrales  et  collégiales  à  cause  de  son  joyeux 
arénement  à  la  couronne  et  du  serment  de  fidélité  des  arche- 
Téques  et  éTéques  ;  des  indulu  des  cardinaux  et  autres  prélau  du 
Royaume,  etc.  (État  de  la  France  de  1674.  Tome  II,  p.  ia3-ia4.) 
9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Pas  de  sceaux. 
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les  officiers  de  Saint-Denis  tympanisés*  tant  de  fois  de  ■ 

suite  dans  la  Grand'Chambre. 

Apparemment  M.  Gagne  ne  viendra  pas  à  Paris  de  ce 
Parlement.  Je  crois  qu'il  est  bon,  à  tout  hasard,  que 
vous  laissiez  ordre,  quand  vous  partirez,  de  lui  faire  sa- 
voir que  vous  Tavez  attendu  longtemps  et  que  vous 
faites  état  de  revenir  en  tel  temps.  Tai  reçu  votre  lettre 
du  1 7  de  ce  mois.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Gommercy,  ce  aa  d'août  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLXXXV 

(19   AOUT    167*.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  a4  août.  Elle  m'a  donné  beau- 
coup de  joie,  en  me  confirmant  dans  Tespérance  d'un 
accommodement  à  Tamiable  avec  M.  Gagne V  Faites- 
lui,  s'il  vous  platt,  bien  des  honnêtetés  de  ma  part.  Je 
suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Voilà  un  paquet 
pour  M.  de  la  Houssaye  ;  faites-lui  rendre  incessamment. 

Ce  29  août  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  a  TjmpanUer  pour  publier  et  dirulguer,  est  un  mot  de  rail- 
lerie qui  ne  doit  jamais  être  employé  en  une  matière  sérieuse.  » 
(Vauoklas,  Nouvelles  Remarques.) 

a.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  M.  Gaigne,  membre  du  Parlement  de  Dijon.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  5is,  note  3. 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCLXXXVI 

A  Ville,  ce  1 5  de  septembre  167a. 

y  kl  reçu  par  un  même  ordinaire  et  tout  à  la  fois  vos 
deux  lettres  du  sept  et  du  dix.  Comme  je  serai  diman- 
che à  Châlons,  où  je  dois  trouver  M.  de  Hacqueville 
à  qui  je  suis  bien  aise  de  parler  touchant  le  bailliage 
de  Saint-Denis,  je  ne  vous  en  mande  rien  aujourd'hui  ; 
je  vous  en  écrirai  au  long  lundi.  Dites,  je  vous  sup- 
plie, à  Mlle  le  Fruix  que  ma  marche  est  cause  de  ce 
que  je  n'ai  pas  encore  reçu  sa  lettre  et  qu'ainsi  vous 
jugez  que  je  ne  lui  ferai  réponse  que  de  Chfclons  ;  ce 
que  je  vous  puis  dire  par  avance  est  que  Mapeulx  va  k 
Bernard,  et  je  vous  manderai  lundi  la  manière  dont  je 
répondrai  à  Mlle  le  Fruix  ;  vous  savez  les  raisons  pour 
lesquelles  je  la  considère;  M.  de  Caumartin  vous  ai- 
dera à  lui  faire  trouver  nos  raisons  bonnes. 

Je  m'imagine  que  vous  aurez  présentement  tout 
ajusté  avec  M.  Gagne,  dont  j'ai  en  vérité  bien  de  la  joie. 

Je  n'écris  ni  à  M.  de  Hacqueville  ni  à  l'abbé  de  Pont- 
carré,  les  croyant  certainement  partis. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

de  Reu.  Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  dre  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I.  Lettre  non  signée.  L'adresse  est  de  la  main  du  Cardinal; 
elle  est  scellée  de  deux  empreintes  à  ses  armes  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
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167s 
CCLXXXVII 

AnilMJl   ▲  M.    DB  GILBIlGOinU 

(»o  wriiMMui  167».) 

Tâi  reçu,  Monsieur,  votre  lettre  du  17  de  ce  mois  à 
Chàlons,  où  je  pourrai  encore  recevoir  la  réponse  à 
celle-ci.  Je  vous  rends  grâces  de  tous  vos  soins  et  je  vous 
assure  que  je  les  ressens  comme  je  dois.  J'ai  bien  de  la 
joie  que  mes  affidres  de  la  Chaulme,  des  consignations 
et  de  M.  Gagne  soient  accommodées.  Il  falloit  une  aussi 
bonne  main  que  celle  de  M.  de  la  Fons  pour  terminer 
tout  cela.  M.  de  Hacqueville  arriva  hier  au  soir  et  je  ne 
Tai  encore  entretenu  qu*un  moment.  Je  suis  absolu- 
ment à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Sary^,  le  ao  septembre  167a. 

Le  Gutlinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour*. 


CCLXXXVIII 


A  Sary,  le  25  septembre  167a. 
Je  suis  ici  depuis  trois  jours  où  j'ai  trouvé  M.  de  Chi- 
Ions,  tout  plein  de  plaintes  de  M.  d'Olonne^  touchant  le 
défaut  de  réparation  pour  les  églises  du  diocèse  de  Laon. 

I.  La  maison  de  campagne  de  rëTêehë  de  Châloni. 

s.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  dre  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  Yojez  ci-dessus,  sur  réréque  d'Olonne,  à  la  page  4^3,  la 
note  I. 
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Je  vous  prie  d'essayer  d'en  connottre  la  vérité  et  le  dé- 
tail pendant  que  vous  êtes  sur  les  lieux,  afin  que  vous 
en  puissiez  parler  comme  savant*  à  MM.  Cherriers,  à 
votre  retour,  et  les  obliger  à  y  donner  ordre. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCLXXXIX 

ÀDBSSSÏE  ▲  M.  DB  Gn:<BncouK. 

A  Sary,  ce  27  septembre  167a. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24.  Je  vous  prie  de  savoir  de 
M.  votre  père,  en  lui  écrivant,  ce  que  je  dois  répondre 
à  M.  le  commandeur  de  Bourlemont^  touchant  un  mé- 
moire qui  lui  a  été  envoyé  ci-devant  et  qui  regarde  une 
permission  de  faire  bâtir  un  étage  dans  la  halle  de 
Saint-Denis.  S'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  la  chose  je 
serai  bien  aise  d'obliger  le  Commandeur.  Si  M.  de  la 
Potherie  vous  envoie  demander  la  réponse  à  sa  lettre, 
faites-lui  dire,  s'il  vous  plaît,  que  vous  n'en  avez  pas 
vous-même  à  votre  paquet  dans  lequel  sa  lettre  étoit 
incluse  et  que  vous  attribuez  ce  défaut  à  mon  retour  à 
Commercy.  J'y  serai  effectivement  vendredi  au  soir  et 
je  lui  ferai  réponse  par  l'ordinaire  suivant.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  lorsque  la  petite  Truvel 

9.  Comme  savent  dans  Toriginal. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
-  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  Sur  le  château  de  Bourlemont,  situé  en  Lorraine  dans  la 
paroisse  de  Frehecourt  et  sur  la  famille  de  ce  nom,  YOjez  la 
Notice  de  la  Lorrame  de  dom  Calmet,  édition  de  Lunérille  de  1840, 
tome  I*',  p.  143-144. 
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ira  à  Paiis,  une  paire  d'heures*  pour  femme,  de  maro* 
quin  de  Levant,  relié  un  peu  proprement,  de  la  valeur 
de  deux  écus  ou  environ,  et  ajoutez-y,  s'il  vous  plaît,  un 
petit  sac  de  velours  rouge,  et  faites  aussi  acheter  VEs- 
prit  de  M.  de  Genèpe*^  relié  en  veau. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilbercour^. 


CCLXC 

▲U   MiMB. 

(nPTBMBBB  1679.) 


167a 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  21  qui  m'a  trouvé  ici  où  je 
demeurerai  encore  jusques  à  jeudi  prochain.  De  sorte  que 
je  ne  serai  que  d'aujourd'hui  en  huit  jours  à  Commercy. 
Vous  y  pouvez  donc  adresser  les  lettres  qui  partiront  de 
Paris  mercredi  prochain.  Vous  trouverez  ici  une  lettre 
que  j'écris  à  M.  votre  père  ;  il  faut,  s'il  vous  plaît,  la  lui 
faire  tenir  en  Picardie,  parce  qu'elle  parle  des  réparations 
à  faire  dans  l'Évèché  de  Laon,  dont  il  pourra  s'informer 
pendant  qu'il  est  dans  le  pays. 

Mlle  Le  Febvre,  pour  qui  vous  trouverez  ici  une 
lettre,  est  Mlle  de  la  Chambre,  qui  a  servi  autrefois  Ma- 
il, c  Pmre  se  dit...,  par  extension,  d'une  chose  qni  est  unique,  et 
qmn*est  point  appariée.  Ainsi  on  dit  une  paire  d'heures.,,  pour  dire 
un  liTre  d'heures...  On  dit  une  paire  de  sept  psaumes,  une  paire 
de  lîgiles,  pour  dire  une  fois  seulement  ces  prières.  »  (FunniiBS, 
Dictionnaire.) 

3.  Saint  François  de  Sales. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  dre  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
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dame  la  Présidente  de  Pommereuil  ex,  qui  a  épousé  de- 
puis M.  Le  Febvre  ;  elle  loge  vis-à-vis  du  Pedt-Saint- 
Anthoine. 

Le  paquet  que  vous  trouverez  ici  pour  M.  le  vicomte 
de  Lamet  est  pour  le  fils.  Vous  savez  sans  doute  oh  loge 
M.  du  PlessisGuenegauIt^,  c*est  à  Tancien  hôtel  de  Conti. 
Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  de  Gilbercour  '. 


CCXCI 
▲u  Htm. 

(3   OGTOBBB    167») 


y  Al  reçu  votre  lettre  du  28  en  ce  lieu  où  je  sms  ar- 
rivé de  vendredi  au  soir.  Voici  encore  une  lettre  pour 
M.  votre  père,  par  laquelle  je  le  prie  de  voir  M.  d'O- 
lonne  ^,  s'il  passe  à  Laon,  pour  cette  même  affaire  des 
réparations.  Je  suis  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Â  Commercy,  ce  3  d'octobre  167a. 

Le  Guxlinal  de  Rais. 
M.  de  Gilbercour*. 

I.  Henri  de  Guënëgaud,  seigneur  du  PleMÎs,  ancien  seerëuire 
d'État,  aTait  épousé,  le  s3  fémer  164»,  Isabelle  de  Choiseul.  Sa 
femme,  dît  le  père  Rapin,  dans  les  Mémoires,  tome  I*',  p.  s  18, 
«  tenoit  des  assemblées  de  gens  cboisis  à  Thdtel  de  Nerert,  qui, 
depuis  la  Chambre  de  Justice,  est  derenu  Thôtel  de  Conti.  > 
C'est,  aujourd'hui,  l'hdtel  de  la  Monnaie. 

».  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Deux  sceaux  en  cire  rouge,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
rouge,  aux  armes  de  Retz. 

I.  L'érêque  d'Olonne.  Voyez  ci*dessus,  p.  463,  note  i. 

%.  De  la  main  de  Gaultrajr.  Signature  autographe  du  Cardinal 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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CCXCII 

A  Gommercy,  ce  3  d'octobre  167a. 
M.  DE  Chalons  croit  qu'il  est  très  à  propos  que  si 
vous  passez  par  Laon  à  votre  retour,  vous  entreteniez 
M.  d'Olcmne  sur  les  réparations  qui  sont  à  faire  dans 
ce  diocèse.  J'ai  été  à  Sany  dix  jours  avec  MM.  de 
Chàlons,  de  Meaux*|  de  la  Houssaye,  de  Hacqueville  et 
de  Pontcarré,  et  je  n'en  suis  de  retour  que  de  vendredi 
au  soir.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  delaFonsV 

CCXCIII 

ADBI88ÏB  ▲  M.   DB  On.BBlGOUl. 
(6  OGTOMUI   167I.) 

Je  ne  vous  fais  ce  mot  que  pour  accuser  la  réception 
de  la  vôtre  du  premier  de  ce  mois.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  6  d'octobre  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  Gilbercour*. 

I.  Voyez  ci>deMiu,  p.  4»9,  note  3. 

a.  Billet  de  U  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Simple  feuillet.  Pat  de  sceaux. 

I.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Simple  feuillet.  Paa  de  sceaux. 


167a 


Digitized  by 


Google 


l6j% 


5i8  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

CCXCIV 

AU   MÊME. 
(lO  OGTOBBB    167s.) 

J^Ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  En  voici  une  du 
doyen  de  Saint-Cloud.  Vous  ne  ferez  pas  semblant,  s'il 
vous  plait,  de  Tavoir  reçue,  mais  je  vous  supplie  de 
vous  enquérir  de  la  cure  et  de  savoir  de  mes  grands  vi- 
caires *  s'ils  l'ont  conférée.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  10  d'octobre  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  une  lettre  pour  Mme  d'Assérac,  donnez-la, 
je  vous  supplie,  à  son  intendant  en  main  propre.  Vous 
pourrez  savoir  où  il  est  logé  par  le  moyen  des  Reli- 
gieuses du  Calvaire  du  faubourg  Saint-Germain. 

M.  de  Gilbercour'. 


ccxcv 

AU   MÊME, 
(l3  OOTOBAB    167s.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  7  qui  m'apprend  l'espérance 
que  vous  avez  d'avoir  bientôt  M.  de  la  Fons  à  Paris,  et 
je  crois  même  qu'il  y  est  présentement.  Je  vous  em- 

I.  Retz  donne  ce  titre  à  ses  anciens  grands  ricaires,  lorsqu'il 
était  archerêque  de  Paris. 

».  De  la  main  de  Gaultraj.  Signature  autographe  du  Cardinai, 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 
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brasse  l'un  et  l'autre  de  tout  mon  cœur  et  je  suis  abso-  — — 

•*  167a 

lument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rajs. 
M.  de  Gilbercour^ 


CCXCVI 


A  Commercy,  ce  ao  d'octobre  1672. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i5  de  ce  mois.  Je  ne  me  res- 
souvenois  plus  que  j'avois  donné,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  la  cure  de  Vaucresson*.  Voici  la  réponse  que  je 
fais  à  M.  le  doyen  de  Saint-Cloud  qui  me  l'a  demandée 
depuis  que  je  l'ai  donnée  ;  comme  je  ne  sais  point  son 
nom,  je  vous  prie  de  le  mettre  sur  la  lettre  que  je  lui 
écris  avant  que  de  la  lui  faire  rendre. 

Cherrière  a  envoyé  par  le  dernier  ordinaire  la  transac- 
tion* avec  les  religieux  de  Saint-Denis  ;  je  l'ai  mise  entre 
les  mains  de  M.  de  Saint-Mihiel.  M.  de  Hacqueville 
croit  qu'il  n'y  a  guère  de  sûreté*;  qu'en  dites-vous?  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons  *. 

I .  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  car- 
dinal de  Retz.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Vaucresson  était  un  fief  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  res- 
sortissant à  la  chAtellenie  et  seigneurie  de  Ruel,  qui  apparte* 
nait  également  à  Tabbaye. 

1.  La  transaction  pour  le  partage  des  biens  de  Tabbaye  entre 
Tabbé  et  les  religieux. 

3.  Trois  ou  quatre  mots  effacés. 

4.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 


Rets,  tiu  34 


Digitized  by 


Google 


1671 


;3o  CORRESPONDANCE   DIVERSE 

CCXCVII 

(a 4    OCTOBRB    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois.  Je  vous  re- 
mercie du  soin  que  vous  avez  pris  de  Simon  du  Breuil  ; 
si  Taffaire  s'achève,  envoyez-m'en,  je  vous  prie,  l'acte, 
afin  que  je  le  puisse  envoyer  au  commandeur  de  Bour- 
lemont. 

J'ai  reçu  la  réponse  de  Mme  d'Assérac.  Je  suis  tout  k 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Ville,  ce  a4  octobre  1672. 

N'avez-vous  point  frémi  à  la  lecture  de  la  lettre  de 
M.  d'01on[ne]?  C'est  un  bon  homme,  mais  il  va  bien 
vite. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCXCVIII 


A  Ville,  ce  27  octobre  167a. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  22.  J'ai  examiné  avec 
M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel  la  transaction  présentée  par 
les  Religieux  que  nous  avons  trouvée  remplie  de  beau- 
coup de  nouveaux  articles,  entre  lesquels  il  y  en  a 
même  un  qui  regarde  Paumart,  très-insolent.  Je  réponds 
a  M.  Cherrier,  qui  m'a  envoyé  cette  transaction,  que  je 
n'en  ai  aucune  qui  ne  soit  en  tout  et  par  tout  conforme 

1.  De  Is  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  brisées.  Lact  H*  *oîe  cnlerês. 
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au  projet  de  partage  an  été  avec  l'abbé  de  Saint-Miliiel,  ' 
et  que  si  les  Religieux  ont  quelque  cbose  à  me  deman- 
der de  plus,  ils  le  pourront  faire  dans  la  suite,  après 
qu'ils  auront  mérité  de  nouvelles  grâces  de  moi  par  une 
meilleure  conduite  que  celle  qu'ils  ont  tenue  dans  les 
derniers  temps.  Il  faut  à  mon  opinion  en  demeurer  là  * 
et  ne  pas  mettre  un  mot  dans  la  transaction  dont  on  ne 
soit  demeuré  d'accord  avec  l'abbé  de  Saint-Mibiel.  Je 
dis  même  des  choses  auxquelles  il  peut  n'y  point  avoir 
d'inconvénient  parce  qu'il  est  important  d'apprendre  aux 
moines  de  ne  plus  abuser  de  la  manière  dont  je  les  ai 
traité.  M.  de  Hacqueville  vous  dira  jusqu'à  quel  point  a 
été  leur  insolence  dans  le  temps  que  vous  étiez  en  Pi- 
cardie. Le  bailli  est  un  fol  certainement,  et  apparem- 
ment un  fripon,  mais  nous  jugeâmes  tous  à  Châlons 
qu'il  étoit  impossible  d'en  user  autrement  que  l'on  a 
fait,  vu  l'insolence  de  Paumart  et  la  fourberie  des 
Moines. 

Je  conviens  qu'il  faut  avoir  l'œil  dorénavant  par  soi- 
même  et  à  la  conduite  des  oflSciers  de  l'abbaye  et  à  ce 
que  l'on  [ne]  mette  pas  mon  nom  légèrement  dans  le 
Partcnent,  mais  en  vérité  le  procédé  des  Religieux  m'en 
console  po«r  cette  fois.  Dieu  veuille  que  Dom  Laumer 
vous  tienne  ce  ept'il  vous  a  promis. 

Il  ne  faut  plus  parW  de  l'affaire  de  Simon  du  Breuil  ; 
sa  demande  n'est  pas  juste  et  je  l'ai  mandé  au  comman- 
deur de  Bourlemont. 

Mes  baise-mains,  s'il  vous  plaît,  à  M.  et  à  Mme  Four- 
cadel*;  je  les  crois  effectivement  très-bien  intentionnés 
pour  moi. 

I.  n  j  a  dans  Toriginal  :  I]  en  faut,  à  mon  opinion,  en  de* 
meurer  là. 

%.  Il  8*agit,  tant  doute,  de  Forcadel,  le  fennier  général  de 
l'abbaje  de  Saint-Denis. 
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Je  crois  qu'il  n*y  a  que  moi  au  monde  dont  les  gens 
en  faveur  desquels  on  se  dépouille  soi-même,  se  soient 
jamais  osé  plaindre.  Vous  connoissez  Tabbé  Daurat  et 
j'en  ai  compassion.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCXCIX 

(3l    OCTOBBB    1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  26  et  les  six  tomes  de  V Esprit 
de  M,  de  Genève^ ^  avec  le  sac  de  velours  et  les  heures, 
dont  je  vous  remercie.  Il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que 
tout  ce  que  vous  avez  fait  touchant  les  consignations, 
et  je  n'ai  que  faire  d'y  regarder  après  vous  ;  vous  savez 
la  confiance  que  j'ai  et  que  j'aurai  toute  ma  vie  en  vous. 

Voici  les  sept  mandements  que  j'ai  signés,  qui  pas- 
sent, ce  me  semble,  de  quelques  choses  les  deux  que 
je  vousavois  laissés  à  Paris  ;  mais  n'importe,  cela  ne  dé- 
rangera rien  dans  nos  rescriptions'  parce  que  nous  au- 
rons du  fonds  pour  suppléer.  Au  surplus  je  me  vas  re- 
trancher en  tout  et  par  tout,  et  pour  cela  je  vous  dirai 
pour  vous  seul,  s'il  vous  plaît,  sans  exception,  que  je 
partirai    d'ici  le    i    de   décembre  pour  faire   un  petit 

3.  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  V Esprit  de  M.  de  Genè%'e  (saint  François  de  Sales),  par  Le 
Camus,  ëvêque  de  Bellcy. 

a.  «  Rescriptîon^  s.  f.  Mandement  qu*on  donne  à  un  fermier,  à 
un  débiteur,  à  un  correspondant,  pour  payer  une  certaine  somme 
au  porteur  du  billet.  »  (FuEsnàas,  Dictionnaire.) 
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voyage  de  1 5  jours  à  Paris  où  nous  prendrons  toutes  nos 
mesures  sur  le  pied  d'un  retranchement  entier  et  par- 
fait. Faites  donc,  je  vous  supplie,  que  ces  nouveaux 
mandements  ne  changent  rien  dans  Tordre  des  rescrip- 
tions  que  j'ai  données  à  Pans,  à  quoi  vous  voyez  qu'il  y 
auroit  inconvénient,  même  pour  la  réputation  des  af- 
faires, et  je  vous  donne  ma  parole  que  je  suppléerai 
d'ailleurs,  aussitôt  que  je  serai  à  Pans,  à  ce  qu'il  faudra 
de  surplus. 

Vous  aurez  par  l'ordinaire  prochain  le  consentement 
de  Malclerc  pour  ce  qui  regarde  les  consignations  ;  il 
vous  l'auroit  envoyé  aujourd'hui  s'il  savoit  la  forme  de 
l'acte  qu'il  faut  faire.  Il  ira  demain  à  Saint-Mihiel  le 
faire  dresser  par  M.  l'abbé  de  Saint-Mihiel.  Mandez- 
moi,  s'il  vous  plaît,  ce  qu'il  faut  que  j'écrive  à  Chevin- 
court  pour  le  même  effet. 

L'abbé  Daurat  n'est  pas  sage'  et  il  m'a  écrit  une 
lettre  qui  fait  pitié,  et  je  ne  lui  ferai  aucune  réponse;  il 
n'y  a  que  lui  au  monde  capable  de  chicaner  avec  un 
homme  qui  se  dépouille  pour  le  revêtir.  Vous  verrez  que 
je  m'en  vais  faire  une  action  qui  fera  grande  honte  à 
tous  ceux  qui  se  plaignent  de  moi.  N'en  parlez,  je  vous 
conjure,  encore  à  personne  du  monde  non  plus  que  de 
mon  voyage.  Je  serai  infailliblement  à  Paris  le  6  de  dé- 
cembre ;  je  serai  de  retour  à  Commercy  la  veille  du 
jour  de  l'an.  M.  de  la  Houssaye  doit  avoir  reçu  présen- 
tement ce  que  je  lui  ai  écrit  touchant  la  saisie  sur  la- 
quelle j'ai  témoigné  à  Cherrier  mes  sentiments.  Nous 
réglerons  Tavenir  à  Paris.  Je  suis  absolument  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

A  Ville,  ce  3i  octobre  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

3.  Au  lieu  de  n'est  pas  sage,  il  y  avait  d'abord  :  est  un  fol.  Ces 
trois  mots  sont  eflacés. 
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Voici  une  lettre  fort  impertinente  que  j'ai  reçue  de 
M.  l'archevêque  de  Rouen*.  Je  vous  prie  d'y  faire  une 
enveloppe  et  d'y  mettre  au-dessus  :  A  M.  l'archevêque  de 
Rouen  et  de  l'adresser  à  quelqu'un  en  Normandie  où  il 
est,  qui  lui  dise  que  celui  qui  fait  les  affaires  de  M.  le 
Cardinal  de  Rais  à  Paris  l'a  chargé  de  la  lui  rendre  en 
main  propre  parce  qu'elle  n'a  pas  pu  être  écrite  pour  Son 
Eminence. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  une  lettre  pour  M.  de  Saint-Hilaire,  chanoine 
de  Beau  vais.  Vous  saurez  où  il  loge  ou  chez  M.  Joly, 
chanoine '^y  ou  chez  M.  de  Pompone',  ou  à  l'hôtel  de 
Longue  ville'';  il  est  présentement  à  Paris. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CGC 

A  Ville  Issé,  le  i  de  novembre  167a. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  29.  M.  d'Olonne*  écrit  d'une 
grande  véhémence*  et  M.  Cherrier  me  mande  que  ces 
plaintes  ne  sont  nullement  fondées,  (qu']  il  l'a  cherché 

4.  FrançoU  IV  Rouxel  de  Médavj,  archerêque  de  Rouen,  de 
décembre  1671  au  19  janvier  1691. 

5.  Claude  Joly,  Tun  des  plus  dévoués  partisans  de  ReU  pen- 
dant la  Fronde  ecclésiastique. 

6.  Simon  Arnauld,  marquis  de  Pomponne,  nainistrc  et  secrëuire 
dU^tat  en  1671;  disgracié  plus  tard  en  1679,  mort  le  16  sep- 
tembre 1699. 

7.  Rue  Saint-Thomas  du  Louvre  et  rue  Saint-Nicaise. 

8.  Lettre  de  la  main  de  Malclorc.  Deux  signatures  autographes 
du  Cardinal.  Deux  empreintes  brisées  de  ton  sceau  en  cire  rouge. 
Lacs  de  soie  enlevés. 

I.  Voye*  ci-dessus,  p.  463»  note  i. 

1.  Ces  deux  premières  lignes  de  la  main  du  Cardinal. 
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pour  réclaircir  et  que  ne  l'ayant  pas  trouvé  à  Laon,  il* 
a  vu  Tofficial  qui  est  demeuré  très-satisfait  de  ce  qu'il 
lui  a  dit;  qu'entre  autres  le  curé  de  Fay  ne  peut  pas 
prétendre  davantage  que  ce  qu'il  lui  a  offert,  qui  est  de 
lui  abandonner  les  dîmes.  Je  ne  sais  comme  M.  d'O- 
lonne  entendra  tout  cela  et  je  sais  aussi  peu  si  cela  est 
bien  fondé  ou  non  ;  mandez-moi  un  peu,  s'il  vous  plaît, 
ce  que  vous  en  croyez. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  les  contre-lettres  parce  que 
vous  aurez  vu  par  mes  précédentes  que  nous  n'en 
sommes  pas  encore  là.  Cependant  je  suis  bien  aise  de 
savoir  qu'elles  n'ont  point  d'inconvénients. 

Le  factum  du  bailli  est  très-fol  et  je  ne  [le]  trouve 
sage  qu'en  ce  qui  regarde  Dom  Laumer.  S'il  avoit  plu 
à  la  Congrégation  de  Saint-Maur  d'avoir  quelque  égard 
à  ce  que  je  souhaitois  d'elle  et  à  ce  que  M.  de  Hacque- 
ville  lui  avoit  témoigné  de  ma  part,  elle  se  seroit  épar- 
gné le  chagrin  qu'elle  prend  de  voir  la  Révérence  de 
Dom  Laumer  mal  traitée  sur  ce  ton;  ce  sont  des  fols  de 
part  et  d'autre.  Je  conçois  fort  aisément  que  vous  n'avez 
plus  de  fonds  entre  les  mains  pour  la  Fontaine  et  pour 
la  Plaine.  Remettez-le^,  s'il  vous  plaît,  au  premier  jour 
de  l'an.  Nous  nous  verrons  entre  ci  et  là  et  nous  régle- 
rons si  bien  les  choses  que  tout  sera  payé  à  jour  nommé'. 

Je  vous  envoie  les  actes  que  vous  m'avez  demandés. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 

3.  «  Nommé,  Dëterminë,  précis.  A  jour  nommé,  »  (Ablancourt.)  Ri- 
CHKLBT,  Dîetîonnaire^  1680. 

4.  Cette  adresse  est  de  la  main  du  Cardinal  ;  le  corps  de  la 
lettre,  moins  les  deux  premières  lignes,  est  de  celle  de  Malclerc. 
Signature  autographe  du  Cardinal.  Deux  empreintes  de  son  sceau 
en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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ceci 

A  Commerci,  ce  5  de  novembre  167a*. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  5,  qui  m'y  fait  voir  que  je 
m'étois  trompé  dans  mon  calcul  touchant  les  mande- 
ments et  j'en  suis  très-aise.  Je  ne  le  suis  pas  tant  de  la 
perte  des  deux  cent  mille  livres  et  je  sais  bien  même  à 
qui  en  est  la  faute.  Si  tout  cela  a  voit  passé  par  vos 
mains,  je  ne  les  aurois  pas  perdues.  Je  suis  très-aise  de 
l'offre  que  vous  avez  faite  à  l'abbé  Daurat.  C'est  un  fou 
avec  qui  je  n'aurai  de  ma  vie  commerce.  Je  suis  abso- 
lument à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCII 

7  novembre  167a. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  2  de  ce  mois  que  j'ai  trouvée 
ici  au  retour  d'un  petit  voyage  de  quatre  jours  qpie  j'ai 
fait  à  dix  lieues  d'ici  pour  un  baptême.  Vous  devez  avoir 
reçu  présentement  les  mandements  touchant  les  Consi- 
gnations que  je  vous  envoyai  par  le  dernier  ordinaire. 

L'abbé  Daurat  n'est  qu'un  fou  dont  je  ne  veux  plus 
entendre  parler. 

Voici  deux  lettres  pour  Mmes  de  Luxembourg^,  qui 

I .  Cette  lettre  est  au  Musée  des  Archires  nationales,  sous  le 
numéro  867. 

3.  Lettre  autographe,  signée. 

I.  L'une  de  ces  deux  dames  était  Madeleîne-Charlotte-Bonne* 
Thérèse  de  Clermont,  duchesse  de  Luxembourg.  Elle  était  fille 
du  second  lit  de  Marguerite-Charlotte  de  Luxembourg,  duchesse 
de  Pîncy,  et  de  Charles-Henri  deClermont-Tonnerre.  Elle  épousa. 
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sont,  si  je  ne  me  trompe,  à  Pressy  *.  Je  vous  prie  de  les  "T 
faire  rendre  chez  M.  de  Luxembourg*  à  Paris,  mais 
entre  les  mains  de  quelque  homme  de  créance.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  aussi  une  lettre  pour  Mme  la  comtesse  de  Bou- 
teville  *. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons". 

le  7  mars  1661,  François-Henri  de  Montmorency,  duc  de  Luxem- 
bourg,  pair  et  maréchal  de  France,  et  mourut  le  11  août  1701. 
Le  duo  son  mari  était  comte  de  Bouteville  et  seigneur  de  Préci, 
ce  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  dit  le  cardinal  de  Retz,  qui 
ordonne  de  faire  porter  sa  lettre  à  Prëci.  L'autre  dame  de  Mont- 
morencj  dont  parle  Retz  était  probablement  Marguerite-Char- 
lotte de  Luxenîbourg,  duchesse  de  Piney,  comtesse  de  Ligni, 
mère  de  Madeleine,  et  qui  mourut  en  1680. 
1.  Lisez  :  Préci. 

3.  M.  de  Luxembourg,  dont  nous  venons  de  donner  les  pré- 
noms et  qualités  dans  la  note  i,  était  né  le  8  janvier  i6»8.  Il 
était  fils  posthume  de  François  de  Montmorency,  comte  de  Lusse 
et  de  Boute  ville.  Il  assista  à  la  bataille  de  Rocroi  aux  côtés  du 
prince  de  Condé,  et  le  suivit  partout  dans  la  bonne  comme  dans 
la  mauvaise  fortune.  Le  23  mai  1662,  il  fut  nommé  duc  et  pair. 
Lieutenant  général  sous  les  ordres  du  Roi,  il  se  signala  en  1668 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté;  commanda  en  chef  une  des 
armées  dans  la  campagne  de  Hollande,  prit  plusieurs  villes  et 
défit  les  troupes  des  états  près  de  Woërden  et  de  Bodegrave. 
En  1673,  obligé  de  se  retirer  de  Hollande,  il  fit  ime  retraite  qui 
fut  considérée  comme  un  chef-d'œuvre  ;  avec  vingt  mille  honunes, 
il  passa  au  travers  de  l'armée  ennemie,  qui  en  avait  soixante-dix 
mille.  Il  serait  trop  long  de  raconter  tous  ses  autres  exploits,  qui 
ne  furent  pas  moins  glorieux  et  qui  remplissent  les  Mémoires 
du  siècle.  Il  mourut  à  Versailles  le  4  janvier  1695  et  fut  enterré 

Ligni  en  Barrois,  dans  le  voisinage  de  Commercy. 

4.  Il  s'agit  probablement  de  Marie  Amelot,  fille  de  Denis  Ame-i 
lot,  doyen  des  maîtres  des  requêtes  et  conseiller  d'État.  Elle 
avait  épousé  Charles  de  Béon  Luxembourg,  marquis  de  Boute- 
levilie,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi.  Elle  mourut  le 
i5  janvier  1701,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCIII 

(i4  MOTBaœaE  167a.) 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  9  de  ce  mois  ;  en  voici  une  ano- 
nyme que  je  vous  envoie  qui  me  paroît  être  d'un  curé 
de  Saint-Denis.  Il  ne  faut  pas  faire  semblant  de  lire 
seulement  ces  lettres  sans  nom  dont  on  seroit  accablé. 
Ceux  de  Colombes*  s'en  sont  enfin  lassés.  J'écris  k 
MM.  Cherrière  et  je  les  prie  de  vous  meUre  en  main  six 
mille  livres  pour  acquitter  une  lettre  de  change  que  j'ai 
tirée  sur  vous,  payable  au  premier  décembre.  Je  suis 
tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Commercy,  ce  14  de  novembre  1672. 

Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCIV 

(14   KOYEMBRB    1673.) 

Je  joins  ce  billet^  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  au- 
jourd'hui par  la  main  de  Gaultray,  pour  vous  dire  que 
je  ne  partirai  que  le  lendemain  de  Noël.  Si  quelqu'un 
vous  demande  si  et  quand  j'irai  à  Paris»  je  vous  prie  de 
dire  que  j'ai  deux  ou  trois  affaires  qui  me  pourront 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge  sur  un 
feuillet  détache,  plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Terre  et  seigneurie  de  Tabbaje  de  Saint-Denis. 

n.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Billet  joint  à  la  lettre  précédente. 
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obliger  à  y  fidre  un  tour  cet  hiver,  mais  que  vous  n'en 
savez  pas  précisément  le  temps.  Je  suis  tout  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Avilie,  ce  14  novembre  167a. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


167a 


cccv 

A  Commercy,  ce  17  de  novembre  167a. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  12  de  ce  mois.  Si  vous  pou- 
vez trouver  dans  Textraordinaire  quelque  petit  fonds 
pour  le  payement  de  la  veuve  la  Plaine*  et  de  la  Fon- 
taine, j'en  serai  bien  aise.  Je  vous  supplie,  si  autrement, 
de  les  remettre  a  Noël  comme  je  vous  Tavois  mandé  ci- 
devant.  Voici  une  lettre  pour  M.  Daurat,  le  Conseiller*, 

1.  De  la  maio  de  Malclerc.  Signature  autographe  an  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  petit  sceau  en  cire  rouge,  ^plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I .  C'ëtait  la  veuve  de  ce  la  Plaine  qui  avait  rendu  au  cardinal 
de  Retz  de  grands  services  dont  nous  ignorons  la  nature,  et  au* 
quel  il  avait  fait  une  pension  qu*il  continua  à  sa  veuve. 

a.  Etienne  Daurat,  conseiller  au  Parlement,  à  la  troisième 
Chambre  des  enquêtes  depuis  le  29  août  i64i* 

Voici  comment  il  est  traité  dans  le  Portrait  du  Parlement  de 
Paris  :  «  Daurat  se  pique  dVIoquence,  harangueur,  peu  judi- 
cieux, emporte,  incapable  de  raison  dans  ses  passions,  peu  sûr, 
quoiqu'il  se  pique  d'amis,  grand  frondeur,  a  été  dans  les  affaires 
et  dans  le  recouvrement  des  taxes;  dëclame  néanmoins  contre  le 
métier;  brouillé  avec  sa  famille,  et  parent  avec  Mme  du  Tillet, 
femme  du  conseiller  en  la  Grand'Chambre.  Nullement  attaché 
ses  intérêts;  ferme  en  ses  opinions;  déférant  à  M.  de  Sève, 
prévôt  des  marchands,  son  oncle  ;  a  épousé  la  fille  de  M.  de  Bosie, 
auditeur  des  comptes,  qu'on  croit  s'être  mêlé  d'affaires,  et  qui 
avoit  grandes  liaisons  avec  M.  Le  Camus,  contrôleur  général.» 
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que  je  vous  prie  de  lui  faire  tenir  sûrement;  il  ne  faut 
pas  qu'elle  passe  par  les  mains  de  Tabbé.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons*. 


CCCVI 

(l5   NOTXBIBBS   1671.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  19  qui  m'apprend  la  mort  de 
Mme  de  Caumartin\  dont  je  suis  tout  à  fait  touché.  Je 
vois  bien  que  cette  nouvelle,  jointe  au  passage  du  Roi, 
m'ôtera  la  satisfaction  de  voir  ici  M.  de  Caumartin  que 
j'attendois  avec  autant  de  joie  que  d'impatience. 

Je  persiste  dans  la  résolution  de  faire  un  petit  tour 
à  Paris  aussitôt  après  Noël,  et  j'espère  que  la  scia- 
tique  qui  m'incommode  depuis  quatre  ou  cinq  jours, 
sera  passée  en  ce  temps-là  ;  elle  ne  me  donne  pas  en- 
core de  grande  douleur,  mais  je  ne  puis  marcher  et 
c'est  une  grande  incommodité  pour  moi.  Je  vous  re- 
mercie de  tout  mon  cœur  de  ce  que  vous  avez  fait  tou- 
chant la  lettre  de  change.  M.  Cherrier  qui  vous  mettra 
les  fonds  entre  les  mains  même  devant  l'échéance  si 
vous  voulez. . .  '. 

Masselin  demande  la  charge  de  Paumart;  dites-lui, 

3.  De  la  main  de  Gaullray.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I.  Madeleine  de  Choisi,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Balleroi,  et 
de  Madeleine  le  Charon.  Elle  était  mère  de  Caumaitin,  Tami  de 
ReU;  elle  mourut  le  18  norembre  1671.  Elle  était  femme  de 
Louis  Le  Ferre,  seigneur  de  Caumartin,  conseiller  au  Grand  Con- 
seil, puis  maître  des  requêtes  et  conseiller  d*Etat  (mort  en  i6»4)t 
qui  Tavait  épousée  en  secondes  noces,  en  avril  1699. 

1.  La  fin  de  la  phrase  en  blanc,  lljsiie  fonds  dans  Toriginal. 
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je  vous  prie,  en  général  que  je  ne  lui  puis  «ncore  faire  ~ 
réponse  sur  ce  qu'il  m'a  demandé,  mais  que  je  pense 
à  lui.  Ne  dites,  je  vous  supplie,  à  personne  qu'il  m'ait 
fait  cette  demande. 

Je  suis  absolument  à  vous. 

A  Commercy,  ce  a5  novembre  167a. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCVII 

(39   HOVSUBRB    1G7I.) 


J'ai  reçu  votre  paquet  du  23  qui  contenoit  des  Ga- 
zettes de  Hollande,  des  lettres  pour  Malclerc  et  pour 
Gaultray;  il  n'y  en  avoit  point  pour  moi,  et  apparem- 
ment celle  que  vous  m'aurez  écrite  sera  demeurée  par 
m  égard  e  sur  votre  table. 

Je  reçois  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  du  curé 
de  Fay  le  Noyer*;  j'attends  la  réponse  que  je  vous  ai 
mandée  sur  ce  sujet,  que  je  dois  recevoir,  ce  me  semble, 
par  le  premier  ordinaire  ;  il  est  certain  qu'il  faut  avoir 
l'œil  à  ce  que  l'on  fasse  justice  au  curé,  mais  il  faut 
prendre  garde  en  même  temps  que  le  zèle  de  M.  l'évê- 
que  d'Olonnc,  que  nous  connoissons,  ne  demande  pas 
plus  que  l'on  est  obligé  par  justice.  Je  suis  toujours  in- 

3.  De  la  main  de  Malclcrc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Devix  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  ronge. 

I.  Fay  le  Noyer  dépendait  de  la  terre  et  seigneurie  de  Seny- 
lès-Maizières  près  de  Ribemont  (Aisue),  appartenant  à  Tabbaye 
de  Saint-Denis  et  faisant  partie  de  la  meuse  abbatiale. 
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commode  ^e  ma  sciatique  et  je  ne  puis  marcher  que 
soutenu  par  une  personne  ;  du  reste  je  me  porte  très- 
bien.  Je  me  suis  fait  apporter  ici  d'avant-hier  parce  que 
Tair  y  est  meilleur  qu'à  Commercy. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A.  Ville,  ce  19  novembre  1672. 

M.  de  la  Fons*. 

On  me  mande  qu'il  y  a  une  chapelle  vacante  dans 
Saint-Denis  et  que  les  chanoines  de  Saint-Paul  y  ont 
pourvu.  Mandez-moi  ce  que  c'est. 


A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous 


fl 


CCCVIII 

(19  DicEMBBB    167s.) 


La  goutte  m'a  repris  au  genou,  de  cette  nuit,  et  tout 
ce  que  j'ai  pu  faire  à  ce  matin  est  de  dicter  une  petite 
lettre  pour  M.  de  Hacqueville  qui  est  pour  vous  et 
pour  lui. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  19  décembre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous*. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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CCCIX 

A  Commerci,  le  28  décembre  1G72. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  24*  de  ce  mois;  j'espère 
que  le  retour  du  Roi  à  Paris  me  donnera  bientôt  lieu 
d'y  faire  le  petit  tour  dont  je  vous  ai  parlé. 

M.  Cherrier  ne  m'a  rien  mandé  de  l'arrêt  obtenu 
contre  les  officiers  du  grenier  à  sel.  Je  lui  en  écrirai, 
car  il  me  paroit  que  ce  n'est  pas  jeu  sûr  '  en  ce  temps 
ici  et  je  [me]  passerois  bien  de  faire  de  ces  sortes 
de  pas  sans  vous  h  qui  je  suis  absolument  et  de  tout 
mon  cœur. 

Si  l'on  vous  parle  de  mon  voyage  de  Paris,  répondez, 
je  vous  prie,  que  j'y  ai  quelques  affaires  qui  m'y  pour- 
roient  bien  appeler,  mais  que  vous  ne  croyez  pas  que 
je  [me]  mette  en  chemin  devant  que  d'être  bien  fortifié 
de  ma  goutte.  J'en  suis  encore  effectivement  foible. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Daurat'  la  plus  obligeante 
du  monde  sur  la  malhonnêteté  de  son  frère. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  G«s  six  premiers  mots  sont  de  la  main  du  Cardinal. 
1.  a  SeWj  c*est-à-dire  certain,  assuré,  qui  n*est  point  dange- 
reux :  c'est  jouer  kjeu  seur,  »  (Righelbt,  Dictionnaire,) 

3.  M.Daurat,  le  conseillera  la  troisième  Chambre  des  enquêtes. 
Son  frère  était  Tabbé  Daurat,  dont  le  Cardinal  avait  eu  récem- 
ment fort  à  se  plaindre. 

4.  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 
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CCCX 

(9   JAKTIEa    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  4  de  ce  mois.   Je  partirai 
certainement  mercredi  prochain,   et  je  ne  m'arrêterai 
qu'un  jour  à  Chàlons  et  un  autre  à  Jouarre.  Je  suis 
absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  9  de  janvier  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons*. 


CCCXI 


Ce  samedi,  18  de  février  1673*. 
Je  prie  Monsieur  de  la  Fons  de  venir  demain  di- 
manche dîner  ici  et  de  faire  savoir  à  M.  Ferrant  que  je 
le  prie  de  se  trouver  à  deux  heures  pour  régler  avec 
M.  Cherrier  le  payement  de  M.  de  Lcsdiguières*. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  prie  d'apporter  demain  les  papiers  nécessaiics 
pour  cela. 

Pour  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Billet  de  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Simple  feuillet.  Pas  de  sceaux. 

I .  Cette  lettre  doit  avoir  été  écrite  à  Paris,  à  Phôtel  de  Lesdi- 
guières. 

1.  Voyez,  ci-dessus,  p.  3ii,  la  note  i  concernant  le  duc  de  Les- 
diguières,  qui  était  cousin  issu  de  germain,  par  sa  mère,  du  Car- 
dinal, et  qui  devait  être  dans  deux  ans  son  neveu  par  alliance. 

3.  Lettre  autographe,  sauf  la  suscription,  qui  est  d'une  autre 
main.  Fermée  par  une  simple  empreinte  aux  armes  du  Cardinal, 
sans  lues  de  soie. 
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CCCXII 

A  Jouarre,  le  i  de  mars  1673. 
Je  vous  prie  de  mettre  encore  sur  le  mémoire  M.  de 
Matignon  et  M.  de  Lisieux*  qu'il  me  semble  y  avoir  ou- 
bliés, et  de  dire  à  M.  de  Chourier  qu'il  voie  tout  des 
premiers  M.  le  Nonce*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Ràis. 

Je  vous  prie  d'en  user  pour  les  lettres  des  particu- 
liers comme  je  vous  le  dis  une  fois  dans  ma  chambre  a 
Paris. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXIII 


A  Commercy,  le  9  de  mars  1673. 
J'ai  reçu  en  arrivant  ici  vos  deux  lettres  du  i  et  du 
4  de  ce  mois.  Je  serois  bien  fèché  que  Cornuot  gagnât 
son  procès  et  en  vérité  il  me  semble  que  ce  seroit  un 
horrible  résultat;  sur  le  tout  aleajudiciorum. 

I.  Lëonor  I**  Gojon  de  Matignon,  éréque  de  LUieux  da 
95  septembre  1648  à  1677.  Le  Matignon,  qiii  est  nommé  le  pre- 
mier, était,  ainsi  que  Téréque  du  même  nom,  créancier  du  car- 
dinal de  Retz. 

9.  Le  nonce  qui  succéda  à  Borgellini  était,  d'après  V Annuaire 
historique  de  Tannée  i85o,  publié  par  la  Société  de  V Histoire  de 
France^  un  Spada,  dont  la  présence  à  Paris  est  constatée  en  1674. 
On  ne  troure  pas  de  nonce  sous  la  date  de  1673. 

3.  Lettre  autographe,  ainsi  que  la  suscription.  Deux  empreintes 
du  petit  sceau  du  Cardinal  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
•oie  rouge. 

Br».  rut  35 


Digitized  by 


Google 


1673 


546  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Ràis. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  ^ 


CCCXIV 


A  Commercy,  le  i3  de  mars  (1673). 

J^AJ  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois.  Je  suis  très-aise 
de  ce  que  M.  Cherrier  vous  a  témoigné;  vous  voyez 
comme  moi  que  cela  est  bon  à  toute  chose  ;  il  y  a  long- 
temps que  je  les  avois  assuré  que  vous  n^aviez  aucune 
part  avec  M.  d*Aulonne^  et  qu'il  vous  damnoit  pour  le 
moins  autant  qu'eux.  M.  de  HacqueviUe  n'oubliera  pas 
assurément  TafTaire  du  clergé  ;  elle  nous  est  très-impor- 
tante ;  il  faut  aussi  bien  solliciter  celle  qui  est  devant 
M.  Pussort*,  et  je  vous  prie  d'y  employer  tous  mes 
amis. 

Je  vous  rends  grâces  des  diligences  que  vous  avez  fait 
touchant  M.  le  président  Labbé'.  J'écris  à  M.  de  Hac- 
queville  touchant  le  nommé  Cuntier  qui  l'a  importuné 
cent  fois  et  je  l'en  importune  pour  la  cent  et  unième.  Ce 

I.  Lettre  autographe.  Deux  empreintes  du  sceau  du  Cardinal 
en  cire  rouge.  Lact  de  soie  enlerés. 

I.  L'ëvéque  d'Olonne.  Yoyex  ci-destus,  p.  410,  note  s. 

9.  Henri  Pussort,  ancien  conseiller  au  Grand  Conseil,  était 
alors  conseiller  d*Éut. 

3.  Le  président  Labbë  ne  figure  pas  parmi  les  présidents  du 
parlement  de  Paris.  Ce  devait  être  un  président  de  parlement  de 
prorince.  Disons  en  passant  que  le  cardinal  de  Retz  avait  une 
grande  influence  au  sein  du  parlement  de  Paris,  car,  de  même 
que  Tarchevéque  de  Paris,  il  avait  droit  de  séance  et  voix  dans 
cette  assemblée,  en  sa  qualité  d*abbé  de  Saint-Denis.  Depuis  sa 
rentrée  en  France,  il  ne  parait  pas  avoir  usé  une  seule  fois  de  ce  droit. 
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Cuntier  est  fol,  si  je  ne  suis  trompé;  comme  il  o&e 
pourtant  de  se  remettre  du  tout  à  M.  de  la  Houssaye, 
vous  pouvez  juger  que  je  ne  l'en  dédirai  pas  et  je  prie 
M.  de  Hacque ville,  comme  je  fais  vous  aussi,  d'informer 
M.  de  la  Houssaye  du  détail.  M.  de  Hacqueville  m'a 
toujours  dit  être  sans  fondement  de  la  part  de  Cuntier. 
Vous  m'avez  accusé  le  billet  que  je  ^vous  écrivois  de 
Jouars^  mais  vous  ne  me  parlez  pas  de  celui  que  j'y 
avois  joint  pour  M.  Forcadel;  je  vous  envoie  une  lettre 
pour  M.  l'abbé  de  Gondy.  J'ai  encore  une  petite  attaque 
de  goutte  que  le  voyage  et  le  mauvais  temps  m'ont 
donné.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


1673 


cccxv 

(16  lUBt    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  de  confiance  qui  m'apprend 
que  vous  avez  les  deux  tableaux  de  M.  l'évéque  de 
Meaux^  ;  vous  les  pouvez  donner  à  la  petite  femme  qui 
est  partie  aujourd'hui  d'ici  pour  Paris.  J'ai  toujours  de 
la  foiblesse  au  pied  et  je  m'imagine  qu'il  n'y  a  que  le 
beau  temps  qui  le*  puisse  bien  rétablir.  Enuorez^moi^ 

4.  Lisez  :  Jouarre. 

5.  De  la  main  de  Malolero.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 

I.  C'était,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  p.  4^9  note  3, 
Dominique  II  de  Ligni,  le  prédécesseur  de  Bossuet  au  sidge  de 
Meaux. 

s.  Les  dans  Toriginal. 
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s'il  vous  plaîty  à  Vordinaire^  les  gazettes*.  Je  sais  tout  i 


■  ^  7  ^  TOUS  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  i6  mars  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CCCXVI 

(10  MAAS    1673.] 


y  kl  reçu  votre  lettre  du  i5  de  ce  mois.  Si  Tabbéde 
la  légation  dont  vous  m'avez  envoyé  une  lettre  vous 
demande  réponse,  je  vous  prie  de  lui  dire  que  vous  ne 
Tavez  pas  même  de  votre  paquet  et  que  vous  en  et  [es] 
en  peine  parce  que  me  Tayant  envoyé  à  Chàlons  où 
vous  croyez  que  j'étois  encore,  il  m*en  aura  trouvé  parti, 
et  qu'ainsi  il  pourra  être  égaré  à  la  poste. 

J'écris  à  M.  de  Hacqueville  touchant  M.  Ferrand,afin 
qu'il  voie  avec  M.  Cherrier  à  quoi  la  chose  tient.  Je  ne 
me  porte  pas  encore  bien  de  mon  pied  et  la  saison  est 
rude  pour  le  remettre.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Commercy,  ce  ao  mars  1673. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 

3.  Cette  phrase  est  soulignée  dans  Toriginal. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I .  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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CCCXVII 

(93   XABt    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  18;  voici  une  lettre  pour 
M.  de  la  Houssaye  touchant  Cuntier;  je  le  prie  de  trou- 
ver bon  qu'il  le  fasse  enrager  quelque  temps,  comme  il 
a  fait  enrager  M.  de  Hacque ville. 

Vous  êtes  assuré  de  votre  salut,  puisque  vous  n'êt[es] 
que  dans  le  purgatoire  de  M.  Tévêque  d'Aulonne^  J'ai 
toujours  le  pied  très-foible,  mais  sans  douleur 

M.Chevincourt  m'écrit  que  Vignon,  ayant  peine  à  re- 
mettre les  minutes  du  greffe  entre  les  mains  du  nou- 
veau pourvu,  ofire  de  les  remettre  à  l'abbaye.  Je  lui 
fais  réponse  que  quoique  je  ne  voie  pas  grand  inconvé- 
nient à  cela,  je  n'en  sais  pas  assez  pour  en  décider  et 
qu'il  faut  que  vous  voyez  tout  ensemble  les  plaintes  et 
les  crieries*  de  part  et  d'autre.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  a3  mars. 

Je  vous  prie  de  me  faire  chercher  dans  les  registres 
du  Conseil  un  arrêt  par  lequel,  en  l'année  5o,  5i  ou  5a, 
le  Roi  évoqua  en  son  Conseil  la  prétention  que  le  par- 
lement de  Metz  avoit  de  connoitre  des  procès  de  Com- 
mercy. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  '. 


I.  D'Olonne.  On  écrivait  alors  également  Jalonne,  C'est  ce 
qu'on  voit  dans  l'approbation  donnée  par  cet  évdque  pour  la 
première  édition  des  Peni^^  de  Pascal  en  1670. 

9.  Littré  ne  donne  de  ce  mot,  pour  le  xvii*  siècle,  qu'un 
exemple  tiré  de  la  Bruyère. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCXVIII 

A  Commercy,  le  a6  de  mars  1678. 
J*Avois  autrefois  recommandé  à  M.  du  Fresnoi,  qui 
est  de  mes  bons  et  anciens  amis,  la  cure  de  Morcin*  en 
Brie,  et  il  en  avoit  eflTectivement  ôté  les  chapes,  que  Ton 
avoit  transférées  à  Tréfou*  qui,  dans  la  vérité,  en  est 
plus  capable  et  qui  appartient  a  un  prieur  et  qui  n*est 
qu*à  un  quart  de  lieue  de  là.  On  les  a  remis  à  Morcin 
depuis  quelque  temps.  Voyez,  je  vous  prie,  M.  du 
Fresnoi  de  ma  part  et  sachez  de  lui  si  il  ne  pourroit 
pas,  à  ma  considération,  faire  quelque  chose  pour  le 
pauvre  M.  de  Morcin  qui  est  homme  de  qualité,  de  mé- 
rite et  de  service  et  que  j*aime  extrêmement.  Je  lui  en 
serois  parfaitement  obligé. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Recommandez-lui  aussi,  je  vous  prie,  le  fils  de 
Mme  de  Goui. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

de  Retz.  Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  tes  amet,  brisés  au  milieu. 
Lacs  de  soie  arrachés. 

I .  On  ne  trouTe  pas  ce  nom  de  lieu  dans  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  la  France  publié  par  Adolphe  Joanne  (Paris,  Ha- 
chette). 

9.  Nous  n*aTons  pas  non  plus  trouve  ce  nom  de  Trtfou^  dont 
le  Cardinal  a  peut-être  dénaturé  Torthographe,  mais  on  trouTe, 
dans  le  Dictionnaire  géographique  cité  dans  la  précédente  note, 
TréfoU  (Marne,  canton  de  Montmirail),  où  Ton  voit  une  ancienne 
église  sous  le  Tocable  de  Saint-Médard. 

3.  Lettre  autographe,  signée.  Deux  empreintes  du  sceau  du 
Cardinal  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lac  de  soie  de  même  cou- 
leur. 
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CCCXIX 

A  Commercy,  ce  27  mars  1673. 
Vki  reçu  votre  lettre  du  a  a  de  ce  mois.  M.  Ferrand  me 
fait  de  grandes  plaintes  qu'il  n'est  pas  payé,  et  les 
Cherriers  écrivent  à  Malclerc  que  c'est  à  cause  que  l'af- 
faire contre  G>muot  n'est  pas  vidée.  Je  leur  réponds 
que  la  somme  est  si  grosse  et  la  prétention  de  Comuot 
si  légère  que  je  ne  crois  qu'elle  les  dût  empêcher  de 
payer;  que  je  vous  écris  toutefois  encore  aujourd'hui 
pour  vous  prier  de  presser  de  toute  votre  force  le  juge- 
ment de  l'instance  et  d'abandonner  même  le  procès 
plutôt  que  de  différer  d'un  moment  le  payement  de 
M.  le  duc  de  Lesdiguières.  Voilà  ce  que  j'écris  en  pro- 
pres termes  aux  Cherriers  auxquels  j'ajoute  de  retenir 
plutôt  les  trois  cents  livres  que  prétend  Comuot,  sur 
ma  subsistance.  Je  vous  prie  de  témoigner  cela  à 
M.  Ferrand;  je  ne  lui  écris  qu'un  mot  en  le  remettant 
à  ce  que  vous  lui  direz.  Je  suis  absolument  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  prie  aussi  M.  de  Hacqueville  de  parler  à  M.  Fer- 
rand et  encore  à  MM.  Cherriers. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 

I.  Lettre  de  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  dm 
Cardinal.  Deux  empreintes  de  fon  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 
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A  Ville  *,  ce  3o  mars  1673. 

J*Ai  reçu  vôtre  lettre  du  25  de  ce  mois  qui  m'a  trouvé 
encore  avec  un  peu  de  foiblesse  ;  il  faut  espérer*  au  beau 
temps.  Je  m'en  vais  à  Saint-Mihiel  passer  la  fête,  et 
comme  je  n'en  reviendrai  que  lundi,  j'ai  toute  la  mine 
de  ne  point  écrire  ce  jour-là.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

J'ai  trouvé  l'arrêt  du  Conseil  et  vous  n'avez  plus  que 
faire  de  le  faire  chercher. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCCXXI 

{i**  athil  1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  29  du  passé.  Je  suis  très- 
aise  et  je  vous  en  remercie  de  ce  que  vous  avez  satisfait 
M.  d'Aulonne. 

J'ai  retrouvé  l'arrêt  du  Conseil  et  vous  n'avez  que 
faire  de  le  chercher.  Si  vous  avez  écrit  à  M.  Augrant 
sur  ce  sujet,  je  vous  prie  de  lui  récrire  sans  perdre  de 
temps  et  de  lui  mander  que  vous  avez  trouvé  l'arrêt 
dans  les  registres  du  Conseil  ;  il  y  a  raison  particulière 

I.  Ville-Issey. 

1.  Espérer  à  est  d*uii  assez  fréquent  usage  au  xtii*  siècle.  Voyez 
le  Lexique  de  la  langue  de  Corneille, 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
suie  de  même  coideur. 
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pour  cela,  et  ajoutez  même,  s'il  vous  platt,  à  M.  Au-  ' 
grant,   sans  affectation   et   par  manière   de   raillerie, 
que  Tarrèt  est  horrible  contre  le  parlement  de  Metz. 
Sur  le  tout,  si  vous  ne  lui  avez  pas  écrit  sur  ce  sujet,  je 
vous  prie  de  [ne]  lui  en  pas  écrire. 

Je  m'^n  vais  passer  la  fête  à  Saint-Mihiel  dont  je  ne 
reviendrai  que  lundi  au  soir. 

Voici  une  lettre  pour  M.  d'Anneri*  en  faveur  de 
M.  de  Saint-Sir'.  Mandez-moi,  s'il  vous  plait,  si  cette 
affaire  regarde  M.  Cberrier  ou  moi  purement,  parce  que, 
selon  cela,  je  ferai  ma  réponse.  Je  suis  absolument  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  I  avril  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  supplie  de  prendre  la  peine  de  solliciter  ou 
plutôt  de  faire  solliciter  en  mon  nom  ceux  de  la  Grande 
Chambre  que  vous  connoissez  être  de  mes  amis  ;  voyez, 
s'il  vous  plait,  Mme  la  présidente  de  la  Musle'  pour 
lui  dire  que  je  vous  ai  fait  cette  prière  et  lui  faire  en- 
tendre qu'une  recommandation  par  homme  exprès  et 
connu  vaut  mieux  qu'une  des  lettres  que  l'on  croit  sou- 
vent mendiées. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  4^6,  note  i. 
«.  Peut-être  faudrait-il  :  Saint-Cyr. 

3.  Nous  croyons  que  ce  nom  a  été  tronqué  par  le  copiste.  On 
trouve  plus  loin  la  yariante  de  la  Musse  dans  une  lettre  en  date 
du  ai  mai  1673. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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CCCXXII 

(6  AVBIL    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i  de  ce  mois  ;  en  voici  une 
du  jeune  Vacherot*  qui  me  parott  fort  impertinente; 
vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît,  que  mes  amis  avoient 
promis,  pour  le  temps  de  ma  prison  seulement,  quatre 
mille  livres  par  année  pour  toutes  choses  généralement 
à  M.  Vacherot,  que  je  lui  en  ai  tenu  compte  à  propor- 
tion de  cinq  mille  par  an,  sans  rien  rabattre  pour  la  sub- 
sistance que  je  lui  ai  donné  tout  le  temps  qu'il  a  été  au- 
près de  moi,  et  même  si  pleinement  dans^  les  pays 
étrangers,  que  je  lui  ai  toujours  fourni  jusques  à  ses 
habits  et  à  ses  souliers.  Ce  n*estpas  tout  :  le  bonhomme 
m'ayant  présenté  un  mémoire  que  mes  gens  d'affaire 
lui  firent  connoitre  n'avoir  point  de  fondement,  je  ne 
laissai  pas  de  lui  allouer  pour  une  somme  de  treize 
mille  livres  qui,  à  la  vérité,  ne  sont  payables  qu'après 
ma  mort.  Ce  n'est  pas  encore  tout  :  le  bon  homme  s'é- 

I.  Le  fils  de  rancien  médecin  de  Retz.  Yojez  ci-dessus,  p.  iS>t 
note  6,  et  ci-après,  p.  575,  note  i. 

Voici  ce  qu'écrivait,  le  16  septembre  i653,  à  Charles  Spon, 
Guj  Patin  :  c  Le  cardinal  de  Reu  est  encore  an  bois  de  Via* 
cennes....  (U)  a  cherché  un  médecin,  qui  se  voulât  enfermer  dta» 
la  prison  avec  lui  ;  enfin  il  en  a  trouvé  un  après  que  plusieurs 
Tout  refusé.  M.  Vacherot  s*est  enfermé  avec  lui  moyennant  quatre 
mille  livres  par  an  qu'on  lui  promet  et  dont  on  lui  a  avancé  U 
première  année.  Ce  cardinal  ne  perdra  point  son  argent;  il  * 
assez  bien  et  heureusement  rencontré  en  ce  choix-là.  M.  Vacherot 
est  savant,  d'un  riche  entretien,  et  de  bonne  compagnie;  il  ^ 
même  un  petit  débauché,  il  boit  assez  volontiers  et  emplit  tn^ 
son  capuchon,  et  par  après  il  dit  merveilles.  C'est  un  grand  garço> 
d'environ  cinquante-quatre  ans,  homme  veuf  qui  n'a  qu'on  ea- 
fant.  »  (Lettres  de  Guy  Patin  ^  édition  Reveillé-Parise,  P«n»» 
Baillière,  1846,  3  vol.  in-8*,  tome  II,  p.  73-74.)  Voyez  aussi  »ur 
Vacherot,  p.  180  du  même  tome,  et  p.  38  et  469  du  tome  IIL 
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tant  contenté  de  n'être  payé  de  ses  intérêts  qu'an  denier 
vingt,  j'accordai,  depuis  sa  mort,  à  la  prière  du  fils, 
qu'il  le  fût  au  denier  dix-huit.  Sur  le  tout,  il  me 
semble  qu'il  ne  me  peut  rien  demander  en  justice,  en 
lui  payant  les  intérêts  ;  mandez-moi  si  je  me  trompe, 
afin  que  je  règle  encore  plus  justement,  sur  ce  que  vous 
m'écrirez,  la  réponse  que  je  lui  veux  faire. 

J'ai  reçu  les  tableaux  de  M.  l'évêque  de  Meaux;  je 
l'en  remercierai  moi-même  samedi,  car  il  doit  être  ici 
ce  jour-là.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


cccxxin 

(9   ATRIL    1673.) 


1673 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  qui  ne  demande 
pas  une  grande  réponse  ;  aussi  bien  ne  vous  la  puis-je 
faire  aujourd'hui  que  d'un  mot,  parce  que  je  monte  pré- 
sentement en  chaise  pour  aller  au  devant  de  ces 
MM.  les  Évêques.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A  Commercy,  ce  9  avril. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  ne  sais  *  donner  à  M.  Cagnart  mon  agence*  parce  que 
j*ai  à  Rome  un  nommé  M.  de  la  Chausse  à  qui  je  suis 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I .  Il  faudrait,  ce  semble  :  Je  ne  puis,  etc. 

1.  c  Employ  de  celuj  qui  fait  les  alîaires  d'autruj.  Il  ne  se 
dit  que  des  gens  qui  sont  chargez  des  affaires  de  Princes,  ou  de 
quelque  corps  illustre,  comme  du  clergé,  d'une  prorince,  ete.  • 
(FuBtniaa,  Dietiomuùre,) 
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obligé  et  au  préjudice  duquel  le  sieur  Cagnart  ne  vou- 
droit  pas  Tavoir. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


iCCCXXIV 

(l3    ATBIL    1673.) 


Tai  reçu  votre  lettre  du  8  du  mois;  voici  la  réponse 
pour  M.  d'Annery  touchant  l'affaire  de  M.  de  Saint- 
Sir*.  Je  lui  mande  que  j'en  écris  à  MM.  Cherriers  et 
que  je  leur  recommande  de  faciliter  la  chose  autant 
qu'ils  pourront. 

J'ai  vu  ici  MM.  les  Évéques  et  le  gros  abbé*;  ils  doi- 
vent revenir  au  premier  jour.  Le  gros  abbé  avoit  raison 
de  vous  dire  qu'il  ne  s'en  retoumeroit  pas,  sans  épi- 
gramme.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Commercy,  ce  i3  avril  1673. 

Expliquez,  s'il  vous  platt,  à  M.  d'Ânneri,  en  lui  en- 
voyant ma  lettre,  comme  l'affaire  de  M.  de  Saint-Sir 
dépend  de  MM.  Cherriers  plus  que  de  moi. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  '. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  «on  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  laes 
de  soie  rouge. 

I.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  :  Saint-Cjrr.  Comme  on  Ta  tu 
dans  une  lettre  précédente,  ce  nom  propre  a  été  déjà  écrit 
Saini-Sir  une  première  fois.  A  la  fin  de  la  lettre  du  i3  aTrii,  il 
est  écrit  de  la  même  manière. 

9.  L'abbé  Pierre  Camus  de  Pontcarré,  Tami  de  Mme  de  Sén- 
gné,  qui  le  nomme  sans  cesse  U  gros  abbé, 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
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cccxxv 

'    Commercy,  ce  17  avril  1673. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  i  a  de  ce  mois.  En  voici  une 
pour  Vacherot  auquel  j'écris  au  sens  que  vous  me  mar- 
quez, et  je  prie  même  M.  de  Hacqueville  de  par- 
ler à  MM.  Cherriers  pour  le  payement  de  Tannée  échue 
à  la  Saint-Jean  167a.  Ne  cherchez  point,  je  vous  prie, 
de  papiers  touchant  la  souveraineté  de  Commercy  ;  j'ai 
ici  tous  ceux  qui  sont  nécessaires  ;  je  les  envoirai,  s'il 
est  de  besoin,  et  j'espère  que  cette  affaire  se  pourra  as- 
soupir d'elle-même,  c'est  pourquoi  il  n'en  faut  encore 
parler  à  personne.  M.  de  Saint-Mihiel  qui  a  fait,  comme 
vous  savez,  mon  traité,  ne  me  croit  obligé  à  aucune  ga* 
rantie;  ne  laissez  pas,  je  vous  prie,  de  chercher  la  sen- 
tence sur  ce  sujet  dont  vous  me  parlez,  mais  sans  bruit. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  croyez  que  l'affaire 
de  Comuot  sera  bientôt  terminée.  Je  suis  tout  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

J'envoie  à  M.  de  Hacqueville  une  lettre  sans  nom 
d'un  homme  associé  à  M.  de  Lery  ',  à  ce  qu'il  dit,  et 
menacé  de  saisie.  Mandez-moi,  s'il  vous  plaît,  ce  qu'il 
veut  dire;  je  l'ai  envoyé  à  M.  de  Hacqueville,  parce 
qu'il  me  semble  que  je  me  ressouviens  qu'il  me  parla  à 
Paris  de  quelque  chose  touchant  Anvers*;  voyez,  je 
vous  prie,  avec  lui  ce  que  ce  peut-être. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  prie  de  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 

de  Reu.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 

I .  De  Lery  ou  de  />c/,  mais  plutôt  Lery, 

1.  Terre  et  seigneurie  de  Saint-Denis. 
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-  obtenir  des  lettres  d'état  pour  M.  le  baron  de  Vanne 
contre  tous  ses  créanciers  et  sur  toutes  ses  affaires,  et 
particulièrement  le  faire  décharger  et  surseoir  l'assigna- 
tion dont  voici  la  copie.  Comme  il  est  actuellement 
dans  le  service,  la  chose  ne  sera  pas,  à  mon  sens,  fort 
difficile,  et  ensuite  faites-les  signifier  au  procureur  au 
logis  duquel  ses  parties  ont  élu  domicile  ;  enfin  je  vous 
recommande  cette  affaire  de  tout  mon  cœur  et  d'obtenir 
les  lettres  d'état  en  la  meilleure  manière  qu'il  se 
pourra. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

[Note  dàachée.)  Messire  Nicolas  de  Ligniville,  baron 
de  Vanne,  capitaine  de  cavalerie  pour  le  service  du 
Roi^.  Ce  sont  ces  compagnies  nouvelles  que  l'on  a  levées 
en  Lorraine. 


CCCXXVI 

(aO  ATAIL    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 5  de  ce  mois  et  je  ne  vous 
écris  aujourd'hui  que  pour  en  accuser  la  réception,  n'y 
ayant  pas  grande  matière  du  reste.  Il  y  en  a  pourtant 
une  importante,  car  elle  regarde  du  plant  de  vigne  de 
Vilenie  ^  pour  mettre  auprès  des  murailles  de  mon  pe* 

3.  Lettre  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du 
cardinal  de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge, 
plaquées  sur  lacs  de  soie  rouge. 

4.  Lignirille,  village  aux  sources  de  la  Verre,  situé  entre  la 
Marche  et  Mirecourt  (diocèse  de  Toul).  La  maison  de  Lignirille 
était  une  branche  de  Tancienne  et  illustre  maison  de  Nancy,  de 
Lenoncourt  et  de  Rosières.  (Notice  de  la  Lorraine^  par  dom  Cal- 
met.) 

I.  c  la  Figne  vierge  est  une  vigne  sans  fruit  qui  monte  fort 
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lit  appartement.    Envoyez«m*eQ,  je  vous  prie,  par  le 

premier  coche  pour  en  planter  environ  vingt-cinq  toises. 

Je  suis  absolument  à  vous. 

Ce  ao  avril,  à  Ville. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXVII 

(l4   ATAU.    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  19  de  ce  mois;  j'attends  la 
réponse  de  M.  de  Chevincourt  touchant  M.  Modave^ 
Sur  le  tout  je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  pour  sa  satisfaction,  et  je  vous  prie  de  ne  vous 
servir  jamais  d'autre  procureur  dans  les  affaires  que 
vous  aurez  pour  moi.  Je  ne  puis  pas  forcer  MM.  Cher- 
riers  à  s'en  servir  malgré  eux,  mais  je  puis  bien  y  faire 
tout  ce  que  je  pourrai  et  je  l'ai  déjà  fait  en  écrivant  pour 
cela  fortement  et  à  eux  et  à  Chevincourt. 

MM.  de  la  Rochelle'  et  de  Meaux  sont  partis  aujour- 
d'hui  pour  retourner  à  Paris. 

Ce  a  4  avril  1672. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

haut,  et  sert  à  faire  des  palissades  le  long  des  murailles.  Elle 
jette  une  agréable  verdure  et  a  pris  le  nom  de  Vigne  vierge ^  k 
cause  qu'elle  a  été  apportée  de  la  Virginie,  en  Amérique.  »  (Z)/c- 
tionnaire  des  Arts  et  des  Sciences^  par  Thomas  Corneille,  1694.) 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  Modave,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  était  le  procureur,  à 
Paris,  du  cardinal  de  Retz.  On  en  a  du  reste  la  preuve  à  la  fin 
de  la  phrase  suivante. 

a.  M.  de  la  Rochelle,  c'est-à-dire  l'cvôque  de  la  Rochelle.  C'éuit 
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J'oubliois  de  vous  dire  de  témoigner  de  ma  part  à 
M.  Julry,  administrateur  de  Thôtel-Dieu  de  Saint-Denis, 
de  rendre  ses  comptes  au  plus  tôt  parce  que  Ton  me 
mande  qu'il  faut  les  voir  avant  que  la  visite  que  j'ai  or- 
donné se  fasse. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXVIII 

(17    ATBU,    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  aa  que  je  ne  fais  qoe 
presque  d'accuser*  parce  que  j'ai  si  mal  aux  yeux  qu'à 
peine  puis-je  signer  mon  nom.  J'écris  aujourd'hui  à 
MM.  Cherriers  touchant  le  payement  des  arrérages.  Je 
suis  tout  à  vous  et  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Ce  17  avril  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

Marie  de  Laral  de  Boisdftuphin,  qui  occupait  ce  siëge  depuis 
le  i**  juillet  1661  et  qui  le  garda  jusqu'au  19  noTembre  1693. 
Quant  à  réréque  de  Meaux,  c'était,  comme  nous  l'ayons  dit 
plus  haut,  M.  Dominique  de  Ligni. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Deux  signatures  autographes  da 
Cardinal.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  a53  note  i. 

a.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge  dont  l'une  a  ëtë  en- 
tièrement arrachée  ;  la  seule  qui  reste  est  plaquée  sur  lacs  de  soie 
rouge. 
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CCCXXIX 

(4  MAI    1673.) 

J^Ai  reçu  vos  deux  lettres  du  a6  et  du  2g  du  passé. 
Tai  toujou)*s  si  mal  aux  yeux  que  tout  ce  que  je  puis 
faire  est  de  signer.  M.  de  Hacqueville  me  mande  que 
son  avis  seroit  d^accommoder,  si  ce  peut,  Taffaire  de 
Comuot  pour  se  délivrer  de  l'embarras  qu'elle  donne. 
Voyez,  je  vous  prie,  avec  lui  ce  qu'il  y  a  à  faire  sur 
cela;  car  je  serois  assez  de  son  sentiment,  si  Comuot  se 
vouloit  mettre  à  la  raison  et  se  faire  justice.  Je  vois  bien 
qu'il  faut  différer  à  planter  de  la  vigne  de  Vilenie 
jusqu'à  l'automne.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

A  Ville,  ce  4  mai. 

M.  de  Hacqueville  me  mande  qu'il  est  d'avis  de  re- 
cevoir les  propositions  de  Comuot,  et  je  suis  tout  à  fait 
de  son  sentiment,  parce  que  je  ne  puis  être  incommodé 
d'une  chose  de  cette  nature,  mes  dettes  étant  payées; 
terminez-la  donc,  s'il  vous  platt,  aux  conditions  que 
M.  de  Hacqueville  vous  fera  savoir,  ou  si  M.  de  Hac- 
queville n'est  pas  de  retour,  à  celles  que  MM.  Cher- 
riers,  auxquels  Comuot  s'est  adressé,  vous  expliqueront. 

M.  de  Hacqueville  les  trouve  très-acceptables. 

A  Ville,  ce  4  mai  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 

I.  Delà  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 
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cccxxx 

(8   MAI    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois;  vous  aurez 
vu  par  ma  précédente  que  M.  de  Hacqueville  m'avoit 
proposé  accommodement  avec  Comuot  à  des  conditions 
qui  ne  m'ont  pas  déplu.  Je  me  confirme  toujours  de 
plus  en  plus  dans  la  pensée  qu'il  les  faut  receveur,  et 
parce  que  vous  m'avez  toujours  mandé  que  le  succès  en 
est  problématique  et  parce  que,  à  vous  dire  le  vrai,  je 
compte  beaucoup  moins  cent  écus  tous  les  ans,  quand 
j'aurai  payé  mes  dettes,  que  je  n'en  compte  vingt  avant 
que  je  ne  sois  quitte.  J'ai  toujours  très  mal  aux  yeux, 
quoique  ma  fluxion  soit  un  peu  diminuée  depuis  hier. 
Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  8  mai  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  ne  sais  si  l'affaire  de  Comuot  n'aura  pas  été  jugée 
vendredi,  mais  si  elle  ne  l'a  pas  été,  mon  sentiment  est 
que  l'on  l'accommode  incessamment  sans  y  balancer. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 


CCCXXXI 

(11    BIAI    1673.) 


J'ai  reçu  la  vôtre  du  6.  M.  Penaulûer*ne  m'a  point  vu 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  Peut-être  s*agit-il  de  Pierre-Louis  de  Reich,  seigneur  de 
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certainement  à  Paris,  mais  il  faut  prendre  pour  bon  ce         _ 
qu'il  dit  de  sa  visite.  Voyez,  je  vous  prie,  avec  M.  de  Hac- 
queville,  ce  que  Ton  peut  faire  avec  lui  pour  terminer  ; 
cela  nous  est  très-important  pour  nos  arrérages  qui  sont, 
comme  vous  savez,  établis  sur  ce  fonds.  Je  vous  recom- 
mande aussi  de  tout  mon  cœur  Taffaire  de  M.  de  Chery,  et 
je  vous  avoue  qu'il  est  bien  flicheux  de  se  voir  exposé  à 
des  saisies  par  des  égarements  de  papiers.  Je  crois  qu'il 
est  à  propos  que  vous  voyei  avec  MM.  Cherriers  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  les  prévenir  de  ce  côté-là,  car  je 
vois  bien,  par  ce  qu'ils  m'écrivent,  qu'ils  craignent  de 
l'embarras  en  cette  affaire;  et  vous  savez  que  ils  n'en 
sauroient  avoir  par  cette  voie  qu'ils  ne  m'en  donnent 
en  même  temps.  Ménagez,  je  vous  supplie,  en  atten- 
dant, CoUard  et  Vacherot,  en  leur  faisant  voir  que  l'on 
attend  pour  les  satisfaire  le  règlement  des  décimes  qui 
est  sûr.  Je  me  porte  mieux  de  ma  fluxion  sur  les  yeux, 
mais  je  les  ai  encore  très*foibles  et    l'attaque   a   été 
rude. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  oœur*. 

Ce  II  mai  1673. 

Je  vous  prie  de  faire  un  compliment  de  ma  part  à 
M.  de  Boucherat' sur  le  mariage  de  M.  de  Morangis*  et 

Penautier,  trëiorier  des  étais  de  Languedoc,  qui  fut  implique 
plus  tard  dans  le  procès  de  la  Brinrilliers,  et  de  plus  accusé  par 
Marie  Rosset,  la  reure  de  Pierre  de  Hanyrel,  sieur  de  Saint-Lau- 
rens,  receveur  général  du  clergé,  d*aroir  fait  empoisonner  son 
mari,  pour  s'emparer  de  sa  place. 

1.  Au  bas  de  la  page  manuscrite,  le  mot  :  toutnez. 

3.  C'était  ou  Guillaume  Boucherat,  conseiller  k  la  Orand*- 
Chambre  depuis  le  11  août  1646,  ou  Louis  Boucherat,  seigneur 
de  Compans,  alors  conseiller  d'Ëut. 

4.  Probablement  Antoine  Barillon,  sieur  de  Morangi's,  ancien 
conseiller  au  Parlement,  et,  depuis  1O71,  maittie  des  requêtes 
ordinaires  de  l'Hôtel  du  Roi. 
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de  lui  dire  qae  si  j'avois  pu  écrire,  je  n*auroift  pas  man- 
que  de  le  faire  moi-même.   . 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXXII 

(l5   MAI    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  le  tire  du  10  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
aise  de  ce  que  nous  avons  gagné  le  procès  de  Saint- 
Anoor;  son  bien  est  un  peu  embarrassé,  mais  il  en  a 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut. 

Je  suis  de  votre  avis  touchant  la  vente  de  Jouy-le- 
ChâteP;  il  faut  prolonger,  s*il  se  peut,  ce  procès  jus- 
qu'à rassemblée.  M.  de  Query  *  m'écrit  sur  son  affaire  et 
voici  la  réponse  que  je  lui  fais,  que  je  voas  prie  de  lui 
faire  tenir.  Procurez-lui,  je  vous  prie,  toute  la  satisfiic- 
tion  possible  ;  il  y  a  longtemps  qu'il  est  de  mes  amis  et 
je  lui  ai  même  des  anciennes  obligations. 

Je  vous  recommande  les  lettres  d'État*deM.  de  Vanne 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lact 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  Il  y  a  plusieurs  Joui  dans  la  Lorraine,  mais  aucun  Jom-U* 
Citdtel.  Nous  ne  trouTons  pas  non  plus  ce  nom  de  lieu  dans  l'eut 
des  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Mais  il  7  a  un  Jorn-lt- 
Chdul  dans  Seine-et-Marne,  canton  de  Nangis,  et  peut-être  est-ce 
celui-là  dont  il  s*agit. 

a.  Dans  la  lettre  précédente,  ce  nom  est  écrit  :  de  Cher/. 

3.  «  On  appelle  des  Lettre*  ttEstmt,  celles  que  le  R07  donae 
aux  ambassadeurs,  aux  ofBciers  de  guerre,  et  à  tous  ceux  qui 
•ont  absents  pour  le  serrice  de  TEstaU  Elles  portent  surtéances 
dt  toutes  les  poursuites  qu'on  pourroit  faire  en  justice  contre 
eux.  »  (FuBKTiKBB,  Dtctionnmre,] 
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Je  me  porte  beaucoup  mieux  de  ma  fluxion  sur  les  yeux, 
mais  en  vérité  elle  a  été  rude  cette  fois. 

Ce  i5  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
M.  de  la  Fons. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXXIII 

(l8  MAI    1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  i3.  Je  désapprouve  au  der- 
nier point  le  procédé  d'Antboine  et  je  prie  même  au- 
jourd'hui M.  de  Hacque ville  de  le  témoigner  de  ma  part 
&  MM.  Cherriers.  Il  n'y  a  rien  de  plus  juste  que  ces 
deniers,  dont  vous  me  parlez  pour  les  poursuites,  soient 
mis  entre  vos  mains.  Je  me  porte  mieux  de  ma  fluxion 
et  je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  18  mai  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 


CCCXXXIV 

(ai   MAI    1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  16.  Je  vous  envoie  la  lettre 
pour  M.  Daurat;  voyez,  s'il  vous  plait,  Mme  la  prési- 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 
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dente  de  la  Masse*  de  ma  part,  et  priez-la  de  vous  dire 
ceux  de  ses  juges  qu'elle  désire  que  vous  remerciez  en 
mon  nom.  J'ai  si  mal  aux  yeux  que  je  ne  lui  fais  pas  ré- 
ponse non  plus  qu'à  M.  de  Busignan  ;  faites-leur,  s'il 
vous  plaît,  mes  excuses  à  Tun  ou  à  l'autre.  Le  billet  de 
M.  Daurat  est  écrit  de  ma  main  et  je  vous  assure  même 
que  j'en  suis  fatigué. 

Je  vous  recommande  de  tout  mon  cœur  les  papiers  de 
M.  de  Quiry*. 

Envoyez,  je  vous  supplie,  ce  qu'il  se  peut  et  doit 
faire  pour  la  satisfaction  de  Bruslé.  Je  prie  M.  de  Hac- 
queville  d'en  conférer  avec  vous;  mais  comme  vous 
dites,  c'est  bien  difficile  d'empêcher  ces  fous  de  faire 
des  folies,  et  Durmart  ne  fera  jamais  d'autres  choses.  A 
l'égard  de  l'affaire  de  Jouy-le-Cbâtel,  mon  avis  est 
que  [l'on]  la  prolonge  tout  le  plus  qu'il  se  pourra,  parce 
que  nous  trouverions  de  l'avantage  à  la  différer,  s'il 
étoit  possible,  jusqu'à  l'assemblée  du  clergé. 

Je  remets  à  M.  de  Hacqueville  le  choix  du  Parlement 
ou  du  Grand  Conseil'.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Ce  aa  mai. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons\ 

I.  Voyez  ci-desfus  U  lettre  en  date  du  i*'  aTiil  1673,  où  ce 
nom  est  écnt  de  la  MusU,  ce  qui  doit  être  une  erreur  du  copiste. 
On  ne  troure,  à  cette  époque,  aucun  président  de  la  Musle  ou  de 
la  Musse  au  parlement  de  Paris.  Ce  devait  être  un  président  de 
parlement  de  province. 

1.  Dans  la  lettre  précédente  :  de  Quéry, 

3.  Deux  lignes  effacées. 

4>  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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ccqxxxv 

(%S  MAI    1673.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  20  de  ce  mois.  Il  n*y  a  rien 
de  plus  juste  que  de  rembourser  M.  de  Quiry\  s'il  ne 
veut  pas  se  donner  patience.  M.  de  Hacqueville  me 
mande  que  Vacherot  ne  se  contente  pas  pour  le  paye- 
ment des  arrérages^  mais  que  je  lui  assigne  un  fonds 
pour  la  sûreté  du  capital.  Mandez-moi,  je  vous  prie, 
amplement,  s*il  est  fondé  à  faire  cette  demande,  [ce]  que 
je  ne  crois  pas;  ce  qui  lui  est  dû  d'arrérages,  ce  que  Ton 
lui  en  peut  payer  présentement  ;  vous  voyez  bien  que 
ma  réponse  doit  être  mesurée  selon  toutes  ces  circon- 
stances. 

Je  la  lui  ferai  selon  ce  que  vous  manderez  sur  tout 
cela.  M.  Cherrier  m'a  mandé  qu'il  payeroit  les  arré- 
rages de  Vacherot.  Il  me  semble  que  si  cela  est,  et  qu'il 
ne  puisse  rien  demander  de  plus  que  ce  qui  lui  aura 
été  payé,  il  sera  à  propos  que  je  lui  écrive  un  peu  for- 
tement; sur  le  toutj'attendrai  votre  réponse. 

J'ai  prié  M.  de  Hacqueville  de  voir  avec  vous  ce  qui 
se  doit  et  peut  faire  touchant  la  plainte  de  Bruslé  et  je 
mande  en  attendant  à  MM.  Cherriers  que  je  neveux  en 
façon  du  monde  que  d'Anthoine  signe. 

Pour  ce  qui  est  de  la  porte'  de  M.  Hennequin,  usez- 
en,  s'il  vous  platt,  comme  vous  le  jugerez  à  propos  avec 
le  P.  Prieur  de  Saint-Denis*  qu'il  vaut  mieux  sur  le  tout 
contenter  que  M.  Hennequin.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  coeur. 
Ce  a3  mai  1673. 

I .  Un  des  créanciert  de  Retz. 

9.  Porte  (sic). 

3,  Dom  Claude  Martin,  depuis  1679. 
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"T-T-  Je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  voir  M.  de  Bail- 
libault  de  ma  part  et  de  lui  dire  qu'il  sait  que  je  n'ai 
pas  balancé,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  à  le  servir 
contre  le  vicomte  des  Marets,  quoique  M.  Tabbé  des 
Marets  soit  un  des  plus  anciens  et  un  des  meilleurs 
amis  que  j'aie  au  monde,  mais  que  ledit  abbé,  voyant 
que  ces  procès  n'ont  point  de  fin,  m'a  demandé  en 
grâce  de  ne  m'en  plus  mêler,  ce  que  je  n'ai  pu  refuser  à 
notre  ancienne  amitié.*  Ajoutez,  s'il  vous  platt,  à  cela 
toutes  les  honnêtetés  possibles. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXXVI 


A  Commercy,  ce  19  mai  (1673). 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  a4  de  ce  mois;  je  ne  vois 
rien  qui  empêche  de  rembourser  M.  de  Query,  si  voas 
le  jugez  à  propos.  Il  est  certain  qu'il  n'en  a  pas  usé  avec 
civilité  à  mon  égard  dans  les  derniers  temps  ;  comme 
toutefois  il  m'a  servi  autrefois  dans  les  passés,  je  n'ai  pas 
laissé  de  lui  écrire  très-honnêtement  comme  vous  savez, 
mais  cela  n'empêche  pas  de  recevoir  des  gens  plus  fa- 
ciles que  lui,  s'il  s'y  en  présente. 

Je  prie  M.  de  Hacqueville  encore  par  cet  ordinaire  de 
voir  avec  vous  ce  qu'il  y  a  &  faire  touchant  Brusié,  et 
aussi  touchant  le  futur  bailli';  celui  que  MM.  Cberriers 
me  proposèrent  à  Paris  et  pour  lequel  je  leur  donnai 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  laci 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  De  Saint-Denis. 
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même  des  provisions  est  on  homme  qui  a  été  secrétaire 
de  M.  de  Machault',  et  duquel  je  me  souviens  avoir 
ouï  dire  beaucoup  de  bien;  je  ne  sais  s'il  s'appelle 
Bainse  ;  il  est  certain  qu'il  est  important  que  cette  place 
soit  remplie  d'un  homme  sage  et  d'un  homme  de  bien. 
Mes  yeux  sont  toujours  un  peu  foibles  de  ma  dernière 
fluxion,  mais  j'espère  que  le  beau  temps  les  fortifiera. 
Je  suis  absolument  a  vous  et  de  tout  mon  cœur.  Je  crois 
vous  avoir  mandé  par  le  dernier  ordinaire  à  [propos  de] 
Bruslé  qu'il  a  très-bien  fait  de  ne  reconnoitre  aucune 
provision  qui  ne  soit  contresignée  de  Gaultray.  Je  vous 
prie  de  le  lui  dire  encore  de  ma  part  et  que  je  prie  encore 
M.  de  Hacqueville  aujourd'hui  de  voir  avec  vous  et  de 
régler  avec  vous  le  dernier  différend  sur  lequel  il  m'écrit. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXXXVII 

(5  juiH  1673.) 


1673 


J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  27  et  du  3 1  du  passé.  En 
voici  une  pour  M.  de  Pusignan*.  D'Anthoine  ne  prendra 
plus  le  titre  de  trésorier  après  ce  que  j'ai  écrit  à  M.  de 
Hacqueville  et  à  MM.  Cherriers  même. 

).  Peut-être  Jean-Baptiste  de  Machault,  fiU  du  conseiller  d'Éut 
et  qui  était  conseiller  du  Parlement  à  la  seconde  Chambre  des 
requêtes  du  Palais  depuis  le  17  mai  i658. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  Dans  la  lettre  ci-dessus  du  11  mai  1673,  on  troure  un 
M.  de  Busignan.  Ce  doit  être  le  même  personnage  dont  le  nom  a 
été  mal  orthographié  dans  l'une  ou  l'autre  lettre. 
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On  ne  m*a  rien  écrit  touchant  les  plaintes  dont  vous 
me  pariez  du  fermier  de  la  rivière  *• 

Je  suis  en  peine  de  ce  que  les  avocats  diront  touchant 
Taffaire  de  Jouy-le-Chfttel,  parce  qu^elle  me  parott  de 
conséquence  pour  les  suites. 

Je  suis  beaucoup  mieux  de  ma  fluxion  sur  les  yeux, 
mais  il  me  reste  toujours  un  peu  de  foiblesse. 

Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  avez  payé  le  port  des 
lettres  de  Rome  au  sieur  Chubière,  mais  dites-lui,  s'il 
vous  platt,  qu'il  [ne]  mette  sur  mon  compte  aucune 
lettre  que  celles  que  vous  lui  mettrez  en  main  et  qui 
seront  pour  mes  affaires.  Vous  voyez  comme  moi  qu'il 
y  a  raison,  et  que  la  facilité  qu'il  y  a  eu  jusques  ici  à 
faire  des  commerces  sous  mon  nom  n'a  pas  été  si  petite 
que  l'on  eût  pu  croire  '.  Je  suis  absolument  à  vous  et 
de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  je  viens  d'en  recevoir  une  qui 
marque  que  la  pièce  dont  j'avois  tant  recommandé  le 
secret,  courre  *  les  champs.  Seroit-ce  possible  que  Ton 
eût  encore  manqué  à  la  parole  que  l'on  me  réitéra  en  votre 
présence?  Je  vous  confesse  que  j'ai  peine  à  le  croire. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

9.  Probablement  de  la  rivière  de  Seine  pour  la  partie  sur  la- 
quelle Tabbaje  de  Saint^Denis  arait  des  droiu  de  péage,  de 
pêche,  etc.,  etc. 

3.  Que  Ton  n'eût  pu  croire,  dans  Toriginal. 

4.  Il  faudrait  :  court, 

5.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinid. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
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CCCXXXVIII 

(8  /mu  1673.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  3  de  ce  mois  ;  il  est  constant 
que  M.  Hennequin  doit  être  considéré  par  la  raison  de 
son  neveu  qui,  outre  la  considération  de  sa  charge^*,  m'a 
paru  être  de  mes  amis. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  à  l'égard  de  Va- 
cherot  qu'à  se  bien  défendre.  Je  ne  lui  ai  point  fait  ré- 
ponse sur  les  deux  premières  lettres  qu'il  m'a  écrit  parce 
que  j'attendois  la  vôtre  à  celles  par  lesquelles  je  vous 
avois  demandé  ce  qu'il  étoit  à  propos  que  je  réponde; 
vous  ne  me  l'avez  point  fait  toutes  les  deux  fois.  Ce  que 
je  vois  de  bon  à  tout  cela  est  que  vous  m'avez  écrit  autre- 
fois que  les  arrérages  lui  étant  payés,  il  ne  peut  rien 
prétendre  du  capital.  Comment  est-ce  que  son  oncle  lui 
peut  soufirir  des  démarches  de  cette  nature  qui  m'obli- 
gent à  ne  lui  fai^e  de  ma  vie  aucune  grâce  ?  Cela  est 
d'exemple. 

Je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  que  l'on  m'écrivoit 
que  l'obligation  que  vous  savez  court  les  champs.  En- 
quérez-vous-en,  je  vous  prie,  car  je  vous  avoue  qu'un 
manquement  de  foi  de  cette  nature  me  seroit  insuppor- 
table.  Je  suis  absolument  à  vous. 
A  Commercy,  ce  8  juin  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 

I.  Il  7  arait  alors  un  Louis-Françob  Hennequin,  procureur 
général  au  Grand  Conseil  depuis  1671.  C'est  bien  lui  dont  veut 
parler  le  Cardinal,  ainsi  qu'en  fournit  la  preure  la  lettre  suivante 
du  19  juin  1673. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  aire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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CCCXXXIX 

A  Ville-Issé,  ce  lo  de  juin  1673. 
Je  vous  prie,  Monsieur,  de  recommander  en  mon  nom, 
avec  toute  l'instance  possible,  à  M.  le  Garde  des  sceaux* 
les  intérêts  de  M.  Olivier,  lieutenant  du  Roi,  de  Vau- 
couleurs*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Je  vous  prie  même  de  présenter  à  M.  le  Garde  des 
sceaux  celui  qui  vous  rendra  ce  billet. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons,  à  Paris  [en]  File 
Notre-Dame,  sur  le  quai  d'Alençon*. 


CCCXL 

(11  jms  1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  7.  J'ai  toujours  cru  que  l'af- 
faire de  Jouy-le-Châtel  n*étoit  bonne  qu'à  accommoder 
et  je  vous  prie  de  n'y  perdre  pas  de  temps.  Je  vous  re- 
commande aussi  de  tout  mon  cœur  de  prendre  un  soin 
très-particulier  du  procès  contre  Vacherot  de  qui  il  faut 
faire  exemple,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  &ît  au 

I.  Etienne  d'Aligre,  garde  des  sceaux  en  1673,  et  chancelier 
deux  ans, après,  mourut  le  a5  octobre  1677,  à  quatre-ringt-cinq 
ans. 

».  Petite  ville  très-ancienne,  situi^e  sur  la  Meuse,  à  trois  lieuei 
de  Toul  à  Torient,  et  à  peu  près  à  égale  distance  de  Conuncrc/. 
(Notice  de  la  Lorraine  de  dom  Calmet.) 

3.  Lettre  entièrement  autographe;  une  empreinte  du  sceau  du 
Cardinal  sur  cire  rouge,  plaquëe  sur  lacs  de  soie  rouge. 
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monde  une  pareille  ingratitude  à  la  sienne.  L'on  m'a 
écrit  que  son  principal  moyen  est  la  distraction  qu'il 
prétend  que  je  fasse  de  mes  meubles,  à  cause  de  l'obli- 
gation que  j'avois  fait  autrefois  à  M.  Forcadel.  Ce  moyen 
est,  comme  vous  voyez,  très-impertinent  et  très-ridi- 
cule, mais  cependant  il  ne  doit  être  guère  agréable  à 
ceux  qui  m'avoient  promis  le  secret  et  auxquels  je 
l'avois  demandé,  non  pas  pour  mon  intérêt,  mais  pour 
celui  des  gens  à  qui  alloit  cet  argent  et  qui  l'ont  fort  bien 
rendu. 

Je  ne  me  souviens  point  de  ce  qui  regarde  l'affaire 
d'Auvers  '  ;  mais  il  suffit  que  vous  vous  en  souveniez,  et 
je  persiste  dans  le  sentiment  qu'il  faut  toujours  préférer 
l'équité  et  l'honnêteté  à  la  rigueur.  Voyez  donc,  s'il 
vous  plaît,  avec  M.  de  Hacqueville  ce  que  l'on  doit  faire 
en  cette  occasion  particulière  sur  ces  principes.  Vous 
pouvez  lui  montrer  ce  que  je  vous  écris  afin  que  je  n'aie 
pas  de  scrupule  de  ne  pas  suivre  en  cela  la  rigueur  du 
droit.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  la  juin  1673. 

La  lettre  que  Vacherot  m'a  écrite  ne  mérite  pas  de 
réponse;  il  faut  payer  les  arrérages.  MM.  Cherriers  me 
mandent  qu'ils  le  feront  incessamment. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 

1.  Terre  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
•oie  de  même  couleur. 
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1673 

CCCXLI 

(14  miH    1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10  de  ce  mois.  Vous  aurez  \u 
par  ma  précédente  que  mon  sentiment  est  qu'il  faut  ac- 
commoder Tafifaire  de  M.  de  Villegagnon  et  faire 
exemple  de  Vacherot. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  envoyé  le  manteau  et 
la  cape  de  toile  peinte  h  Mlle  de  Northumberland  ; 
pour  ce  qui  est  du  reste,  écrivez-lui,  je  vous  prie,  que 
vous  ne  pouvez  rien  faire  sans  les  ordres  de  Mme  de 
Jouars^  qui  Ta  désiré  ainsi  positivement  de  moi,  et  que 
sur  le  tout  elle  ne  se  doit  pas  impatienter,  parce  que 
vous  savez  que,  n'ayant  trouvé  en  France  aucune  dame 
de  ses  proches  qui  la  veuille  auprès  d'elle,  je  fais  état 
de  la  renvoyer  cet  automne  a  M.  son  père. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  pour  la  vérité  que  l'on  ne 
m'a  point  mandé  que  vous  eussiez  fait  voir  à  personne 
l'obligation  que  vous  savez,  et  quand  on  me  Tauroit 
mandé,  je  ne  l'aurois  pas  cru,  n'étant  pas  capable  de 
vous  faire  une  injustice  de  cette  nature  ;  je  crois  que 
vous  n'en  doutez  pas. 

Je  vous  envoie  le  certificat  pour  M.  de  Vanne  ;  je 
vous  recommande  cette  affaire-là  de  tout  mon  cœur.  Je 
suis  absolument  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  i5  juin  1673. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


I.  Jouaire.  L'abbesse  de  Jouarre  éuit,  à  cette  date,  Henriette 
de  Lorraine  de  Cbevreuse  Faremontier.  {Éttii  de  la  France  de  1674, 
tome  n,  p.  146.) 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
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CCCXLII 

(19  juiir  1673.) 

J*Ai  reçu  YOtre  lettre  du  i4*  de  ce  mois.  Je  suis  très- 
aise  de  ce  que  vous  me  mandez  que  Ton  accommode  à 
Tamiable  Taffaire  de  M.  Heunequin,  par  la  considéra- 
tion de  M.  le  procureur  général  du  Grand  Conseil/,  qui 
m*a  toujours  paru  très*bien  intentionné  pour  moi. 

Je  voudrois  que  la  conduite  de  Vacherot  fût  meil- 
leure et  par  la  considératicm  de  feu  son  oncle  *  que  j'ai- 
mois  fort,  et  parce  que,  si  il  continue,  il  m'obligera  à  ne 
lui  faire  jamais  aucune  grâce,  même  dans  les  temps  où 
assurément  je  la  ferai  aux  autres  qui  sont  en  même  con- 
dition que  lui.  C'est  ce  qu'il  lui  faut  faire  connottre  avec 
fermeté  et  avec  hauteur;  c'est  un  misérable  qui  ne  se 
peut  conduire  que  par  là. 

Voici  une  lettre  pour  M.  Forcadel.  Je  suis  absolument 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Le  19  juin  1673. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  eo  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 

I .  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  8  juin  et  la  note  i . 

1.  Le  Cardinal  entend-il  parler  de  son  ancien  médecin  ou 
d*un  frère  de  son  médecin?  S'il  s'agit  du  médecin,  nous  savons 
par  Guy  Patin  qu'il  avait  un  fils,  et  c'est  ce  fils,  croyons-nous, 
qui  avait  des  droits  sur  les  obligations  écrites  contractées  envers 
son  père  par  le  Cardinal.  Dans  des  lettres  précédentes,  il  est 
question  d'un  oncle  du  jeune  Vacherot,  qui  n'était  pas  encore 
mort. 

3.  D'une  main  inconnue.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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CCCXLIII 

(11  jun  1673.) 

J*Ai  reçu  Yotre  lettre  du  17  de  ce  mois;  vous  avez  ré- 
pondu à  Mme  de  Saint-Cir'  tout  ce  qui  se  peut  de 
mon  côté;  le  reste  regarde  MM.  Cherriers  de  la  bourse 
desquels  je  ne  puis  pas  disposer.  Témoignez-le,  je  vous 
prie,  à  Mme  de  Saint-Cir  le  plus  honnêtement  qu^il  vous 
sera  possible. 

Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Commercy,  ce  aa  juin. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXLIV 


A  Commercy,  ce  26  juin  1673. 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  21  juin.  Mon  opinion  est 
qu'il  est  bon  que  vous  amusiez  Mlle  de  Northumber- 
land  par  Tespérance  d'un  voyage,  que  vous  ne  fassiez 
pourtant  que  quand  il  y  aura  de  Futilité  ;  elle  est  folle 
et  ce  qu'elle  vous  veut  dire  et  rien  c'est  la  même  chose*. 

Vous  aurez  vu  par  ma  précédente  la  résolution  où  je 

I.  On  a  TU  plus  haut  duit  deux  lettres  ce  nom  écrit  Ssimi" 
Sir,'  ce  qui  nous  semblait  une  faute.  Cette  nouvelle  orthographe 
du  même  nom  prouve  que  notre  conjecture  était  fondée. 

9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
de  ReU.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I .  Littré  ne  donne  de  cette  locution  familière  qu'un  seul  exemple 
tiré  de  Mariraux. 
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suis  de  faire  une  distinction  notable  et  perpétuelle  de 

Vacherot  à  mes  autres  créanciers.  Si  il  fait  seulement  un  '  ^ 
pas  contre  moi,  faites-le-lui  connoltre,  s'il  vous  plaît, 
et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  retour,  comme  il  dit  vrai,  et 
je  vous  assure  que  Ton  tire  exemple  en  toute  manière. 
J'en  suis  fâché  sur  le  tout  à  cause  de  son  père*,  et  je 
voudrois  bien  qu'il  me  laissât  lieu  de  le  traiter  dans  ce 
comme  les  autres  créanciers  ;  essayez,  je  vous  prie,  de 
lui  faire  connoître  ses  intérêts. 

Si  on  peut  avec  justice  révoquer  ce  que  les  abbés  de 
Saint-Denis  ont  accordé  pour  la  chasse  à  ces  deux  gen- 
tilshommes dont  vous  me  parlez,  il  ne  faut  pas  balancer 
à  le  faire,  et  je  vous  prie  de  le  dire  de  ma  part  aux  gens 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fous*, 


CCCXLV 

(39  jun  1673.) 


y  Aï  reçu  votre  lettre  du  24  de  ce  mois  ;  j'ai  bien  de 
la  joie  que  M.  Penaultier^  se  mette  à  la  raison  et  qu'il  y 

1.  n  semble  que  Retz  ait  entendu  par  cet  mots  :  à  cause  de  la 
mdmoire  de  son  père. 

^3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  ^à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs  de  soie 
rouge. 

I.  Louis  de  Reich,  seigneur  de  Penautier,  trésorier  des  états 
de  Languedoc,  qui  fut  compromis  un  peu  plus  tard  dans  Taf- 
faire  de  la  Brinrilliers,  comme  nous  TaTons  dit  plus  haut,  p.  56a, 
note  I.  Mme  de  Sérigné  parle  sourent  de  lui  dans  ses  lettres. 

Rktz.  nu  37 
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ait  apparence  d'accommodement  à  TafiSuFe  de  Jouy-le« 
Chàtel,  qui  est  de  conséquence  par  les  suites. 

Voici  une  lettre  de  remerciement  pour  M.  Pussort*,  à 

qui  j'avois  oublié  d'écrire;  je  Tai  datée  du  1 5  de  ce 

mois;  vous  pouvez  aisément  trouver  quelque  raison  de 

délai.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

A.  Commercy,  ce  29  juin  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons', 


CCCXLVI 

ABBBSSix  A  V.   DB  Gn.BnCOUA*. 
(3  JUILLIT  1673.) 

J*Ài  reçu  votre  lettre  du  28  du  passé  qui  me  donne 
lieu  de  vous  assure^  de  mes  services  qui  vous  sont  et 
seront  toujours  très-assurés.  Je  suis  absolument  à  vous. 
A  Commercy,  ce  3  juillet  1673. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour*. 

s.  Henri  PuMorl,  snoien  conieiller  au  Grand  Conteil,  alors 
conseiller  d'Éut. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  Dans  d'autres  lettres  précédentes,  le  nom  est  écrit  dher^' 
cour.  C'était,  comme  nous  Tarons  dit  déjà,  le  fils  de  M.  de  la 
Fons. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  rouge. 
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CCCXLVII  »«75 

(6  JUILLET   1673.) 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  1  juillet.  Je  suis  assez  aise 
que  Yacherot  n'ait  encore  rien  dit,  car  je  vous  avoue 
que,  s'il  faut  plaider,  l'hiver  me  plait  [et  me]  plaira 
plus,  car  je  pourrai  bien  faire  un  petit  tour  à  Paris. 

«  Je  ne  me  puis  servir  de  la  main  d'un  autre  pour 
vous  témoigner  ma  joie  et  de  l'honneur*  et  de  la  santé 
de  M.  votre  fils.  Si  vous  aviez  vu  combien  je  me  suis 
trouvé  sensible  à  cette  nouvelle,  vous  avoueriez  que  l'on 
ne  le  peut  être  davantage  à  ce  qui  vous  touche.  » 

Le  Girdinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCXLVIII 
(10  nmjMt  1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  de  ce  mois.  M.  de  Hac- 
queville  me  mande  qu'il  fera  tout  son  possible  pour  ac- 

I.  M.  de  Gilbercour,  le  fils  de  M.  de  la  Fons,  arait  taot  doute 
obtenu  un  office  de  judicature.  On  trouve  un  Qaude  de  la  Fon 
oui,  prëoif^ment,  en  1673,  fut  nomme  conseiller  au  Grand  Conseil. 
Etait-ce  le  fils  du  contrôleur  des  Restes  de  la  Chambre  des 
comptes  ?  On  serait  presque  tenté  de  le  croire  à  cause  de  la  coïn- 
cidence de  la  date  de  la  lettre  de  Retz  arec  celle  de  la  nomination 
d'un  homme  portant  le  même  nom.  Nous  derons  faire  remarquer 
pourtant  que,  dans  la  lettre  du  14  août  suivant,  Retz  ne  donne 
pas  de  qualité  à  M.  de  Gilbercour. 

s.  Le  premier  paragraphe  de  la  main  de  Malolero.  Le  second, 
entre  guillemets,  de  celle  du  Cardinal,  ainsi  que  la  signature.  Deux 
empreintes  du  sceau  de  Retz  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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commoder  Taffaire  de  M.  Forcadel,  et  j'ai  bien  de  la 
joie  de  ce  que  vous  me  mandiez  de  Tapparence  qu'il  y 
a  à  réussir  à  celui  qui  regarde  les  droits  seigneuriaux 
de  Jouy-le-Châtel. 

Vous  aurez  su  par  ma  précédente  que  mon  opinion 
est  qu'il  est  bon  de  porter  insensiblement  le  procès 
contre  Vacherot  jusqu'à  l'hiver,  s'il  est  assez  fol  pour 
l'entreprendre.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout 
mon  cœur. 

Ce  10  juillet  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Post'Scriptum,  —  Je  vous  prie  de  tout  mon  cœur 
de  faire  tout  le  possible  pour  obtenir  des  lettres  d'État 
pour  M.  le  baron  de  Vanne.  Vous  avez  mandé  que  le 
certificat  de  service  que  je  vous  ai  envoyé  n'étoit  pas 
bien  ;  mandez-moi  ce  qu'il  est  nécessaire  que  l'on  fasse. 

Vous  m'obligerez  aussi  sensiblement  lorsque  celui 
qui  a  soin  des  affaires  de  M.  des  Armoises'  &  Paris  vous 
priera  de  présenter  des  lettres  de  ma  main  à  M.  le 
Garde  des  sceaux*,  M.  Boucherat',  M.  Poucet'  et  M.  de 
la  Margerie',  de  vouloir  leur  dire,  dis-je,  qu'ils  ne  peu- 
vent jamais  m'obliger  plus  sensiblement  que  d'avoir  un 

I .  Il  appartenait  â  une  famille  de  la  Lorraine,  alliée  à  celle  de 
Jeanne  d'Arc. 

%.  M.  d*Aligre,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  p.  4^8,  note  3. 

3.  Il  y  avait  trois  Boucherat  au  Parlement:  Tun  qui  était  con- 
seiller à  la  a*  Chambre  des  enquêtes;  l'autre  qui  avait  la  même 
fonction  à  la  3*  Chambre  des  enquêtes;  le  troisième,  Louis 
Boucherat,  seigneur  de  Compans,  ancien  maître  des  requêtes^ 
était  conseiller  d'Etat  en  1673.  C*est  de  ce  dernier  que  parle 
Retz. 

4.  Pierre  Poucet,  comte  d'Ablis,  ancien  maître  des  requêtes, 
était  alors  conseiller  d'Éut. 

5.  Louis  Lesnet,  seigneur  de  la  Marguerie,  ancien  maître  des 
requêtes,  puis^premier  président  au  parlement  de  Bourgogne,  était 
conseiller  d'État  en  1673. 
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soin  particulier  des  intérêts  de  M.  des  Armoises:  et  — — 
'^  â  •        •  .  /» .       .  .  j  1673 

vous  ne  pourrez*  jamais  aussi  faire  rien  qui  me  donne 

plus  de  satisfaction  que  de  faire  ce  qui  sera  en  vous  sur 
cette  affaire;  vous  en  voyez  les  raisons  comme  moi- 
même. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Quand  Taffaire  de  M.  des  Armoises  sera  en  état,  je 
vous  prie  de  la  solliciter  en  mon  nom. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^. 


CCCXLIX 

(l3   JUILLIT    1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  8  de  ce  mois;  remerciez,  je 
vous  supplie,  à  mon  nom,  M.  Gilbert;  il  a  toujours  été 
de  mes  amis.  Je  suis  très-aise  de  ce  que  vous  me  man- 
dez du  payement  de  Tusufruit  et  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  du  soin  très-particulier  que  vous  en  avez. 
MM.  Cherriers  ont  dit  à  M.  de  Hacqueville  que  je  suis 
tenu  de  l'incendie'  et  M.  de  Saint-Mihiel  le  croit  aussi; 
il  dit  toutefois  qu'il  faut  le  voir  plus  précisément  dans 
l'original,  et  il  le  voira  aujourd'hui.  Je  suis  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  1 3  juillet  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

6.  Pouvez  dans  roriginal. 

7.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I .  Voyez  ci-après  la  lettre  du  14  juillet. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCL 

A  Commercy,  ce  17  juillet  1673. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  la  de  ce  mois,  et  je  ne  vous 
y  réponds  qu'en  courant  parce  que  je  pars  à  ce  moment 
pour  aller  à  Verdun  où  le  Roi  arrive  demain  ^  Dites,  je 
vous  prie,  à  M.  Coustart,  que  je  songe  à  lui,  et  qu'aus- 
sitôt après  mon  voyage  de  Verdun,  qui  sera  de  peu  de 
jours,  je  donnerai  les  ordres  nécessaires.  Je  suis  tout  à 
vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons\ 


CCCXLI 
(so  njiLLn  1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  1 5  de  ce  mois.  Je  vous  en- 
voie celle  que  j*écris  à  M.  Coustart  en  réponse  d'une 
que  j'ai  reçue  de  lui  par  le  dernier  ordinaire.  Mandez 
effectivement,  je  vous  supplie,  si  je  puis  faire  état  pour 
le  payer  des  intérêts  échus,  du  fonds  et  des  décimes,  et 
dites-lui,  s'il  vous  plaît,  qu'aussitôt  que  vous  m'aurez 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  pUquëes 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Louis  XIV,  après  s*étre  empare  de  Maestricbt  le  19  juin, 
passa  en  Alsace  afin  d*assurer  la  neutralité  de  Strasbourg  eiitrt 
l'Empereur  et  lui.  Le  cardinal  de  Kets  était  de  retour  à  Commercy 
le  »o  juillet,  eonune  on  le  Toit  par  une  lettre  de  lui  à  cette  date. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  eardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  teeitt  en  o^e  rouge,  piaf{iiéei 
fur  lue!  d«  toit  de  même  eoiUeur, 
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écrit  sur  ce  point,  je  lui  ferai  réponse  prédâe.  le  suis 
aise  qu*il  voie  que  vous  lui  parlez  conformément  à  ce 
que  je  lui  écris. 

Nous  nous  passerions  bien  de  Taubaine  de  Uli*Saint» 
George  \ 

Voici  la  procuration  pour  l'affaire  des  décimes*.  J*ât* 
tends  ici  à  ce  soir  M.  le  cardinal  de  Bouillon'.  Je  suis 
absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
A  Coomiercy,  ce  20  juillet  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLII 

{%4  nhuxt  1673.) 


J*Ài  reçu  votre  lettre  du  19.  Ce  que  vous  m*éci4ve2 
touchant  Tincendie  me  parolt  bien  fond^,  et  je  vous 
prie  d'en  conférer  avec  M.  de  Hacqueville  aussi  bien 
que  sur  ce  que  le  nouveau  bailli  a  fait  h  Tégard  du 
sergent.  Je  finis  parce  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
est  ici,  qui  ne  me  permet  pas  de  faire  de  longue 
lettre.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  a4  juillet  1673. 
J'ai  fait  payer  les  six  cents  livres  restant  de  la  pen^ 

I.  Terre  et  seigneurie  d'Ullj-Sainl4}eor§es,  appaneaall  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  faisant  partie  de  la  mêntê  mkhùtialê. 
s.  C'est-â-dire  des  dëeimes  du  elergë,  à  p«y«r  au  Roi« 

3.  Voyea  oi^dessus,  p.  34 1,  note  ». 

4.  De  la  main  de  Malclere.  Signatul-e  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  steau  an  drt  nmge«  pla^étt  itir  laei  de 
soie  de  même  couleur. 
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sion  de  Chourses*  entre  les  mains  de  M.  Pirrot  comme 
il  me  Ta  mandé.  J'ai  raison  particulière  pour  désirer 
que  Mme  de  Verdun*  le  sache;  dites-lui,  je  vous  prie, 
adroitement,  et  sans  qu'elle  voie  que  je  vous  ai  mandé 
de  lui  en  parler;  vous  la  pouvez  voir  sous  quelque  pré- 
texte. 

Le  Cardinal  de  Rios. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


CCCLIII 

(27   JUILLET    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  22  de  ce  mois.  Taurois  con- 
sidéré de  très-bon  cœur  la  personne  que  vous  me  re- 
commandez, sans  les  engagements  que  j'ai  à  mes 
grands  vicaires*  ;  je  promis,  dès  le  précédent  ordinaire, 
le  prieuré  du  Grand-Puis*  à  M.  TAdvocat*  el  je  le  lui 
écrivis;  vous  voyez  par  la  que  la  chose  n'est  plus  en 
eut. 

I.  II  ft*agit  sans  doute  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chaourse 
en  Thiërache,  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  et  faisant 
partie  de  la  mense  conventuelle. 

9.  L'abbesse  d'un  couvent  de  femmes  de  Verdun;  probable- 
ment celui  des  Bënëdictines. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  Cest-à-dire  à  ses  anciens  grands  vicaires,  du  temps  qu*il 
était  arcberéque  de  Paris. 

9.  Ce  prieuré  ne  figure  pas  dans  Tétat  des  possessions  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denis.  Dans  le  Dictionnaire  géographique..,  de  la 
France,  publié  par  la  librairie  Hachette,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
lien  du  nom  de  Grand'Puiu,  situé  dans  Seine-et-Marne, 

3.  Lavocat,  un  des  grands  vicaires  de  Retz  pendant  la  Fronde 
ecclésiastique. 
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Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  touchant  les  instances  TôtT 
qui  sont  à  juger.  Vous  savez  que  j'aime  beaucoup  mieux 
les  accommodements  que  les  procès. 

J'ai  ici  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ;  nous  faisons  état 
d'aller  dimanche  ensemble  à  Nancy  et  de  faire  notre 
cour*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Ce  27  juillet  1673. 

Voici  une  lettre  d'un  nommé  M.  Collon  ;  sachez,  je 
vous  prie,  si  c'est  de  M.  Collon,  le  conseiller',  et  en  ce 
cas,  faites-lui  rendre,  s'il  vous  plait,  cette  réponse. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

4.  Le  Roi  passa  en  effet  à  Nancy,  après  avoir  quitté  la  Hol- 
lande, pour  se  rendre  en  Alsace. 

5.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  Collon  parmi  les  membres  du 
parlement  de  Paris  en  1673. 

6.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur.  —  Parmi  les  lettres  de  Retz  à 
M.  de  la  Fons  se  trouve  ce  curieux  billet  de  Malclerc  : 

Son  Éminence  est  en  bonne  santé  :  elle  part  dans  un  moment. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  M.  de  Verdun  montent  dans  son  car- 
rosse. Nous  avons  eu  ici  M.  le  duc  de  Navailles  et  force  monde  à 
qui  on  a  fait  très-bonne  chère.  Son  Éminence  a  eu  aujourd'hui 
tant  de  monde  qu'elle  n'a  pas  eu  un  moment  de  temps  pour  vous 
écrire.  Elle  m'a  dit  qu'elle  le  feroit  à  Nancy  et  que  je  vous  assu- 
rasse de  ses  services  très-passionnés.  Vous  avez  obligé  Son  Émi- 
nence d'écrire  à  M.  le  baron  de  Vanne. 

Je  suis  votre  très-obéissant  serviteur. 
Ce  3o  juillet. 

Malcubbc  Sommkbvillibrs. 
A  M.  de  la  Fons. 

Lettre  autographe  signée.  Sceau  de  Malclerc  brisé,  en  cire 
rouge,  fascé  de...  et  de.... 
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CCCLIV 

(7  AOUT    1673.) 

J'ai  reçu  vos  deux  lettres  du  29  du  passé  et  du  second 
de  celui-ci  ^  J'arrivai  hier  de  Nancy  oùj*aifait  ma  cour 
cinq  ou  six  jours  durant*.  J*y  retournerai  encore  dans 
douze  ou  quinze  jours.  On  croit  que  le  Roiy  fera  du  séjour. 
Je  voudrois  bien  que  l'affaire  de  M.  Penaultier  fftt  ter- 
minée et  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  que  je  lui  en  fiasse 
écrire  un  mot  par  M.  le  cardinal  de  Bonsi'  de  qui  il  dé- 
pend absolument  et  qui  doit  me  venir  voir  ici  au  premier 
jour.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  7  août  1673. 

Le  Cardinal  de  Hais. 

A  Monsieur^  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLV 


A  Commerey,  ce  to  août  1693. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  5  qui  me  marque  votre 
voyage  en  Languedoc  ;  vous  savez  ce  que  je  suis  et  k 

I.  Nous  aront  déjà  tu  le  péssé  pour  le  moit  pasté.  (CMetMi*, 
p.  45 If  note  I.)  Voici  maântenukt  eêlui^d  pour  le  moii  eourmat. 

1.  Après  ft*ètre  empare  de  Maetlrich^  le  19  juin,  le  Roi  a'ëtak 
rendu  en  Lorraine,  puis  en  Alaaoe,  pour  assurer  la  neutralité  de 
Strasbourg  entre  FEmpereur  et  lui. 

3.  Pierre  de  Bonsi  arait  éU  nommé  cardinal  Tannée  précé- 
dente. U  était  archcTéque  de  Toulouse  depuis  le  17  janYier  1671 
el  occupa  ce  siège  jusqu'au  mois  d'octobre  1673.  En  1674,  il  ëerint 
arcbevèque  deNarbonne.  Ce  passage  de  la  lettre  de  Reu  pcniec 
de  supposer  qu*il  s'agit  bien  de  Penautier,  trésorier  des  éuu  de 
Languedoc,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  p.  $77,  note  x. 

4.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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M.  de  la  Houssaye  et  à  M.  d'AguesseauS  et  vous  ne 

pouvez  douter,  par  conséquent,  que  je  ne  sois  très^aise  *  ^^ 
de  ce  que  vous  faites  pour  leur  satis&ction.  Mandez- 
moi,  s'il  vous  plaît,  si  vous  jugez  que  l'on  puisse  faire 
quelque  chose,  en  attendant  votre  retour,  pour  avancer 
Tafiaire  de  M.  Penaultier.  Je  suis  absolument  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur  de  Gilbercour*. 


i 

(  CCCLVI 

ADEKSSiS   A  V.    DB  Gn^BEECOUA. 
(l4  AOÔT  1673.)^ 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  et  je  vous  remercie  de  tout 
mon  cœur  des  nouvelles  marques  que  vous  m'y  donnez 
de  votre  amitié  ;  quoique  je  n'en  puisse  être  surpris, 
elle  me  donne  toujours  de  la  joie.  M.  de  la  Fons  m'a 
écrit  son  voyage,  dès  l'ordinaire  passé,  et  je  lui  ai  té- 
moigné par  ma  réponse  celle  que  j'ai  de  la  satisfaction 

'  qu'il  a  donnée  à  M.  d'Aguesseau« 

Portez,  je  vous  prie,  à  M.  Hotman'  celle  que  vous 
trouverez  id  pour  lui  ;  il  faut  que  celle  qu'il  m'a  écrite 

,  soit  demeurée  ou  dans  la  boite  ou  au  bureau,  car  elle 

de  Retz.  Deux  sceaux  eu  cire  rouge  à  ses  armes,  plaqués  sur  lacs 
de  soie  rouge. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  5i4i  note  i. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I.  Vincent  Hotman,  seigneur  de  Fontenay,  ancien  procureur 
général  en  la  Chambre  de  justice,  était  en  1673  maître  des  re* 
quêtes  et  intendimt  des  finimces. 
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est  datée  du  2  de  ce  mois  et  je  ne  Tai  reçue  que  Tonze*. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  14  août  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour'. 


cccLvn 

ADRESSER   À  M.   DR  GILBRRCOUR. 

(16  AO^^    1673.) 

J\i  reçu  votre  lettre  du  i  a  ;  je  fais  état  d^aller  dans 
la  semaine  prochaine  à  Nancy  d'où  je  vous  envoirai  une 
lettre  pour  M.  Penaultier  ;  elle  sera  de  M.  le  cardinal 
de  Bonsi  de  qui  ledit  sieur  Penaultier  est  tout  à  fait  dé- 
pendante Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  17  août  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour*. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  4^9*  note  i. 

3.  De  la  main  de  Maicierc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs 
de  soie  de  même  couleur. 

I.  Vojez  la  note  i  de  la  page  577, ci-dessus.  Ce  passage  de  la 
lettre  de  Retz  vient  confirmer  nos  conjectures  prëcëdentes. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  brisées  de  son  sceau  en  cire  rouge.  Lacs  de  soie 
enlevés. 
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CCCLVIII 

ADRESSEE   A   M.  DR  GILBERGOUR. 

(31  Ao<hr  1673.) 

J\i  reçu  votre  lettre  du  i6  de  ce  mois.  Écrivez,  s*il 
vous  plaît,  à  Mlle  Northumberland  que  vous  avez  donné 
avis  à  M.  de  la  Fons  de  ce  qu'elle  vous  a  écrit,  et  qu'il 
vous  a  fait  réponse  que  vous  lui  envoyassiez  la  copie  ci- 
jointe  d'une  lettre  que  Mme  Cebret  a  écrit  à  M.  de 
Malclerc  par  ordre  de  Mme  de  Jouars*.  Ajoutez-lui, 
s'il  vous  plait,  que  vous  savez  d'ailleurs  que  Mme  de 
Jouars  trouveroit  très-mauvais  que  l'on  lui  envoyât 
quelque  chose  sans  son  ordre. 

Je  pars  demain  pour  aller  à  Nancy  prendre  congé  du 
Roi  ;  je  vous  envoirai  de  là  une  lettre  de  M.  le  cardinal 
de  Bonsi  pour  M.  Penaultier.  Je  vous  prie  de  donner 
à  M.  de  Hacqueville  quelque  lumière,  si  vous  savez,  de 
l'affaire  que  j'ai  avec  ledit  Penaultier,  parce  que  M.  Cos- 
tart*,  que  j'ai  remis  sur  le  fonds  des  décimes,  presse  sur 
la  parole  que  M.  de  la  Fons  lui  en  avoit  donnée  et  que 
je  lui  ai  donnée  pareillement.  M.  delà  Fons  m'a  mandé 
que  M.  Penaultier  l'avoit  déjà  contenté  sur  celles  de 
Bretagne. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  21  août  1673. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  Gilbercour*. 

t.  L'abbesse  de  Jouarre.  —  9.  Ailleurs  :  Coustard. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge.  Lacs  de  soie  rouge 
enlcTës. 
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CCCLIX 

(a8  jiOÙT  1673.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  6,  qui  me  donne  bien  de  la 
joie  en  m'apprenant  votre  bonne  santé  et  Tespérance 
que  vous  avez  d'un  prompt  retour.  Informez-vous,  je 
vous  supplie,  du  revenu  et  qualité  du  prieuré  que  j*ai 
donné  à  Gaultray  *,  pendant  que  vous  êtes  en  ce  pays-là  ; 
il  veut  faire  croire  que  ce  n'est  rien.  Assurez,  s'il  vous 
plaît,  M.  et  Mme  d'Aguesseau*  de  mes  services  très- 
humbles.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 
Ce  28  août  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLX 

(9   SSPTEMBaB   1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  3o  du  passé,  qui  me  donne 
bien  de  la  joie  en  m'apprenant  votre  bonne  santé  et  l'es- 
pérance que  vous  avez  d'un  prompt  retour.  Je  serois 
pourtant  fîché  que  vous  le  précipitassiez  à  mon  occasion, 
et  que  vous  ne  donnassiez  pas  tout  le  temps  que  vous 
jugerez  nécessaire  à  votre  commodité  *  et  à  la  satisfao- 

I .  Gaultrajr,  Fancien  •ccr^udrc  de  Rcu. 

1.  Henri  d'Aguetteau,  alors  mattre  des  requêtes  et  président 
au  Grand  Conseil,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Mets.  Sa 
femme  se  nommait  Claire-Eugënie  Le  Picart  de  Përignj  et  était 
fille  de  Jean-Baptiste  et  de  Catherine  Gueffier. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  CardinaL 
Deux  sceaux  en  cire  rouge  à  ses  aimes,  plaques  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I.  Dans  Toriginal  :  et  a\ee  commodité.... 
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tion  de  M.  d'Aguesseau.  M.  le  cardinal  de  Bonsi  a  écrit 
à  M.  Penaultier  touchant  les  décimes  et  je  saurai  au 
premier  jour  ce  qu*ii  aura  répondu.  Je  suis  absolument 
à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  9  septembre  1673. 

A  Monsieuri  Monsieur  de  la  Fons*. 


1673 


CCCLXI 

(90  nMTEMBME    iS'jZ.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  6  qui  me  donne  bien  de  la 
joie  en  m'apprenant  votre  bonne  santé.  J'ai  eu  ici  Mon- 
sieur* et  je  pars  demain  pour  aller  à  Nancy*  où  je  de- 
meurerai trois  ou  quatre  jours.  Je  suis  tout  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  ao  septembre  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais, 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 


9.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 

I.  Monsieur,  c'est-à-dire  Philippe  de  France,  due  d'Orléans, 
frère  du  Roi.  U  ëuit  né  le  11  septembre  1640  au  château  de 
Saint-Germain-en-Laje.  Il  fut  appelé  d'abord  le  due  d^ Anjou, 
jusqu'à  la  mort  de  Gaston,  en  1660,  et,  depuis  cette  mort,  le  duc 
d'Orléans,  et  Monsieur.  Du  Tirant  de  Gaston,  il  était  appelé  le 
petit  Monsieur,  Monsieur  frère  du  Roi,  le  véritable  Monsieur.  Il  mourut 
le  9  juin  1701  au  château  deSaint-Cloud. 

%.  Afin  d'y  aller  de  noureau  saluer  Louis  XIV. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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CCCLXII 

(3o  ocTOBas  1673.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a5  de  ce  mois  et  j'ai  bien  de 
la  joie  de  vous  savoir  de  retour  en  bonne  santé.  M.  de 
Chevincourt  m'a  écrit  quelque  chose  qui  regarde  la 
quittance  des  consignations.  Voyez,  je  vous  prie,  avec 
lui,  ce  qui  se  peut  faire.  Voici  la  réponse  à  M.  d' Agnes- 
seau.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  3o  octobre  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXIII 


A  Commercy,  ce  2  novembre  1673. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  28  du  passé;  je  suis  très-aise 
de  la  conclusion  de  Taffaire  des  décimes.  Je  vous  prie,  à 
propos  de  cela,  de  vous  ressouvenir  de  M.  Costart*.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

1.  Ailleurs  :  Coustart, 

3.  Billet  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  et  sur  le  recto  du  premier  feuillet. 
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CCCLXIV 

(6   HOVBMBBS    1673.) 

y  kl  reça  votre  lettre  du  i  de  ce  mois,  à  laquelle  je 
ne  ferai  réponse  que  par  l'ordinaire  prochain,  parce  que 
je  suis  accablé  aujourd'hui  de  compa^ie.  Je  suis  abso- 
lument à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  6  novembre  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons  *. 


CCCLXV 


Commercy,  ce  9  novembre  1673. 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  4«   J®  suis  très-aise  que  la 
difficulté  de  la  rente  qui  regarde  Mme  de  Lingendes*  soit 
levée,  et  je  souhaite  que  celle  de  la  taxe  ait  la  même 
issue.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  êceanx  en  cire  rouge  à  ses  armes,  plaques  sur  lacs  de  soie 
de  même  couleur. 

I .  Retz  n'ëunt  que  coadjuteur  arait  souscrit  à  M.  et  à  Mme  de 
Lingendes,  en  échange  d'une  assez  forte  somme  qu'il  avait  reçue 
d'eux,  une  constitution  de  rente  dont  on  trourera  l'acte  dans 
l'Appendice  de  notre  tome  IX. 

a.  Billet  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  car- 
dinal de  Reu;  deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  pla- 
quées sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 


Retz,  viii  38 
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CCCLXVI 

(l3   HOTKHBBB    1673.) 


J\i  reçu  votre  [lettre]  du  8  de  ce  mois.  J'aiassurëinent 
écrit  à  M.  d'Agues^au;  ce  n'est  qu'une  réponse  à  la  ci- 
vilité qu'il  m'avoit  faite  par  vous.  Je  la  réitérerai,  si  vous 
me  mandez  que  ma  lettre  n'ait  pas  été  reçue.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  meilleure  espérance  de  la  taxe. 

Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXVII 

(17    HOTBMBBB    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  1 1  ;  j'en  ai  eu  aussi  une  de 
M.  Costart  qui  me  témoigne  d'être  fort  content  de  votre 
procédé  ;  il  est  constant  que  la  manière  fait  quelquefois 
aussi  bon  effet  que  le  fond  même.  Envoyez-moi,  s'il 
vous  plaît,  ce  qu'i[l]  nous  faut  pour  Busay',  auquel  je 
vois  bien  qu'il  commence  à  être  bon  d'y'  penser.  Je  suis 
absolument  h  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malcicrc.  Sigaature  autographe  du  Cardical. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  rouge. 

I .  Abbaye  du  cardioal  de  Retz,  qu'il  avait  possédée  dès  sa  jeu- 
nesse. 

3.  Il  faudrait  :  de  penser. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCLXVIII 

(i3  voywMMBE  1673.) 

J*Ai  reçu  votre  lettre  du  i5.  Je  vous  envoirai  jeudi 
deux  lettres  pour  M.  le  P.  Président  de  Bretagne*  et 
pour  M.  du  Molinet  et  une  pour  M.  de  Brats',  qui  est 
parent  de  M.  de  la  Bourdonnaye;  je  ne  connois  point 
les  autres  commissaires,  mais  M.  le  duc  de  Rais'  les 
connoitra  assurément  ;  mais  je  vous  en  écrirai  un  billet 
pour  lui*. 

Voici  un  mot  pour  M.  le  président  de  Bragelonne.  Je 
vous  parlerai  jeudi  touchant  le  bail  de  Busay*  et  je  ne  le 
fais  pas  dès  aujourd'hui  parce  que  j'attends  une  propo- 
sition que  je  sais  que  l'on  me  doit  faire  sur  cela,  de  la- 
quelle il  est  nécessaire  que  vous  soyez  informé  devant 
que  de  rien  faire.  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  faites 
pour  M.  le  prince  de  Lisbonne^  dont  j'ai  grande  joie.  Je 
suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  20  novembre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons^ 

de  Retz.  Deux  empreînHs  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquëes  sur 
lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  François  d'Argouges. 

a.  C'ëudent  probablement  des  conseillers  du  parlement  de  Bre- 
tagne. 

3.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Rais,  frère  aine  du  Cardinal. 

4.  Les  mots  pour  lui  se  trouvent  après  :  écrirai  et  une  seconde 
fois  après  :  billet, 

5.  Ancienne  abbaye  du  cardinal  de  Retz.  Voyez  ci-dessus, 
p.  198,  note  3.  Dans  V État  de  la  France  de  1674,  tome  IL,  p.  141, 
on  voit  que  le  cardinal  de  Retz  était  encore  abbé  de  Buzay,  de 
Quimperlé  en  Bretagne  et  de  la  Cbaume. 

6.  Lisez  :  de  Lislebonne.  Voyez  ci-dessus,  p.  277,  note  3. 

7.  De  la  main  de  Malclero.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCLXIX 

(i3  HOTSMom  1673.) 

J'ài  reçu  votre  lettre  du  18.  Je  fais  état  de  (aire,  dans 
quelque  temps,  un  petit  tour  à  Paris  ;  mais  n'en  parlez 
encore,  s'il  vous  plait,  à  personne  ;  dites  seulement  à 
ceux  qui  vous  demanderont  si  j*y  irai  que  je  pourrai 
bien  y  faire  un  tour  cet  hiver,  mais  que  vous  n'en  savez 
pas  le  temps  V  Nous  parlerons  là  de  tout  ce  qu'i[l]  y  aura 
à  faire  et  pour  Buzay  et  pour  toutes  choses  ;  voici  les 
lettres  que  je  vous  ai  promis  pour  Bretagne.  Je  suis  ab- 
solument à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  23  novembre  1673.        ,     ^     t.     1   1     « 

Le  Cardinal  de  Rais. 

Voici  des  lettres  pour  Mmes  de  Rais*  et  d'Assérac*. 
C'est  pour  les  prier  de  solliciter  ceux  qu'elles  connoi- 
tront  dans  les  commissaires  du  Domaine.  Si  M.  de  la 
Bourdonnaye  est  parent  de  M.  du  Brats,  pour  qui  j'ai 
tant  sollicité  à  Paris,  il  faudra  lui  en  faire  écrire  par 
Beauchesne^. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  pU({uëes  sot 
lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Le  Cardinal  ne  réalisa  ce  projet  qu'au  milieu  du  mois  de 
jauTier  suirant.  A  la  date  du  i5  de  ce  mois,  Mme  de  Sévigné 
écrivait  de  Paris  à  Mme  de  Grignan  :  «  Le  cardinal  de  Reu  ar- 
rive, il  sera  rari  de  tous  voir.  (Edition  de  la  CoUeetiom  dts  GrmUt 
Écrivairu^  tome  III,  p.  37a.) 

1.  Mme  de  Rais,  Catherine  de  Gondi,  fenmie  de  Pierre  de 
Gondi,  duc  de  Rais,  la  belle-sœur  du  Cardinal.  Elle  mourut  à  Ma- 
checoolle  18  septembre  1677. 

3.  Vojez  ci-dessus,  p.  169,  note  1. 

4.  Ancien  gentilhomme  de  Rets,  à  qui  le  Cardinal  payait  une 
pension,  après  Tavoir  congédié. 

5.  De  la  main  de  Gaultray.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCLXX 

(17   HOTKMBBX   1673.) 

y  kl  reçu  votre  lettre  du  aa  de  ce  mois.  Voici  les  trois 
procurations,  mais  je  ne  vous  envoie  pas  la  quatrième 
qui  est  celle  du  bail  de  Buzay,  parla  raison  que  je  vous 
ai  marquée  ci-devant,  et  parce  que  je  fais  état  de  faire  un 
petit  tour  à  Paris  le  mois  qui  vient ^  Je  ne  puis  encore 
vous  dire  précisément  le  jour  que  je  partirai.  Vous  rem- 
plirez, s'il  vous  plait,  de  votre  nom  la  procuration  pour 
MM.  des  Gabelles,  et  je  me  plains  de  ce  que  vous  me 
le  demandez.  J'aurai  en  vérité  bien  de  la  joie  de  vous 
embrasser.  Je  suis  tout  a  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Ce  27  novembre. 

J'envoie  à  M.  de  Hacqueville  les  trois  procurations; 
voyez,  je  vous  prie,  avec  lui  les  choses,  d'autant  plus  que 
je  lui  ai  envoyé  ci-devant  les  mémoires  que  le  prieur  de 
Buzay  m'a  envoyé, 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXXI 


A  Commercy,  ce  3o  novembre  (1673). 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  a5  de  ce  mois,  vous  devez 
avoir  présentement  reçu  les  procurations. 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  ton  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Qui  vint^  dans  l'original. 

1.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 


i6;3 


Digitized  by 


Google 


1673 


598  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

Nous  parlerons  de  tout  le  reste  à  Paris  ;  je  pars  mardi 
on  mercredi  prochain,  et  j'aurai  bien  de  la  joie  de  vous 
y  embrasser. 

Le  Cardinal  de  Bais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons\ 


CCCLXXII 

(4  DÉCBMBRB    1673.) 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  29  de  ce  mois.  Je  faisois  état 
de  partir  jeudi,  mais  je  remets  à  samedi,  à  cause  de  la 
Notre-Dame.  Je  suis  tout  à  fait  de  votre  avis  qu'il  faut 
terminer  à  l'amiable  l'affaire  des  marguilliers  de  Ville- 
preux  ^  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Ce  4  décembre. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXXIII 

(7   DiCBMBaB    1673.^ 


J*Ai  reçu  votre  lettre  du  a  de  ce  mois.  Je  croyois 
partir  samedi  pour  vous  aller  voir;  mais  une  fluxion  sur 

de  ReU.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  de  même  couleur. 

I.  Billet  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Car- 
dinal. Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur 
lacs  de  soie  rouge. 

I  •  FilUpreux^  terre  de  la  famille  de  Gondi. 

3.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur. 
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la  joue,  arrivée  à  l'abbé  de  Saint-Mihiel,  me  retarde; 
ce  délai  ne  sera,  à  mon  avis,  que  deux  ou  trois  jours  au 
plus. 

Vous  me  faites  injustice  en  disant  que  je  vous  crois 
capable  de  négliger  Taffaire  de  Saint- Amour  ;  car  j*ai 
trop  d'expérience  du  soin  et  de  l'affection  que  vous  avez 
pour  mes  intérêts. 

Remettez,  je  vous  prie,  Mlle  de  Northumberland  à 
mon  passage.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon 
cœur. 

Le  Cardinal  de  Ràis. 
Ce  7  décembre. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXXIV 

(11    DicEMBBB    1673.) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Je  fais  état  de 
partir  samedi,  si  toutefois  la  santé  de  M.  de  Saint- 
Mihiel  me  le  permet.  Je  l'espère,  parce  que  sa  fluxion 
commence  à  se  passer.  Je  suis  absolument  à  vous  et  de 
tout  mon  cœur. 

Ce  II  décembre  1673. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  cardinal 
de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées 
sur  lacs  de  soie  rouge. 

I.  De  la  main  de  Malclcrc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquëes  sur  lacs  de 
soie  rouge. 
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CCCLXXV 

(8  jAKTiEa  1674.) 

La  goutte  qui  m'a  pris  h  Bnr  m'oblige  à  retourner  à 
Commercy  d'où  j'étois  parti,  croyant  que  l'exercice 
pourroit  dissiper  une  atteinte  assez  légère  de  goutte 
que  j'avois  eu  l'avant-veille  sur  le  pied.  L'ébranlement 
du  carrosse  a  fait  un  effet  tout  contraire,  et  M.  Alliot* 
est  persuadé  qu'il  faut  un  peu  de  repos  pour  ne  pas  ai- 
grir le  mal  davantage.  Il  m'assure  pourtant  qu'il  ne  sera 
pas  de  durée.  Je  partirai  des  qu'il  sera  un  peu  remis. 

Je  suis  absolument  à  vous. 

Ce  8  janvier  1674. 

jLe  Cardinal  de  Rais*. 


CCCLXXVI 

(l5   JAHTUR    1674*) 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  7  qui  m^apprend  que  vous  ne 
vous  portez  pas  bien,  dont  je  suis  très-iàché.  J'ai  encore 
un  peu  de  douleur  au  pied,  mais  j'y  ai  encore  beau- 
coup de  foiblesse,  qui  ne  m'empêchera  pas  pourtant, 
comme  je  l'espère,  de  partir  sur  la  fin  de  cette  se- 
maine. Je  suis  tout  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

Ce  1 5  janvier  1674. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 

I.  Le  mëdecia  ordinaire  de  Louis  XIV.  Vojez  ci-detsut, 
p.  479,  note  I. 

9.  Billet  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  lutograplic  du  Car^ 
dinaL  Pa»  dVmpreinte  de  sceaux. 

I.  De  la  main  de  Malelerc.  Signature  autographe  du  Cardinal 
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CCCLXXVII 

A  Commercy,  ce  17  janvier  1674. 
J*Ai  encore  un  peu  de  douleur  au  pied^  et  j*espère 
que  cela  ne  m'empêchera  pas  de  me  mettre  en  chemin 
dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  prochaine '. 

Je  vousprie  de  prendre  la  peine  de  demander  à  mon  nom 
à  M.  le  Premier  Président  une  audience  pour  M.  Péan, 
chanoine  de  Saint-Honoré.  Je  suis  absolument  a  vous. 

Le  Cardinal  de  Bais. 
A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons*. 


CCCLXXVIII 

(1674.) 


1674 


Envoyez-moi,  s'il  vous  plaît,  les  papiers  qui  concer- 
nent M.  Joli.  Il  est  nécessaire  que  je  les  aie  ce  soir 
parce  que  M.  de  Montet  part  demain  au  matin. 

Pour  Monsieur  de  la  Fons*. 

de  Retz.  Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquëet  sur 
lacs  de  soie  de  même  couleur. 

1 .  Comme  on  Va  vu  dans  une  note  de  la  lettre  du  aS  norembre 
précédent,  Mme  de  Sëvignë  annonce  à  sa  fille,  en  date  du  i5  jan- 
Tier  i674t  que  le  cardinal  de  Retz  arrive  à  Paris.  Il  faut  donc 
que  la  date  de  cette  lettre  soit  inexacte,  puisque  dans  sa  lettre 
du  17  du  même  mois  le  Cardinal  annonce  qu*il  ne  partira  que  la 
•emaine  suivante.  Peut-être  aussi  Mme  de  Sévigné  Teut-elle  dire 
en  se  servant  de  l'expression  :  arrive,  que  le  Cardinal  est  sur  le 
point  d'arriver. 

2.  Billet  de  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du 
Cardinal.  Deux  cachets  aux  armes  de  Retz. 

I.  Billet  autographe  du  cardinal  de  Retz,  non  signé  et  non 
daté.  Pas  de  sceaux.  En  tête  de  ce  billet,  on  lit  le  mot  Première, 
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CCCLXXIX 

(lO   ATRIL    1674.) 

Jb  vous  prie  de  voir  Mme  la  Vicomtesse  [de]  Lamet 
et  de  savoir  si  le  fesandier*,  avec  qui  elle  avoit  fait 
marché  pour  moi  viendra  cette  année,  c*est-à-dire  assez 
à  temps  pour  faire  encore  couver  les  poules  ce  prin- 
temps. Le  temps  presse,  et  si  il  n*est  ici  dans  la  fin  de 
ce  mois  ou  au  plus  tard  dans  le  commencement  de  mai, 
c*est  une  année  perdue  pour  la  fesanderie.  Je  suis  à  vous 
et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

A  Monsieur,  Monsieur  de  la  Fons'. 

ce  qui  indique  le  numëro  d*ordre  dant  la  liasse  primitire.  La  pièce 
portant  le  numéro  i  est  peut-être  d'une  date  antérieure  à  1674. 

I .  On  ne  trouve  pas  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  des  Artt  et  eu 
Sciences  (de  Thomas  Corneille),  de  1694;  non  plus  que  dans  la 
première  édition  du  Dictionnaire  de  V Académie  française^  à  la 
même  date,  ni  dans  le  Dictionnaire  universel  de  Furetière.  CotgraTe, 
dans  son  Dictionnaire  français-anglais  publie  en  161 1,  et  Oudin, 
dans  tet  Recherdies  italiennes  et  fran^oises  de  1643*  donnent  la  forme 
faisannier^  pour  homme  qui  chasse,  élève  ou  vend  des  faisans. 
Retz,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  avait  installé  dans  sa  campagne 
de  Ville-Issey  une  ménagerie  pour  diverses  espèces  d'animaux 
rares. 

a.  De  la  main  de  Malclerc.  Signature  autographe  du  Cardinal. 
Deux  empreintes  de  son  sceau  en  cire  rouge,  plaquées  sur  lacs  de 
soie  de  même  couleur.  Nous  n'avons  trouvé  aux  Archives  natio- 
nales, dans  le  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  aucune  lettre  du 
cardinal  de  ReU  a  M.  de  la  Fons,  pour  la  fin  de  l'année  1674,  ni 
pour  les  années  167$,  167G  et  1677.  En  1676,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  du  pape  Clément  X,  arrivée  le  ai  juillet  de  la  même  année, 
le  Cardinal  était  parti  pour  Rome,  afin  d'assister  au  conclave  où 
fut  élu  Innocent  XI.  U  était  arrivé  à  Rome  à  la  fin  du  mois 
d'août  et  il  était  de  retour  à  Commercy  vers  les  premiers  jours 
d'octobre,  où  l'attendait  une  lettre  de  remerciement  de  Louis  XIV 
(xo  octobre  1676). 
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Nota.  —  Entre  la  lettre  précédente  du  lo  arril  1674  tt  la  lui- 
Tante  qui  porte  la  date  du  i3  juillet  1678,  il  7  a  une  interruption 
de  quatre  années  et  trois  mois  enriron.  Elle  ne  peut  s'expliquer 
que  par  la  perte  de  la  correspondance  du  Cardinal  pendant  cette 
longue  période,  ou  par  sa  dispersion  dans  quelques  cartons  inex- 
plorés des  Archives  nationales.  Cette  perte  momentanée  ou  défi- 
nitive  est  fort  regrettable,  car  les  lettres  que  Retz  dut  écrire  à 
M.  de  la  Fons  pendant  ces  quatre  et  même  ces  cinq  dernières  an- 
nées de  sa  Tie  auroient  permis,  sans  aucun  doute,  de  compléter  par 
de  nombreux  et  intéressants  détails  la  biographie  du  Cardinal. 
C'est  à  peine  si  les  lettres  assez  nombreuses  de  Mme  de  Sérigné 
dans  lesquelles  il  est  question  de  Retz,  et  quelques  sourenirs 
que  nous  ont  laissés  plusieurs  Bénédictins,  peuvent  permettre 
de  combler  cette  lacune. 


CCCLXXX 


Ce  mercredi  matin,  1 3  juillet  1678  ^ 
Je  vous  prie,  Monsieur,  de  voir  de  ma  part  ceux  des 
juges  de  M.  le  baron  de  Rorté  que  vous  connoissez  être 
de  mes  amis,  et  de  leur  recommander  en  mon  nom  ses 
intérêts  le  plus  fortement  que  vous  pourrez;  vous  me 
ferez  plaisir  aussi  de  solliciter  vos  amis.  Je  vous  donne 
le  bonjour  et  suis  tout  à  vous. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Pour  Monsieur  de  la  Fons,  Conseiller  du  Roi,  Con- 

I.  On  lit  dans  Foriginal:  1678.  Le  chiffre  8  est  toutefois  chargé 
d*encre,  mais  encore  lisible.  D^ailieurs  le  corps  de  la  lettre  est 
d*une  main  inconnue  que  Ton  ne  Toit  pas  apparaître  une  seule 
fois  dans  la  correspondance  de  Retz,  antérieurement  à  cette 
date. 


1674 


1678 
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trôleur  des  Restes  de  la  Chambre  des  Comptes,   lie 


"^'*  Notre-Dame,  sur  le  quai  d'Alençon,  à  Paris 


NOTES   COMPLÉMENTAIRES 

DE    LA    TBOISIÈMB    PABTIB. 


A  la  page  3oi,  ci-dessus,  note  i,  nous  arons  parlé  de  la  TÎsite 
que  fit  le  cardinal  de  Retz  au  Chapitre  noble  de  Remiremont, 
dont  Tabbesse  ëtait  alors  la  princesse  de  Salm.  Voici  quelques 
nouveaux  et  intëressanu  deuils  que  reut  bien  nous  transmettre 
M.  Bernard  Puton,  avocat  à  Nancj,  à  Fobligeance  de  qui  nous 
devons  déjà  communication  d'une  lettre  inédite  du  Cardinal  aux 
chanoinesses  de  Remiremont.  (Voyez  ci-dessus,  p.  359,  ^^  ^^ 
note  9  de  la  page  SSg.) 

«  En  iG65,  nous  écrit  M.  Puton,  lorsque  le  cardinal  de  Reu 
était  exilé  en  Lorraine,  dans  sa  terre  de  Commercj,  il  témoigna 
à  Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  le  désir  de  rendre  visite  au  Cha- 
pitre de  Remiremont.  Ce  prince  donna  mandement  de  le  rece- 
voir avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avait  coutume  de  rendre  à  sa 
propre  personne.  Le  Cardinal  arriva  à  Remiremont  le  la  mai  i66S. 
Les  bourgeois  montèrent  la  garde  à  sa  porte  ;  le  Chapitre  en  corps 
lui  oflrit  son  hommage  et  lui  envoya,  par  le  suppléant  de  Téco- 
lâtre*  alors  absent,  le  vin  d'honneur.  Le  Cardinal  visita  le  Saint- 
Mont,  puis  l'abbaye  et  le  cimetière  du  Chapitre,  où  il  s'arrêta  quel- 
que temps,  devisant  et  blasonnant  sur  les  armes  gravées  sur  les 
tombes.  Chaque  jour  il  assista  à  tous  les  offices  et  refusa,  par 

I.  D'une  main  inconnue.  Signature  autographe.  Pas  de  sceaux. 
Petit  papier,  non  doré  sur  tranche,  comme  celui  qu'emploie  or> 
dinairement  le  Cardinal,  et  d'un  tout  autre  format. 

I .  a  Escolatre^  chanoine  qui  jouit  d*une  prébende  en  quelques 
cathédrales,  qui  l'oblige  d'enseigner  la  philosophie  et  les  lettres 
humaines  à  ses  confrères  et  d'en  tenir  école.  »  (Dictionnaire  de 
Furetière.) 
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dëfëreoce,  de  donner  m  bënëdiction  à  Tabbesse.  Les  chanoinetfei 
improTisèrent  des  ornements  pontificaux  et,  le  jour  de  TAscension, 
le  Cardinal,  conduit  processionnellement  à  IVglise,  se  confessa  à 
la  sacristie  ayant  les  saints  Mystères  et  célébra  la  messe  solen- 
nelle à  laquelle  toutes  les  cbanoinesses  communièrent  de  sa  main . 

«  Le  septième  jour  de  son  séjour,  le  Cardinal  prit  congé  du  Cha- 
pitre et  lui  promit  ses  services  en  cour  de  Rome  ;  il  laissa  les  nobles 
dames  tellement  émerveillées  de  ses  belles  manières  que  tous  les 
incidents  de  sa  visite  furent  transcrits  dans  un  procès-verbal  et 
conservés  dans  les  archives  du  Chapitre.  (Notes  tirées  des  Archives,) 

a  Voici  nudntenant  dans  quelles^  circonstances  la  lettre  que  je 
vous  ai  adressée  était  écrite  (voyez  cette  lettre  ci-dessus,  p.  SSg 
et  suivantes)  : 

a  En  1670,  le  cardinal  de  Retz  avait  recommandé  au  Chapitre 
Jeanne  de  Copley  de  Tresham*,  dont  la  famille  était  fidèle  aux 
Stuarts  :  Henriette  d'Angleterre  appuyait  aussi  cette  postulante. 
Un  héraut  d*armes  d'Angleterre  avait  attesté  la  pureté  des  lignes, 
et  les  cbanoinesses  de  Remiremont,  jalouses  de  leur  noblesse,  ne 
savaient  pas  si  l'attestation  pouvait  être  considérée  comme  suffi- 
tante.  Nous  voyons  par  la  lettre  de  Retz,  qu'il  conseille  d'appli- 
quer la  règle  :  locus  régit  aetum,  » 

I.  Dans  la  copie  de  la  lettre  de  Retz  qui  nous  a  été  communi- 
quée, on  lisait  Mlle  de  Rohan,  au  lieu  de  Tres/uum,  M.  Puton,  dans 
sa  dernière  lettre,  nous  permet  de  réparer  cette  erreur.  Il  dit  de 
plus  que  c'était  Henriette  d'Angleterre  qui  recommandait  cette 
jeune  fille  au  Chapitre.  Retz,  dans  sa  lettre  aux  cbanoinesses  de 
Remiremont,  la  désigne  simplement  sous  le  nom  de  Madame. 
Comme  cette  princesse  était  morte  le  3o  juin  1670,  c'est-à-dire 
cinq  mois  avant  la  date  de  la  lettre  du  Cardinal,  nous  ne  pou- 
vions supposer  qu'iî  pût  être  question  à*  Henriette  y  mais  bien  de 
Marguerite  de  Lorraine^  veuve  de  Gaston  d'Orléans,  à  laquelle  on 
donna  aussi  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  Madame. 

On  a  vu,  à  la  page  i33  ci-dessus,  que  le  cardinal  de  Retz  prie 
M.  de  la  Fons  de  recommander  le  P.  de  Gondi  à  M.  Fieubet  pour 
la  chaire  de  Saint-Paul.  Gaspard  de  Fieubet,  conseiller  d'État, 
était  chancelier  de  la  Reine  et  il  rentrait  dans  ses  fonctions  de 
donner  ou  de  refuser  aux  prêtres  et  aux  religieux  du  diocèse  de 
Paris  l'autorisation  de  prêcher  dans  telle  ou  telle  église.  Il  est 
souvent  question  de  ce  personnage  dans  les  lettres  de  Mme  de 
Sévigné.  Voyez  à  la  Table,  tome  XII,  p.  169. 
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QUATRIÈME  PARTIE 

CORRESPOPfDANCE  (Suite). 
(1638-1675.) 


LETTRES    DIVERSES    DU    GARDIIfAL   DE    RETZ. 


NOTICE. 

La  première  de  ces  lettres  est  adressée  au  président 
Barilhm  par  Vabbé  de  Retz,  au  retour  de  ce  voyage  dltalie 
5ur  lequel  Tallemant  des  Réaux  nous  a  donné  de  si  piquants 
détails.  Cette  lettre,  en  date  du  4  février  i638,  a  pour  objet 
la  demande  d'un  nouvel  emprunt.  L'abbé,  comme  on  le  sait, 
commença  de  bonne  heure  à  puiser  dans  toutes  les  bourses 
de  ses  amis,  et  à  inaugurer  cette  longue  série  de  dettes  qui, 
vers  la  fin  de  sa  vie,  s'élevaient  à  plus  de  quatre  millions 
de  livres,  c'est-à-dire  à  plus  de  vingt-cinq  millions  de  notre 
temps. 

Parmi  les  autres  lettres  du  Cardinal,  nous  citerons  celle 
qu'il  adressa  à  un  personnage  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué, 
mais  qui,  selon  toute  vraisemblance,  n'était  autre  que  Michel 
Le  Tellier  (5  juillet  1661);  une  lettre  à  Colbert,  en  date  du 
18  février  1 66a,  une  autre  h  l'historien Godefroy  (ai  mai  1664), 
et  surtout  la  lettre  du  ao  décembre  1668,  adressée  à  Mme  de 
Sévigné,  sa  cousine  par  alliance. 

Enfin  nous  appellerons  toute  l'attention  du  lecteur  sur  une 
étrange  déposition  du  Cardinal  attestant  que  la  mère  Mar- 
guerite Acarie,  du  Saint-Sacrement,  carmélite  déchaussée, 
avait  reçu  du  ciel  le  don  de  prophétie. 
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I 

l'aBBiE   de   ftETI    AU    PRESIDENT    BARILLON*. 

(4  p^rmuA  i638.) 

Monsieur, 

La  plus  grande  joie  que  j'aie  à  mon  retour  en  France 
est  Tespérance  que  j'ai  qu'il  me  donnera  Thonneur  de 
vous  voir,  que  je  souhaite  avec  toutes  les  passions  du 
monde.  La  liberté  que  vous  m'avez  donnée  me  fait 
prendre  la  hardiesse  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme, 
pour  vous  supplier  très-humblement  de  faire,  si  vous  le 
pouvez,  sans  vous  incommoder  à  cette  heure,  pour  moi, 
ce  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'ofiîir  quand  je  par- 
tis. Il  vous  dira  ce  qui  m'oblige  à  vous  faire  cette  prière, 
et  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir,  je  vous  en  dirai 
encore  d'autres  raisons  que  je  ne  vous  saurois  mander 

I.  Œuvres  de  Louis  XI V^  chez  Treuttel  et  WûrU,  librairet, 
Paris,  1806.  6  toI.  in<->8*.  En  tête  du  premier  Tolume  se  trouTe 
une  CmmooBAPHiB  ou  copie  figurée  de  V  écriture  originale  des  hommes 
illustres^  qui  ont  marqué^  sous  le  règne  de  Louis  XIV^  dans  la  car^ 
rière  des  armes  y  des  affaires  et  des  lettres;  rassemblée  par  le  général 
Grimoard.  Sous  le  n*i7  de  cette  Chirographie,  est  imprimée  une 
lettre  adressée  au  président  Barillon,  par  Vahbé  de  Retz  (Panl 
de  Gondi),  qui,  pendant  quelques  années,  avait  porté  le  nom 
d*abbé  de  Buzai,  d'une  de  ses  abbajes.  Ce  nom  ne  lui  paraissant 
pas  très^releré,  il  prit  celui  d'abbé  de  Retz.  C'est,  je  crois,  la 
seule  lettre  de  lui  que  Ton  connaisse  arec  la  particularité  de  ceue 
signature.  La  lettre  a  été  reproduite  en  entier  dans  la  Ckircgra-' 
phie,  mais  on  n'en  a  donné  en  fac-similé  que  les  quatre  premières 
lignes  avec  les  trois  dernières  et  la  signature.  Elle  fut  écrite  par 
le  jeune  abbé  à  son  retour  de  ce  voyage  d'Italie  dont  parle  Tal- 
lemant  des  Réaux  (tome  FV,  p.  173-174  de  l'édition  Techener). 
Le  président  de  Barillon  avait  prêté  à  l'abbé,  paraft-il,  une 
somme  d'argent  avant  son  départ  ;  dans  sa  lettre,  Retz  lui  renou- 
velle une  demande  du  môme  genre.  Cet  autographe  faisait  partie 
de   la  collection  du  général  Grimoard. 
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par  un  autre.  Vous  voyez  comme  j'use  librement  de 
rhonneur  de  votre  amitié.  Je  vous  supplie  très-humble- 
ment de  me  pardonner  et  de  me  croire, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur, 

L'abbé  de  Rbts. 
A  Paris,  ce  4  février  i638. 

Je  prends  la  hardiesse  de  vous  supplier  très-humble- 
ment d'assurer  Madame  votre  femme  de  mon  très- 
humble  service. 


i638 


II 

LBTTBl  DU   CÀRDnrÀL   DB   BITS   A    im   FBINCX  DONT   LB  NOM 
n'bST   FÀS   UfDIQUli'. 

(7  notbbibrx  i65i.) 
MoNSBIGlfEUR, 

Je  n'ai  point  de  paroles  pour  rendre  de  très-humbles 
grâces  à  Votre  Atesse  Sérénissime  de  l'honneur  qu'elle 
me  fait  et  dont  j'ai  appris  le  particulier'  par  M.  l'abbé 
Charrier.  Je  la  supplie  très-humblement  de  croire  que 
je  reçois  l'honneur  de  sa  protection  comme  la  chose  du 
monde  qui  me  sera  toute  ma  vie  la  plus  glorieuse  et  que 

I .  Lettre  autographe,  communiqu'ëe  par  M.  Etienne  Cbararay, 
archiriite  paléographe.  (Vente  d'autographes  du  16  arril  187&. 
N*  636  du  catalogue.)  Il  ft*agit  peut-être  ou  du  cardinal  d'Esté  oi- 
plutôt  du  grand*duc  de  Tofcane,  Tun  et  l'autre  quàlifiéft  d'Al- 
tesses Sërëniflsimes. 

9.  «  Particulier  se  dit  substantivement  :  Voilà  une  relation  qui 
nous  apprend  tout  le  particulier  de  cette  bataille,  v  (Fuhstiàbb, 
Dictionnaire,) 

Rbtz.  nii  39 


i65i 
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je  ne  souhaiterai  jamais  rien  avec  plus  de  passion  que  de 
me  pouvoir   rendre  digne  par  mes  obéissances  très- 
humbles  de  la  qualité, 
Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Sérénissime,  très-humble  et 
très-obéissant  et  très-obligé  serviteur, 

Le  Coadjuteur  de  Paris. 
De  Paris,  le  7  novembre*. 


III 
À  UN  nrcoNNU. 

(l65l,    APRES  Ll    19   FÉTRIBB,   JOUA   DB   LA   PROMOTION.) 

Illustrissimo  et  Revbrendissimo  SlGirORE*, 

jg^jj  lo  fo  gran  stima  de  favori  di  V.  S.  perche  ben  co- 
noscendo  il  merito  et  qualita  sue  trovo  che  questi  sen- 
timenti  le  sono  ben  dovuti  ;  sia  pero  certa  che  Tespres- 
sione  fattami  da  Y.  S.  de  suoi  verso  di  me  air  occasione 
délia  mia  promotione  al  cardinalato  mi  sia  giunta  molto 
gradita  et  che  godero  sempre  nelle  occasioni  che  po- 
tranno  venirmi  di  servire  V.  S.  et  alla  sua  casa;  se  ella 
poi  me  le  porgera  spesso  mi  fara  anche  accrescere  nel 
desiderio  che  tengo  d'apparir  sempre, 
Aff™», 

Per  servirla. 

Il  Cardinale  di  Rets*. 

3.  De  V.  Â.  répëte  une  seconde  fois  et  bîfTc. 

I.  D'une  autre  main  :  le  7   novembre    i65i. 

9.  Au  dos  :  un  numéro  d'ordre,  et  :  Senza  data.  Copié  chez 
M.  E.  Chararay,  archiviste  paléographe.  Vente  Boilljr,  16  no- 
vembre 1874.  Le  nom  de  la  pei*sonne  à  qui  est  adressée  la  lettre 
n*est  pas  indiqué. 
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IV 

LBTTEB  DU  CÀADINAL  DE  BKTZ  A  UN  DB  SES  AMIS  POUR  LE  EE- 
XEECIEE  DES  GOMPLIMSTfTS  Qu'iL  LUI  AVAIT  ADEESSl^  SUE  SA 
PROMOTION   AU   CARDINALAT  ^ 

(i3  MARS  i65a.) 

MoNsiBURy  VOUS  me  témoignez  par  votre  lettre  de 
prendre  part  à  la  joie  que  tous  mes  amis  m'ont  fait  pa- 
roitre  sur  ma  promotion  au  cardinalat,  d'une  manière  si 
obligeante,  que  je  ne  puis  assez  vous  en  faire  paroltre 
mon  ressentiment.  Je  vous  assure  qu'il  ne  s'y  peut  rien 
ajouter,  non  plus  qu'au  désir  que  j'aurai  toujours  d'être 
véritablement, 

Monsieur, 

Votre  très-affectionné  à  vous  servir, 

Le  Cardinal  de  Rbts'. 
Paris,  ce  i3  mars  i65a. 


i6Sr 


BILLET  AUTOGRAPHE   SIGN^   DU   CARDINAL   DE  RETB 
AU   DUC   DE   NOIRMOUTIER'. 

(4  jantirr  i655.) 
Jb  supplie  Monsieur  le  duc  de  Noirmoutier  de  prendre  TTTj' 

I.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  Fonds  Saint-Ger- 
main, cite  sans  indication  de  numéro,  par  MM.  Champollion, 
qui  ont  reproduit  cette  lettre  dans  leur  édition  des  Mémoires  de 
Retz,  de  i836,  p.  336-33;.  Ce  numéro  est  le  369  du  Saint-Ger^ 
main.  La  promotion  du  cardinal  de  Retz  aTait  eu  lieu  le  19  fé- 
Tner  i659. 

%.  Signature  autographe. 

I.  Bibliothèque  nationale.  Fonds  B«thune,  3856. 
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toute  créance  à  ce  que  lui  écrira  de  ma  part  M.  Tabbé 
de  Lamet. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

Ce  4  janvier,  de  Rome,  i655*. 


VI 

BILLET    AUTOGRAPHE    SICXé    DU    CARDINAL     DE     RETI 
AU   DUC    DE   NOIRMOUTIER   ET    AU   VICOMTE   DE    LAMET*. 

Jb  supplie  Messieurs  les  duc  de  Noirmoutier  et  vi* 
comte  de  Lamet*  de  prendre  toute  confiance  à  ce  que 

s.  Cette  date  n'est  pas  de  la  main  du  cardinal  de  Retz.  La 
lettre  est  adretiëe  à  Louis  de  la  Trëmouille,  duc  de  Noirmoii- 
tier,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  derniers  volumes 
des  Mémoires  de  Retz,  Partisan  du  cardinal  dans  les  premiers 
temps  de  la  Fronde,  il  se  rallia  ensuite  à  Mazarin,  obtint  le  gou- 
vernement de  Mont-Oljmpe,  et  pendant  la  prison  de  Retz  feignit 
d'embrasser  de  nouveau  ses  intérêts,  mais  sans  jamais  faire 
aucune  tentative  sérieuse  pour  obtenir  sa  délivrance.  Reu  nVtait 
pas  homme  à  ne  point  s'apercevoir  du  double  jeu  de  ce  person- 
nage équivoque;  aussi  le  traite-t-il  fort  séTèrement  dans  ses 
Mémoires,  Vojez  notamment  tome  II,  p.  a86  et  note  4;  tome  IV, 
p.  47i-47>«  «te.  On  trouve  dans  le  fonds  Béthune,  n*  3856, 
cité  ci-dessus,  une  assez  volumineuse  correspondance  échangée 
entre  Noirmoutier,  le  prince  de  Condé  et  Bussi-Lamet,  an  sujet 
des  intérêts  du  cardinal  de  Reu,  surtout  pendant  sa  captÎTÎté. 
Mais  tous  ces  beaux  semblants  et  ces  pourparlers  furent  sans 
résultats.  —  Adrien-Augustin  de  Bussi-Lamet,  dont  il  est  ques- 
tion à  la  fin  de  cette  lettre,  était  docteur  de  Sorbonne,  maître 
de  chambre  et  parent  du  cardinal  de  Retz,  qu'il  suirit  dans 
son  exil  et  auquel  il  resta  constamment  fidèle. 

I.  Bibliothèque  nationale,  ms.  Béthune,  fr.  3856.  Voyez  la 
note  %  de  la  lettre  précédente. 

s.  n  s'agit  non  d'Antoine-François  de  Lamet,  marquis  de  Bossj, 
gouverneur  de  Mézières,  cité  tome  II,  p.  i86,  note  4*  mort  en 
i653,  mais  de  son  parent  François  de  Lamet,  vicomte  de  Laon 
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leur  (lira  Malclerc*  de  ma  part,  et  de  croire  que  je  suis  T777 
absolument  à  eux. 

De  Rome,  ce  i^mars. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Et  au  dos  : 

D'une  autre  main  :  Cardinal  de  Retz^  i*'  mars  i655. 


VII 

LKTTBK   DU    CARDINikL    DE   RETZ    À   M.    ***^. 
(5   JUILLET  1661.) 

J'ai  appris  par  M.  de  Perraçon*  les  obligations  que  TôTT 
que  je  vous  ai.  Jugez,  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  à  quel 
point  elles  me  doivent  être  sensibles  dans  la  conjonc- 
ture' présente.  Vous  savez  que  Thonneur  de  vos  bonnes 
grâces  m'a  toujours  été  très-cher  et  par  le  respect  en 

mettre  de  camp,  qui  lui  succéda  en  la  même  qualité  à  Mézières. 
Voyez  Mémoires  de  JUtz^  tome  lY,  p.  47^}  ^t  tome  II,  p.  335, 
note  9. 

3.  Malcler  ou  Malolerc,  ëcujer  du  cardinal  de  Retz,  dont  il 
est  si  souTent  question  à  la  fin  des  Mémoires  de  Guy  Jolj-  et  de 
ceux  du  cardinal  de  Retz. 

I .  Les  Collections  éP autographes  de  M.  de  Stassart.  —  Notices  et 
extraits  par  M.  le  baron'Kervjn  de  LettenhoTC,  membre  del*Aca- 
dtfmie.  Bruxelles,  F.  Hayez,  imprimeur  de  FAcadémie  royale  de 
Belgique,  in-8*  de  188  pages,  1879,  p.  38. 

9.  Je  serais  tenté  de  croire  qu*il  faut  lire  Penmuror/.  M.  dePen- 
nacors,  parent  éloigné  et  confident  de  Retz,  fut  en  effet  chargé 
par  celui-ci  de  négocier  auprès  des  ministres  de  Louis  XIV  pour 
obtenir  d'eux  sa  rentrée  en  France  et  sa  réconciliation  arec  le 
Roi.  n  est  louTent  question  de  ce  personnage  dans  les  Mémoirti 
de  Guy  Joly^  et  parfois  aussi  dans  ceux  de  Retz. 

3.  11  j  a  dans  Timprimé  conjecture^  ce  qui  est  éridemment  une 
erreur  de  lecture. 
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particulier  que  j'ai  toujours  eu  pour  voire  mérite  et  par 
la  bonté  que  vous  m^avez  témoignée  en  tant  de  rencon- 
tres. Je  manquerai  de  vie  plutôt  que  de  reconnoissance, 
et  comme  je  suis  assez  malheureux  pour  ne  vous  la 
pouvoir  faire  connoitre  par  des  services,  je  vous  conjure 
de  croire  que  je  vous  la  marquerai  si  fortement  par  une 
confiance  entière  et  parfaite,  que  vous  n'aurez  jamais 
sujet  de  douter  que  vous  ne  soyez  la  personne  du 
monde  dont  Tamitié  m'est  la  plus  précieuse  et  la  plus 
chère  et  que  j'honore  le  plus  véritablement  et  le  plus 
sincèrement.  Vous  connoitrez  cette  vérité  par  les  suites. 
Je  me  remets  du  surplus  à  ceux  qui  vous  rendront  cette 
lettre  et  qui  ont  déjà  pris  la  peine  de  vous  assurer  de 
mes  services. 

Ce  5  juillet  1661. 

Le  Cardinal  de  Rbts^. 


VIII 

LE   CAIDOTAL   DE   RETZ   A    M.    COLBEBT^. 
(18  F^TBIBR    1662.) 

MONSIBUR, 

TêëT      J®  ^î*  1^*  obligations  que  je  vous  ai  et  je  vous  sup- 
plie de  croire  qu'elles  me  sont  d'autant  plus  sensibles 

4.  Lettre  autographe  signde,  sans  suscription.  M.  Kenryn  de 
LettenhoTe  croit  que  cette  lettre  fut  adressée  à  Colbert,  qui,  à 
notre  coonaiuance,  ne  fut  mêlé  en  rien  k  la  négociation  de  la 
rentrée  en  France  du  cardinal  de  Reu.  Nous  croyons  plutôt 
qu'elle  fut  écrite  à  Le  Tellier,  qui  s'occupait  spécialement  de 
cette  affaire  et  qui  la  mena  à  bonne  fin. 

I .  D'après  un  fac-similé  d'une  lettre  autographe  de  Reu,  pu- 
bliée dans  le  tome  H,  p.  i54,  de  :  Mes  Voyages  aux  enpiroiu  de  Ptaris^ 
par  J.  Delort.  Paris,  1891,  a  vol.  in-8*.  Le  nom  de  la  personne  à 
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que  dès  la  première  occasion  que  vous  avez  eue  de  me 
témoigner  de  la  bonté^  vous  Tavez  fait  de  la  manière 
du  monde  qui  me  doit  le  plus  toucher.  Ce  n'est  pas 
sans  une  satisfaction  très-partipulière  que  je  me  crois 
très-obligé  à  une  personne  pour  le  mérite  de  laquelle 
j'ai  toujours  eu  autant  d'estime.  Je  vous  supplie  de 
croire  que  j'en  conserverai  très-chèrement  les  sentiments 
et  que  je  ne  souhaiterai  jamais  rien  avec  plus  de  pas- 
sion que  de  vous  témoigner  que  je  suis, 
Monsieur, 

Votre  affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rets. 

A  Commerci,  ce  i8  février  i66a. 


1661 


IX 

DtfK>SITI0N  DU  CABDIXAL  DE  BET%  POUB  ATTE8TKB  QUE  LA  IfiBB 
MABGUEBITE  •  AÊABR,  DU  SAINT-SAOBEMEItr^  CABH^LITE  Dli- 
CHAUSf^,    ATArr   BBGU   U(   DON    PB   FlOPSiTiE^ 

{àFwà»  LE  19  juur  1669.) 

Je  crois  que  je  pourrois  remplir  un  volume,  si  je  vou- 
lois  déposer  ici  tout  ce  que  j'ai  ouï  dire  de  la  vertu  et 

qui  ëtait  adressée  la  lettre  ne  serait  autre  que  Colbert,  d*après 
Delort,  qui  TaTait  lu  sans  doute  sur  la  suscription,  qu*il  ne 
donne  paa. 

I.  Nous  avons  trouTé  cette  étrange  déposition  .du  Cardinal 
dans  TouYrage  intitulé  :  La  Vie  de  la  vénérable  mère  Marguerite 
Acarie^  dite  du  Saint'Saerement,  religieuse  carmélite  déchaussée^  de- 
cédée  au  monastère  de  la  Sainte  Hère  de  Dieu  de  Paris ^  etc.,  écrite 
par  M.  T.  D.  C.  (Tronson  de  CbeneYières).  Un  vol.  in-8%  Paris, 
Louis  Sevestre,  1689,  p.  167-170.  Tronson  avait  découvert  dans 
les  archives  des  Religieuses  du  Carmel  la  pièce  que  nous  publions, 
ëcrite  en  entier  et  signée  de  la  mnin  du  cardinal  de  Retz,  ainsi 
qu'il  Tatteste,  p.  169. 
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--  du  mérite  de  la  Révérende  Mère  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement,  Religieuse  Carmélite,  à  des  personnes  d*une 
foi  irréprochable  ;  mais  comme  je  suis  persuadé  que  je 
ne  dois  pas  leur  envier  rhonneur  du  témoignage  qu'elles 
doivent  rendre  elles-mêmes  à  la  vérité,  je  me  conten- 
terai de  rapporter  en  ce  lieu  ce  que  je  trouve  dans  ma 
maison,  et  ce  que  je  trouve  d'une  manière  si  particulière 
et  si  convaincante,  qu'il  n'y  peut  avoir,  ce  me  semble, 
aucun  lieu  d'en  douter. 

J'ai  ouï  dire  plusieurs  fois  à  feu  mon  père*,  que, 
plusieurs  années  avant  qu'il  entrât  dans  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  dans  le  temps  qu'il  étoit  encore 
engagé  dans  les  intrigues  et  dans  les  plaisirs  de  la  Cour, 
il  fut  pressé  par  feue  ma  mère  d'aller  voir  la  mère  Mar- 
guerite ;  qu'il  y  résista  longtemps,  et  que  s'y  étant  ré- 
solu à  la  fin  par  une  pure  complaisance,  il  trouva  feu 
M.  le  cardinal  de  Bérulle,  qui  n'étoit  encore  que  su- 
périeur de  l'Oratoire,  avec  lequel  il  n'avoit  aucune 
habitude;  et  que  la  mère  Marguerite  lui  dit  en  l'abor- 
dant ces  propres  termes  :  «  Voilà,  Monsieur,  le  Révé- 
tt  rend  Père  de  Bérulle  que  vous  ne  connoissez  pas, 
«  mais  vous  le  connoitrez  quelque  jour,  et  il  sera  l'in- 
tt  strument  le  plus  efficace  dont  Dieu  se  servira  pour 
a  votre  salut.  Vous  vous  moquez  de  moi  à  l'heure  qu'il 
a  est;  vous  vous  en  moquerez  encore  longtemps;  mais 
tt  vous  connoitrez  que  je  vous  dis  le  vrai'.  »  J'ai  ouï  faire 
ce  récit  à  feu  mon  père  une  infinité  de  fois,  depuis 
qu'il  a  été  dans  l'Oratoire  ;  mais  je  me  souviens  de  le 


9.  Emmanuel  de  Goodi,  génértà  des  galères.  Après  la  mort  de 
sa  femme  qu'il  aimait  tendrement,  il  entra  à  TOratoire  et  y  reçut 
Tordre  de  la  prêtrise  le  6  arril  1617.  U  mourut  à  Joignj,  le 
»9  juin  1669. 

3.  «  On  dit  Avouez  le  vrajr^  dites  le  rraj,  c'est-à-dire  la  vërit^.  » 
(FuBBTiSRi,  Dictionnaire,) 
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lui  avoir  ouï  faire  dans  mon  enfance,  longtemps  devant  "TëôT 
qu'il  eût  la  pensée  d'y  entrer*. 
A  Commercy,  etc.* 


LB   CABOnrAL   DK   BSTI    À    COLBBBT'. 

(3o  jinn  1063.) 
MoNSIBUBy 

Je  viens  d'apprendre  la  perte  que  vous  avez  faite*,  dans  "TëôT 
laquelle  je  vous  supplie  de  croire  que  je  prends  une 
part  très-sensible,  comme  je  ferai  toujours  dans  toutes 
les  choses  qui  vous  regarderont.  Vous  n'en  douterez 
pas,  je  m'assure,  si  vous  considérez  que  l'estime  très- 
particulière  que  je  fais  de  votre  personne  et  la  reeçn- 
noissance  très-véritable  que  je  dois  avoir  et  que  j'ai  ef- 
fectivement des  soins  continuels  que  vous  avez  la  bonté 
de  prendre  pour  tout  ce  qui  me  touche,  ne  me  peuvent 
donner  d'autres  sentiments.  Je  vous  proteste  que  je  les 

4.  On  pourra  consulter  sur  les  circonstances  de  la  conversion 
d'Emmanuel  de  Gondi  notre  ouvrage  intitule  :  Saint  Vuieent  de 
Poulet  les  Gondi^  in-8»,  chezPlon,  i88a,  p.  177  à  184.  Nousarons 
reproduit  dans  ce  volume  la  déposition  de  Retz,  p.  178-179. 

5.  Cette  déposition  du  Cardinal  ne  porte  pas  de  date;  mais 
comme  il  j  parle  de  la  mort  de  son  père,  survenue  le  19  juin  1661, 
elle  est  par  conséquent  postérieure  à  cette  date. 

I .  Obligeante  communication  de  M.  Etienne  Charavay,  archi- 
viste paléographe.  Lettre  autographe,  signée. 

».  Le  99  avril  de  la  même  année  était  mort  Jean  Baptiste  Col- 
bert,  seigneur  de  Saint-Pouange  et  de  Yillacerf,  conseiller  du  Roi, 
intendant  de  justice  en  Lorraine,  et  chef  d'une  autre  branche 
de  la  famille  du  grand  ministre.  C'est  probablement  de  cette 
perte  que  parle  le  cardinal  de  Retz. 


Digitized  by 


Google 


6i8  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

— —  conserverai  toute  ma  vie  et  que  je  suis  très-sincèrement 
et  très-véritablement. 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rets, 
A  Commerci,  ce  3o  juin  i663. 
A  Monsieur  Colbert. 


XI 

I.E   CABDINAL   DE    RETZ    A   M.    GODEFEOY,    CONSKU.LKB 
ET   ÏIISTOBIOGBAPHE  DU   BOI^. 

A  Commercy,  ce  ai*  mai  1664*. 
MoNsmiii, 

,55^  Comhie  j*ai  toi^ours  fait  une  très-particulière  estime 
et  de  votre  nom  et  de  votre  mérite,  j'ai  une  extrême 
jbie  des  nouvelles  marques  que  vous  me  donnez  de 
votre  amitié',  et  je  vous  prie  de  croire  que  cette  consi- 
dération, jointe  à  ce  que  je  dois  à  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher la  mémoire  de  feu  M.  Vacherot*,  m'obligera  toute 

I.  DenU  Godefroy,  historiographe  de  Louis  XTV,  garde  des 
archiTes  de  la  Chambre  des  comptes  de  Flandre,  etc.,  ne  à  Pa- 
ris le  14  août  i6i5,  mort  à  Lille  le  9  juin  1681.  II  a  publié  plu- 
sieurs de  nos  anciens  historiens  et  chroniqueurs,  tels  que  Jean 
Chartier,  Jacques  Bouvier  dit  Berrj,  Mathieu  de  Coucj,  Ph.  de 
Commjnes,  G.  de  Jalign^,  Jean  de  Fëron,  etc. 

9.  Bibliothèque  de  Tlnstitut,  fonds  Godefroy.  Sur  le  dos  de 
la  lettre  :  c  A  Monsieur,  Monsieur  Godefroj,  conseiller  et  histo- 
riographe du  Roi.  9 

3.  Il  est  probable  que  Godefroy  avait  écrit  au  Cardinal  pour 
le  féliciter  de  son  acconunodement  avec  Louis  XFV. 

4 .  Vacherot,  médecin  du  cardinal  de  Retz,  pendant  et  depuis 
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ma  vie  à  rechercher  avec  chaleur  les  occasions  de  vous 
faire  connoître  par  des  effets  les  sentiments  que  j'ai 
pour  votre  personne  et  pour  tout  ce  qui  vous  regarde. 
Soyez-en  persuadé,  je  vous  conjure,  et  que  je  suis  avec 
beaucoup  de  vérité  et  de  passion, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  à  vous  servir. 

Le  Cardinal  de  Rets*^. 

Je  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  à  M.  Janvier  de  son 
souvenir  et  je  le  prie  de  croire  que  je  conserverai  pour 
lui  et  pour  toute  sa  famille  les  sentiments  de  reconnois- 
sance  que  je  devois  à  M.  Vacherot,  de  la  perte  duquel 
je  suis  inconsolable. 


1664 


XII 

LE   CARDINAL   DK   RKTX    A   M.****. 
(11  JUIK  i664-) 

J'aurai  une  extrême  joie  de  voua  embrasser,  et  je 
vous  prie  de  prendre  la  peine  de  venir  mardi  prochain 
à  Pierrefitte',  proche  de  Saint-Denis^  où  je  suis  encore 

sa  prison,  mourut  à  la  fin  d'aTiil  1664*  (Lettre  de  Retz  à  Tabbë 
Paris  en  date  du  3  mai  1664.) 

5.  Tout  le  corps  de  la  lettre  et  le  post-scriptum  de  la  main 
d*un  secrétaire.  Les  mots  :  Votre  très-affectionné  à  vous  servir  et  la 
signature  sont  autographes. 

I.  Isographie  des  hommes  célèbres^  ou  collection  de  fac-similé  de 
lettres  autographes  et  de  signatures;  exécutée  et  imprimée  par 
Th.  Delarue,  lithographe,  tome  lY.  Paris,  1843,  4  toI.  grand 
in-4**  Bibliothèque  du  Roi. 

a.  Pierrefitte,  terre  et  seigneurie  appartenant  à  Tabbaje  de 
Saint-Denis. 
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pour  deux  ou  trois  jours.  Vous  n'avez  qu'à  demander 
la  maison  de  M.  ForcadeP.  Je  serois  bien  aise  que  M.  le 
Marquis  d'O*  voulût  aussi  prendre  cette  peine  afin  que 
nous  puissions  causer  ensemble,  ce  que  je  pourrai  faire' 
pour  l'obliger  sans  manquer  à  ce  que  je  dois  aux  droits 
de  l'abbaye*.  Je  suis  tout  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  22*  juin  1664. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 


XIII 

A   MONSIBUB   DB    BKLFONS,    CAPITAIXK  AU   BIEgIMSITT   DK  nÉHOIIT*. 

A  Commercy,  ce  16  décembre  1666. 
Jb  ne  stiis  point  surpris  des  nouvelles  marques  que 
vous  me  donnez  de  votre  souvenir  et  de  votre  affection; 
mais  je  n'en  suis  pas  moins  touché.  Soyez  persuadé,  je 

3.  Forcadel  ëudt  le  fermier  gënëral  de  toutes  les  terres  et  sei- 
gneuries de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

4.  Il  s*agit  probablement  de  Cbarles  du  Quesnel,  etc.,  mestre 
de  camp  d'un  régiment  de  cayalerie  et  gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre  du  Roi  par  lettres  du  a  a  juin  1659.  Il  était  fils  de  Ga- 
briel du  Quesnel  et  de  Louise  d'O,  fille  de  Jean  d*0,  ricomte  de 
Manou,  etc.  Louise  d*0  étant  la  seule  héritière  de  Tancienne  la- 
mille  d'O,  Charles  du  Quesnel  avait  pris  le  titre  de  marquis  d*0, 
du  chef  de  la  mère. 

5.  Il  semble  qu'il  faudrait....  que  nous  puissions  causer  en- 
semble [de]  ce  que  je  pourrai  faire,  etc. 

6.  £n  sa  qualité  d'abbé  commendataire  de  Saint-Denu. 

I.  Collection  Chantelauze.  Lettre  de  la  main  d'un  secrétaire  et 
signée  par  le  Cardinal.  Deux  sceaux  aux  armes  du  même  en  cire 
noire,  plaqués  sur  lacs  de  soie  de  même  couleur.  Vendu  par 
M.  £.  Charavay.  Nous  n'avons  pu  découvrir  à  quelle  famille  ap- 
partenait ce  Belfons,  ou  plutôt  Bellefonds,  qui  ne  figure  pas 
dans  la  généalogie  des  Gigault  de  Bellefonds. 
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vous  conjure  *,  que  celle  que  j'ai  pour  votre  personne  ré-  "7tf6« 
pond   fort  justement    à  Testime   que  j'ai  pour  votre 
mérite. 

Le  Cardinal  de  Rets. 


XIV 

LE   CABDITfAL   DE   BETX   AU   COMTE   DE   GUITAUT^. 

Rome,  ce  i"  juin  1667. 
Monsieur,  je  viens  d'apprendre  votre  perte,  et  je  crois  1667 
que  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  la  ressente  comme 
je  dois,  puisqu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  prenne 
plus  de  part  à  tout  ce  qui  vous  touche,  à  qui  l'honneur 
de  votre  amitié  soit  plus  sensible,  et  qui  soit  avec  plus 
de  passion  et  de  sincérité,  Monsieur,  votre  affectionné 
serviteur. 

9.  Le  copiste  a  mis:  je  tous  conjure  et  que  celle  quej*ai. 

I.  lettre*  inédites  de  Mme  de  Sévigné,  Paris,  chez  J.  Kloster- 
mann  fils,  libraire,  iii-8*,  z8i4*  Lettres  au  comte  de  Guitaut, 
trouTëes  dans  sa  famille,  p.  168.  La  lettre  est  adressée  à  Guil- 
laume de  Pechpeyrou-Comminges,  comte  de  Guitaut,  qui  ëtait 
Tami  de  Mme  de  Sërignë  et  dont  il  est  si  sourent  question  dans 
les  lettres  de  la  marquise.  (Voyez  à  la  table  alphabétique  des 
Lettres  de  Mme  deSévigné^  tome  XII,  édition  Hachette,  p.  3o3-3o5, 
l'article  Guitaut.)  U  arait  épousé  en  premières  noces  Madeleine 
de  la  Grange,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  tous  morts  en  bas 
âge.  C*est  sans  doute  à  Tune  de  ces  pertes  que  fait  allusion  la 
lettre  du  cardinal  de  Retz.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme,  il  épousa  Elisabeth-Antoinette  de  Verthamont,  sœur  de 
Catherine-Madeleine  de  Verthamont,  la  seconde  femme  de  Louis- 
François  Le  Fèvre  de  Caumartin,  conseiller  au  Parlement  et  Tun 
des  plus  fidèles  amis  du  cardinal  de  Retz. 
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1667 


XV 

BILLBT  AUTOGEAFHS  DU  CARDINAL  DE  KSTS^. 
(8  OCTOBRE  1667.) 

j£  VOUS  rends  un  million  de  grâces  de  votre  beau 
présent  que  je  reçois  avec  bien  de  la  joie  et  parce  qu'il 
est  fort  beau  et  parce  qu'il  me  vient  de  vous.  Soyez  per- 
suadé, je  vous  conjure,  que  rien  jamais  ne  peut  m'étre 
plus  cher  ni  plus  sensible  que  ce  qui  vous  touche  et 
que  je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
Ce  8  octobre  1667. 


XVI 

LB   CÀEDINÀL   DE   BBTB   A   MADAME   DE   SlEviGlflE^. 

A  Commerci,  le  a8  décembre  1668. 
J"^^      Si    les    intérêts  de  Mme   de   Meckelbourg*    et  de 
M.  le  Maréchal  d'Albret*  vous  sont  indifférents,  Ma- 

I.  N*  i36  d*uii  catalogue  de  Gabriel  CharaTay,  passage  Ver- 
deau,  janvier  187$.  Pas  de  suscription. 

I.  Recueil  d*  Lettres  choisies^  pour  servir  de  suite  aux  Letires  de 
Madame  de  Sévigné  à  Madame  de  Grignan^  sa  fiUe,  In-ii,  Paris, 
Rollin,  1751.  Édition  originale,  p.  i,  1  et  3.  La  lettre  de  Rett  a 
été  reproduite  parmi  les  Lettres  de  Sévigné  de  la  collection  des 
Grands  Écrivains^  tome  I,  p.  536-537.  Le  père  Lelong,  n*  3109$, 
cite  ceUe  lettre. 

1.  Elisabeth- Angélique  de  Montmorency,  veuve  de  Gaspard  de 
Coligni,  duc  de  Châtillon;  et  remariée  en  février  1664,  à  Chris- 
tian-Louis, duo  de  Meckelbourg.  (Note  de  Tédition  originale.) 

3.  César-Phébus  d'Albret,  comte  deMiossens,  né  en  161 4«  ma- 
réchal de  France  en  i653;  il  éuit  frère  du  chevalier  d*Albret  qui 
avait  tué  en  duel  le  marquis  de  Sévigné. 
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dame,  je  solliciterai  pour  le  cavalier,  parce  que  je  • 
Taime  quatre  fois  plus  que  la  dame  ;  si  vous  voulez 
que  je  sollicite  pour  la  dame,  je  le  ferai  de  très-bon 
cœur,  parce  que  je  vous  aime  quatre  millions  de  fois 
mieux  que  le  cavalier;  si  vous  m*ordonnez  la  neutralité, 
je  la  garderai  ;  enfin,  parlez,  et  vous  serez  ponctuelle- 
ment obéie.  Je  ne  suis  point  surpris  des  frayeurs  de  ma 
nièce*;  il  y  a  longtemps  que  je  me  suis  aperçu  qu'elle 
dégénère  ;  mais  quelque  grand  que  vous  me  dépeigniez 
son  transissement  sur  le  jour  de  la  conclusion  •,  je  doute 
qu'il  puisse  être  égal  au  mien  sur  les  suites^,  depuis  que 
j'ai  vu  par  une  de  vos  lettres'  que  vous  n'avez,  ni  n'es- 
pérez guère  d'éclaircissements,  et  que  vous  vous  aban- 
donnez en  quelque  sorte  au  Destin,  qui  est  souvent 
très-ingrat,  et  reconnoit  assez  mal  la  confiance  que  l'on 
a  placée  en  lui.  Je  me  trouve  en  vérité  sans  comparaison 
plus  sensible  à  ce  qui  vous  regarde,  vous  et  la  petite, 
qu'à  ce  qui  m'a  jamais  touché  moi-même  le  plus  sensi- 
blement. Au  reste.  Madame,  ne  vous  en  prenez,  ni  au 
cardinal  dataire,  ni  à  moi,  de  ce  que  l'on  n'a  rien  fait  en- 
core pour  Corbinelli*.  Un  homme  de  la  Daterie*,  en  qui 

4.  Mlle  de  S^rigné,  depuis  comtesse  de  Grignan,  nièce  de  Retz 
à  la  mode  de  Bretagne.  Le  Cardinal  était  cousin-germain  de  la 
mère  du  marquis  de  Sëvignë. 

5.  Il  s*agissoitdu  mariage  de  Mlle  de  Sërignë  arec  M.  de  Gri- 
gnan, qui  se  fit  le  19  janvier  suivant.  (Note  de  Tëdition  originale.) 
Voyez  la  Notice  de  Mme  de  Sërignë,  de  notre  collection,  sur  sa 
parenté  avec  Retz,  p.  i54. 

6.  Retz  avait  cherché  à  dissuader  Mme  de  Sëvignë  de  Tal- 
liance  de  sa  fille  avec  M.  de  Grignan  qu'il  croyait  ruiné. 

7.  Comme  on  le  voit,  Retz  était  en  correspondance  avec  sa  cou- 
sine par  alliance,  et  Ton  doit  regretter  autant  la  perte  de  ses  lettres 
k  la  marquise  que  celle  des  lettres  de  la  marquise  au  Cardinal. 

8.  Corbinelli,  Tallië  et  Tami  de  Retz,  auteur,  entre  autres  ou- 
▼rages,  de  V Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondi^  a  vol. 
grand  in-4*.  Paris,  1705. 

9.  Le  dataire  était  le  plus  haut  fonctionnaire  de  la  chancelle- 
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je  me  fiois,  a  pris  mon  nom  pour  obtenir  mille  gr&ces 
pour  lui,  et  m'a  trompé  dans  trois  ou  quatre  chefs  ;  s^il 
eil  a  usé  pour  Corbinelli,  comme  il  a  fait  pour  d'autres, 
je  doute  que  le  nom  de  Corbinelli  ait  été  seulement 
prononcé  depuis  ma  première  lettre.  Il  n'y  a  pas  quinze 
jours  que  ce  même  homme  m'écrivit  une  longue  his- 
toire sur  cette  affaire  et  sur  quelques  autres  que  je  lui 
avois  recommandées  ;  et  j'ai  découvert  deux,  faussetés 
dans  les  détails  qu'il  me  fait  :  ce  n'est  pas  au  sujet  de 
Corbinelli  ;  mais  comme  je  vois  qu'il  ment  sur  le  reste, 
je  juge  qu'il  a  pu  encore  mentir  à  cet  égard;  j'y  remé- 
dierai par  le  premier  ordinaire,  et  avec  toute  la  force 
qu'il  me  sera  possible.  Vous  ne  pouvez  vous  imaginer 
le  chagrin  que  cela  m'a  donné. 


XVII 

LETTRE   DE   RBTX    A   M.  ' 
(4   ATBIL    1669.) 


1669 


MoNSiEun  votre  père  m'a  dit  autrefois,  si  je  ne  me 

rie  romoine  :  aucune  expédition  de  bénéfices  ne  pourait  SToir 
lieu  lani  son  approbation.  Le  cardinal  de  Retz  arait  écrit  à 
Mme  de  Sérigné  pour  lui  annoncer  son  évasion  du  château  de 
Nantes,  qui  avait  eu  lieu,  comme  on  le  sait,  le  8  août  1654. 
Mme  de  Sévigné  parle  de  cette  dépêche  du  Cardinal  dans  une 
lettre  quVlle  adressait  à  Ménage,  qui  lui  avait  fait  tenir  celle  de 
Retz.  (Voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné^  dans  la  collection  des 
Grands  Écrivains^  tome  I*',  p.  387-388.)  Il  est  dit,  par  erreur, 
dans  la  note  i  de  cette  page  387,  que  Retz  était  Cardinal  depuis 
i65o.  Retz  ne  fut  promu  au  cardinalat  que  le  19  février  i65a. 

I.  Billet  avec  signature  autographe  du  cardinal  de  Retz,  dans 
lequel  il  prie  le  destinataire,  qiii  n*est  point  nommé,  de  lui  pro- 
curer le  contrat  de  mariage  de  sa  grand*tante  Marie  de  Gondi. 
— >  Bibl.  Victor  Cousin.  M.  1001,  cahier  6.  N*  3i.  La  lettre  est 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  6«5 

trompei  qu'il  ayoit  une  copie  en  forme  du  contrat  de 
mariage  de  Marie  de  Gondi,  comtesse  de  Saint-Trivier*, 
ma  grand'tante,  avec  son  premier  mari  qui  étoit  de  la 
maison  de  Grillet  et  comte  de  Saint-Trivier*.  Ayez,  je 
vous  supplie,  la  bonté  de  le  faire  chercher  dans  vos  pa- 
piers, et  de  croire  que  personne  ne  vous  aime  et  ne  vous 
estime  plus  véritablement  que  moi.  Vous  êtes  si  occupé 
à  Chàlons  que  Ton  n'oseroit  presque  espérer  de  vous 
voir  ici,  mais  en  vérité  j'aurois  bien  de  la  joie  de  vous 
y  embrasser  et  de  vous  dire  moi-même  que  je  suis  tout 
à  vous  et  de  tout  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rbts. 

A  Commercy,  ce  4  d'avril  1669. 


1669 


XVIII 

LK  GAaniMÀL   DB   BBTS   A   LABB^   CHABBnB^. 
(l5   XOTBMBBB  1669.) 

J'ai  reçu,  mon  cher  abbé,  votre  lettre  du  17*  de  ce 

probablement  adretsëe  à  Tun  des  fils  de  Caumaitin.  Colleciion 
Cbantelauze,  tome  XIII,  p.  149.  Copie. 

s.  En  Bresse. 

3.  Le  cardinal  de  Retz  s'occupait  déjà  à  cette  époque  de  la 
généalogie  de  sa  famille  que  Corbinelli  publia  plus  tard  sous  son 
propre  nom.  On  peut  Toir  dans  Y  Histoire  généalogique  de  la  mai^ 
son  de  Gondiy  parue  en  170$,  tome  II,  p.  z6  et  19,  de  nom- 
breux détails  sur  cette  Marie  de  Gondi,  fenune  de  Nicolas  de  Gril- 
let et  dame  de  Saint-Tririer.  Le  testament  de  cette  grand'tante 
que  réclamait  le  Cardinal  fut  retrouTé  par  son  correspondant,  car 
il  figure  dans  V Histoire  généalogiaue  de  la  maison  de  Gondiy  preuTet, 
p.  GGLxxxix,  tome  I". 

I.  Il  s'agit  non  de  l'abbé  Guillaume  Charrier,  abbé  de  Chage, 
au  diocèse  de  Meaux,  qui  fut  chargé  par  le  cardinal  de  Retz  de 

Rbts.  tui  40 
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mois,  et  je  Tenvoîe  à  M.  Bouvier*,  pour  voir  ce  qnîls 

résoudront  à  Rome  sur  tout  ce  que  vous  me  mandez 
fort  judicieusement,  afin  de  vous  en  fiûre  part  aussitôt. 
Mais  je  ne  laisse  pas  pour  cela  de  m*étendre  sur  les  in- 
convénients que  vous  me  marquez,  et  de  leur  faire  voir 
que  vous  ne  pouvez  être  garant  que  de  votre  fait.  Je 
vous  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  de  la  révocation 
que  vous  m*ofl&ez  et  de  la  manière  même  dont  vous  me 
Toffirez,  à  moins  que  Monsieur  le  cardinal  Ottobon'  que 
vous  savez  être  extrêmement  de  mes  amis,  et  à  qui  j'ai 
beaucoup  d'obligations.... ^,  je  ne  vous  en  aurois  pas 
pressé.  Quant  à  ce  qui  regarde  Tabbé  Bouvier,  j'ai  bien 
de  la  joie  que  vous  vous  soyez  mis  en  état  d'exécuter 
ce  que  vous  avez  promis  sur  son  sujet.  Je  vous  suis 
obligé  d'en  user  aussi  ponctuellement  que  vous  fûtes, 
et  par  la  part  que  je  prends  à  ce  qui  le  touche,  et  par 
celle  que  je  prendrai  toujours  à  vos  intérêts.  Soyez  per- 
suadé, je  vous  conjure,  et  de  l'estime  et  de  l'amitié  que  j'ai 

•uiTre  la  négociation  de  Taffaire  de  ton  chapeau,  et  qui  mourut 
à  Paris  en  1667,  mais  de  son  neyeu  Charrier,  abbé  de  Quimperié, 
dont  il  est  si  sourent  question  dans  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné, 
(Voyez  la  Table  alphabétique  des  Lettres  de  Sévipié^  p-  B4,  dans  la 
collection  des  Grands  Écrivains).  La  lettre  que  nous  publions  nous 
a  été  très-obligeamment  communiquée,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  Badin,  14,  rue  de  Serres,  et  faisait  partie  de  sa  collection 
d'autographes. 

s.  L*abbë  Bourier,  expéditionnaire  en  cour  de  Rome  et  Tnn 
des  agents  secrets  du  cardinal  de  Retz.  L*abbé,  grâce  à  son  mé- 
rite, fut  un  moment  sur  le  point,  comme  nous  Tarons  dit,  d'ob- 
tenir le  chapeau  de  cardinal. 

3.  Pierre  Ottoboni,  né  à  Venise  le  19  arril  1610,  érêque  de 
Bresda  en  i6S4i  fut  élu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VIII  le 
6  octobre  1689  et  mourut  le  i**  février  1691.  Bien  que  Louis  XIV 
lui  eût  rendu  Arignon,  il  fit  dress^  une  bulle  contre  les  quatre  ar- 
ticles de  la  Déclaration  de  1689,  et  les  déclara  nuls  et  non  arenos. 

4.  Ici  auraient  dû  se  trouTer  quelques  mots  omis  par  le  co- 
pute. 
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pour  vous,  et  croyez  que  je  ne  manque  que  d'occasions 
de  vous  les  témoigner  par  des  services  effectifs. 

Le  Cardinal  de  Rets. 
A  Commerci,  ce  a5  de  novembre  1669*. 


XIX 

LK   GAROnfAL   DE   IKTX    A    M.  ****^ 

De  Commerci,  le  6  de  juillet  1671. 
Jb  vous  rends,   Monsieur,  un  million  de  grâces  de  ^^ 
toutes  vos  bontés  pour  moi  et  je  vous  prie  de  croire  que 
je  les  ressens  comme  je  dois.  Je  ferai  avec  application 
ce  que  vous  désirez  touchant  les  Pères  de  Saint-Maur, 
et  je  suis  absolument  à  vous  et  de  tout  mon  cœur. 

Le  Cardinal  de  Rais*. 

5.  Suacription  :  A  Monsieur  i'abbë  Charrier. 

I.  Lettre  autographe  signée,  sans  Tadresse  et  les  sceaux.  Vente 
Chararay  du  6  férrier  1881. 

a.  Comme  nous  TaTons  dit  plus  haut  dans  ce  Tolnme,  p.  399, 
note  I,  jusqu'au  19  mars  1671,  Retz  arait  signe  :  Lt  Cardinal 
de  Reu,  A  partir  du  93  mars  de  la  même  année,  il  signa  jusqu'à 
sa  mort  :  Le  Cardinal  de  Rais  ;  c'était  la  récente  orthographe  que 
Tenait  d'adopter  son  frère  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz,  et  dont 
s'était  senri  autrefois  le  chef  le  plus  illustre  de  la  branche  fran- 
çaise, Albert  de  Gondi,  maréchal  de  France  et  duc  de  Retz.  Nous 
possédons  dans  notre  collection  plusieurs  pièces,  signées  de  sa 
main,  aTCC  les  deux  rariantes  :  dac  de  Âets^  et  duc  de  Bats. 
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XX 

LSTTHB    DU    CABDINAL    DE    BBTS   AU    GOMTB   DE   nUQUIEABS^ 

A  Commerci,  le  8  de  septembre  1671. 

Monsieur, 

Je  reçois  avec  tous  les  sentiments  et  toute  la  recon- 
noissance  que  je  dois,  les  nouvelles  marques  qu'il  vous 
platt  de  me  donner  de  votre  amitié  et  je  vous  supplie 
d*étre  persuadé  que  rien  ne  me  peut  être  plus  cher  ni 
plus  sensible,  et  par  tout  ce  que  je  dois  par  différents 
titres  à  votre  nom  et  par  l'estime  très-particulière  que 
j'ai  fait  toute  ma  vie  de  votre  personne.  Je  ne  me  puis 
empêcher,  Monsieur,  de  me  réjouir  avec  vous  de  ce  que 

I.  D'après  un  fac-similë,  in-plano,  prit  sur  Torigiiud  ajântftit 
partie  de  la  collection  de  Mme  la  comtesse  Boni  de  Castellane. 
Ce  fac-similé  est  dans  V Iconographie  fran^oise  en  regard  d*un  por- 
trait de  Retz  en  lithographie,  exécuté  d'après  une  toile  du  châ- 
teau de  Bussj-Rabutin,  ayant  appartenu  à  M.  de  Sarcus.  {leouo- 
graphie  française,  etc.,  3  toI.  in*folio,  publiés  par  Mme  Delpech. 
Paris,  1840.)  La  lettre  de  Retz  est  adressée  à  Jude,  comte  de  Feu- 
quières,  lieutenant  général  pour  le  Roi  dans  la  province  de  Toul, 
précédemment  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  sop  nom.  D 
était  fils  d'Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  et  d'Anne-Louise  de  Gramont.  Le  comte  Jude 
de  Feuquières  épousa  Catherine-Marguerite  Mignard,  fille  du  cé- 
lèbre peintre  de  ce  nom,  et  mourut  le  10  octobre  i74i>  Jude  est 
le  seul  des  sept  fils  d'Isaac  de  Pas,  marquis  de  Feuquières,  qui 
ait  porté  le  titre  de  comte  de  Feuquières  ;  il  ne  saurait  donc  être 
douteux  que  c'est  bien  à  lui  que  la  lettre,  d'après  sa  suscription, 
est  adressée.  Cependant,  il  est  dit,  dans  Moréri,  qu'il  ne  laissa 
pas  d'enfant  de  sa  femme,  la  fille  de  Mignard,  et,  dans  la  lettre  de 
Retz,  qu'il  avait  im  fils.  Comment  expliquer  cette  contradiction  ? 
Il  est  permis  de  supposer  que  ce  fils  mourut  jeune  et  ne  sunrécut 
pas  à  son  père.  Jude  avait  pour  frère  aîné  Antoine,  marquis 
de  Feuquières,  le  célèbre  homme  de  guerre,  qui  a  laissé  d'impoiv 
tants  Mémoires  sur  la  tactique  militaire  de  son  temps. 
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j'ai  trouvé  en  celle  de  Monsieur  votre  fils,  qui,  en  vé- 
rité et  sans  exagération,  me  paroit  être  beaucoup  au- 
dessus  de  son  âge.  J'en  ressens  dans  moi-même  une 
joie  qui  me  marque  la  part  très-véritable  que  je  prends 
en  tout  ce  qui  vous  touche  et  la  passion  très-sincère 
avec  laquelle  je  suis, 
Monsieur, 

Votre  très-affectionné  serviteur, 

Le  Cardinal  de  Rais. 


167 1 


XXI 

LETTBE  DU  CÀADniÂL  DE  A£TX  A  M.  DE  BISSI^. 

A  Commercî,  le  a6  de  mai  167a.  

Jb  vous  rends,  Monsieur,  un  million  de  grâces  des  1^73 
marques  qu*il  vous  a  plu  de  me  donner  de  votre  ami- 
tié par  ce  gentilhomme,  et  je  vous  supplie  d'être  per- 
suadé que,  sans  compliments  et  sans  exagération,  elle 
m'est  et  me  sera  toute  ma  vie  très*chère  et  très-sensible 
par  l'estime  très-haute  et  très-parfaite  que  je  sais  être 
due  par  toute  sorte  de  ...  *  à  votre  mérite. 

Le  Cardinal  de  Rais. 

a  Vous  voulez  bien.  Monsieur,  que  je  vous  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  M.  de  Cenucies*  dont  la  fa- 
mille et  la  personne  me  sont  très-chères.  » 

I.  Lettre  âuto^phe  lignée.  La  suscnption  également  auto- 
graphe porte  :  Monsieur,  Monsieur  de  Bissi,  maresehal  des  camps 
et  armées  du  Roi.  Trois  quarts  de  page  in-4**  — Soie  et  cachets 
aux  armes,  conservés.  Collection  J.-P.>Abel  Jeaude  (de  Verdun), 

a.  Il  y  à.  pais  dans  la  copie,  ce  qui  n'offre  pas  de  sens. 

3.  Ce  nom  est  ainsi  écrit  dans  la  copie. 
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'    ^  Nota.  —  A  la  date  du  3o  mai  167$,  il  exiue  dans  la  collectioB 

d'autographes  de  M.  Feuillet  de  Couches,  en  copie  du  temps, 
une  traduction  en  italien  de  la  lettre  latine  que  le  cardinal  de 
Retz  adressa  au  Sacre  Collège  pour  se  démettre  du  chapeau.  Cette 
traduction,  qui  avait  été  communiquée  à  M.  Adolphe  Régnier 
par  son  possesseur,  est  si  remplie  de  fautes,  que  nous  n'arons 
pas  jugé  à  propos  de  la  reproduire.  Mais  la  date  qui  la  termine 
n*est  pas  sans  intérêt  :  PtwigL,  3o  maggio  167$,  puisque  la  lettre 
latine  ne  porte  que  le  millésime  de  1675.  Voyez  dans  notre 
tome  VII,  p.  418  et  suivantes,  n*  14,  la  lettre  latine  de  ReU  aux 
cardinaux,  ainsi  que  la  Notice  concernant  cette  lettre,  p.  4^S. 


XXII 

AU    MÂMe'. 


A  Saint-Mihiel,  le  14  de  jaiUet  1675. 
Jb  suis,  Monsieur,  si  accoutumé  à  reocToir  des  mar- 
ques de  votre  honnêteté  que  je  n*en  puis  être  surpris. 
Je  ne  tous  en  suis  pas  moins  obligé  et  je  vous  supplie 
d'être  persuadé  que  personne  du  monde*  ne  peut  estimer 
ni  chérir  plus  véritablement  et  plus  sincèrement  que 
moi  rhonneur  de  votre  amitié. 

Le  Cardinal  de  Rais. 


I.  Lettre  autographe  signée.  La  suscription,  également  auto* 
graphe,  porte  :  Jl  Monsieur^  Monsieur  de  B'tssi^  à  Nanci.  Cachet  et 
lacs  de  soie  conservés.  Ardrives  de  la  maison  de  Thiard  de  Bissj, 
au  château  de  Pierre  (Saône-et^Loire). 

1.  «  Momie  est...  im  tenue  augmentatif  des  affirmations  ou 
négations....  Il  a  dit  de  to«s  tons  les  biens  du  monde.  »  (Fvms- 
TiàmB,  Dictionnaire.) 
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XXIII 

LETTRE   DE   RETZ    AU    CARDINAL   MAIDALCHINI  *. 
(9  FivRIER    1679.) 

Monseigneur, 

Je  suis  honteux  d'importuner  Votre  Ëminence  aussi 
souvent  que  je  le  fais  ;  mais  voici  encore  une  occasion 
dans  laquelle  il  m'est  impossible  de  ne  lui  pas  repré- 
senter la  nature  de  la  grâce  que  Ton  demande  au  Sacré 
Collège,  et  les  qualités  de  la  personne  qui  la  demande. 
Le  Roi  a  donné  au  fils  de  M.  le  duc  de  Luxemboui^, 
qui  est  capitaine  de  ses  gardes,  et  général  de  ses  armées 
dans  les  Pays-Bas,  une  abbaye  qui  ne  vaut  que  dix 
mille  livres  de  rente;  qui  est  chargée  de  quatre  mille 
livres  de  pension,  et  d'une  infinité  de  réparations.  Les 
bulles  portent  treize  à  quatorze  mille  livres.  Votre 
Ëminence  peut  juger  de  la  disproportion.  Je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  d'avoir  la  bonté  de  la  prendre  en 
considération  ;  de  croire  que  je  vous  en  serai  en  mon 
particulier  très-sensiblement  obligé,  et  que  personne 
n'est  avec  plus  de  respect  que  moi, 
Monseigneur, 

De  Votre  Ëminence  [le]  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur'. 

Le  Cardinal  de  Rais. 
Paris,  le  9»  février  1679. 

Monseigneur  le  cardinal  Maidalchini. 

I .  Lettre  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Chantelauze  et 
à  lui  cédée  par  M.  Etienne  CharaTaj. 

3.  Ces  mots  :  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  sont  auto- 
graphes, ainsi  que  la  signature.  La  lettre  est  adressée  à  Fran- 
çois Maidalchini,  nereu  de  la  célèbre  Olimpia  Maildalchini,  belle- 


1679 


Digitized  by 


Google 


63a  CORRESPONDANCE  DIVERSE 

T  sœur  du  pape  Innocent  X.  Ce  François  Maildalchini,  grâce  à  la 
'^  haute  faveur  dont  jouissait  sa  tante  auprès  du  Pape,  f^t  nommé 
cardinal  à  Tâge  de  vingt-six  ans,  le  7  octobre  1647.  U  ëuit  né 
à  Viterbe  le  la  avril  i6ai,  et  mourut  à  Nettuno  le  10  juin  1700. 
Son  corps,  transporté  à  Rome,  y  fut  inhumé  dans  Téglise  de 
Saint-Eustache,  en  présence  du  Sacré  Collège. 
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CINQUIÈME  PARTIE 

CORRESPONDANCE  (Suite). 
(1651-1675.) 

LETTRES     ADRESSÉES     AU     CARDINAL    DE     RETZ     PAR 
QUELQUES-UIfS  DE  SES  AMIS  ET  DE  SES  FAMILIERS. 


NOTICE. 

Paami  ces  lettres,  nous  en  signalerons  deux  de  saint 
Vincent  de  Paul,  Tune  pour  prier  son  ancien  élève,  le  cardinal 
de  ftetz,  d'approuver  de  nouveau,  en  sa  qualité  d'archevêque 
de  Paris,  les  Règles  de  la  Compagnie  de  la  Mission*  ;  l'autre 
pour  lui  dire,  dans  les  termes  les  plus  touchants,  que  sentant 
lea  approches  de  la  mort,  il  le  supplie  de  lui  pardonner  s'il 
a  pu  lui  déplaire  en  quelque  chose,  et  de  maintenir  sa  pro- 
tection à  l'œuvre  des  missionnaires. 

On  lira  aussi  avec  intérêt  deux  lettres  inédites  de  Chape- 
lain, qui  m'ont  été  communiquées,  il  y  a  de  longues  années, 
par  mon  maître  et  ami  Sainte-Beuve  ;  une  très-belle  lettre  de 
Rancé,  qui  ne  désespéra  jamais  de  ramener  dans  la  même 
voie  que  lui  l'homme  qui  fut  peut-être  le  plus  grand  pécheur 
du  dix-septième  siècle.  En6n  on  relira  peut-être  avec 
quelque  plaisir  une  lettre  d'Olivier  Patru,  qui  nous  montre 
en  quelle  haute  estime  les  esprits  les  plus  émînents  du  règne 
de  Louis  XIY  tenaient  le  cardinal  de  Retz  et  quels  senti- 
ments d'admiration  leur  inspirait  ce  qu'il  y  avait  de  grand 
et  de  généreux  dans  son  caractère. 

I.  Paris,  5  fq>tembre  i658. 
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i65a 


I 

LETTRE    DE    8GÀBRON    A    RETK^. 
(cOMMBHCEMSaT  DE  h^AMVài    l65a.) 


II 

DEUX  LETTRES 
DE  SAINT  yiNGENT  DE  PAUL  AU  CARDINAL  DE  RETZ*. 


NOTICE. 

Il  n'est  pas  une  seule  des  institutions  de  bienfaisance  de 
saint  Vineent  de  Paul  qui  n'ait  été  fondée  avec  la  pro- 
tection des  Gondî  et  qui  n'ait  été  alimentée  par  leurs  dons, 
souvent  considérables*.  Aussi  le  saint  homme  consenra-^-il 
pour  les  membres  de  cette  famille,  et  en  particulier  pour  son 

I .  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  notre  tome  I"  des  Mémoires 
de  Retz^  p.  345,  à  TAppendice.  Scarron  ne  félicite  pas  Retz  de  sa 
promotion  au  cardinalat,  ainsi  que  pourrait  le  faire  croire  le  titre 
factice  qui  a  été  mis  en  tête  de  sa  lettre.  Plusieurs  passages  de 
son  épître  prourent  en  effet  que  Retz  n'était  pas  encore  cardi- 
nal :  «  J'ai  hasardé  tout  mon  bien  à  parier  que  tous  le  seriez 
bientôt,  dit  Scarron.  Il  faut  qu'il  augmente  de  moitiés!  j*ai  a&ire 

à  des  gens  d'honneur J'espère  que  nous  en  aurons  bientôt  le 

plaisir.  »  La  promotion  de  Retz  ajant  eu  Heu  le  i9féTrier  i65ft, 
la  lettre  de  Scarron  est  donc  antérieure  à  cette  date. 

I .  Lettres  de  saint  Vincent  de  Patil^  fondateur  des  Préires  de  U 
Mission  et  des  Filles  de  Charité.  Paris,  1880,  4  vol.  in-8*,  chezPil- 
let  et  Dumoulin.  Édition  imprimée  pour  l'usage  exclusif  des 
Prêtres  de  la  Mission.  Tome  IV,  p.  14  i  i44- 

9.  C'est  ce  que  nous  ayons  démontré  dans  notre  ourrage  in- 
titulé :  Saint  rincent  dePaid  et  les  Gondi^  Paris,  i88s,  un  roi.  in*8*, 
chez  Pion. 
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ancien  élève,  le  cardinal  de  Retz,  la  plus  profonde  et  la  plus  ' 
tendre  gratitude.  J'ai  fait  connaître  dans  un  ouvrage  spécial 
les  liens  qui  unissaient  Vincent  aux  Gondi  et  au  Cardinal  ; 
je  ne  puis  que  renvoyer  les  lecteurs  à  cet  ouvrage. 

L'original  des  Règles  de  la  Compagnie  de  la  Mission,  confié 
à  un  membre  du  Parlement,  avait  été  perdu  par  son  incurie. 
Il  s'agissait  d'obtenir  du  cardinal  de  Retz,  alors  exilé,  une 
noavelle  approbation  pour  un  nouveau  texte  de  ces  Règles 
que  Vincent,  cette  fois,  destinait  à  l'impression,  afin  d'éviter 
qu'elles  ne  subissent  le  même  sort  que  les  premières., Tel 
est  l'objet  de  sa  première  lettre  au  cardinal  de  Retz. 

A  quelques  années  de  là,  sentant  sa  fin  prochaine,  Vincent 
ne  voulut  pas  quitter  la  vie  sans  dire  un  dernier  adieu,  sans 
rendre  les  derniers  devoirs  de  sa  profonde  reconnaissance 
aux  deux  bienfaiteurs  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  fon- 
dation et  au  développement  de  ses  grandes  œuvres,  c'est-à- 
dire  à  Emmanuel  de  Gondi,  l'ancien  général  des  galères, 
alors  retiré  à  l'Oratoire,  et  à  son  fils,  le  cardinal  de  Retz. 
Il  prit  la  plume  et  leur  adressa  les  deux  lettres  touchantes 
qu'on  lira  à  la  suite  de  celle-ci. 


t65) 


Paris,  5  septembre  i658. 

MONSBIGKEUR, 

Je  me  donne  Thonneur  d'assurer  de  nouveau  Votre 

Éniinenee  de  mon  obéissance  perpétuelle  avec  toute  i65  8 
rhumilité  et  Taffection  que  je  le  puis.  Je  vous  supplie 
très-humblement,  Monseigneur,  de  l'avoir  pour  agréa- 
ble, comme  aussi  la  très-humble  prière  que  je  vous  fais 
d'avoir  la  bonté  d'approuver  derechef  les  Règles  de  la 
Compagnie  de  la  Mission,  lesquelles  Votre  Éminence  a 
déjà  approuvées  une  fois,  et  feu  Monseigneur  l'Arche- 
vêque une  autre.  Nous  avons  été  obligés  de  toucher  à 
quelques-unes,  tant  à  cause  de  quelques  fautes  qui  s'y 
sont  glissées  en  les  transcrivant,  que  parce  que  nous 
avions  réglé  les  choses  que  l'expérience  nous  a  fait  voir 
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être  di£Sciles  dans  la  pratique.  Quoi  qu'il  en  soit.  Mon- 
seigneur, nous  n'avons  point  touché  à  l'essentiel  des 
Règles,  ni  à  aucune  circonstance  considérable  ;  et  de  cela 
j'assure  Votre  Éminence  devant  Dieu,  à  qui  je  dois  aller 
rendre  compte  de  ma  pauvre  et  chétive  vie,  étant  dans  la 
quatre-vingt-troisième  année  de  mon  ftge.  L'approbation 
que  je  vous  demande,  Monseigneur,  n'est  pas  tant  l'af- 
faire de  cette  petite  congrégation  que  celle  de  Votre  Émi- 
nence, qui  en  est  le  fondateur  et  l'unique  protecteur.  Je 
ne  m'adresse  point  à  Monseigneur  votre  père*  pour  avoir 
sa  recommandation,  ni  à  aucune  puissance  de  la  terre  : 
c'est  à  sa  seule  bonté  que  j'ai  recours.  Si  je  savois  le  liea 
où  est  maintenant  Votre  Éminence*,  je  me  donnerois 
l'honneur  de  lui  envoyer  un  de  ses  missionnaires  pour  lui 
faire  cette  très-humble  supplication  ;  mais  ne  le  sachant 
pas,  je  mets  cette  lettre  entre  les  mains  de  la  provi- 
dence de  Dieu,  laquelle  je  supplie  de  mettre  entre  les 
vôtres,  Monseigneur,  à  qui  je  demande  sa  bénédiction, 
prosterné  en  esprit  aux  pieds  de  Votre  Éminence,  etc. 


LB   MÉMB    AU   XÉMB*. 
MoifSBIGNBUR, 

gg   p      J'ai  sujet  de  penser  que  c'est  ici  la  dernière  fois  que 
j'aurai   rfaonneur  d'écrire  à  Votre  Éminence,  à  cause 

I.  Le  gëoëral  det  galères  était  entré  à  TOratoire  le  »6  avril 
1637,  et  mourut  le  19  juin  i66a,  à  Tâge  de  quatre-ringt-un  ans. 

3.  Le  cardinal  de  Retz  était  alors  en  Hollande,  errant  de  Tille 
en  Tille,  sous  diTers  déguisements  et  différents  noms,  pour  se 
soustraire  à  la  police  de  Maxarin. 

I .  Cette  lettre  n*est  pas  datée.  Les  éditeurs  de  la  correspondance 
du  saint  supposent  qu'elle  a  été  écrite  au  mois  d*août  1660.  Vin- 
cent mourut  le  %S  septembre  suiTant.  Les  Pères  lazaristes  n'ont 
retrouTé  que  ces  deux  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  au  cardi- 
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de  mon  âge  et  d^une  infirmité  qui  m*est  survenue,  qui  7667 
peut-être  me  vont  conduire  au  jugement  de  Dieu.  Dans 
ce  doute,  Monseigneur,  je  supplie  très-humblement 
Votre  Éminence  de  me  pardonner  si  je  lui  ai  déplu  en 
quelque  chose.  J*ai  été  assez  misérable  pour  le  faire 
sans  le  vouloir,  mais  je  ne  Tai  jamais  fait  avec  dessein. 
Je  prends  aussi  la  confiance,  Monseigneur,  de  recom- 
mander à  Votre  Éminence  sa  petite  Compagnie  de  la 
Mission,  qu^elle  a  fondée,  maintenue  et  favorisée,  et 
qui  étant  Touvrage  de  ses  mains,  lui  est  aussi  très-sou- 
mise et  très-reconnoissante,  comme  k  son  père  et  à  son 
prélat;  et  tandis  qu*elle  priera  Dieu  sur  la  terre  pour 
Votre  Éminence  et  pour  la  maison  de  Retz,  je  lui  re- 
commanderai au  ciel  Tune  et  Tautre,  si  sa  divine  bonté 
me  fieût  la  grâce  de  m'y  recevoir,  selon  que  je  Tespère 
de  sa  miséricorde  et  de  votre  bénédiction.  Monseigneur, 
que  je  demande  à  Votre  Éminence,  prosterné  en  esprit 
à  ses  pieds,  étant  comme  je  suis,  à  la  vie  et  à  la  mort, 
en  Tamour  de  Notre-Seigneur,  etc.  '. 

nal  de  Retz,  mai*  il  ne  saurait  être  douteux  qu'il  ne  lui  en  ait 
écrit  un  assez  grand  nombre  à  direrses  époques. 

s.  Le  même  jour,  Vincent  adressait  cette  lettre  au  R.  P.  de 
Gondi,  alors  exilé  par  Mazarin  à  Clermont,  en  Auvergne  : 

t  Monseigneur, 

t  L'état  caduc  où  je  me  troure,  et  une  petite  fièrre  qui  m'a 
pris,  me  fait  user,  dans  le  doute  de  l'érénement,  de  cette  pré- 
caution en  Totre  endroit,  Monseigneur,  qui  est  de  me  prosterner 
en  esprit  à  tos  pieds,  pour  tous  demander  pardon  des  mécon- 
tentements que  je  tous  ai  donnés  par  ma  rusticité,  et  pour  tous 
remercier  très-humblement,  conmie  je  fais,  du  support  charitable 
que  TOUS  aTez  eu  pour  moi,  et  des  innombrables  bienfaits  que 
notre  petite  compagnie,  et  moi  en  particulier,  aTons  reçus  de  Totre 
bonté.  Assurez-Tous,  Monseigneur,  que  s'il  plaît  à  Dieu  de  me 
continuer  le  pouToir  de  prier,  je  l'emploierai  en  ce  monde  et  en 
Fautre  pour  Totre  chère  personne  et  pour  celles  qui  tous  appar* 
tiennent,  désirant  être  au  temps  et  en  l'éternité,  etc.  » 
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%66% 


III 


LETTRB   DB   CHAPELAIN   AU   CARDINAL   DB   1BTS\ 
(l3   MARS    1669.) 

MoNSBIGNBURt 

Votre  Éminence  me  connoissant  de  si  longue  miin 
pour  le  zélé  serviteur  que  je  lui  suis,  elle  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  que  je  n'ai  pas  moins  respiré,  voyant  U 
fin  de  ses  travaux  arrivée,  que  j'ai  soupiré  durant  leur 
cours  si  douloureux.  C'est,  Monseigneur,  ce  qui  m'em- 
pêchera de  m'étendre  pour  vous  persuader,  sortout  en 
un  temps  où  vous  recevez  les  compliments  de  toute  U 
France,  pour  se  réjouir  avec  vous  d'un  changement^ 
sinon  aussi  favorable  que  le  mérite  Votre  Éminence,  an 

I.  Lettres  inédites  de  Chapelain,  copie  manuscrite  du  tempi 
eo  6  volumes  in-4*f  ajant  fait  partie  de  la  bibliothèque  Saiou- 
Beuve,  à  qui  nous  avons  dû  cette  communication.  Ces  lettres 
commencent  en  i63i  et  finissent  en  1673  ;  mais  de  1640  à  iSSg, 
il  y  a  une  lacune  de  dix-neuf  ans.  Chapelain  Tirait  dans  riati- 
mité  de  Retz  lorsque  celui-ci  nVtait  encore  que  simple  Mé, 
LfOrsque  Reu  fut  nommé  coadjuteur  de  son  oncle  TarclifT^e 
de  Paris,  et  qu*il  forma  sa  maison,  ce  fut  Chapelain  qui  intro* 
duisit  Ménage  dans  la  domesticité  du  prélat.  Voyez  tome  I*  des 
Mémoires  de  RetZy  à  TAppendice,  p.  33 1,  note  i.  Chapelain  dédia 
au  prélat  son  Dialogue  sur  la  lecture  des  vieux  romans.  Voyez  s 
TAppendice  de  notre  tome  I*'  cette  dédicace,  p.  34i-343<  tf>  '^^' 
mizey  de  Larroque  a  entrepris,  dans  la  Collection  de  doatmmts 
inédits  sur  Pffistoire  de  France,  la  publication  des  lettres  iaédites 
de  Chapelain.  Seul,  le  tome  I*',  qui  comprend  les  lettres  de  i^s 
à  1640,  a  paru.  Le  savant  éditeur,  qui  a  eu  entre  les  mains  les 
manuscrits  de  Sainte-Beuve,  ne  manquera  pas  d^insérer  dans  U 
suite  de  son  travail  les  deux  lettres  que  nous  publions. 

a.  Allusion  à  la  rentrée  en  France  du  cardinal  de  Retz,  après 
un  exil  qui  avait  duré  près  de  dix  ans.  Le  Cardinal  était  alors  relé- 
gué à  Commerce,  où  la  lettre  de  Chapelain  lui  était  adressée,  aiosi 
que  le  porte  la  suscription. 
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moins  tel  qu'il  lui  rend  le  calme  après  tant  d^agitation  "TiseT 
et  remet  sa  vertu  en  état  de  se  déployer  et  d*étre  éga- 
lement utile  au  Roi  et  àTÉglise.En  attendant  que  je  la 
puisse  voir  de  plus  prés,  je  me  contenterai  de  la  révérer 
dans  la  foule  de  ceux  qui  s'intéressent  dans  ce  qui  la  re- 
garde, bien  que  la  qualité  de  ma  passion  soit  digne  qu'on 
la  distingue  des  autres,  et  qu'il  y  ait  peu  de  personnes 
qui  pussent,  avec  autant  de  justice  que  moi,  se  dire, 
Monseigneur, 

De  Votre  Éminence,  etc. 

De  Paris,  ce  xiii*  mars  1663. 


IV 

LK   MÉm   AU    Milll^ 
(4  JUILLET    1661.) 

M0NSBI6NBUR, 

La  fortune  qui  a  si  longtemps  et  en  de  si  tristes  ma- 
nières exercé  Votre  Éminence,  lorsqu'elle  sembloit  lui 
avoir  donné  quelque  repos,  lui  a  porté  le  coup  de  tous 
le  plus  sensible  en  la  privant  d'un  père  de  la  vertu  la 
plus  consommée  et  qui,  durant  qu'elle  a  vécu',  a  été 
pour  elle  la  plus  grande  et  peut-être  l'unique  da  ses 
consolations.  Dieu  vous  fortifiera,  s'il  lui  plaît,  en  cette 
dernière  et  si  rude  épreuve,  et  vous  coopérerez  avec  lui 

I.  Même  proTenance  que  pour  la  lettre  précédente.  La  sus- 
oription  porte  :  A  Monseigneur  le  cardinal  de  Retz,  à  Commercy 
Cette   lettre  fut  écrite  par   Chapelain  à  Toocasion  de  la  mort 
d'Emmanuel  de  Gondi,  père  du  Cardinal,  qui  Tenait  de  s'étein- 
dre, à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  le  19  juin  précédent. 

9.  U  7  a  éridemment  une  faute  de  copiste.  Il  faut  lire  :  du- 
rant ^u^U  a  Técu. 
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,^gj^  pour  votre  soulagement  par  cette  fermeté  d*âme  qui  a 
été  l*admiration  de  toute  TEurope,  et  qui  vous  a  fait 
voir  à  tout  le  monde  au-dessus  des  accidents.  Je  ne  vous 
écris  pas  aussi,  Monseigneuri  pour  avoir  la  témérité  de 
prétendre  contribuer  rien  à  radoucissement  de  votre 
peine,  mais  pour  vous  témoigner  que  je  la  ressens  k 
régal  de  vous,  et  je  ne  ferai  point  d*effort  pour  vous  le 
persuader,  sachant  que  vous  connoissez  mon  cœur  là- 
dessus,  et  qu'entre  ceux  qui  s'intéressent  davantage  en 
tout  ce  qui  vous  regarde,  vous  savez  bien  n'avoir  pe^ 
sonne  qui  soit  plus  constamment,  plus  sincèrement,  ni 
avec  plus  de  respect, 

Monseigneur, 

De  Votre  ÉminenoCi  etc. 

De  Paris,  ce  4*  juillet  i66a». 


V 

LKTTEl  Dl   h'àMVi   Dl   EANCtf   AU   CÀEDCrÀL   Dl  EITS^ 
(lAVS  DATE.    1661  ?) 

Monseigneur, 
Si  Votre  Éminence  croyoit  qu'il  y  eût  personne  dans 
le  monde  dont  mon  cœur  fUt  plus  occupé  que  d'Elle, 

3.  Emmanuel  de  Gondi,  rancien  général  des  galères,  ^ttnt 
mort  à  Joignj  le  39  juin,  cette  nouvelle  n*aTait  pat  tard^  i  se 
répandre  dana  Paris,  et  Chapelain,  cinq  jours  aprèi  l^Tënement, 
arait  pu  adresser  au  cardinal  de  Retz  sa  lettre  de  condoUance . 

I .  Catalogue  d'une  vente  d'autographes  qui  eut  lieu  le  9  dé» 
cemhre  1878,  par  le  ministère  de  M.  Etienne  Charavaj,  archiTÎste 
paléographe.  Suscription  sur  le  dos  de  la  lettre  :  ji  MomsttgiuMr  U 
cardinal  de  Retz,  Lettre  autographe  signée.  Ligne  du  haut  enlerëe, 
sur  laquelle  il  y  arait  certainement  ce  mot  :  Momseigneur.  La  der- 
nière ligne  a  également  été  coupée  en  deux  dans  sa  longueur, 
mais  il  a  été  facile  de  la  reconstituer  par  les  têtes  de  lettres  qm 
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Elle  ne  me  feroit  pas  justice,  et  je  la  puis  assurer  qu'EIle 
m'est  présente  toutes  les  fois  que  je  me  trouve  devant 
Dieu.  Votre  Éminence  s'imaginera  aisément  que  je  ne 
lui  demande  point  pour  Elle  des  prospérités  périssables. 
Je  les  regarde  toutes  comme  des  obstacles  aux  vérita- 
bles biens  que  je  lui  désire.  Tout  ce  qui  se  passe  dans 
cette  vie  n'est  que  vanité,  et  ne  mérite  pas  un  seul  in« 
stant  les  soins  d'un  homme  qui  en  attend  une  autre,  et 
le  monde  est  fait  de  manière  et  se  décrédite  tellement 
de  lui-même,  qu'il  ne  faut  ni  grâce  ni  vertu  pour  le 
quitter.  Quelque  envie  que  j'aie  d'avoir  l'honneur  de 
vous  voir,  Monseigneur,  je  ne  le  peux  que  vers  l'arrière- 
saison,  à  moins  que  Votre  Éminence  eût  besoin  de  mon 
service  et  qu'EUe  m'ordonnât  de  l'aller  trouver,  auquel 
cas  je  ne  différerois  pas  un  seul  moment  de  me  rendre 
auprès  d'Elle  et  de  lui  témoigner  que  je  n'ai  nulle  af- 
faire dans  ce  monde  quand  il  est  question  de  lui  obéir. 
Je  supplie  Votre  Éminence  d'être  persuadée  que  je  lui 
parle  du  fond  de  mon  cœur,  et  qu'ÉIle  n'a  point  de  ser- 
viteur qui  soit  à  Elle  avec  moins  de  réserve  et  plus  de 
[respect,  que  moi.  Monseigneur,  l'abbé  de  la  Trappe*. 
En  marge  :  Je  ne  fais  mes  compliments  à  Votre  Emi- 
nence sur  la  continuation  de  la  protection  qu'EIle  nous 
accorde  avec  tant  de  bonté'.  Je  n'ai  point  reçu  la  lettre 
qu'EUe  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Elle  a  été  dé- 
tournée. 


exitteût  encore  :  respect  que  moi^  Monseigneur^  Vabbé  de  la  Trappe. 
Les  sceaux  de  la  lettre  ont  aussi  disparu. 

9.  La  lettre  ne  porte  pas  de  date  au  bas,  peut-être  parce  qu'elle 
a  été  coupée  dans  cette  partie  ;  mais  il  est  probable  que  cette 
date  devait  être  de  la  fin  de  Tannée  1663,  après  la  rentrée  en 
France  du  cardinal  de  Retz. 

3.  Vojez  dans  notre  tome  VII  les  démarches  que  faisait  à 
Rome,  auprès  du  Pape,  le  cardinal^de  Retz,  en  fayeur  de  Tabbé  de 
Rancé. 

Rnz.  Tiu  41 
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VI 

LETTRK   D  OLIVIER    PATRU   AU   CÀEDIXAL   DE   ESTE*. 

(ApEàs  LB  6  juur  i664-) 

Monseigneur, 

Puisque  mes  petites  infirmités  ne  m*ont  pas  permis  de 
vous  saluer*,  Votre  Éminence  me  pardonnera  si  je  m*ac- 
quitte  par  lettre  de  robéissance  et  du  respect  que  je  lui 
dois.  J*ai  su  et  de  M.  de  Jouy  et  de  M.  Matharel'  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait  de  vous  souvenir  de  moi  : 
c'est  une  bonté  dont  je  ne  puis  assez  vous  remercier;  et 
je  serois  bien  malheureux,  si  Votre  Éminence  avoit  pu 
se  persuader  qu'en  cette  rencontre  un  ressentiment  sans 
raison  m'eût  éloigné  de  mon  devoir.  Je  n'ai  nulle  part  à  la 
demande  que  mes  amis,  par  affection,  vous  ont  faite  en 
ma  faveur.  S'ils  m'eussent  communiqué  leur  pensée,  je 
vous  aurois  sans  doute  épargné  un  grand  chagrin  :  car 
je  sais  quel  fardeau  c'est  à  une  âme  magnanime  que 
d'être  obligée  de  refuser.  Mes  intérêts,  si  j'en  suis  crU| 
ne  brouilleront  jamais  personne.  Quand  ce  ne  seroit  que 
pour  donner,  je  souhaiterois  d'être  riche  :  mais  tout  ce 
qu'il  faut  faire  pour  le  devenir  me  déplaît;  et  d'ailleurs» 

I .  Plaidoyers  et  Œuvres  diverses  de  Jf .  Olivier  Patru,  de  VAeaiÀ^ 
mie  française,  Paris,  Sebastien  Cramoisj,  i68i,  iii-8*,  p.  906-908. 

9.  Cette  lettre  ne  porte  pas  de  date,  mais  il  est  facile  de  voir, 
en  la  lisant,  qu'elle  fut  ëcrite  après  le  retour  du  Cardinal  en 
France,  et  après  sa  première  Tisite  à  la  Cour,  c'est-à-dire  après  le 
6  juin  1664* 

3.  Sur  M.  de  Jouj,  nous  n'avons  rien  d^ouvert  qui  nous  in- 
diquAt  quelles  furent  ses  relations  avec  le  cardinal  de  Retz.  Quant 
à  M.  de  Matharel,  nous  avons  trouvé  dans  plusieurs  lettres  minis- 
térielles inédites  qu'il  était  un  des  plus  dévoués  partisans  du  Car- 
dinal, et  qu'après  la  fuite  de  celui-ci  du  château  de  Nantes,  il  fiit 
pendant  quelque  temps  prisonnier  À  la  Bastille. 


Digitized  by 


Google 


DU  CARDINAL  DE  RETZ.  643 

à  Tftge  où  je  suis,  ce  peu  que  je  puis  avoir  à  vivre  ne 
vaut  pas  la  peine  de  songer  à  faire  des  provisions.  Ainsi, 

Monseigneur,  à  mon  égard,  M.  de vit  encore;  ou 

du  moins  ce  qui  s*est  passé  pour  sa  dépouille,  je  le  re- 
garde comme  un  reste  de  la  tempête  de  votre  fortune. 
Lorsque  je  devins  votre  serviteur,  je  ne  regardai  point  à 
vos  mains  :  ce  cœur  que  rien  ne  peut  vaincre,  cette 
bonté  qu'on  ne  peut  assez  admirer,  tous  ces  dons  si 
précieux  dont  le  ciel  vous  a  si  heureusement  comblé, 
me  donnèrent  à  Votre  Éminence.  Ce  n'est,  Monseigneur, 
ni  votre  pourpre,  ni  la  splendeur,  ou  les  couronnes  de 
votre  Maison,  c'est  quelque  chose  de  plus  grand,  c'est 
vous-même,  c'est  votre  vertu  qui  m'attache  ;  et  ces 
liens  ne  peuvent  se  rompre  qu'on  ne  perde  ou  la  vie  ou 
la  raison.  J'ai  donc  pris  part  à  toute  la  joie  que  Votre 
Éminence  vient  de  donner  à  Paris,  à  toute  la  G>ur,  ou 
plutôt  à  tout  le  Royaume.  Dans  cette  retraite  malheu- 
reuse où  l'infortune  de  mes  oreilles  me  retenoit,  j'ai 
béni  cent  et  cent  fois  le  bienheureux  jour  qui  vous  a 
rendu  tout  entier  à  la  France,  à  vos  amis,  à  vos  servi- 
teurs; et  Votre  Éminence  me  fera  justice,  si  Elle  croit 
que  parmi  toute  cette  foule  d'honnêtes  gens  qui  ont  eu 
l'honneur  de  la  saluer,  il  n'y  a  personne  qui  soit  ni  plus 
véritablement  ni  avec  plus  de  respect  que  je  suis,  etc. 


1664 


VII 

LETTRES  DE  LOUIS   XIV   AU   GÀBDINAL  Dl   RETZ*. 

(oB  jjjix  i663  AU  MOIS  d'octobre  1676.) 

I.  On  trouvera  ces  lettres  dans  notre  tome  VII,  aux  pièces  jus* 
tificativet. 
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VIII 

LE  COHTB  DE  BUMT-RABUmr  AU  CàMDïMàL  D8  BKTZ. 

A  Chasea,  ce  4  juin  1675  ^ 
Cb  que  vous  venez  de  faire  ne  m'a  point  surpris*, 
Monseigneur  ;  car  je  vous  ai  toujours  regardé  comme 

I.  Les  Lettres  de  Messire  Roger  de  Rabutin^  comte  de  Bmssy^  etc. 
Amiterdam,  1698,  tome  IV,  p.  181-189. 

a.  Retz  Tenait  d'enToyer  k  Rome  sa  démistion  de  cardinal. 
(Voyez  dans  notre  tome  VII  toutes  les  pièces  concernant  cette 
affaire,  de  la  page  4^8  à  433,  et  à  TAppendice  du  même  Toiiime, 
de  la  page  569  à  58i.)  Les  causes  de  cette  résolution  de  Rett 
furent  interprétées  très-diversement  par  les  contemporains.  La 
Rochefoucauld  (tome  II  de  notre  collection,  p.  iio  et  m)  dit, 
en  parlant  du  Cardinal  :  «  La  retraite  qu'il  vient  de  faire  est  la 
plus  éclatante  et  la  plus  fausse  action  de  sa  vie;  c'est  on  sacrifice 
qu'il  fait  à  son  orgueil,  sous  prétexte  de  dévotion  :  il  quitte  la 
Cour,   où  il  ne  peut  s'attacher,  et  il  s'éloigne  du  monde  qui 
s'éloigne  de  lui.  »  Bussy-Rabutin,  sur  cette  démission  de  Retz  et 
sur  sa  retraite  à  Saint-Mihiel,  tenait  un  langage  fort  différent 
selon  qu'il  s'adressait  aux  amis  de  Retz  et  à  ceux  qui  n'étaient 
pas   en  relations  avec   lui,  louant  hautement  cette  action  de- 
vant les  premiers,  essayant  d'en  montrer  la  vanité  et  la  £ius- 
seté  auprès  des  autres.  Mme  de  Sévigné,  dans  nombre  de  ses 
lettres  à  Bussy  et  à  d'autres  personnes,  prit  chaudement,  comme 
on  le  sait,  la  défense  de  ReU  et  ne  cessa  de  croire  à  la  sincé- 
rité de  sa  conversion.  Ce  fut  aussi  la  ferme  conviction  de  Bos- 
suet,  lorsque,  longtemps  après  la  mort  de  Retz,  il  grava  en 
traiu  inoubliables,  dans  l'Oraison  funèbre  de  Le  Tellier,  le  poi^ 
trait  de  l'ancien  chef  de  la  Fronde.  Si,  après  ces  deux  grandes 
autorités,  il  nous  était  permis  de  rappeler  l'opinion  exprimée  par 
nous  sur  le  même  sujet,  il  y  a  quelques  années,  nous  dirions  que 
nous  avons  fait  trop  de  concessions  aux  jugements  de  Bossuet  et 
de  Mme  de  Sévigné,  et  que  nous  croyons  aujourd'hui  que  c'est 
la  Rochefoucauld  qui  a  dit  le  dernier  mot.   (Voyez  notre  mé- 
moire intitulé  :  le  Cardinal  de  Retz  et  les  Jansémstes^  dans  la  3*  et 
dernière  édition  du  Port-Royal  de  Sainte-Beuve,  à  VAppemiice  du 
tome  V.)  Et  ce  qui  le  prouve  avec  la  dernière  éridence,  c'est  qne 
l'un  des  esprits  les  plus  pénétrants  du  Sacré  Collège,  le  cardinal 
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un  homme  extraordinaire,  et  capable  des  plus  grandes 
et  des  plus  belles  actions.  L*amitié  que  vous  m^avez  fait 
rhonneur  de  me  promettre,  me  fait  prendre  part  à  tout 
ce  que  vous  faites.  Elle  m'obligeroit  à  vous  souhaiter 
de  la  bonne  fortune  si  vous  ne  la  méprisiez.  Je  ne  vous 
souhaiterai  donc  qu*une  longue  vie,  Monseigneur,  car 
quoique  je  croie  qu'elle  vous  soit  indifférente,  elle 
peut  servir  d'exemple  aux  méchants  et  de  soulagement 
aux  misérables.  Aussitôt  que  je  vous  saurai  en  lieu  où 
j'aurai  la  liberté  d'aller,  je  vous  irai  assurer  de  mes 
trés-humbles  respects,  et  dire  à  Votre  Éminence  que 
personne  n'est  plus  que  moi  son  très,  etc. 

AzzoUni,  qui  fut  l'un  des  amis  les  plus  intimes  du  cardinal  de 
Retz  et  qui  n*était  pas  homme  à  se  laisser  prendre  pour  dupe, 
donne  à  la  conduite  du  noble  pénitent  les  mêmes  causes  et  les 
mêmes  mobiles  que  la  Rochefoucauld.  Azzolini  disait  donc  en 
plein  consistoire  :  «  qu'il  connoissoit  le  cardinal  de  Retz  par 
l'expérience  d'une  longue  amitié,  qu'il  étoit  homme  à  vouloir 
parrenir  à  une  réputation  singulière,  par  quelque  moyen  que  ce 
fât,  sans  être  touché  d'une  rentable  dévotion;  ....qu'il  ne  l'aroit 
pu  par  le  ministère  en  aucun  lieu;  qu'il  le  vouloit  par  l'abandon 
de  toutes  choses;  et  qu'il  étoit  homme  capable  de  représenter 
aa  Roi  qu'il  derient  vieux  et  incommodé  des  yeux  et  d'autres 
maux;  qu'il  ne  pourra  plus  assister  dans  un  conclave,  etc.  » 
(Lettre  de  l'abbé  Scrvien  à  Pomponne,  secrétaire  d'Éut  des 
Affaires  étrangères,  27  juin  167$,  dans  notre  tome  Vil,  p.  573-573.) 
On  sait  comment  Louis  XIV  et  le  Pape,  d'un  commun  accord, 
refusèrent  la  démission  de  Retz. 


riH   Dl   LA    COBRESPOUDANCF. 
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